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II 

Quand  Siang-Wang  revînt  de  Tcheng,  il  donna 
les  deux  villes  de  Yang  et  de  Fan  ^  au  prince  Wen 
de  Tsin.  Les  gens  de  Yang  ne  voulurent  point  se 
soumettre  (à  leur  nouveau  maître).  Le  prince  de  Tsin 
vint  mettre  le  siège  devant  leur  ville.  Un  (envoyé 
des  assiégés  nommé)  T^ng-ko  vint  lui  dire  :  «  Notre 
souverain  estime  le  prince  de  Tsin  capable  de  faire 
fleurir  la  vertu,  c'est  pourquoi  il  le  récompense  en 
lui  cédant  Yang  et  Fan.  Mais  ces  villes  chérissent 
les  vertus  de  notre  roi  et  ne  peuvent  se  somnettre  à 
Tsin.  C'est  par  Taifection  et  la  paix  qu'un  prince 

>  Villes  du  domaine  impërial. 
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propage  \es  vertus  et  qu*il  prévient  toute  pensée 
d'opposition.  Mais  ce  que  fait  noire  souverain  sera 
fatal  au  temple  de  ses  ancêtres'  et  perdra  son 
peuple.  Nous  ne  pouvons  donc  nous  soumettre  à 
son  décret.  La  conduite  de  trois  armées  fait  Torgueil 
des  quatre  races  barbares.  Y  échapper  et  ne  point  su- 
bir de  dommage ,  c  est  ce  que  nos  armes  doivent  opé- 
rer 2.  Yang  est  faible  et  n*a  point  encore  éprouvé  le 
gouvernement  de  Votre  Altesse.  Mais  elle  ne  Taccepte 
pas.  Si  Votre  Altesse  veut  le  traiter  avec  bienveil- 
lance, ses  ofiQci^s  pourrotit  -constater  qu'il  nest 
point  rebelle.  Mais  n'est-ce  point  assez  pour  désho- 
norer une  armée  qu'elle  répande  la  terreur  contrai- 
rement à  la  justice  et  ruine  par  des  moyens  odieux?  » 

«On  le  dit  :  «Les  armes  ne  doivent  point  être 
«  montrées  (inutilement).  Les  tdents  ne  doivent  point 
«  se  cacher^.  Les  armes  dont  on  fait  parade  sont  sans 
«  histre,  n'inspirent  pas  le  respect.  Les  ^lents  cachés 
«  ne  brillent  point.  » 

«  Yang  (la  terre  des  rois)  ne  peut  accepter  de  deve- 
tiir  un  domaine  princier,  ni  y  être  amené  par  le  dé- 
ploiement de  forces  militaires.  Yang  est  une  posses- 
sion héréditaire  des  rois;  conséquemment  tous  ses 
habitants  sont  comme  des  parents  du  Fils  du  Ciel. 
Comment  Votre  Altesse  voudmit-elle  les  opprimer? 

'  Tsongfang  «Taire  saci'ificielle  des  Tsong».  Comm,  :  «la  porte 
du  temple  ancestral». 

*  T#ut  rempire  an  Hit  doit  s'employer  à  couliâitre  les  barlMires 
et  non  à  opprimer  des  compatriotes. 

^  On  ne  doit  point  prendre  les  armes  sans  nécessité,  ni  tenir 
dans  les  entraves  les  arts  de  la  paix. 
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Si  elle  déploie  s^b  surmes  pcmr  TécrAser,  je  craim 
bien  qu'elle  ne  pids$«  se  firiy^  aimer.  « 

Le  prince  tle  T»in ,  «ntendAnt  ces  ptrotes ,  s'écria  : 
«  C*est  là  le  langage  d*un  cœur  noMe  et  sage ,  d'un 
Kmn-txe  »,  et  il  d)aiidoBna  le  peuple  de  Yang;  il  lui 
laissa  quitter  k  ville. 


m 

Au  meeting  prin<3ier  de  Wen  ^  les  gens  de  Dnn 
saisirent  Sheng-kong  de  Wei  et  le  menèrent  prison- 
nier à  rEmpersur.  Le  prince  de  Tsin  demanda  au 
souverain  de  pouvoir  mettre  à  mort  le  captif. 

«Ce  serait  mal  agir,  répondit  le  monarque.  Le 
pouvoir  gouvernemental  vient  d'en  haut  vers  le  bas. 
Le  «supérieur  e»gr«5ek  pouTOir  ;  les  infériears  suivent 
sa  dii^clion  mois  résistera  €'«tt  aîmi  que  les  uns  et 
les  autres  sont  sans  ressentiment  nmtueL 

«  Au  lieu  d'agir  ainsi ,  Votre  Seigneurie  veut  exercer 
le  pouvoir  et  ne  point  suivre  ses  lois.  N'est-ce  point 
que  <^la  né  se  peut? 

<  Le  prince  et  ses  subordonnés  ne  doivent  point 
se  quereller.  Si  vous  toutes  le  conseil  de  mort  que 
ïaa  tous  donne  )  alors  œtte  fAoheuse  querelle  s'élè- 
vera entre  le  prince  et  ses  agents ,  entre  le  père  et  le 


*  £r«p^  Is  Tê^^tmmit  les  ^>riilOM  «te  Loq,  Tsin,  Tsi,  Song, 
Tsai,  Tdiêng,  t«hin,  R«oo  <t  Tehod  t'y  réimiinBiii,  sur  lo  terri- 
toire de  Tsin.  (Y.  An.  28,  1 5.) 

'  Le  prince  Sheng  s'iétàit  uni  à  <:elai  4e  Tsou  qu*«ttiM(uait  h  duc 
de  Tsin. 
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fils;  ce  serait  méconnaître  ia  distinction  des  rangs, 
la  détruire.  Si  Votre  Seigneurie  écoute  ce  conseil, 
elle  commettra  un  premier  acte  de  rébellion. 

«En  outre,  si  un  sujet  tue  son  prince,  de  quel 
châtiment  ne  devra-t-on  pas  le  frapper?  Si  Votre  Sei- 
gneurie ne  suit  point  les  lois  établies,  ce  sera  une 
seconde  rébellion.  Or,  si  vous  vous  rebellez  deux  fois 
en  une  seule  réunion  princière,  je  crains  bien  que 
ce  ne  soit  la  dernière.  S*il  s'en  fait  encore,  quelles 
pourront  être  mes  relations  privées  avec  le  prince 
de  Wei  ^  ?  » 

Là-dessus,  les  gens  de  Tsin  laissèrent  aller  le 
pririce  de  Wei  ^. 

IV 

La  conduite  légère  des  guerriers  de  Tsin  fait  au- 
gurer leur  défaite,  ceci  est  raconté  au  Tso-tchuen. 
{Hi,  An.  33,  1.) 


Le  prince  de  Tsin'  envoya  son  premier  ministre 
Sui-tsang  présenter  ses  hommages  à  Tempereur 
Ting-Wang*.  Celui-ci  lui  fit  servir  la  viande  d'hon- 

*  La  sentence  ne  peut  logiquement  s'appliquer  ici  qn*à  l'empe- 
reur et  aux  princes  vassaux ,  ou  peut-être  aux  princes  de  Tsin  et  de 
Wei ,  dont  le  second  s'était  reconnu  dépendant  du  premier. 

*  Le  prince  de  Lou  intercéda  pour  lui  et  offrit  au  roi  ainsi  qu'au 
prince  de  Tsin  de  riches  présents,  ce  qui  les  détermina  à  rdâcher 
le  prisonnier.  Ceci  se  passait  en  638.  Le  Tso-tchnen  n'en  parl9 
point. 

'  King-kong,  fils  de  Tcheng-kong ,  598-679. 
^  Le  Commentaire  dit  :  «  Siang-Wang  ■. 
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neur^;  Tsiuen-kong,  son  ministre,  assistait  à  la  cé- 
rémonie et  Ic^ea  f  envoyé  dans  sa  maison.  Soi-tsang 
lui  dit  :  «  Javais  entendu  dire  que  les  rites  du  pa- 
lais impérial  ne  permettaient  pas  de  séparer  ces 
morceaux  des  victimes.  Comment  cela  s*e$t-il  fait 
maintenant  ?  Quel  est  ce  rite  ?  » 

Ting-Wang  les  avait  vus  s'entretenir;  il  manda 
Tsiuen-kong  près  de  lui  et  lui  demanda  ce  dont  ils 
avaient  parié.  L'ayant  appris  de  son  ministre,  il  fit 
appder  l'ambassadeur  de  Tsin  et  lui  dit  :  •  Ne  savez- 
Yous  pas  qu'au  sacrifice  du  Kiao  et  au  sacrifice  gé- 
néral en  l'honneur  des  ancêtres,  on  sert  toutes  les 
parties  des  victimes  réunies  ?  Quand  l'Empereur  ou 
un  prince  vassal  donne  un  banquet  à  boire,  on  pré- 
sente le  grand  plat^.  Â  des  dîners  entre  parents,  on 
sert  le  plat  de  morceaux  choisis. 

«  Vous  n'êtes  point  autre  et  mon  oncle,  en  vous 
envoyant,  a  voulu  que  vous  vinssiez  parfaire  les 
anciennes  vertus  en  honorant  la  maison  royale. 
C'étaient  là  les  rites  de  fête  des  anciens  rois  que 
je  voulais  vous  appliquer.  Je  ne  pouvais  faire  pour 
vous  le  service  du  Kiao  ou  du  Grand  sacrifice  quin- 
quennal ^. 

«  La  loyale  générosité  ne  consiste  pas  à  aimer  les 

*  Cétaient  certaiiu  morceaux  de  ia  victime  au  sacrifice  des  an* 
cétres  que  l'on  réservait  pour  leur  offrir,  puis  servir  au  président 
de  la  cérémonie.  (  Voir  notre  traduction  de  Vl-li.  ) 

*  Portant  une  demi-victime  entière.  Il  avait  la  forme  d'une  petite 
chambre,  d'où  son  nom  de  Ta-fang.  (Cf.  Shi-king,  IV,  a,  O.  4, 

'  Vous  servir  une  victime  entière  ou  une  demie. 
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ritos  et  à  contrevenir  aux  anciennes  règles  au  risque 
de  troubler  une  vieille  amitié.  Lies  longs  et  les  Tis 
seuls  servent  les  corps  entiers.  Ces  peuples  sont  irré- 
fléchis, prêts  k  Texcès,  légers,  sans  rè^e,  cupides, 
sans  modestie* 

«  Leur  sang,  leur  activité  vitale  ne  se  laissent  point 
gotivemer  ;  ils  sont  comme  les  oiseaux  et  les  quadru- 
pèdes. Chez  eux,  les  objets  d'eiq)ortation  ou  d'im- 
portation, d'impôt,  de  tribut,  n'ont  point  pour  base 
d'appréciation  le  parfum  ou  le  bon  goût.  Aussi 
doivent-ils  se  tenir  en  dehors  des  portes  ^,  et  les  iii* 
tefprètes  leur  servent  d'intermédiaires  dans  les  trans- 
missions de  leurs  objets  utiles. 

«Vous,  maintenant,  vous  êtes  comme  un  frère 
dans  le  palais  de  nos  rois,  venu  pour  l'eotrevue  exi* 
gée  par  le  temps.  Nous  faisons  en  sorte  de  nous 
conformer  aux  rites,  aux  règles  saintes  pour  ap- 
prendre au  peuple  à  obéir  aux  lois«  Nous  prendrons, 
n'est-ce  pas?  tout  ce  que  nos  rites  ont  de  bon,  de 
beau,  d'harmonieux.  Nous  prendrons  les  parfums 
exquis,  nous  purifierons  nos  liqueurs,  nous  met- 
ttaas  en  ordre  nos  corbeilles  pin  ',  nous  préparerons 
nos  corbeilles /on^  et  kuei^.  Nous  poserons  sur  lea 

^  Quand  ils  apportent  leurs  tributs  ou  leurs  marchandises,  ils 
n«ntreDt  pas  dans  les  villes,  mais  ae  «âsiuient  aux  portes  et  ont 
nooors  «ux  interprètes  qui  prenneiit  et  trânaniettent  ce  qu'ib  ap> 
portent. 

*  Grandes  corbeilles  ds  baiaboa  senraat  aux  ciiâiMgAes,  dattes, 
viandes  sèches,  etc. 

*  Corbeilles  hautes,  rondes  ou  carrées  servant  au  riz,  grain, 
millet,  etc.  (Voir  notre  Y4i,  pL  V.) 
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tables  tios  pluts  à  tkmk,  nous  prendrcms  nos  vases 
à  liqueur,  nous  fioserohs  nos  marmites  et  nos  piata. 
iViant  a^eo  respaet  pour  éearter  tout  maHieur,  nous 
préparerons  tout  ce  qu'il  faut  pour  boire  et  manger^ 
Noos  servirons  alors  le  |dat  de  morceaux  choisis 
«rec  les  tsous  ^  On  boit  à  la  santé  <ies  h6tes  en  leur 
oftraot  les  présents  des  banquets  pour  témoigner  de 
Tesprit  de  concorde  ^  d  amitié  convenaUes*  Laisser 
quelqu'un  d'eux  isolé,  négligé,  c'est  imiter  lesJongs 

^  tes  îïf, 

«  Les  rois  et  les  princes,  q«Mnd  ils  préparent  une 
cérémonie  «  lui  donnent  tout  son  éclat;  ils  afibrmis- 
oent  leurs  vertus  et  déploient  gnmd  luxe  d'instru- 
ments. 

«  Ils  font  les  cérémonies  soit  en  se  tenant  debout , 
soit  en  montant,  mais  Sam  s'asseoir.  Par  le  repas 
ils  font  briller  leurs  instruments ,  leur  luxe  ;  par  la 
réjouissance  îlis  cimentent  l'amitié.  Aussi  les  banquets 
annuels  ne  doivent  pas  aller  jusquà  lasser  (convives 
et  amphitryon);  les  repas  des  saisons^  ne  doivent 
pas  aller  jusqu'à  la  débauche.  Dans  les  réunions 
luensuelles,  les  services  de  la  décade^,  les  actes  de 
chaque  jour,  on  ne  doit  jamais  oublier  {les  rites). 
Dans  ce  déploiement  du  luxe ,  Tcheou  observe  tou- 
jours l'ordre  et  le  rang;  ses  coutumes  ont  toujours 

*  Petites  tables  sur  lesquelles  on  pose  les  viandes  cuites.  Cer- 
tains morceaux  sont  considérés  comme  sacrificieb  et  plus  précieux 
que  le  reste  de  Tanimal.  (Voir  notre  Y-li,  pi.  V,  lo.) 

*  Repas  donnés  à  la  cour  une  fois  par  au  ou  à  chaque  saison. 
'  Soit  repas ,  soit  autre  cérémonie. 
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de  la  grandeur,  et  sa  majesté  de  justes  règles.  Les 
aliments  ^  entretiennent  la  vie ,  la  beauté  extérieure 
anime  le  cœur,  les  sons  (la  musique)  donnent  du 
lustre  aux  actes  vertueux^.  Les  cinq  devoirs^  règlent 
les  convenances.  Le  manger  et  le  boire  entretiennent 
le  corps;  rharmonie*,  la  paix^  se  manifestent  ainsi; 
le  bon  emploi  des  richesses  répand  la  joie.  (Quand 
il  en  est  ainsi) ,  les  bonnes  rè^es  sont  suivies  et  la 
vertu  s  affermit. 

«  Les  anciens  savaient  pratiquer  les  rites;  ils  n'au- 
raient pas  servi  des  animaux  entiers  ^.  » 

A  ces  paroles,  l'envoyé  de  Tsin  nosa  point  ré- 
pondre et  se  retira.  De  retour  en  son  pays,  il  raconta 
conmient  il  avait  appris  les  rites  des  trois  dynasties. 
Aussi ,  depuis  lors ,  fit-on  de  Tobservation  de  cet  ordre 
des  cérémonies''  la  loi  du  pays  de  Tsin. 

>  Litt.  :  clés  cinq  goûts les  cinq  couleurs  ». 

'  n  s'agit  de  cdle  qui  accompagne  les  odes  qui  les  célèbrent. 
'  Des  pères ,  mères ,  enfants ,  frères  aînés  et  cadets. 

*  Ce  qui  fait  qu*on  n'a  qu'un  cœur  et  non  deux  :  ainsi ,  la  sin- 
cérité. 

'  Le  calme  qui  permet  d'agir  sans  passion. 

•  Comme  le  voulait  l'envoyé  de  Tsin ,  mécontent  de  n'avoir  reçu 
•  que  des  morceaux. 

^  Le  Commentaire  applique  ceci  aux  chasses  du  printemps  où  le 
souverain  habitait  une  cabane  de  jonc.  D'après  le  Pei-icen-yun-fou, 
le  ichip-tit  est  celui  qui  règle  les  degrés  des  fonctions.  (K.  gS ,  fol.  8 , 
V.  4.) 
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VI 


Ting-Wang  avait  envoyé  Tan  siang-kong^  en  mis- 
sion à  la  cour  de  Song^  et  de  là  à  Tsou.  fjambassa* 
deur  devait  demander  ie  passage  h  Tchen^.  Mais 
voilà  que  le  matin  lastre  du  feu  (Mars)  se  montra, 
fl  était  impossible  de  continuer  la  route;  les  che- 
mins étaient  obstrués  par  les  buissons.  Point  d  offi- 
cier de  Tcben  à  la  frontière  (pour  recevoir  l'envoyé)  ; 
le  Sse-kong  n  avait  point  nettoyé  les  routes,  les  ma- 
rais n'avaient  point  de  jetée  *  ;  sur  les  rivières  point 
de  pont.  Les  champs  étaient  pleins  de  tas  de  grains, 
les  préparatifs  de  lentassepient  n'étaient  point  ache- 
vés'. Les  plantations  le  long  des  routes  n'étaient 
point  en  ordre  ^.  Le  sol  était  en  gros  morceaux.  Le 
Sheu-tsai'^  ne  vint  point  présenter  des  vivres  à 
Tambassadeur.  Point  de  Sse-li®  pour  fournir  le  lo- 
gement, point  de  pied-à-terre  appartenant  à  l'État, 

^  Blînistre  de  Tcbeou.  Ting-Wang  régna  de  606  à  585. 

*  Pour  examiner  l'état  de  cette  principauté. 

'  L*emperear  était  forcé  de  faire  cette  démarche,  tant  sa  puis- 
lance  était  réduite.  D  devait  agir  comme  un  prince  vassaL  Son  en- 
voyé s'arrétiit  à  la  firontière  et  demandait  passage. 

*  Jadis  on  ne  perçait  point  de  route  à  travers  les  marais,  on 
passait  sur  les  digues.  Le  Sse-kong  était  chargé  de  Teatretien  des 
chemins. 

^  On  entassait  d'ahord  les  grains  dans  les  campagnes ,  puis  on 
aplatissait  le  sol  des  jardins  autour  des  maisons  et  Ion  y  amassait 
de  nouveau  les  grains.  (Ski-king ,  I,  i9,0,  i«S7.) 

*  On  bordait  les  routes  d'arbres  pour  les  faire  reconnaître. 

'  OflBcier  chargé  de  Tentretien  des  hôtes.  Le  Sben-fu  du  Tckeoa-IL 

*  Blagistrat,  chef  civil  et  judiciaire  du  IL 
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point  encore  d'hôtel  à  la  ville  ^  pour  les  étrangers.  Les 
gens  de  Tchen  étaient  occupés  h  élever  une  tour  avec 
terrasse  pour  la  famille  Hia  ^.  Us  arrivèrent  à  Tchen. 
Kn  ce  temps,  Ling-kong  de  Tchen  avec  Kong-ning 
et  I-hing-fu*  étaient  allés  en  toilette  négligée*  et 
étaient  restés  dans  cette  famille.  L'ambassadeur  ne 
put  être  reçu.  Tan-tse  retourna  donc  auprès  du  souve- 
rain pour  lui  rendre  compte  de  sa  mission  et  lui  dit  : 

«  Le  prince  de  Tchen  a  commb  une  grande  faute, 
son  royaume  périra.  »  t  Pourquoi  cela?  »  repartit  le 
roi. 

«C'est  que,  répondit  l'envoyé,  l'astre  Tchin-ldo^ 
s'est  montré  et  la  phiie  a  cessé.  La  base  du  cieP  a 
^të  vue  et  l'eau  s'est  desséchée. 

•  La  racine  a  été  aperçue  et  les  branches,  les 
fleurs  ont  été  coupées.  Le  quadrige  "^  s'est  montré  et 
a  répandu  le  girre.  L'astre  du  feu,  se  montrant,  pu- 

^  Hien.  Quftire  tioa  ionft  un  hiea  q«i  a  1 1  Us  en  carré.  L'anba*- 
sadeor  est  traite  avec  mépris. 

*  FamiBe  paiisante  de  Tchen;  son  chef  était  hanl  Biagialmt  da 
pays. 

^  ToQs  deux  minittres  de  Tchen.  Liiig>^ng  était  fila  4e  Kong- 
Wang,  descendant  de  Shnn.  fi  s*était  amouraché  d'nae  épouse  aacon- 
daire  de  ce  Ta  fou  et  allait  \k  pour  la  voir. 

*  Litt.  :  c  Avec  un  honnet  du  midi ,  o'eat-à-dire  de  Tsoo.  D\m  pays 
barbare  et  non  avec  la  coiffure  princièrc.  • 

^  Le  corne  de  Tchin ,  la  corne  du  dragon  vert  de  Tcbin ,  nom  de 
l'astre  Kio,  la  première  consteUation  chinoise;  a  de  l'Épi  «  l  de  la 
Vierge. 

*  L'espace  entre  la  deuxième  et  la  troisième  constellation ,  entre 
la  Balance  et  la  Vierge.  (CL  le  Yue-Hag.) 

^  ConsteUation  de  ce  nom ,  la  onxième  du  zodiaque  chinois ,  au 
Verseau. 


Digitized  by 


Google 


lOUE-YU.  15 

rifie  le  vent*  et  avertit  de  Tarrivée  du  froid.  C'est 
pourquoi  les  euseignements  des  anciens  rois  ^  con- 
tenaient ceci  :  «  Quand  la  phiie  a  cesôé',  on  nettoie 
tes  cheinîaa;  quand  les  eaux  se  retirent,  on  reOât 
les  ponta.  Alors  lea  brandies  des  arbres  et  des  plantes 
se  fiQopent  et  Ton  prépare  leaunagasinement  des 
fruits  de  la  terre,  déjà  cueillis.  Quand  le  givre 
tombe,  on  prépare  lesfourruresw  Quand  le  vent  se 
met  à  souffler,  on  met  en  ordre  les  demeures,  les 
palais,  les  cités  et  le«rs  cours.  Cest  pourquoi  les 
lEa-Ung^  portaient  les  prescriptions  suivantes  ;  le 
neuvième  moÎ9,  on  répare  les  chemins  ;  le  dixième, 
on  restauffiî  les  ponts.  Oii  donnait  alors  cet  avertis- 
sement :  Récoltai  et  prépares  les  instruments  de  la 
terre,  les  lieux  d'cmmagasinement ^*  Quand  lastre 
du  feu  apparaît,  venex  aux  réunions  près  du  Sse-li 
sous  le  Ying-luh  \  Les  travaux  du  soi  paivent  0€«tt- 
mencer.  » 
«G est  ainsi  que  les  uicÂena  rois,  sans  dépense 
aucune,  répandaient  la  vertu  dans  le  monde. 

«  Maintenant  Tastre  du  feu  s'est  levé  sur  le  royaume 
de  Tcben  ;  malgré  cela  les  chemins  y  sont  obstrués , 

'  Après  Je  givre,  le  vent  parifié  souffle  pour  avertîr  les  hommes 
de  râirivée  an  ùoid. 

'  Le  Yac-Ung  et  livres  semblables. 

'  Le  neuvième  mois,  les  pluie»  cessent;  le  dixièoM,  le»  mux  se 
doatèchent  Le  premier  mois  d'kiver,  le  Fils  àm  Ciel  prend  ses  ha- 
bits de  peau.  On  peut  donc  les  préparer  dès  le  neuvième  me»»-  (  Vour 
le  Yue-ling,  premier  mois  d'hivec.  ) 

*  Règlements  de  Hia ,  de  Yu. 

*  Magasins ,  greniers  en  forme  de  tour. 

*  Étoile  voisine  de  l'Aigle. 
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les  aires  des  récoltes  comme  abattues,  abandonnées. 
Les  marais  sont  sans  digue ,  les  rivières  sans  bateaux 
ni  ponts'.  C*est  là  rejeter  les  enseignements  des  an- 
ciens rois.  Les  lois  des  Tcheous  ont  cette  prescrip- 
tion :  Disposez  les  arbres  pour  marquer  les  chemins. 
Etablissez  des  hôtels  publics  pour  favoriser  les 
voyages,  garder  les  voyageurs^. 

«  La  capitale  doit  avoir  ^s  parcs  de  bestiaux  aux 
faubourgs;  les  frontières  ont  leurs  observatoires  de 
garde  ^.  Les  marécages  *  ont  leurs  plantes  de  haute 
croissance^.  Les  jardins  ont  leurs  arbres  et  leurs 
fossés  pour  en  écarter  les  fléaux^.  Le  reste  du  pays 
est  ainsi  pourvu  de  grains  et  le  peuple  est  sans 
crainte  pour  sa  culture;  les  champs  ont  des  plantes 
odorantes.  On  ne  vole  pas  son  temps  au  peuple ,  on 
ne  requiert  pas  pour  soi  son  labeur.  La  bienveil- 
lance ne  se  fatigue  point;  f indulgence  n'est  jamais 
arrêtée. 

«  Les  affaires  de  TEtat  sont  bien  réglées  ;  dans  les 
villes,  le  peuple  s'applique  à  ses  affaires  avec  ordre 
et  selon  les  rangs. 

«  Maintenant,  au  royaume  de  Tchen ,  les  chemins 
ne  sont  point  à  reconnaître  ;  les  champs  sont  cou- 
verts d'herbes;  le  peuple  se  fatigue  sans  récolter,  il 

^  Sans  pont  de  bateaux ,  sdon  le  Commentaire, 

*  De  dix  en  dix  lis ,  il  devait  y  avoir  une  auberge  oà  l'on  pouvait 
trouver  à  manger  et  à  boire. 

^  Petites  constructions  où  logent  les  gardes-frontières. 

*  Comm.  :  «  marais  sans  eau  >. 

^  Comm.  :  ta  «plantes  à  large  feuillage». 

*  La  disette  et  les  soldats  pillards. 
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est  épuisé  pour  les  plaisirs  des  chefs.  G  est  là  violer 
les  lois  des  anciens  souverains  que  Ion  trouve  au 
code  des  officiers  de  Tcheou^  :  «Si  un  hôte  d*un 
«  État  rival  se  présente,  il  est  annoncé  par  le  Kaan* 

«  Le  Hing-U^  vient  à  sa  rencontre  le  recevoir,  por- 
tant 1  Insigne  de  son  autorité.  Les  officiers  du  prince 
le  conduisent^;  (quand  ils  arrivent),  \m  ministre 
{hing)  va  au-devant  deux  au  faubourg  pour  les  en- 
courager^; le  Men-yin  fait  nettoyer  lentrée  (du  pa- 
lais) •.  Le  Tsong  et  le  Tcho  lui  servent  à  présenter 
les  offirandes  et  les  prières  '^.  Le  Sseli  lui  fournit  le 
logement  et  le  Sse-ta,  les  serviteurs  nécessaires  *.  Le 
Sse-kong  veille  à  lui  aplanir  les  voies  ^.  Le  ministre 
des  crimes  surveille  les  voleurs  et  autres  gens  dan- 
gereux* Le  fVu'jin,  ou  forestier,  fait  venir  et  pré- 


*  Comm.  :  «Livre  (Rioen)  des  offices  r^piliers  de  Tcheou». 

*  Lâtt  :  «Cbef  de  barrières» ,  c'est  lui  qui  annonce  les  hôtes  à  la 
coor. 

'  On  Li-sze.  Au  Tcheoulî ,  c'est  le  Siao-hing-jin. 

*  Hs  Tont  le  chercher  à  la  firontière  et  le  conduisent  à  la  cour. 
(Cp.  le/-/iJivreVni). 

*  Quand  l'hote  arrive  au  faubourg,  le  prince  envoie  un  ministre 
en  habits  de  cour  lui  présenter  un  rouleau  de  soie  et  l'encourager, 
leféticiter.  (Ui,  ibid.) 

*  Le  Men-yin  est  le  préposé  aux  portes  extérieures.  Il  fait  net- 
toyer la  porte,  le  seuil  et  le  vestibule. 

^  Au  Tcheon^li ,  ce  sont  le  Ta-tsong-pe  ^  le  Ta-tcho.  Si  le  visiteur 
va  au  temple  ancestral ,  ces  deux  officiers  l'aident  dans  les  rites  de 
la  prés^itation  des  prières  et  offrandes. 

'  Qui  lui  fournissent  tous  les  objets  d'entretien  pendant  son  sé- 
jour. 

'  Qu'il  n'y  ait  rien  de  difficile  là  où  il  doit  aller. 


tmtumtmi*  Mnoxài.*,. 
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parer  les  matériaux  nécessaires ^  Le  Tien-jin^  pré- 
pare le  bois  à  brûler.  Le  Hao-ske  ou  «  préposé  au 
feu  »  inspecte  les  torches ,  les  luminaires  '.  Le  Shaù 
she  ou  «  préposé  à  Teau  »  inspecte  les  vases  et  tout 
ce  qui  sert  à  se  laver*.  Le  Shen-lsai  fournit  les  ali- 
ments. Le  Sin-jin  ou  «  chef  des  magasins  impériaux  » 
procure  le  grain,  le  riz  et  autres  céréales,  et  le  Sse* 
via  ^  le  foin  (pour  les  chevaux).  Le  Kon^jin,  ichef 
des  artisans  impériaux»,  répare  les  chars  (de  ïen- 
voyé).  Chaque  officier  impérial  remplit  se$  fonctions. 
Il  en  doit  être  ainsi  quand  il  va  comme  quand  il 
revient;  Tambassadeur  peut-il  ne  point  prendre  à 
cœur  tous  les  détails^  de  sa  mission P  Celui  qui  a 
été  l'hôte  d'un  grand  État,  lorsqu'il  revient,  est 
élevé  d'un  grade  et  grandi  en  honneur.  Tout  offi- 
cier, jusqu'à  renvoyé  impérial,  monte  en  fonction; 
le  premier  ministre  vient  le  visiter.  Quand  le  souve- 
rain siquréme  part  pour  une  tournée  d'inspection '^, 
les  princes  doivent  venir  le  recevoir. 

«  Maintenant^  bien  que  votre  serviteur  Tchao^  soit, 
malgré  son  incapacité,  de  la  famiUe  des  Tcheous  et 

^  Le  préposé  aux  montagne»  et  lacs  lait  venir  les  objets  néces- 
saire» au  sacrifice. 

*  Chargé  de  ce  qui  concerne  le  bois  et  les  ibyers.  Cest  propre- 
ment le  préposé  an  domaine  impérial. 

^  Tout  ce  qui  éclaire  les  vestiJMiles  et  saUes, 

^  C'est  là  sa  fonction  principale. 

^  C'est  ici  vraiment  le  Ste-ma  ou  «  chef  des  haras  •. 

^  Siao'ia.  Le  Commentaire  comprend  autrement.  Ce  sont  les  lieu- 
tenants de  l'envoyé.  Je  ne  puis  comprendre  comment. 

'  Ce  qu'il  doit  faire  tous  les  douze  ans  selon  le  Tcheou-li. 

^  Nom  familier  de  l'orateur  Tan-txc. 
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qa  il  soit  allé  par  ordre  souverain ,  comme  hôte  au 
pays  de  Tchmi,  les  officiers  de  ce  pays  ne  sont  pas 
venus  au-devanl  de  lui.  Cast  là  mépriser  Tofficier 
des  anciens  souverains  et  renverser  leurs  lois*  Leurs 
règlements  portaient  :  «  La  voie  du  ciel  récompense 
le  bien  et  punit  la  corruption*  Aussi,  si  ce  que  Je 
proclame  n*est  pas  écouté  et  suivi ,  TÉtat  ne  subsis- 
tera pas.  Que  Ion  soit  vigilant  et  sage,  que  chacun 
garde  ses  règlements  propres  pour  conserver  la  bien- 
vemanoe,  le  secours  du  cieL  » 

t  Loin  d^agir  ainsi ,  le  prince  de  Tchen  a  ouUié  ce 
qui  peut  assurer  la  continuité  de  sa  puissance;  il  a 
rejeté  la  fidélité  conjugale  pour  une  concubine  et 
sest  £adt  accompagner  de  tes  ministres  pour  aller  se 
souiller  dans  la  famille  Hia,  ches  son  chef.  N*est*ce 
pas  là  une  famifie  de  concubinage?  Il  fn\  traité 
comme  un  descendant  dune  concubine ^  Pour  lui, 
il  est  aHé  sans  son  costume  ni  son  bonnet  princier, 
mais  avec  xm  simple  bonnet  de  Tsou  (faire  cette 
honteuse  visite)*  N'est-ce  pas  mépriser  les  saintes 
règles  et  violer  les  ordonnances  des  anciens  rob? 
Ceux-ci  excitaient  et  dirigeaient  les  vertus,  les  capa- 
cités; ils  craignaient  qu^elIes  ne  faiblissent  et  ne 
vinssent  à  se  perdre. 

«  Si  Ton  rejette  leur  doctrine ,  si  Ton  abandonne 
leurs  lois  et  que  Ton  méprise  leurs  officiers^  violant  ou* 
vert^nent  irars  ordonnances,  comment  pourra-t-on 
conserver  sa  puissance ,  son  état?  Placé  entre  de  grands 

*  Tan-tze  desccndoit  de  Ta-ki .  l'illustre  GHe  de  Wu-Wc^ig. 
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États  et  dépourvu  de  ces  quatre  principes  de  con- 
duite ^  pourra-t-on  durer  longtemps  encore?» 

La  sixième  année  de  Ting-Wang,  Tan-tze  se  ren- 
dit à  Tsou.  La  huitième  année,  le  prince  de  Tchen 
fut  tué  par  le  chef  de  la  famille  Hia^.  L'an  ix,  le 
prince  de  Tsou  envahit  Tchen  '. 


VII 

La  huitième  année  de  son  règne,  Ting-Wang  en- 
voya Lao-k*eng-kong*  en  mission  auprès  de  la  cour 
do  Lou.  Il  distribua  des  présents  de  soierie  aux  Ta- 
lous  de  cet  Etat;  Ki-wen-tze  et  Meng-hien-tze ^  les 
iDÎrent  en  magasin,  Shou-sun-hwan  et  Tong-men- 
tze  ^  les  prodiguèrent. 

A  son  retour,  le  souverain  lui  demanda  quels 
él aient  les  >Tais  sages  parmi  les  Tafous  de  Lou.  11 
ré[)ondit  :  «  Ki  et  Meng  ont  augmenté  leur  situation 
à  Lou  ;  Shuk  et  Shun  la  perdent.  Quand  la  famille 
♦M  ses  biens  ne  se  déperdent  pas,  on  ne  se  fait  pas 


Les  enseignements,  les  lois,  les  offices,  les  ordonnances. 
Le  prince  était  encore  chei  ce  personnage  pour  y  voir  la  con- 
II  c  r[ui  lui  plaisait.  Il  fît  à  ce  sujet  une  plaisanterie  à  table,  puis 
[   1  (ia-shi  le  tua  par  derrière  d*un  coup  de  flèche. 
1  '   roi  de  Tsou  prétendit  venger  Ling-kong;  il  envahit  Tchen , 
•  :   !it  tuer  Hia-shi,  puis  il  soumit  à  sa  suzeraineté  TÉtat  de 
.  M    «'est  ce  qu'indique  le  moi  juh.  (R.  1 1.) 
M' iistre  et  fils  cadet  de  Ting.  Lao  était  un  fief  au  milieu  du 
.«;:«   royal. 

<  ti   ads  de  Lou  dont  la  généalogie  ne  nous  importe  guère. 
t  enu  Peut-être.  . .  étaient  économes  et  les  autres. . .  prodi- 
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écarter  soî-même.  »  Le  souverain  reprit  :  «  Que  vou- 
iez-vous  donc  dire?  » 

K  eng-kong  répondit  :  «  Votre  serviteur  l*a  entendu 
dire;  ie  sujet  doit  être  sujet  et  le  prince  doit  être 
prince  ^.  Si  un  prince  est  d'une  action  puissante , 
ami  de  l'ordre,  bienveillant  toujours ,  faisant  observer 
ses  ordres ,  ses  oiBciers  seront  respectueux ,  zélés , 
économes,  diligents.  S'il  étend  au  loin  son  action^,  il 
pourra  garder  son  domaine.  Bien  réglé,  il  traversera 
les  temps  d'une  manière  heureuse.  Pénétrant  tout , 
sa  doctrine  se  propagera  ;  bienveillant ,  il  se  fera 
aimer  du  peuple.  Sa  base  étant  bien  protégée,  sa 
puissance  sera  ferme  et  solide.  S'il  se  met  en  action 
selon  les  temps ,  alors  il  n'en  perdra  pas  le  fruit ,  le  mé- 
rite. Si  la  doctrine  de  sagesse  se  répand,  elle  s'uni- 
versalisera. S'il  gagne  le  peuple  par  sa  bonté  bien- 
veillante ,  il  abondera  en  biens.  Sa  base  étant  solide , 
ses  mérites  accomplis,  les  bons  principes  propagés, 
le  peuple  abondant  en  biens,  il  pourra  de  plus  en 
plus  le  garder  de  tout  mal.  Comment  ses  affaires  ne 
prospéreraient -elles  pas?  Par  le  respect  on  observe 
les  ordres;  par  l'attention  on  exerce  avec  succès  ses 
fonctions  ;  par  la  vigilance  on  mène  à  fin  les  affaires  ; 
par  la  sage  économie^  on  a  de  quoi  satisfaire  aux 
besoins,  aux  dépenses.  Ce  respect  préviendra  les  ré 
bellions,  cette  attention  empêchera  les  négligences; 


'  Le  premier,  respectueux;  le  second,  bienveil'ant. 

*  «  L'action  étendue  est  ce  par  quoi  ■ ,  etc. 

*  Par  ce  qu'elle  fait  qu'on  a  du  superflu.  L'orateur  est  passé  à 
ce  qui  concerne  les  mandarins. 
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cette  vigilance  fera  qu'on  soignera  même  les  morts; 
cette  économie  éloignera  les  douleurs,  les  soucis.  Et, 
dans  ce  cas ,  les  chefs  et  les  inférieurs  vivront  unis , 
sans  division.  Gomment,  agissant  ainsi,  ne  serait-on 
pas  capable  de  remplir  ses  fonctions?  Quand  le  chef 
entreprend  une  alFaire  et  le  fait  avec  intelligence, 
les  magistrats  savent  remplir  leur  mission  et  le  ré- 
sultat des  ordres  souverains  se  perpétue. 

«  Maintenant  ces  deux  personnages ,  par  leur  éco- 
nomie, ont  de  quoi  satisfaire  à  tous  leurs  besoins; 
cela  fait  que  leurs  familles  seront  suffisamment 
pourvues  et  protégées  ^  Les  deux  autres  sont  dé- 
pensiers ;  ils  épuisent  leurs  ressources  sans  s  en  pré- 
occuper ^  ;  épuisés ,  ils  n'excitent  point  la  compassion  ; 
les  chagrins  fondent  sur  eux.  Ainsi  ils  ne  se  préoc- 
cupent que  de  leur  propre  personne  (ib  ne  font 
état  que  d  eux-mêmes  et  ne  voient  rien  au-dessus). 
Leurs  épouses,  leurs  gens  dépensent  de  môme; 
l'Etat,  leur  famille  ne  peut  soutenir  (ces  prodiga- 
lités), c'est  la  voie  de  la  perdition.  » 

Le  roi,  entendant  ces  paroles,  repartit:  «Com- 
ment cela  se  fait^il?  » 

Tan-tze  répondit  :  «La  position  d'un  Tafou*  est 

*  «Par  leur  soin  vigilant  et  leur  économie,  ils  auront  des  biens 
eu  suffisance  et  ne  devront  rien  prendre  au  peuple.  Celui-ci  sera 
heureux  de  leur  sage  conduite,  et  leurs  fkmilles  seront  à  Tabri  de 
tout  danger.  »  Il  s'agit  de  Ki-wen-tze  et  de  Meng-hien-tze. 

'  Ai.  Ils  n'ont  point  compassion  des  gens  appauvris,  sani  res- 
sources. 

^  La  texte  porte  deux  noms  propres  :  Tong-men  et  Shuk-sun.  (  Voir 
note  1 ,  page  suivante.  ) 
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au-dessous  de  celle  d  un  ministre  inférieur.  Si  Voa 
veut  exalter  (la  première),  Téiever  au-dessus  de  la 
seconde  par  ses  dépenses,  on  ne  pourra  pas  servir 
deux  maîtres.  La  position  d'un  minisire  infèrieur 
(Shuk^sun)  n'^iAe  pas  cette  de  Ki-wen  et  de  Meng- 
hittâ  (preoiiers  ministres).  Si  Ton  s*éiève  au-dessus, 
Cil  ne  peut  servir  ttxMs  maîtres  K  II  semblera  d'abord 
que  cela  se  peut;  mais,  à  la  longue,  on  en  éprouvora 
le  pOtson,  le  mal,  et  Ton  se  perdra^»  » 

L'an  xn  (de  Ting) ,  Sâuen  de  Lou  mourut  '.  Les 
messagers  de  cette  nouvelle  n'étaient  pcnnt  encore 
arriva  que  l'on  vint  annoncer  les  troubles  et  Tong- 
men,  avec  sa  famille,  s'enfuit  au  royaume  de  Tsi^. 

La  onâème  année  de  Kien-Wang  (  5  7  4  ) ,  51iuk--suii , 
le  second  ministre  de  Lou,  nommé  aussi  Siuen-pe, 
dut  également  s'enfuir  k  Tsi;  Tcbei^  était  à  peine 
mort  de  deux  ans^ 

VIII 

La  huitième  année  de  Koen- Wang ,  Tcheng ,  prince 
de  Loti*,  vint  faire  visite  à  la  cour  souveraine»  Il 

^  Oa  ne  restera  plus  en  place  sons  deux  et  trois  princes  succes- 
sitement.  On  la  perdra  avant  eda.  « 

*  Phrase  dbaonra.  Litt.  :  «Si  omoss  mature,  taiM{Dam  posscnt». 

*  £a  sa  dix4iittti4me  année  de  règne.  C'était  en  Tan  607. 

*  Ainsi  il  ne  servit  pas  deux  mattres,  deux  princes,  mais  seule- 
■eot  Skiaa4Long. 

^  Aillai  il  tte  aorvit  pas  irois  maîtres,  naia  seolemeat  Siuen- 
koug  et  Tcheng-kong. 

*  £n  sa  treizième  Année.  U  y  vini  avec  le  prince  de  Tsin,  paur 
atta({<Mr  Tsio  (077)*  Le  T$9-iekaeti,  VlU,  i3,  S  3.  cite  encore 
d'autres  princes  réunis  dans  ce  but  .     . 
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envoya  (son  ministre)  Shuk-sun  Kiao-zho  annoncer 
son  arrivée  prochaine.  Celui-ci  eut  une  entrevue 
avec  Wang-sun-shuo,  Tafou  de  Tcheou.  Shuo  alla 
près  du  souverain  et  lui  dit  :  «  Shuk-sun  de  Lou  est 
arrivé.  Il  doit  y  avoir  quelque  chose  d  extraordi- 
naire. Jai  vu  les  présents  qu'il  apporte,  des  étoffes 
de  soie  riche,  mais  en  petit  nombre;  par  contre,  il 
sollicite  par  des  paroles  flatteuses  et  suspectes  *.  Ce 
qu'il  demande  il  faut  le  lui  donner.  Lou  a  acquis  de 
la  puissance,  on  doit  craindi^e  son  pouvoir;  il  n'est 
pas  bon  de  le  satisfaire  d'abord,  puis  de  l'éloigner  de 
soi.  Il  est  comme  carré  en  haut  et  pointu  en  bas^ 
C'est  un  homme  hardi  et  prêt  à  résister  si  le  souve- 
rain ne  lui  accorde  pas  ce  qu'il  convoite;  ses  agents 
pillards  viendront  et  voleront  de  quoi  satisfaire  ses 
désirs.  Ce  sera  la  récompense  de  la  méchanceté. 
Mais  les  dons  nécessaires  ne  sont  pas  préparés*. 
(C'est  vrai;  mais)  les  saints  examinent  soigneuse- 
ment ce  qu'ils  doivent  donner  ou  retenir,  ce  qui 
doit  les  satisfaire  ou  les  irriter,  ce  qu'ils  doivent  ac- 
cepter ou  donner.  Si  l'on  ne  dirige  pas  sa  bienveil^ 
lance ,  sa  générosité ,  on  ne  saura  pas  davantage  di- 
riger l'audace  et  la  vaillance.  Ce  que  l'on  doit  faire 
dominer  avant  tout,  c'est  la  vertu  et  la  justice.  » 
Le  roi  répondit  :  «J'y  consens,  faites  demander 

'  Le  Tso-tchaen,  VIU,  i3 ,  dit  qu'il  s*était  fait  envoyer  en  avant 
dans  respérance  d*obtenir  de  riches  présents,  mais  il  n*en  eut  que 
de  médiocres. 

'  La  pointe ,  ses  mauvais  dessins  sont  cachés. 

*  Ou  :  •  Ce  ne  sera  pas  récompenser  le  bien  et  les  ressources  de 
l'État  ne  seront  pas  bien  ménagées». 
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secrètement  ce  que  Ton  veul  à  Lou.  »  Mais  il  ne 
donna  à  Shuk-sun  rien  de  plus  que  ce  que  requé- 
raient les  rites  ordinaires  ^ 

Quand  le  prince  de  Lou  arriva,  c était  Tchong- 
sun-mie  qui  était  son  aide  de  camp  principal.  Wang- 
sun  shuo  eut  un  entretien  avec  lui  et  fut  gagné  par 
ses  paroles.  II  en  paria  au  roi  et  le  roi  fit  de  larges 
présents  au  lieutenant  du  prince^. 


IX 

(L*année  de)  Tsin  avait  vaincu  celle  de  Tsou  à 
Yen-Iing^.  Le  prince  de  Tsin  envoya  Ki-tchi  (son 
ministre)  avertir  lempereur  de  cette  victoire.  U 
n  avait  point  encore  rempli  sa  mission  que  Wang- 
shu  Kien-kong  *  lui  oflOtît  k  boire  du  vin  ;  ils  se  por- 
tèrent des  toasts  mutuels;  tous  deux  avides  et  pos- 
sesseurs de  grandes  richesses,  ils  s^amusèrent  à  boire 
et  à  causer  ensemble. 

Le  lendemain  matin ,  Wang-shu  loua  l'envoyé  de- 
vant la  cour  et  Ki-tchi  alla  voir  Shao-huan-kong^ 
et  causa  avec  lui.  Gomme  Shao-kong  expliquait  sa 

^  Pour  an  personnage  d*ordre  secondaire.  G*est  le  sens  du  Corn" 
mattain, 

*  Ceci  est  raconté  au  Tso-ckaen  [loco  cit.).  L  auteur  y  dit  que  le 
roi  vit  dans  Mie  le  lieutenant  principal  du  roi  et  lui  fit  des  piments 
considérâmes. 

^  C'était  en  Tan  xti  de  Tcheng  de  Lou.  Li-kong,  de  Tcbin,  avait 
attaqué  Tcheng.  Tsou  yint  au  secours  de  ce  pays  et  battit  Tannée 
de  Tsin.  Cette  ville  était  au  Ho-nan.  Aujourd*hui  :  Yen-hiog-hien. 

*  Ta-fou  de  Tcbeou. 

*  Ministre  de  l'empereur. 
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mission  k  Tan-siang-kong  ^,  il  lui  dit  :  «  Wang-shu- 
tze  louant,  vantant  ainsi  Ki-lchi,  pense  qu'il  doit  être 
ministre  de  Tsin.  Un  ministre  de  Tsin  est  grande- 
ment soutenu  par  les  princes;  si  les  hauts  officiei^s^ 
veulent  les  y  engager,  (Ki-tchi)  pourra  être  avancé 
sûrement  et  porté  au  ministre  suprême  ^. 

«  Maître ,  vous  ne  connaissez  pas  la  victoire  de  Tsin? 
C'est  mon  œuvre ,  c'est  moi  qui  en  ai  formé  le  plan  *. 
Kit-chi  me  dit  :  «  Sans  moi ,  Tsin  n'aurait  point  com- 
«  battu.  Tsin  avait  cinq  sources  de  défaites;  cepen- 
«  dant  Tsin  ne  savait  plus  résister  et  prendre  les  ar- 
«  mes.  C'est  moi  qui  ai  rétabli  ses  forces.  D'abord 
«en  formant  la  convention  contre  Siang  (i" source 
«  de  défaite  pour  Tsou).  » 

a^  «  Faible  de  puissance ,  il  n'avait  gagné  l'appui 
d'autre  prince  que  par  la  promesse  de  cession  de 
territoire^. 

3*^  <  Laissant  de  côté  les  honunes  bienveiUants  et 
forts,  il  a  employé  les  jeunes  et  les  faibles  ^. 

A"*  «  Il  a  établi  un  ministre  et  n'a  point  écouté  ses 
avifl\ 

^  Autre  ministre  de  Tcheou. 

*  LiU.  :  cDeox  oa  trou  Kiun-tzev.  (Commentaire,)  Les  Koiigs  et 
ministres  résidant  à  la  cour. 

'  Ainsi  dit  le  Commentaire, 

*  La  guerre  oà  Tsou  a  été  vaincu,  c'est  moi  qui  en  ai  fait  le 
plan. 

*  Les  princes  de  Tcheng  et  Tsou ,  unis  contre  Tsin.  Le  roi  de 
Tsou  gagna  le  prince  de  Tcheng  par  une  cession  de  terrain. 

*  Il  laissa  de  c6té  Shin-din-shi  pour  élever  Sse-ma-(se-fan. 

'  Ce  ministre  est  Tze-nang.  Il  avait  déconseillé  la  guerre  contre 
Tsin.  Le  roi  de  Tsou  ne  Técouta  pas. 
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S**  t  Par  ie  concours  des  Y  et  de  Tdieaig,  il  m 
formé  trois  années,  mais  il  ne  les  a  point  mises  en 
bon  ordre.  Mais  Tsin  n  a  point  commis  cette  faute, 
li  a  réuni  ses  soldats  et  formé  quatre  armées  avec 
leurs  généraux;  il  les  a  constituées  fortement.  U  les 
a  conduites  en  bon  ordre  et  fidèlement  aussi  les 
princes  se  sont  déclarés  pour  lui»  En  cela  il  a  fourni 
cinq  moyens  de  victoire  :  i .  Ses  paroles  d'abord  (la 
convention  avec  les  princes);  a.  La  réunion  de  ses 
troupes;  3.  Ses  généraux  forts  au  combat;  à*  L  ordre 
établi;  k  sincérité;  5.  L  accord  des  princes  en  sa  fa- 
veur. Or  un  seul  moyen  suffit.  Celui  qui,  réunissant 
les  cinq  moyens  indiqués,  combat  et  succombe,  doit 
fuir,  nW  point  un  homme.  En  ces  condition»  on 
ne  peut  refuser  de  combattre.  Lun-shou  et  Shi-i- 
fan^  ne  voulaient  point;  mab  je  les  ai  ranimés  et 
forcés;  combattre  et  vaincre,  cest  ce  que  je  saurai 
faire.  Mais  comment  combattre  sans  plan  mûril 
Pour  moi  j  ai  trois  moyens  d action^  :  la  bravoure, 
la  connaisstfice  des  règles  et  Tamitié  (des  soldats) 
acquises  par  la  bonté.  Les  soldats  de  Tsou  sont  aussi 
d'une  grande  bravoure;  ils  observent  les  règles,  car 
quand  ils  aperçoivent  leur  prince,  ils  descendent 
promptement  (de  leurs  chars');  leur  humanité  s'est 
manifestée  quand  Us  ont  pris  le  prince  de  Tcheng 
et  qu'ils  lui  ont  pardonné,  qu'ils  l'ont  relâché*. 

^  Général  de  Tsin  et  son  adjudant. 
>  Fai  (1.4)  »Kiao  (48.3). 
'  Hia  [C^mmeMairê)  =hia  ken. 
^  C'était  Ki'tchi  qui  Tavait  fait  faire, 


Digitized  by 


Google 


28  JANVIER-FÉVRIER  1894, 

«Cela  étant,  connaissant  le  gouvernement  de 
l'État  de  Tsin ,  ceux  de  Tsou  et  de  Yue  lui  ont  fait 
hommage  par  leur  visite  à  sa  cour.  Pour  moi^,  je  le 
reconnais,  vous  êtes  un  sage.  Voulant  comprimer 
l'élévation  de  la  puissance  de  Tsin ,  vous  n'avez  point 
manqué  en  ce  qui  pouvait  la  tenir  en  un  rang  in- 
férieur; mais  je  crains  que  vous  n'arriviez  jamais 
au  gouvernement^,  à  la  direction  des  afifaires  (pour 
atteindre  ce  but) ,  car  je  me  le  dis  :  Comment  le  tien- 
driez-vous  à  ce  rang? 

«  Jadis  le  Tafou  Siiui-pe  se  mit  comme  adjudant 
d'im  général  à  la  suite  d'une  armée  pour  arriver  au 
gouvernement  (et  devint  premier  ministre).  Siuen- 
tze  de  Tchao  n'avait  point  d'armée  à  conduire  et 
fut  mis  à  la  tête  du  gouvernement.  De  nos  jours 
Lu-pe  y  arriva  comme  général  de  second  ordre. 
De  ces  trois  personnages  auxquels  je  m'ajouterai 
pour  former  le  quatuor,  tous  sont  arrivés  au  pou- 
voir. 

«  Toutefois  si ,  en  s'adjoignant  comme  aide  de  camp 
général  à  une  armée  nouvellement  formée ,  on  veut 
s'élever  et  obtenir  un  ministère,  la  chose  ne  se  pour- 
rait-elle pas?  Si  on  l'obtient,  on  peut  donc  la  recher- 
cher. 

«Telles  sont  ses  paroles;  comment  le  prince  les 
apprécie- t-il?» 

Siang-kong  répondit  :  «  Il  y  a  une  expression  vul- 

*  C'est  Shao-huan-kong  qui  parie  et  se  désigne  lui-même. 

*  Ki-lchi  était  le  huitième  dans  Tordre  hiérarchique.  (Voir  plus 
loin.  ) 
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gaire  qui  dit  ceci  :  «  H  a  le  couteau  sur  la  gorge,  i» 
N'est-ce  pas  le  sort  de  Ki-tchi?  Le  Kiun-tze  ne  s'élève 
pas  lui-même;  non,  il  se  tient  en  arrière  et  cède^ 
Comment  voudrait-il  étouffer  le  mérite  des  autres? 
Llionmie,  par  nature,  est  porté  à  résister  à  ses  su- 
périeurs^; ceux-ci  ne  peuvent  tenir  les  mérites  sous 
le  boisseau.  Celui  qui  cherche  à  le  faire  s  abaisse  lui- 
même,  et  ses  inférieurs  s  en  élèvent  d  autant  plus^. 
C  est  pourquoi  les  saints  estiment  hautement  Thumble 
condescendance.  Un  proverbe  le  dit  :  «  Les  animaux 
«haïssent  leurs  filets  et  les  hommes,  leurs  chefs, 
«  ceux  qui  sont  au-dessus  d'eux.  »  Et  le  Sha  :  «  Le 
«peuple  peut  être  attiré  à  toi,  tenu  près  de  toi;  il 
«  ne  peut  être  dominé  *  complètement.  »  Le  Shi 
ajoute  à  ceci  :  «  Le  Kiun-tze ,  cherchant  le  bonheur, 
«  nuse  pas  des  voies  mauvaises,  mais  reste  fidèle  aux 
«  rites.  Devant  un  compétiteur  il  cède  jusqu'à  trois 
«  fois.  »  Ainsi  le  Saint  sait  bien  que  le  peuple  ne  peut 
être  écrasé. 

«Aussi  les  souverains  qui  ont  régi  ce  monde 
cherchent  d'abord  à  comprendre  le  peuple*,  puis  à 
le  protéger;  ainsi  ils  peuvent  fevoriser,  développer 
ses  intérêts.  Maintenant  Ki-tchi  est  en  dessous  de 


'  n  cède  aux  autres  et  le  monde  n'ose  point  lui  résister. 

*  A  ceux  qui  s*âèvent  comme  Ki-tchi  veut  le  faire. 

*  D'après  le  Commentaire. 

*  Au  Shu,  le  texte  porte  hia  «  ne  peut  être  abaissé,  écrasé».  Mais 
le  Commentaire  constate  le  texte  Shaug. 

^  Commentaire,  •  Cherchent  d'abord  la  pensée,  les  intentions  du 
peuple  :  minrtchi,  11  le  contente  d'abord,  puis  le  protège,  le  maintient 
heureux  et  tranquille.  » 
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sept  personnages  (plus  élevés  que  lui  ^);  il  veut  s'é- 
lever au-dessus  d'eux.  C'est  là  chercher  à  les  obscurcir 
tous  sept,  à  les  éclipser.  H  excite  ainsi  sept  colères. 
Quand  la  colère  est  dans  le  cœur  d'un  égal,  on  ne 
peut  souvent  en  soutenir  les  effets.  Que  sera-ce  quand 
elle  sera  dans  les  cœurs  de  ministres  prodigues? 
Gomment  en  soutiendra-t-il  le  poids? 

t  La  victoire  de  Tsin  prouve  que  le  ciel  avait  des 
griefs  contre  Tsou.  C'est  pourquoi  il  l'a  averti  par 
la  main  du  prince  de  Tsin.  Et  Ki-tchi  voudrait  ré- 
sister à  l'action  du  ciel^  et  lutter  par  sa  seule  force! 
Ne  serait-ce  pas  une  entreprise  bien  difficile?  Ré- 
sister au  ciel  ne  porte  pas  bonheur.  Opprimer  les 
hommes  est  chose  inique.  Celui  que  le  bonheur  ne 
favorise  pas,  le  ciel  l'abat;  cdui  qui  agit  inique- 
ment, le  peuple  le  renverse.  Où  Ki-tchi  en  est-i) 
quant  aux  trois  instruments  nécessaires'?  La  bonté, 
les  rites,  la  bravoure?  Tous  trois  sont  la  force  d'ac- 
tion du  peuple  *.  Celui  qui  meurt  pour  le  droit  est 
ce  qu'on  appelle  un  brave;  l'action  conforme  à  la 
justice,  c'est  ce  qu'on  appeUe  les  rites.  Entretenir 
l'équité,  les  actes  généreux,  c'est  la  bonté.  Feindre 
la  bonté ,  c'est  une  fourberie  '  ;  des  rites  feints  et  faux 

*  Les  Biioistres  d'un  plus  haut  rang. 

^  Ou  le  mépriier,  en  lenir  peu  compte.  Le  Commentaire  expKque 
plutôt  :  c  Se  substituer  au  ciel ,  enlever  franduleiisement  aa  eiel  ses 
oiérite»». 

'  Voir  plus  haut,  p.  27,  où  ces  trois  moyens  ont  été  expKf|aës. 

*  Min-H-m'teei. 

*  Ou  une  bonté  mauvais  comme  d'avoir  pardonné  au  prinee  de 
Tcbcng  ses  agressions. 
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sont  une  honte  *  ;  uf>e  brayoure  fausse  ^  est  une  eause 
de  destruction.  Dans  une  bataille,  épuiser  les  forces 
de  Tennemi  est  Tessentiel.  Mais  conserver  la  paix  et 
Funion,  observer  strictement  la  justice,  cest  le 
bien  suprême  ^  La  loi  des  armes  eA  une  intrépidité 
parfaite.  Celle  des  cours  est  d'observer  les  rangs 
d'une  manière  stricte. 

«Se  rebeller,  faire  la  guerre,  usurper  lautorité, 
c  est  une  cause  de  perte  comme  ce  le  fut  pour  le 
prince  de  Tcheng.  Perdre  sa  fermeté  d'âme,  faire 
des  bassesses,  c'est  une  honte.  Nuire  à  son  propre 
Etat  pour  favoriser  un  adversaire,  c'est  une  fausse 
honnêteté*.  Quand  on  a  ces  trois  vices  et  qu'on 
cherche  par  là  à  satisfaire  son  chef,  on  est  bien  loin 
d'obtenir  le  gouvernement  du  pays.  Comme  je  le  vois , 
il  a  le  couteau  sur  la  gorge,  il  ne  subsistera  plus 
longtemps.  Pour  moi,  Wang-shu  ne  peut  plus  se 
maintenir  longtemps  encore.  » 

«  La  grande  proclamation  porte  ceci  :  «  Le  ciel  suit 
«  ce  que  le  peuple  désire  ^  ».  Wang-shu  et  Ki-tchi 
peuvent-ils  ne  point  s'y  conformer  également?  Wang- 
shu  veut-il  que  Ki-tchi  ne  le  suive  point?»  Après 
cet  entretien,  Ki-tchi  retourna  à  Tsin;  l'année*^  sui- 

*  Comme  font  ceux  qui  descendent  de  char  devant  le  prince  do 
Tson. 

*  Comme  celle  des  soldats  de  Tsou;  qui  fait  commettre  l'injus- 
tice, 

'  Bien  supérieur  aux  succéda  la  guerre,  aux  conquêtes. 

*  Comme  celle  qui  a  fait  pardonner  au  prince  de  Tcheng. 
'  Ces  paroles  ne  se  trouvent  point  au  Shn-king, 

"  L'an  XVII  de  Tcheng  de  Lou.  Ili-kong  le  fit  mourir. 
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vante,  il  périt  de  mort  violente.  Pe-yù  (Tafou  de 
Tcheou)  accusa  Wang-shu  et  celui-ci  se  réfugia  h 
Tsin  ^ 

^  Ces  deux  personnages  se  disputaient  le  pouvoir.  Mais  le  roi 
soutint  Pe-yû,  et  Wang-shu,  de  dépit,  s'enfuit  à  Tsin.  Cétait  la 
dixième  année  de  Siang-kong  de  Lou.  Leur  histoire  est  racontée  au 
Tso-tchuen,  1.  IX,  an.  xi.  Wang-shu  était  accusé  de  gouverner  par 
la  corruption  et  de  récompenser  ou  punir  selon  les  caprices  de  ses 
favoris» 
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TROISIÈME  PARTIE. 


Au  congrès  de  Ko-lîng*,  Tan-siang-kong^  alla 
visiter  le  prince  Li  de  Tsin.  De  loin  il  l'aperçut  qui 
marchait  à  grands  pas ,  levant  les  pieds  très  haut  et 
regardant  au  loin ,  les  yeux  levés. 

Ki-i  de  Tsin^  le  vit  et  lui  parla  de  Fan  *.  Ki-tcheou 
(ministre  de  Tsin)  en  fit  autant  et  lui  fit  des  offres 
séductrices  pour  le  gagner^.  Ki-tchi  le  visita  égale- 
ment et  Tentretint  du  plaisir  cjue  Ton  goûte  à  faire 
paraître  les  mérites.  Koue-tsu  (autre  ministre  de 
Tsin)  discourut  avec  lui  de  Tétude  épuisant  (la  con- 
sidération du  bien  et  du  mal ,  de  ce  qui  est  louable 
ou  répréhensible). 

Le  prince  de  Lou ,  Tcheng ,  vint  également  le  voir  ^ 


-  ViHe  située  dans  la  partie  occidemale  d\\  pays  de  Tcheng.  Là 
sëtaient  réunis  un  grand  nombre  des  princes  feudalaires ,  ceux  de 
Tsin,  de  Tsi,  de  Song,  de  Wei,  etc.  (Voir  Tdiun-tsiou,  Tcheng- 
kong,  an.  xvii,  S  8.)  Leur  but  était  d'attaquer  Tcheng. 

*  Ministre  du  souverain  de  Tcheou?  Tan  était  un  titre  de  cour» 
de  fief.  Il  ne  fisiisait  pas  partie  de  la  réunion. 

*  Ministre  de  cet  Etat. 

*  Commentaire.  Personnage  de  Ling-fan. 

*  Ministre  de  Tsin,  frëre  cadet  de  Ki-tchoii ,  fils  de  Weti4i.  (Voir 
le  récit  précèdent.) 

*  Tsin  avait  établi  précédemment  sa  suieraineté  sur  Tcheng,  puis 
l'avait  perdue;  c'est  pour  la  recouvrer  qu'il  avait  réuni  les  priiicos 
flans  fcttc  cnl revue,  ki-lclieou  avait  arrept<5  les  rions  de  Kiao  zbo 
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et  lui  parla  des  difficultés  dans  lesquelles  se  trou- 
vait rÉtat  de  Tsin  et  des  moyens  de  convaincre  Ki- 
tcheou  de  corruption. 

Siang-kong  répondit  :  «  Comment  mon  prince  se 
préoccupe-t-il  de  cela?  L'Etat  de  Tsin  sera  bientôt 
dans  des  troubles  funestes.  Son  prince  et  ses  (trois 
omnistres)  Ki  pouiTQnt-3s  ]b  sauver  P  ». 

Le  p^îiM?e  de  Lou  repartit  :  «  Mon  humble  per- 
soime  craint  de  ne  pouvoir  échapper  aux  coups  de 
Tsin.  Votre  seigneurie  me  dit  :  Qu'il  sei^a  hieptôt 
dans  jbs  trouble.  Ose^ai^je  demi^der,  h  elle  le  $ait, 
pair  la  conspltalion  d^  sort,  du  c^el,  ou  si  die  le 
coEJectwe  d'â|)rè$  les  faits  humains  ordinaires?  j? 

Le  Ministre  répondijt  :  «  Je  ne  suis  poinf;  un  chef 
die  musique  \  ni  un  astrolpgue  ^  po^r  ponnaitre  4i- 
rectement  les  voies  du  ciel.  Je  vois  simpleiy^ent  la 
conduite  du  prince  de  T^in  et  j  enXe»ds  l^s  discours 
des  trois  Ki  ^.  Ils  sont  funestes  et  .amèneront  de^ 
malheurs.  Le  Xiun-tze  dirige  -ses  pembres  par  les 
yeux,  et  les  pieds  les  suivent.  D après  ce  principe, 
quand  on  voit  son  attitude ,  ses  manières^  on  con- 

6t  n!a¥ait  iMÙnt  pas  pari  à  la  bataille  livrée  aax  troiypes  ^  Tcheng^ 
Le  prince  de  Tsin^  qw  avaijt  du  ressentinuent  contre  cdui  de  Lou, 
n*avait  pas  voulu  le  voir.  C'est  pourquoi  ce  deroier  fU  visite  au  mi- 
nistre du  prince  irrité. 

^  Le  grand  chef  de  la  musique  (  Yo-tashi)  qui^  par  sa  connais- 
sance des  sons,  des  souffles,  des  bruits  atmosphériques  «  conjecture 
rissne  des  ^^nements. 

*  Tai-sze  •  qui  observe  les  temps  du  ciel  •  et  se  tient  sur  le  méine 
char  que  ie  Tai-shi  ou  c  général  en  cheft.  Tous  deux  connaissent 
les  voies  du  ciel  \  Tien-tao), 

^  Voir  ci-dessus. 
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mit  imfsméei^t  ies  fdkpoaîtions^e  «on  cieiir ^. €«it 
par  YceSt  ^fm  Yen  re&le  dans  (la  voie  <k)  llé^^iiîté^ 
de  la  conveiifiiioei  c'est  p<ir  les  pieck  ^  M  y  mît 
r^eil.  ïù  v»  ^€»  Iq  piince  4e  Tw  n^ardQ  au  iaîo 
et  lève  liaut  les  pieija.  Ses  yei^L  iie  sont  point  éi-^ 
rîgés  sur  Si(  personne  et  ses  pseda  m  suivent  pas  ses 
yeux.  Son  cœur  est  donc  ^bai^g^nt,  ami  de  Vm* 
traprdimiFe*  9es  yeuK  ^  ses  membres  ne  sont  point 
en  harmonie.  Comment  pwrnîMl  iiMseiver  \m(Sr 
tamfis  sa  pnîssapça? 

«Dans  uneréniûfn4epriiioes,  oji  se  traitent  ies 
gran^^  întéf^ts  des  peopies,  on  vott  les  oiuses  da 
stt^lé  ^4e.olimte,  et  a  un  i^t  est  ifin$  -cause  de 
b}|bme»  si  scm  pciace,  an  «a  dépiai>che»  sei  parcAes^ 
ses  #e§ards  et  le  reste,  ne  commet  point  de  £iute, 
on  reçonnsâtra  aisément  sa  vertn-  Ses  i^c^iards  portés 
au  4§m  m<mtri^t  ^*il  s^'^^.  séparé  des  wb^  de  h 
c^nveoflyaçe.  Ses  pieds  levés  haut  ^«disent  asset  qiul 
a  d'hâté  toute  ¥ertfi, 

«  Un  parler  doiiUe  ^  ^ole  la  sinoéiM;  desftreillds 
apiîes  du  lascif  logt  peivdre  ]a  hopone  renemmé«  ^. 

«  C'est  par  Ï^H  que  Ton  reste  dans  (la  voie  de) 
l'équité;  c'est  par  les  pieds  qu'on  suit  (celle  de)  la 
vertu  ;  c'est  par  la  bouche  que  Ton  maintient  intacte 

'  QuMil  la  oGpar  nf^  pnot  doraie,  TaUiincLB  ii.'eU  pas  fégniière 
et  conaUuite. 

'  En  marchaot  ainsi  •  on  fait  sauter  eA  défordi»  les  jfieÊmflÊê 
qui  pendent  à  la  ceinture.  C'est  immodestie^  adieu  k  h.  wertu. 

'  .Sdon  les  ^Commtntaim, 

*  Peut-être  :  «{«a  conuaissance  des  nom»  des  dtves  qui  en  r^^jlellt 
la  nature  t. 
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la  sincérité  du  cœur;  c'est  par  TorelHe  que  l'on  ap- 
prend les  vrais  noms  des  choses  ^  On  ne  peut  donc 
jamais  négl^er  ces  principes.  Leur  perte  *  est  cause 
de  maux  et  de  regrets.  Si  on  les  perd  compiètehient , 
l'État  suit  (cette  voie  et  périt).  Le  prince  de  Tsin 
manque  gravement  à  deux  d'entre  eux  ',  c'est  ce  qui 
me  fait  tenir  ce  langage. 

«  La  famille  Ki  est  une  tribu  favorite  à  Tsin  ;  elle 
compte  trois  ministres*  et  cinq  Tafous;  n'est-ce  point 
un  fait  de  nature  à  inspirer  des  craintes?  Une  situa- 
tion trop  élevée  est  pleine  de  danger,  elle  amènera 
une  chute  terrible.  L'objet  d'un  goût  exquis  distille 
le  plus  violent  poison.  Ki-khi  a  un  «langage  bles- 
sant. Ki-tcheou  est  fourbe  en  son  parier.  Ki-tchi^ 
est  agressif.  L'injure  blesse,  irrite.  La  fourberie 
trompe;  le  caractère  agressif  cause  des  ruines.  Avec 
de  semblables  favoris  que  Tsin  comble  d'honneurs , 
avec  ces  trois  causes  de  la  haine ^  que  cela  engendre, 
qui  pourra  le  supporter?  Le  prince  de  Tsi  partagera 
son  sort;  il  fonde  son  pouvoir  sur  la  corruption  et 
le  trouble.  Il  se  plaît  à  exciter  les  hommes  par  toutes 
les  ressources  de  la  parole,  il  va  jusqu'à  la  racine 

^  Les  noms  expriment  la  nature;  quand  on  les  connaît,  on  con- 
naît les  êtres. 

*  Quand  les  actes,  le  langage,  la  vue  et  Touîe  manquent  leur  but 
'  A  ceui  qui  concernent  l'attitude,  la  marche  et  le  regard.  Le 

texte  est  fautif.  H  faut  sang  (3o.  9)  (au  lieu  de  s*wang  [89.  7]), 
comme  à  la  phrase  précédente. 

*  Ki-khi ,  Ki-chi  et  Ki-ko ,  cités  plus  haut. 

^  L  auteur  les  cite  par  leurs  noms  familiers  :  Pe,  Skn  et  Ki. 
Nous  y  substituons  les  noms  connus  de  nos  lecteurs. 

*  L'injure,  la  tromperie,  les  attaques. 
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du  ressentiment  ^.  Uhothme  juste  seul  connaît  toutes 
les  ressources  du  langage  (pour  le  bien).  Comment 
Tsi  les  posséderait-il? 

t  Cfe  le  dit.  Quand  un  État  cultive  la  vertu  ^  et  que 
rÉtat  voisin  n  y  travaille  aucunement,  rhiéureux  sort 
destiné  au  sec<MMl  passera  au  premier. 

«Maintenant  ie  prince  presse  Tsin;  son  voisin 
agit  de  même  envers  Tsi.  Tsin  et  Tsi  étant  tombés 
dans  le  malheur,  il  est  facile  de  les  dominer.  Peut- 
on  se  préoccuper  de  gens  sans  vertu  et  s  aflSiger  pour 
Tsîn.î>  Ces  gens  de  Tchang-tih'  ne  rêvent  que  profit 
et  méconnîiissent  Téquité.  Leur  profit  est  dans  la 
corruption,  ils  y  sont  submei^éf;  qui  pourrait  y 
porter  remède?  » 

Après  cet  entretien ,  le  prince  de  Lou  s'en  retourna 
à  son  pays  natal  et  en  chassa  Shu-sun  avec  Kiao- 
zho. 

La  onzième  année  de  Kien-Wang,  les  princes 
eurent  leur  réunion  c^  Ko-ling.  L année  suivante,  le 
prince  de  Tsin  fit  mourir  les  tt*ois  Ki.  La  treizième 
année,  le  prince  fut  assassiné^  à  la  porte  orientale 
de  Yîh^;  son  enterrement  se  fit  avec  un  seul  char*. 

'  U  Texcite  par  ce  qui  en  est  le  principe  essentid  :  Toffense. 

*  Jitu  Celte  vertu  consiste  à  aimer  largement  les  hommes. 

*  Ce  sont  Sku-^hun  et  son  fils  Kiao-'xko  dont  il  a  été  question 
précédemment.  Ils  complotaient  avec  l'épouse  du  prince,  Mu-kiang, 
et  satisfaisaient  ses  passions 

^  Par  un  parent  des  ministres  mis  à  mort  et  pour  veoger  ceux-ci. 

*  0ne  des  villes  principales  du  pays. 

*  Les  rites  en  prescrivent  sept.  (  Voir  les  détails  au  Tcko-tchnen, 
fong-tcheng,  an.  xvin.  S  2.) 
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Enfin  les  gens  de  Tsi  mirent  à  mort  Kuo-wou- 
UéK 

W 

Le  Sk  èè  Sun-tan  ^Tsin,  Tcheou^  êé  plaisait 
à  employer  en  tout  Siang-kong.  D^uive  rectiluderparr- 
&ifcé,  sam  dé£iiUaâ«er',  regardant  derant  loi  sans  se 
retourner,  écobtant  satis  tendre  violemment  ToreSlft , 
pariant  sans  se  fisiire  entendre  au  loin,  ^  parole 
mesurée  ef  modeste  imitait  le  ciel  (immobtfejr  par^ 
tant  d'un  cœur  sincère  ^,  elle  se  cfoncittait  tcnis 
les  esprits.  La  parole  sincère  alTeete  la  personne 
die- même;  le  pari^  bienveillant  atteint,  gagne  les 
autres;  le  parler  conforme  à  la  justice  produit  des 
«ffets  utiles;  si^e,  it  s*applique  aux  affaires  et  les 
règle;  courageux,  il  se  eoitforme  aux  kns;  éclairé 
par  la  doctrine,  il  distingue  (les  natures  différente); 
pieuXf  il  »'adni#se  atir  écrits;  bienveîUant,  il  atteint 
à  la  concorde;  modeste,  cédant,  îl  touche  les  rivaux. 

Quand  f Eut  de  Tsm  était  ^ns  te  malheur,  ii 
él»t  toujours  afBigé;  quand  cet  État  avait  quelque 
heureuse  fortune,  il  était  dans  la  joie.  Siang-^kong, 

1  rcAon-tfioa,  VIII,  an.  xym,$  3  :  cTsi  tua  son  Tafon  Kuo-tsou. • 
C'est  le  mémo  que  Kiio-lvo»4«e. 

*  Nom  fatttilior  <le  Tao-kong  de  Ts»,  <fm  régna  de  S71  à  566. 
Smi'UW  éliit  lai-MéMe  le  petit-ib  de  Skng-kong  de  Tsiii  (636- 

'  Ou ,  dans  le  sens  propre  :  c  Se  tenant  dnit  sans  se  peneker  »  : 
«ttkvde  preserite  par  les  rites. 

*  Qui  était  toujours  d'accord  aipec  sa  pensée.  Tout  <9eia  indique 
la  poésetiioni  de  sot-méme,  fa  ttMdesCie,  ht  prudenee,  la  droi- 
ture, etc. 
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éteint  tombé  madafde,  fit  afppetef  Ktn^ong  ^  H  hii 
(fit  :  «^  B  feut  ^pÈt  fc  vcrlùeax  Tcheon  de  Tsin  ob- 
Ifefme  )è  gcnirertiethent  et  det  État,  da  conduite  est 
Tordre  paÉrfoil*.  Gdm  qcrt  en  e^t  capaMe  peut  pcH- 
sédél*  le  eie!  et  k  terre  mème«  Ce  que  )e  del  et  la 
terre  ftfvùriséflt,  comMent  de  prospérité  est  petit  en 
sôî,  d'abord,  puis  derietyf  maître  d'un  royawme*. 
Le  respect  e*t  f  observation  mteUigente  de  cet  ordre 
par£ût*.  La  siiïeère  droiture  en  est  le  complément, 
\à  petfectioM^;  la  rectimde,  la  fidélité  en  estla  pro- 
tectricér^.  i^a  bonté  ên^  est  le  principe  aimant  et 
f  équité  en  est  la  règle.  La  sagesse  en  est  le  véhic^de 
et  k  vaiMaince  e»  est  le  condmteur.  L  mstriiction 
en  e^  la  prûrpâgatrice  et  la  piété  fiioilé,  le  fondement , 
la  racine.  La  bieir? dHance  en  est  le  principe  d^affec- 
âoR  et  k  modestie  qm  cède  k  tous  en  est  comme 
k  matière,  te  moyen  d action'''.  Quand  on  imite  le 
ciel,  on  doit  être  respectueux,  soigneux.  Quand  on 
eist  iiiâHré  de  sa  volonté ,  on  doit  âtre  droit  et  sincère. 
Quand  on  observe  et  dirige  son  corps,  on  sait  être 
fidèle  et  àt(M.  Quand  on  aime  les  hommes,  on  sait 
être  bon.  Qoand  on  prend  pour  règle  ce  qui  est  utile , 

'  Fils  de  Tan-siang-long. 

^  ffen  erfiifjéé  «iosi  r  c  tksti ,  ehâ&ie  et  traaie  du  eiel  et  de  la 


'  Commentaire,  c  S'ii  est  petit ,  il  obtient  ua  royaame  ;  s*il  est  grand , 
il  obtient  l'empire»;  on  bien  :  «SI  cette  prospérité  est  petite  •,  etc. 

^  Ymk*  d-desstks,  Commèittmrt.  K'ing,  «G*est  la  purification  de 
la  vertu,  sa  fleur,  K'ong,  C'est  la  distinction  des  actes.  • 

*  P^ftA  <|u'elle  parûdt  l'intérieur. 

*  LitL  s  i  La  cottvè  ». 
'  Commentaire.  Yong. 


Digitized  by 


Google 


40  JANVIER-FÉVRIER  1894. 

on  sait  être  juste.  Quand  on  est  ferme  en  ses  entre- 
prises ,  on  sait  être  sage.  Qui  prend  pour  règle  la  jus- 
tice sait  être  brave.  Quand  on  élucide  et  délibère, 
on  devient  éclairé.  Qui  honore  les  esprits  sait  être 
pieux;  quand  on  aime  la  concorde,  on  sait  être  bien- 
veillant. Si  Ton  s'abstient  de  rivaJité,  on  saura  céder 
aux  autres.  Ces  onze  vertus  le  maître  (Tcheou)  les 
possède.  Le  ciel  a  pour  nombre  fondamental  le 
nombre  six\  et  la  terre,  cinq.  Le  ciel  forme  la 
chaîne,  et  la  terre,  la  trame  de  l'univers.  Cette 
chaîne  et  cette  trame  ne  désordonnent  pas  le  tissu, 
lensemble. 

«  W en-Wang  avait  une  nature  d'un  ordre  parfait; 
c'est  pourquoi  le  ciel  lui  donna  le  bonheur  :  il  reçut 
l'empire  du  monde.  Maître,  vous  soutenez  cet  ordre, 
vous  vous  y  conformez,  vos  grand-père  et  père  sont 
des  proches  de  la  dynastie  Tsin,  vous  pouvez  ac- 
quérir un  royaume^ 

il  Se  tenir  droit  sans  s'incliner,  c'est  certitude. 
Regarder  droit  sans  se  retomner,  c'est  droiture; 
écouter  sans  forcer  l'ouïe,  c'est  perfection;  parler 
sans  s'occuper  de  ce  qui  est  loin,  c'est  vigilance,  at- 
tention. La  rectitude  est  le  chemin  d'une  vertu 
droite ,  inflexible.  La  rectitude  est  la  voie  de  la  vertu. 
La  droiture  est  sa  sincérité;  la  perfection  est  son 
terme  ;  la  vigilance  est  sa  garde. 

t Cette  fin  bien  observée,  cette  fermeté  sincère, 

^  Le  ciel  a  six  agents  :  le  Yin,  le  Yang,  le  vent,  la  pluie,  la  lu- 
mière et  Tobscuritë.  La  terre  a  cinq  éléments.  Gela  fait  onze  comme 
peur  les  vertus. 
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celte  droiture  de  voie,  cette  fidélité  dans  les  affaires 
iait  briller  la  vertu.  La  vigilance,  la  perfection,  la 
droiture,  la  rectitude  sont  les  aides  de  la  vertu. 

«Quant  au  gouvernement  de  Tsin,  si  Ton  aune 
ses  parents  et  qu*ainsi  Ton  rend  heureux  ceux  dont 
on  provient,  si  Ion  garde  Tordre  naturel  et  favorise 
la  vertu  (on  lobtiendra  certainement).  Si  ce  n était 
point  ainsi,  comment  y  parviendrait- on  jamais  ^? 

«  Tcheng-kong^  est  revenu  (de  Tcheou).  J*ai  ap- 
pris qu'on  avait  consulté  la  plante  sacrée  au  sujet 
de  Tsin.  On  a  trouvé  deux  fois  K'ien*.  Cela  ne  dit-il 
pas  :  association,  égalité,  couple  égal^,  et  une  suite 
ininterrompue  de  princes  par  la  triple  sortie  du 
koua? 

«  Le  premiei:  pronostic  a  été  ce  retour;  ce  qui  sui- 
vra, on  ne  peut  le  savoir.  Ceci  est  comme  je  le  dis. 

«  Ainsi  que  je  Tai  appris,  à  la  naissance  de  Tcheng- 
kong,  sa  mère  vit  en  songe  un  esprit  qui  traça  à 
Tencre  des  caractères  sur  son  os  dorsal  et  lui  dit  : 
«  Je  ferai  que  l'Etat  de  Tsin  ait  trois  princes ,  après 
«  quoi  régnera  le  petit-fils  de  Hwan  *.  C*est  pourquoi 

>  Sens  donné  par  le  Ccmmentaire  k  cette  [Jirase  obscure  et  ellip- 
tique. L*orateur  veut  prouver  à  son  interlocuteur  qu*il  mérite  d'être 
mis  à  la  tête  des  a&ires  et  lo  sera. 

'  Fils  secondaire  de  Wen-kong  de  Tsin  que  l'assassin  de  Li- 
kong  fît  revenir  de  Tcheou  où  il  s'était  réfugié  pour  le  placer  sur  le 
trône.  Le  sort  avait  prédit  cda. 

'  En  tirant  un  koua  du  Yi-king,  on  avait  trouvé  le  premier,  com- 
posé de  deux  Ibis  le  trigramme  k'ien  (^). 

*  Association  au  Ciel  que  représente  k*ien,  ce  qui  est  le  pr<^[>re 
du  souverain  I  comme  aussi  aux  princes  précédents. 

*  Nom  familier  du  duc  Cbang.  Le  petit-fds  est  le  Tcheou  dont 
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•  on  le  nomme  Hih-tûn*.  Maitifenaftt^  mms  en 
«  sommes  au  deuxièmes.  i^ 

Tan-siang-koi^  répondit  :  «  Ckà,  cesi  Men  îe  petit- 
fHs  de  Hwan  ;  il  possède  justement  Je  trône  de  Tsiu. 
Son  horoscope  àfvail  dit  :  «  Il  faut  que  trois  princes 

#  aient  ie  pcHYoir  jus^*à  Toheou.  Sa  vertu  le  fend 

*  digM  et  capable  de  gotrremer.  H  réunit  ie»  trois 
«  (marques  des)  faveurs  célestes  \  »  Voici  ce  que  j'ai 
a^ris.  Lit  grande  insffractian  *  porte  :  t  Mon  rêve 

*  concorde  avec  mîon  borosciope.  Lai  faveur  céleste 
#et  la  vertu  en  donnent  le  présage.  Mon  attaqde 
V  contre  Shang  doit  réussir.  »  Ici  il  y  a  trois  signes 
de  feveur  céleste  (aiï  lieu  de  deux).  Tsin  est  dans  fa 
détresse  et  Tinjustice  ^.  Sa  dynastie  presque  éteinte 
devrait  perdre  le  pouvoir.  Mais  il  y  a  tm  enfant  de 
Tsînf  vettuettx  dès  son  enfance*;  ceiui-là  le  recueii- 
\&fst  comme  il  hii  convient.  » 

King-kong  approt^a  ces  paroles.  Li-kong  ayant 
élé  t«é,  il  rappela  Tcheou-tze  et  te  plaça  sur  ïe 
tftae.  C'est  Itii  qui  ftrt  Tao-kong^. 

il  est  question.  G^est  rariière-petitpfils;  mais,  à  dater  du  petit-fils, 
UfÊ»  ies  deseendâttts  s'appeHettf  Stm.  Il  ^agit  de^Hi^oog. 

^  Litt.':  «Au  croupion  noirci.» 

'  \u  moment  où  il  parie  à  TêtHdeA^kùng, 

3  La  vertu,  le  songe  el  le^  koiw  ol)ientt. 

*  Le  ^seours  (k  Wo-WAnigf  «faut  d^Atflq«M6r  Slkeô^.  (  Voir  le  Shi- 
king,  V,  i,  i5.) 

"  0  MfjpeBe  les^  erimésr  de  Li-koMg. 

•  ^  ce  que  le  Commentaire  eïp^qoe  tmtÈtoèt  troisième  iSircge  <f  0© 
CrigMmmé  quit  éoMie  làwmn  «  Ut  (enre  ^,  figure  du  ministre  qui  dé- 
tient prince. 

'  Tebeott-tze,  dont  il  esf  ici  question. 
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III 
La  yîngt-<leuxième  année  de  Ling-Wang,  les  eaux 
du  Kuh ,  du  Lo  e|  du  Tehan  ^  renversèrent  le  palais 
du  souverain.  Aussi  voulut-U  endiguer  ces  rivières 
(et  détourner  le  Kuh  vers  le  nord).  Maïs  Tsin,  le 
prince  héritier*,  objecta  que  cela  ne  se  pouvait  pas, 
qu*il  avait  entendu  dire  ceci  :  «  (Dès  longtemps  déjà 
la  dynastie  de  Tcheou  a  été  élevée  à  la  dignité 
royale.)  Les  anciens  princes  n'ont  jamais  abattu  de 
montagnes  ni  élevé  les  terrains  marécageux;,  ib 
nont  point  canalisé  le»  rivières,  ni  drainé  les  ma- 
rais'. One  montagne  est  un  amas  de  terre;  un  ter- 
rain marécageux  desséché  est  un  lieu  où  les  êtres 
vivants  se  réfiigient;  les  cours  deau  sont  des  con- 
duits de  Khi;  les  marais  sont  des  rassemblements 
d'eau.  Quand  le  ciel  et  la  terre  ont  été  achevés,  Tun 
s'est  constitué  en  réunissant  les  éléments  en  haut, 
(1  autre)  en  portant  les  êtres  vers  le  bas*;  se  répan- 
dant, ils  ont  formé  les  rivière»,  faisant  pénétrer  leur 


>  Lcf  Kok  eo«k  au  nmtû  el  le  Ltf  aa  midi  de  te  eapélale»  Lcon 
eaujc^  gonflées  se  joiipoirent  au  Tcfaan,  branche  du  Lo,  envahireat 
la  v3le  et  renversèrent  le  palais.  Ling-Wang«  ùb  de  Kien-Wang, 
vMt  iKâ  Mince-  oJÊÊt  gilMM  ctttif .  Cl  était  la  vHigf-<|tiatnèitte  ukhét 
de  Siang-kong  de  Lou.  Primitivement  le  Kuh  coulait  à  i  ouest  et 
tifonattan  aiidi. 

*  Le  Tai-txe  qui  mourut  jeune  el;  m  rÉgpa  point.  B  portait  le 
nom  de  Tsin, 

'  Ces  quatre  choses  proviennent  de  ypidonaïc»  èm  Cad;  qui 
«Y  thm%t  rie»  m  ttoêmm^k  c«lte  nature. 

^  Ai«ai  m  sovt  Smmài  k»  montagne»  «I  im  manu.  Vei»  7m* 
tckaen,  Tckeng-kong,  an.  xvui. 
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Khi  dans  les  vallées.  Accumulant  leurs  eaux  dans 
les  lieux  bas,  ils  y  entretinrent  Thumidité  (et  for- 
mèrent les  marais).  Ainsi,  ne  répandant  point,  ne 
précipitant  point  '  ce  qui  a  été  accumulé,  les  êtres 
vivants  ont  un  lieu  de  refuge,  le  Khi  ne  se  désa- 
grège pas,  ne  se  congèle  pas  et  conséquemment  il 
ne  se  disperse  pas  au  loin.  Ainsi  les  hommes  venant 
au  monde  ont  ce  qui  est  nécessaire  à  leurs  usages^; 
morts,  ils  ont  des  lieux  pour  leur  enterrement'. 
Ainsi  ils  ne  sont  point  affligés  par  les  morts  préma- 
turées, la  folie,  les  pertes,  les  maladies,  non  plus 
que  par  la  faim,  le  froid,  la  fatigue,  le  besoin, 
l'épuisement.  Ainsi  les  chefs  et  le  peuple  peuvent 
s'entr*aider,  se  soutenir  pour  résister  aux  fléaux  inat- 
tendus. Les  saints  rois  dautrefois  n avaient  point 
d'autre  préoccupation.  »  Mais  Kong-kong  abandonna 
cette  voie  de  la  sagesse;  il  se  plut  et  s  adonna  au 
plaisir  corrupteur;  perverti,  il  se  perdit  lui-même.  Il 
voulut  endiguer  tous  les  fleuves,  abattre  les  mon- 
tagnes et  élever  les  lieux  bas  pour  nuire  au  monde. 
Le  ciel  lui  refusa  le  succès;  le  peuple  ne  le  se- 
conda pas;  les  fléaux,  les  troubles  s'élevèrent  à  la 
fois.  Ce  fut  Shitn  qui  détruisit  son  œuvre.  Puis 
Khwen^,  cédant  à  son  cœur  corrompu,  imita  les 

*  Le  premier  terme  iodique  une  chute  d'un  endroit  peu  âevé; 
le  second,  une  chute  profonde. 

'  Les  êtres  naissent  et  servent  aux  hommes. 
^  Les  montagnes,  les  collines. 

*  Gomp.  Shtt-king,  II,  i,  i3 ,  qui  n*est  pas  entièrement  conforme 
à  ce  texUs.  Khwen  voulut  aussi  endiguer,  violenter  le  cours  des  eaux , 
ce  qui  était  offenser  le  Ciel. 
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fautes  de  Kong-kong^  Mais  Yao  (par  le  ministère 
de  Shun)  i  exila  au  mont  Yî  ^.  Après  eux,  Yu ,  consi- 
dérant que  ce  qui  avait  été  fait  avant  lui  était  illé- 
gitime, changea  de  règle  et  de  manière  d  agir  et  se 
conforma  en  tout  aux  procédés  du  ciel  et  de  la  terre, 
à  toutes  leurs  règles  et  méthodes  et  les  appliqua 
parmi  le  peuple,  observant  les  lois  de  la  nature  des 
êtres  *. 

Un  descendant  de  Kong-kong  qui  occupait  la 
fonction  de  San-yo*  laida  en  ses  entreprises.  Il 
conserva  aux  montagnes' leur  hauteiu*,  aux  plaines 
leur  situation  inférieure.  Il  donna  un  écoulement 
aux  fleuves,  afin  de  répandre  les  eaux  accumulées. 
U  les  rassembla  là  oii  elles  pouvaient  donner  la  fer- 
tilité et  favoriser  les  êtres  vivants.  Il  affermit  et  éleva 
les  neuf  montagnes  (en  sorte  que  les  chutes  de  terre 
ou  de  roches  ne  fissent  plus  obstacle  à  Técoulement 
des  eaux)  *.  Il  donna  un  écoulement  convenable  aux 
neuf  rivières  et  endigua  les  neuf  marais;  il  déve- 
loppa la  végétation  exubérante  des  neuf  marais  des- 
séchés, fit  couler  librement  les  neuf  sources  et  éta- 

*  Ce  n'est  point  encore  ici  Tétre  mythique  qni  cause  an  dduge  et 
ébranle  le  monde,  mais  an  prince  qni  descendait  de  Sben-nong  et 
qni ,  soos  le  règne  de  Kao-sin ,  domina  tout  l'empire  et  fut  ensuite 
▼aincu. 

'  Au  bord  de  la  mer  de  TEst. 
^  De  manière  à  ne  leur  nuire  en  rien. 

*  Litt.  :  I Quatre  montagnes».  C'était  celui  qui  présidait  aui  sa- 
cri6ces  oflferts  sur  les  quatre  monts  sacrés. 

^  Au  lieu  de  t  neuf  montagnes  • ,  il  fant  •  les  montagnes  âts  neuf 
tcheous  ou  provinces». 
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bUt  des  demaires  sAtqs  aux  neiif  qnîarUers  ^  Il 
établit  (les  rappm^  habUuels  entre  les  quatre  vwvs, 
les  quatre  e^^trémités  de  r^npire. 

Ainsi  le  cid  (n'eut  plus  dlntempérieç^} ,  u  al>tMiâsa 
plus  le  Yin^,  la  lerre  ne  dispersa  {dus  le  Yaiif, 
i'eau  pe  tiiA  plus  le  Khi  accmiiulé,  i^ppres^é^  Le 
feu  ne  produisit  plus  de  fléaux  eélestes  ^. 

Les  esprits  (méchants)  n 'intervinrent  pluç-  dafin 
les  affaires  de  ce  monde;  le  peuple  n'eut  plus  le 
Qoevu*  perverti  ^;  les  saisons  n  interv^reol  plu^  leur 
ordre  de  successipu-  Les  animaux  ne  nuisirent  phi$ 
aux:  végétaux''.  Tous,  imitant  les  vertus  dp  Yù,  se 
conformeront  mx  principes  de  sagesse,  à  1^  justice. 
TouA  les  oeeurs^  étaient  dans  la  |oîe,  ^t  loui^  houpes 
flsuvres  surent  leur  oQpoilîer  le  cceur  de  (Sbang)- 
ti ,  le  satisfaire  ^. 

Le  eied  auguste  le  comUa  de  jcne  et  iui  donna 

^  Le  ^ens  est  toujours  fies  jnartfis/fes  soiMcpeci,  £tc»,  4^  j)^f 
provinces  ». 

*  L'ordre  des  saisons  et  des  phénomènes  atmosphériques  se  ùii 
par  ia  ju^  comlûnaisoB  du  Yin  et  du  Yang.  Si  le  Yin  eat  oppwtf, 
entravé  dans  ses  opérations ,  il  produit  en  été  le  froid  et  la  grâe. 
Le  ciel  est  Yang;  la  terre  est  Yin. 

'  Le  Yin  doit  réunir  les  éléments  du  Yang;  s*il  les  di^peiee  et 
prédomûien  alors  l'hiver  n'a  pas  sop  ^piirs  et  l'été  «*en  cessent. 

*  Le  Pli  doit  s'élever  pour  agi|L  C'est  I4  matière  activas  jprove- 
nant  de  la  combinaison  du  Yin  et  du  Yang. 

*  Apparition  de  feux;  incendies  ums  cause,  etc. 

*  En  eux  aussi  le  Yin  et  le  Y^^  «e  eombiaèreot  iharmoiiiqQe 
qaent 

^  Les  vers ,  les  insectes  ne  ntiiâirant  ;fi\iB  aux  moiss^na. 
'  Yû  et  jes  San-^o  sqIob  Ir  ^ComiMntaire, 

*  Comm.  :  hop  (3o.  3). 


Digitized  by 


Google 


koiue-yC  47 

reii]|Mi%  en  4p?nage.  Yao.  li;i  dokina  un  Sîpg^  et 
lui  dit  :  «  Je  vous  constitue  chef  de  la  famille  ^ia. 
Elle  pourra  donner  aa  mond^  la  félicité,  Tachèw^e- 
ment  et  copier  de  biens  les  âtres  vivant^.  ^  U 
danaa  apx  S^-yo  J^es  États  k  gouyarner  sooi  ]en 
tktes  de  Heou  et  ()a  Pe  avec  hà  nom  de  fami(le  dy-: 
nastique  Kif^ng  ^  el  l(à  (titre  de  fief  s^  référant  au) 
nom  du  peu|^  Yearli.  «Ils  pourront  ainsi,  dit 
Teinperemr^  einployer  leurs  membres  et  leurs  cœw^ 
au  service  de  Yi|,  entr^tenif  les  i^res  vivant^  et 
doifper  la  pro^rité  aji  peuple.  » 

Ce  si^uveradn  et  ces  quatre  princes  otït  été  cofUr 
blés  des  ftveurs  d'isif  haut  et  étendant  tQus  spat 
morts.  Ç^éjtaient  des  descendants  des  rois,  ib  ont 
su  soutenir  1^  prospérité  et  I9  justfce.  Leur  postérité 
a  conservé  legrs  sacrifice^,  m^s  p  a  point  aboli  leurs 
lois.  Bien  que  les  Hia  soient  tombés  du  trône,  les 
États  de  Ki  et  Kuei  (régis  par  leurs  descendants') 
subsistent  encore^.  Bien  qi|e  les  Shen4iu^  soient 
étdnts^  Tsi  et  Hû^  subsbtent  juaqu  à  aujourd'hui. 
C'est  grâce  à  leurs  actes  méritoires  qu'ils  opt  obtenu 
ces  fiefs  et  ces  titres  et  le  pouvoir  de  .sacrifier  aux 

^  Kmn  èe  famiHe  accordé  aux  officiers  méritants  aaxquds  étaient 
il^anéB  des  fiefe.  fL'eiBperevr leur  domift  des  terres  et  des  Sings», 
dit  le  Sku-lÙRg, 

*  C'était  celai  de  Tempereur  Yen-ti  011  Shen-nong,  dont  Yao  les 
constituait  ainai  les  descendants. 

'  InstaUés  par  Tipng  après  sa  victoife  sur  Kie. 

*  Au  temps  de  Ling-Wang. 

*  Descendants  des  San-yo  dont  la  dynastie  de  Tsi  était  parente. 

*  Dynasties  alliées  parentes  des  Shen-liu.  Leur  fid*,  constitué  par 
ies  Shang,  fiit  maintenu  par  les  Tcheou. 
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génies  (du  sol,   des  monts  et  des  fleuves)  pour  le 

bien  du  monde  \ 

Quant  à  ceux  qui  ont  perdu  le  pouvoir,  c'est  que 
leur  cœur  était  corrompu  et  quils  l'ont  ainsi  fait 
tomber  de  leurs  mains ^.  Ainsi  ils  ont  péri;  leurs 
dynasties  ont  été  renversées  ;  rien  n'a  pu  les  sauver. 
Leur  descendance  a  été  interrompue;  il  n'y  a  plus 
personne  pour  présider  à  leurs  sacrifices  ancestraux; 
leurs  arrière-petits-fils,  rejetés  du  ciel,  tombés  du 
pouvoir,  sei'vent  maintenant  les  parcs  et  haras.  Tous 
cependant  sont  des  desceifidants  de  Shen-nong  ou  de 
Hoang-ti.  Mais  ils  n'ont  pas  su  imiter  le  ciel  et  la 
terre  en  leurs  lois,  ni  se  conformer  à  l'ordi^e  des 
quatre  saisons;  ils  n'ont  point  su  observer  la  nature 
intellectuelle  des  Esprits  et  des  hommes,  ni  les  lois 
des  êtres  vivants,  animaux  ou  plantes;  extirpés  de 
ce  monde,  privés  de  descendance,  pour  eux  il  n'y 
a  plus  eu  de  prière  jusqu'à  aujourd'hui. 

Le  cœur  droit  et  fidèle  écarte  de  lui  leurs  vices; 
il  se  modèle  sur  l'action  du  ciel  et  de  la  terre,  sur 
le  mouvement  des  saisons.  Il  fait  régner  l'harmonie 
entre  le  peuple  et  les  esprits  et  observe  ce  qui  con- 
vient aux  êtres  organisés.  Grand,  brillant,  U  se  par- 
fait et  s'élève  toujours  en  éclat.  Doté  d'un  nom  de 
noblesse  et  d'un  peuple  de  sujets,  il  s'y  attache,  les 
conserve  et  illustre  son  nom.  11  propage  les  doc- 
trines laissées  par  les  anciens  rois,  observe  leurs 

'  Comm.  :  tet  parvinrent  à  l'empire  du  monde  ■,  ce  qui  ne  s'ap- 
pliquerait qu'à  Yû.  Cela  me  paraît  bien  douteux. 

*  Litl.  :  «Ils  l'ont  évacué;  par  leurs  vices ,  comme  Kie». 
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rites,  suit  et  reproduit  leurs  avertissements,  leurs 
règles;  considérant  les  élévations  et  les  chutes,  il  les 
comprend  toutes.  Les  grandeurs  sont  dues  aux  ver- 
tus, aux  actes  des  Hia,  des  Lu;  les  chutes,  aux  actes 
mauvais,  funestes  des  Kong-kong  et  des  Khwen. 

Maintenant  que  j*ai  pris  en  main  le  gouverne- 
ment de  l'Etat,  il  n'y  a  rien  qui  le  contrarie  et  ré- 
siste, cause  des  troubles.  Mais  les  esprits  de  ces 
deux  fleuves  ont  excité  le  Khi  de  leurs  eaux  pour 
entraver  le  palais  royal.  Votre  Majesté  l'avait  décoré 
de  toutes  les  manières  possibles. 

Mais  il  est  un  proverbe  qui  dit  :  t  Ne  passez  pas 
la  porte  d'un  homme  de  colère  et  de  trouble»,  et 
cet  autre  :  «  Les  aides- rôtisseurs^  goûtent,  éprouvent; 
les  aides -combattants  nuisent,  blessent».  Gomme 
aussi  :  «  L'infortune  n'en  peut  être  une  que  pour 
l'homme  attaché  aux  biens  terrestres^.  • 

Le  Shi  porte  ceci  :  «  Les  quatre  chevaux  galopent 
avec  ardeur,  les  bannières  flottent,  le  désordre  naît; 
il  n'est  plus  de  paix  ;  nul  royaume  qui  ne  soit  ruiné  ^.  » 

Et  encore  :  «Les  richesses  troublent  la  paix,  le 
bonheur  du  peuple.  C'est  une  prison  amère*.  Quand 


>  Comm.  :  «Les  serviteurs  qui  rôtissent  et  caisent;  ils  goûtent  les 
mets  et  s'assurent  qu'ils  ne  nuiront  pas;  les  aides-combattants  nui- 
sent au  contraire  et  détruisent.  » 

*  Le  malheur  des  richesses,  de  la  beauté  viennent  de  l'affection. 
^  Shi-king,  Hf ,  3.  o.  3 ,  str.  3.  Il  s'agit  de  Li-Wang  que  le  peuple 

chassa  du  pays  à  cause  de  sa  tyrannie.  —  Les  bannières  à  tortues 
et  à  serpents 

*  La  maladie  du  peuple,  c*est  la  cupidité  et  l'ampur  des  plaisirs 
des  princes  qui  engendrent  la  tyrannie. 

in.  h 
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on  voit  le  trouble  régner  et  qu  on  ne  craint  pas  ce 
dont  il  menace,  on  augmente  encore  beaucoup  son 
luxe.  Le  peuple  déteste  les  troubles  quil  ne  peut 
empêcher.  Combien  plus  encore  les  Esprits?  Votre 
Majesté  veut  canaliser  et  (comme)  combattre  les 
fleuves  pour  orner  d'autant  son  palais.  Cet  embellis- 
sement causera  du  trouble  et  favorisera  les  luttes 
armées.  Ne  sera-ce  pas  une  calamité  sans  compen- 
sation; et  ne  vous  fera-t-il  pas  trouver  votre  ruine?  » 

Depuis  nos  anciens  souverains  Li,  Siuen,  Yeou, 
Ping,  jusqu'à  aujourd'hui,  les  calamités  célestes  n'ont 
point  cessé.  Pour  moi,  je  crains  ces  embellissements 
toujours  croissants  chez  nos  arrière-neveux;  le  palais 
de  nos  rois  s'en  amoindrira  de  plus  en  plus.  A  da- 
ter de  Heou-tsi,  on  sut  apaiser  les  troubles.  Wen- 
Wang,  Wu-Wang,  Tcheng-Wang  et  Khang-Wang 
parvinrent  aussi ,  non  sans  peine ,  à  donner  la  paix 
au  peuple.  Depuis  que  Heou-tsi^  commença  h  tenir 
le  peuple  en  repos  et  sécurité ,  il  y  eut  quinze  sou- 
verains. Wen-Wang  commença  à  lui  donner  l'ordre 
et  la  paix. 

Le  dix-huitième  souverain,  Khang-Wang^,  y 
parvint  également,  mais  non  sans  grande  peine.  Li- 
Wang  commença  à  bouleverser  les  lois.  Le  quator- 
zième souverain  (Ling-Wang,  en  comptant  Li)cher- 

^  Depuis  que  Heou-Ui,  en  faisant  cultiver  les  grains,  eut  donné 
le  repos  et  la  paix  au  peuple,  il  y  a  eu  quinxe  générations  de  rob. 
De  là  on  arrive  à  Wen-Wang  qui  imita  ses  vertus,  donna  la  paix 
au  peuple  et  reçut  le  mandat  céleste. 

*  En  ajoutant  Wu,  Trheng  et  Khang  aux  précédents. 
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cha  à  établir  ia  vertu  sur  une  base  solide.  Le  quin- 
zième (King-Wang)  commença  la  paciKcation ;  ausai 
ne  sut-il  pas  traverser  les  difficultés  et  les  calamités* 

Pour  moi,  matin  et  soir,  je  me  sens  plein  de 
crainte  et  d'inquiétude. 

Je  me  demande  comment  il  pourra  faire  cultiver 
la  vertu  et  orner  même  modérément  le  palais  royal 
en  bravant  la  bienveillance  céleste.  Le  roi,  par  ce 
luxe,  favorisera  les  calamités  et  les  troubles.  Com- 
ment pourra-t-il  y  mettre  un  terme  ? 

Votre  Majesté  ne  devrait-elle  pas  considérer  ce 
qui  aiTiva  lors  des  Li  '  et  du  roi  des  Miao  jusqu  a%ix 
derniers  des  Hia  et  des  Shang? 

Quand  les  chefs  n  imitent  pas  le  ciel,  les  inté- 
rieurs ne  se  conforment  pas  aux  procédés  de  la 
terre.  Les  intermédiaires  ne  font  pas  régner  la  con- 
corde dans  le  peuple  et  ne  le  contentent  pas;  ils  ne 
suivent  pas  les  temps,  les  saisons.  Ils  ne  satisfont  pas 
les  esprits  du  ciel  et  de  la  terre.  Ainsi  ils  fon;t  périr 
les  lois.  Ainsi  les  hommes  détruisent  leurs  tCHmfdes 
ancestraux  et  le  feu  du  ciel  consume  les  instruments 
des  sacrifices.  Leurs  descendants  sont  ré^luits  en 

*  Comm,  :  «  Il  s'agit  des  Kieu-li  et  des  San-Miao.  »  Quand  Shao- 
hao  fat  mort,  les  neuf  Li  (?)  «  Kieu-li,  trooblèrent  la  vertu..  Tdraen- 
hû  les  extermina.  Après  ta  mort  de  Kao-sin ,  les  San-miao  repri- 
rent le  rôle  des  Li.  Yao  les  détruisit.  Les  derniers  des  Hia  et  des 
Skangs  sont  Kie  et  Tdieou  que  Tang  et  Wu-Wang  abattimit.  Que 
sont  les  Kieu-li }  C'est  incertain.  Les  uns  en  fonl  neuf  o£GcieM. 
D'autres,  plus  justement,  voient  dans  ces  mois  un  nom  de  peuple. 
Une  tradition  persistante  attribue  à  Skao^hao  une  faiblesse  qui 
permit  aux  Kieu-li  de  faire  régner  la  magie.  Cp.  Ton^  Kien-'yi  >^^- 
lak  et  fjO-pi,  règnes  de  Shao-hao  et  de  Tchuen-hû. 
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servitude,  abaissés  et  ne  comptent  plus  parmi  le 
peuple.  On  ne  considère  pas  les  principes  de  la  sa- 
gesse des  anciens  et  de  la  vertu.  Mais  si  Ton  se 
conforme  à  ces  principes,  on  obtiendra  la  félicité, 
les  faveurs  du  ciel;  on  pourra  entretenir  les  forces, 
Tactivité  du  peuple  ;  ses  descendants  auront  une  for- 
tune heureuse,  la  prospérité.  Voilà  ce  que  le  Fils  du 
Ciel  doit  savoir.  Les  descendants  de  ceux  que  le 
ciel  a  élevés  sont  les  uns  dans  les  champs  ^  et  cher- 
chent à  troubler  le  peuple;  les  autres  y  établissent 
un  génie  du  sol  et  des  céréales,  et  désirent,  au  con- 
traire ,  le  règne  de  Tordre. 

Le  Shi  porte  ceci  :  «  Le  signe  avertisseur  des  Yin 
n'est  pas  éloigné  2.  Il  se  voit  au  temps  des  Hia.  » 

«  En  ornant  le  palais  royal ,  on  provoquera  une 
succession  de  troubles.  Les  esprits  du  ciel  ne  don- 
neront plus  la  prospérité;  en  ce  qui  concerne  les 
êtres  vivants  de  cette  terre,  on  manquera  à  ce 
qu  exige  leur  nature.  Quant  aux  procédés  dont  on 
doit  user  envers  le  peuple,  on  manquera  d'hmna- 
nité;  le  mouvement  quadruple  des  saisons  ne  sera 
point  suivi;  les  délibérations,  les  instructions  pré- 
paratoires ne  seront  pas  régléefs  par  la  droite  lo- 
gique. Les  paroles  d  avertissement  que  le  Sha  et  le 


*  Kiam-mao,  Kiuen  est  un  sillon  large  et  profond  d'un  pied, 
tracé  pour  irriguer  les  champs;  mao  rst  une  aire  de  100  pas.  Ce 
sont  les  champs  entourés  de  ce  fossé. 

'  Ceci  se  trouve  dans  une  ode  oii  le  poète  cherche  à  détourner 
Li-Wang  de  ses  mauvaises  habitudes  et  lui  rappelle  indirectement 
le  sort  de  Kie,  le  dernier  des  Hia. 
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Shi  adressent  au  peuple,  tous  les  rois  défunts  les 
ont  mises  en  pratique. 

«  Pour  ceux  qui  les  méditent,  chefs  ou  sujets,  il 
n'y  a  rien  de  comparable  comme  règles  de  conduite. 
Que  le  roi  médite  ces  vérités.  Si  les  grands  ne  sui- 
vent pas  le  modèle  du  ciel,  les  petits  ne  suivront 
pas  les  leçons  des  livres;  si  les  chefs  n'obserVent  pas 
les  lois  du  ciel,  les  sujets  n'imiteront  pas  les  actes 
de  la  terre;  les  magistrats  intermédiaires  ne  seront 
point  l'exemple  du  peuple,  on  ne  suivra  pas  dans 
leurs  calcids  les  mouvements  des  quatre  saisons. 
Agir  ainsi ,  c'est  se  passer  de  toute  règle  ;  or  c'est  là 
la  voie  de  tous  les  maux.  » 

Après  ce  discours ,  le  roi  fit  aussitôt  cesser  les  tra- 
vaux. Cela  dura  jusqu'à  King-Wangk  Celui-ci  eut 
de  nombreux  favoris  dont  les  excès  occasionnèrent 
des  troubles,  King-Wang  étant  mort^,  la  famille 
royale  fut  livrée  au  trouble  jusqu'à  Ting-Wang  ',  et 
ainsi  la  maison  royale  diminua  de  plus  en  plus. 

'  Ling-Wang  vécut  encore  cinq  ans  après  ce  fait.  King-Wang  était 
son  fils ,  le  frère  cadet  de  ce  Tsin  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Ces 
favoris  furent  Tze-tchao  et  ses  satellites ,  Pien-meng ,  etc. 

'  King-Wang  n'avait  point  d'héritier.  De  nombreuses  compéti- 
tions et  luttes  s'élevèrent  pour  sa  succession.  Le  souverain  aurait 
TOula  laisser  le  trône  à  son  fils  [secondaire)  Tchao,  Mong,  son 
aîné,  lui  disputa  la  couronne  et  s'intronisa  dans  une  province.  U  y 
mourut  subitement.  Tchao  fut  chassé  lui-même  et  un  autre  fils 
nommé  Tiieprit  définitivement  le  pouvoir. 

'  n  s'agit  de  Tcheng-ting-Wang  qui  r^na  de  468  à  44 o.  C'était  le 
fils  de  King-Wang.  Sous  son  règne,  les  ministres  agissaient  en 
maîtres;  les  princes  ne  reconnaissaient  plus  de  chefs.  Ainsi  le  pou- 
voir royal  était  considérablement  afïaibli. 


Digitized  by 


Google 


54  JANVIER-FÉVRIER  1894. 


IV 

Yat,  (Tafou)  de  Tsin,  était  venu  pour  rendre 
hommage  à  la  cour  de  Tcheou.  Il  remit  des  pièces  de 
soie  aux  grands  officiers,  puis  à  Tan-tsing  kong^ 
Ce  dernier  le  traita  avec  parcimonie,  mais  très  res- 
pectueusement. Lorsque  Ton  reçoit  un  hôte,  les  rites 
prescrivent,  quant  aux  présents  et  aux  repas,  que 
Ton  s'enquière  de  ce  que  fait  son  chef  et  qu'on 
Timite.  Dans  les  festins,  on  ne  doit  rien  faire  à  sa 
guise,  rien  de  particulier^;  on  ne  doit  pas,  pour 
aller  à  la  rencontre,  dépasser  la  banlieue,  le  Kiao. 
Dans  le  plaisir,  les  conversations,  le  loisir,  la  mu- 
sique que  Ton  offre  à  son  hôte,  il  y  a  des  règles  dé- 
terminées et  précises^. 

Ce  furent  les  officiers  de  Tan*  qui  allèrent  au- 
devant  du  Tafou  de  Tsin.  Celui-ci  (les  voyant)  leur 
dit  :  «Quelle  merveille I  J'ai  toujours  entendu  dire 
qu'une  seule  famille^,  et  non  deux,  était  élevée  au 
pouvoir.  Mais  ici,  est-ce  Tcheou  qui  est  au  sommet, 
ou  est-ce  le  Fils  des  Tan  ?  » 

Jadis  le  grand  historien  Yin-yi  ®  avait  ce  proverbe 

'  Ministre  du  souverain,  petit-fils  de  Tan  sian-kong  d^  connu 
et  fiis  de  King-kong.  C'était  la  règle  de  présenter  ainsi  ces  dons. 
^  Ne  point  augmenter  le  nombre  des  j^ts,  des  corbeilles,  etc. 
'  Par  le  Hoang-tien,  livre  de  Tcheou-tsong. 

*  Litt.  :  Lao  t  vieillards  ».  C'est  le  nom  des  officiers  principaux 
des  ministres  et  Tafous. 

*  Une  seule  dynastie.  Tan  tsing-kong  agit  ici  en  souverain. 

*  Au  temps  de  Wen  et  de  Wu. 
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à  la  bouche  :  «  Dans  les  actes,  les  affaires,  rien  de 
tel  que  le  respect i  le  soin  vigilant.  Quand  on  est 
inactif  chez  soi,  rien  de  tel  que  Téconomie.  En 
fait  de  vertu,  rien  ne  dépasse  la  modestie,  la  com- 
plaisance. Dans  les  entreprises,  rien  ne  surpasse  la 
réflexion.  Les  dons  de  Tan-tze,  sa  manière  d'agir  à 
mon  égard  ont  toutes  ces  qualités.  Sa  demeure  n  a 
rien  de  fastueux;  ses  vases,  ses  ustensiles  sont 
simples,  sans  couleur,  sans  dorure.  Lui-même,  il 
redoute  de  manquer  aux  règles.  En  sa  cour  comme 
dans  ses  appartements  privés  \  tout  est  plein  d  ordre , 
de  convenance,  d'arrangement  réfléchi.  Les  plai- 
sirs ,  les  dons  ne  dépassent  pas  la  mesure  de  ce  que 
Ton  doit  faire  en  moins  que  ses  chefs;  mais  les 
égards ,  le  service  de  son  hôte  sont  égaux  à  ceux  que 
les  chefs  ont  pour  lui  dans  les  actes  comme  dans 
les  intentions. 

«  A  tout  cela  s  ajoute  qu'il  ne  fait  rien  d'excep- 
tionnel à  sa  fantaisie,  qu'il  s'attache  à  ne  rien  faire 
d'autre  que  ce  c|ui  est  dé  règle,  à  n'y  rien  mêler 
d'étranger.  Ainsi  il  évite  tout  mécontentement.  Eco- 
nome, modéré  en  sa  demeure,  actif,  respectueux, 
vertueux,  modeste,  réfléchi,  sachant  ne  mécontenter 
personne,  assistant  des  ministres,  pourrait-il  ne  pas 
s'élever?  C'est  son  dire,  le  ciel  auguste  a  le  mandat 
parfait;  y  répondre  est  la  vertu  accomplie^. 

«  Son  refrain  est  :  «  Le  ciel  auguste  a  des  règles  par- 


*  LiU.  :  c  Extérieurement  comme  intâ'icuremeiiti. 
'  Phrase  obscare  susceptible  de  plusieurs  sens. 
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«  faites,  deux  princes  ^  les  ont  reçues.  Tcheng-Wang 
«  n  a  pas  osé  non  plus  se  livrer  exclusivement  au  plai- 
«sir.  Matin  et  soir  ils  travaillent  à  affermir  leur 
«  mandat  céleste  et  étendre  les  bienfaits  de  la  paix; 
«  par  des  actes  brillants  ils  élargissent  leurs  cœurs  et 
«  consolident  leur  action  pacificatrice.  » 

Ces  principes  sont  aussi  ceux  de  Tcheng-Wang. 
Ce  prince  sut  faire  éclater  ses  brillantes  qualités  ci- 
viles, et  rendre  redoutable  sa  puissance  militaire^ 
solidement  établie. 

Ce  principe  est  le  mandat  parfait;  ainsi  il  exalte 
le  ciel  auguste  et  témoigne  de  son  respect  à  ce  qui 
est  au-dessus  de  lui. 

Les  deux  souverains  (Wen  et  Wu)  avaient  reçu 
ce  mandat;  ils  surent  être  modestes  et  conciliants, 
obéissant  à  la  vertu.  Tcheng-Wang  n'osa  point  se 
livrer  à  loisivelé ,  au  plaisir,  mais  eut  im  soin  vigi- 
lant des  officiers  du  royaume^.  Vigilant,  adonné 
aux  affaires  du  matin  au  soir,  il  affermit  les  fonde- 
ments de  son  royaume,  imposa  Thonnêteté,  déve- 
loppa la  générosité ,  assura  la  paix ,  prolongea  Téclat 
du  règne  et  Tétendit,  leur  donna  plus  de  splendeur, 
assura  leur  solidité,  comme  ia  paix  et  la  concorde. 

Telles  furent  ses  vertus.  La  première  phrase  in- 
dique d abord  :  respect  du  ciel,  vertu  et  condescen- 


*  Wen  et  Wu  les  ont  pratiquées. 

*  Le  tout  est  rendu  d'après  le  commentaire  très  f^nsible  de 
Wei-ahi  :  •  Il  sait  faire  briller  son  Wen  et  le  rendre  édataot;  âa- 
blir  son  Wu  et  le  rendre  redoutable.  » 

'  Les  Pe-sing.  Comm,  :  îles  cent  officiers  Pe-tekinw, 
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dance  pleine  de  considération  pour  les  officiers  du 
royaume. 

Le  milieu  de  ces  sentences  prescrit  la  vigilance, 
l'économie,  la  droiture,  la  générosité  qu*il  pratiqua 
et  qui  produisirent  la  paix,  la  concorde. 

La  fin  indic[ue  la  générosité,  la  grandeur  d'âme, 
la  fermeté  qui  établit  solidement  et  Tharmonie  ré- 
gnant dans  le  peuple. 

Le  commencement  fut  donc  dans  la  force  d'âme 
et  la  condescendante  modestie;  le  milieu,  dans  la 
droiture  et  la  générosité;  la  fin,  dans  la  fermeté  et 
la  paix.  C'est  pourquoi  on  l'appela  Tcheng  «l'ac- 
compli ^  ». 

Or  Tan-tze  est  économe,  vigilant,  respectueux, 
condescendant  et  modeste,  réfléchi  en  ses  entre- 
prises, comme  il  convient  à  la  vertu  parfaite.  Tan 
ne  cherche  pas  à  élever  en  rang  sa  descendance, 
mais  il  la  rendra  d'autant  plus  illustre  dans  les  âges 
suivants^. 

Il  est  dit  au  Shi  :  » 

«  Sa  famille,  où  sera-t-elle?  Au  parvis  de  son  pa- 
lais'. 

«  Le  Kiun-tze  assure  le  bonheur  pour  dix  mille 
ans,  pour  toujours  à  sa  descendance.  » 

Quant  à  sa  famille ,  il  ne  déshonore  pas  ses  sages 
ascendants. 

'  Comm,  :  cQai  a  accompli  parfiûtement  son  mandat  câestei. 

*  U  ittufltrera  les  âges  suivants. 

'  Voir  Shi,  III,  3o.  o.  Nous  traduisons  d'après  notre  Comment 

tmre,  Legge  traduit  :  tSa  gloire,  son  éclat •*  Le  Commmitaire 

ajoute  :  t  Le  fils  pieux  fait  tout  pour  sa  famille  d'abord  •. 
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«  Au  pams  »  il  donne  au  peuple  une  large  pro- 
spérité. —  0  Pour  dix  mille  ans  »  on  voit  ainsi  que 
son  nom  n'est  pas  oublié. 

t  La  postérité  »,  ses  descendants  prospèrent,  sont 
dans  labondance,  grandissent.  Tan-tze  n  oublie  jamais 
les  actes  de  vertu  de  Tcheng-Wang;  il  ne  déshonore 
pas  ses  sages  prédécesseurs  ;  il  soutient  et  conserve 
la  brillante  vertu.  Aide  zélé  de  la  royauté,  il  procure 
au  peuple,  on  peut  le  dire,  labondance,  la  pro- 
spérité. 

Quand  on  sait  s  appliquer  aux  affaires  et  les  faire 
réussir  pour  enrichir  également  ^  tout  le  peuple ,  on 
mérite  la  gloire  et  la  louange  ;  procurer  les  avantages 
dune  prospérité  toujours  croissante,  c'est  ce  que 
Tan-tze  sait  faire.  S'il  lui  manque  quelque  chose,  le 
descendant  de  ce  prince  accompli-  saura  bien  y 
pourvoir  et  combler  cette  lacune.  Cela  ne  se  ferait 
point  par  d  autres  que  lui  ^  ». 


Kong- Wang,  la  vingt  et  unième  année  de  son  règne 
(  5 23  A.  C.) ,  voulait  faire  fondre  de  grosses  pièces  ^  de 

*  Comm,  =  Tong,  égaliser. 

*  Tsing-kong. 

^  D'une  autre  famille. 

^  Ta-tsien,  Jusque-là  il  n  existait  qa'one  seule  espèce  de  monnaie 
qui  pesait  6  shu  ou  \  once  d'argent.  King-Wang  en  fit  de  12  shu 
on  ^  once,  et  vonlait  supprimer  la  petite  monnaie,  en  sorte  que  rien 
ne  pût  être  payé  moins  que  les  12  shu.  C'était  un  ohatade  aax 
transactions  et  une  ruine  pour  le  peuple. 
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monnaie;  Ma-kong  de  Tan*  (s'y  opposa)  et  lui  dit  : 
«Cela  nest  pas  légitime.  Jadis,  quand  une  calamité 
céleste  descendait  et  frappait  le  peuple ,  on  mesurait 
les  joyaux  et  les  soies ,  on  pesait  le  poids  des  valeurs 
d'échange  pour  sauver  le  peuple  ^.  S  le  peuple  avait 
k  se  plaindre  d  une  valeur  trop  légère  en  objets  pré- 
cieux, on  la  parfaisait  pour  la  rendre  courante  ^. 

«Ainsi  la  mu*  servait  à  équilibrer  le  tze  et  à  le 
rendre  courant;  aussi  le  peuple  pouvait  accepter  et 
employer  ces  valeurs  *. 

^  Descendant  de  Tsing-kong,  dont  il  a  ëlé  parlé  précédemment 

*  De  peur  que  le  chA  ne  fût  irrité  par  l'usage  de  fausses  Yaleurs , 
de  valeurs  en  dessous  de  leur  taux.  A  cette  époque ,  on  avait  comme 
valeur  d'échange  monétaire  des  perles  et  gemmes,  des  pièces  de 
soie  d'un  carré  déterminé,  puis  des  pièces  de  monnaie.  On  vérifiait 
Ja  valeur,  la  mesure  de  ces  divers  objets  afin  d'apaiser  la  colère  du 
ciel.  Comm, 

'  Comm,  :  Si  le  peuple  se  plaignait  que  la  soie-monnaie  en  était 
trop  légère ,  de  trop  peu  de  valeur,  que  l'objet  acheté  était  supérieur, 
alors  on  suppléait  le  poids,  la  valeur  [tckong)  pour  rendre  la  légère' 
courante. 

*  Le  Ku-shi'tchong  porte  :  Sous  SLun ,  les  Hia ,  les  Shang  et  les 
Tcheous ,  il  y  avait  trois  sortes  de  monnaies ,  la  rouge ,  la  blanche 
et  la  jaune  ou  de  cuivre  rouge,  de  laiton  et  de  fer.  La  monnaie 
jaune  était  la  principale;  la  soie,  le  cuivre  et  le  fer  étaient  en  des- 
sous. Mais  toutes  avaient  la  même  valeur  (yih-ping).  C'est  King-Wang 
qui  en  introduisit  une  seconde  (erh-ping).  Après  les  Tcheous,  les 
variétés  montèrent  au  nombre  de  <lix.  Avant  King-Wang ,  la  petite 
OKHinaie  était  a|^)elée  tze  c  fib  »  et  la  grosse  ma. 

*  Comm.  :  Le  tchong,  la  grosse  valeur,  est  la  ma  «la  mèret,  le 
king  ia  petite  valeur;  la  valeur  inadéquate  est  le  tze  tle  fils  >.  Dans 
les  échanges,  si  l'objet  était  de  peu  de  valeur,  le  tze  seul  servait; 
si  l'objet  était  de  grande  valeur,  de  valeur  supérieure  (tehong)^  on 
réquiUbrtit  par  la  mn,  et  ainsi  on  le  rendait  commerçable.  La  ma 
et  le  tze  s'équilibrant ,  le  peuple  obtenait  ainsi  ce  qu'il  désirait. 
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«  Si  la  monnaie  n'atteignait  pas  la  grosse  valeur, 
on  en  réunissait  beaucoup  de  petite  pour  la  rendre 
échangeable  et  Ton  ne  rejetait  pas  la  grosse  valeur 
pour  cela.  Ainsi  le  tze  équilibrait  la  ma  et  servait  au 
trafic;  peu  ou  beaucoup  le  peuple  en  tirait  profita 

«  Maintenant  le  roi  rejette  la  petite  monnaie  et  veut 
faire  de  gros  et  pesants  deniers'-^;  le  peuple  perdra 
ses  richesses;  nen  sera-t-il  pas  épuisé?  En  ce  cas,  le 
trésor  royal  ne  sera-t-il  pas  lui-même  dépourvu'? 
Pour  remédier  à  ce  mal,  ne  devra-t-on  pas  prendre 
davantage  au  peuple*  pour  grossir  ce  trésor?  Inca- 
pable dy  suppléer,  le  peuple  s  éloignera,  s*enfuira 
(pour  se  dérober  aux  collecteurs).  Ainsi  on  dis- 
persera la  population,  on  perdra  beaucoup  de  sujets 
qui  iront  vivre  dans  d  autres  Etats.  Un  Etat  bien  réglé 
n'a  jamais  établi  un  semblable  état  de  choses.  En 
venir  là  et  sauver  TEtat  de  sa  ruine,  ce  sont  deux 
choses  qui  ne  vont  pas  ensemble,  ne  peuvent  se 
pénétrer. 

«  Prévoir  un  mal  et  ne  pas  le  prévenir,  c  est  une 
négligence  coupable.  Pouvoir  guérir  un  mal  et,  le 
prévoyant,  le  laisser  venir,  le  produire,  cest  pro- 

'  Comm,  :  Si  la  valeur  monétaire  de  la  soie  était  plus  considérable 
que  l'objet  mis  eu  négoce,  cela  rendait  l'écbange  impossible.  Alors 
on  devait  faire  de  petites  valeurs  pour  les  employer  réunies ,  éeban- 
géant  les  objets  considérables  contre  les  grosses  valeurs  et  les  choses 
de  valeur  minime  contre  les  petites.  Ainsi ,  s'il  y  a  des  monnaies  de 
valeur  haute  et  basse ,  les  deux  espèces  seront  utiles  au  peuple. 

^  Par  là  il  épuisera  la  racine  pour  grossir  les  branches  ;  ainsi  le 
peuple  verra  ses  ressources  s'épuiser. 

'  Le  peuple  appauvri  ne  pourra  plus  payer  ses  redevances. 

^  Par  de  nouveaux  impôts. 
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voquer  les  fléaux  célestes  ^.  Tcheou  a  aOaibli  ses 
Etats;  le  ciel  na  point  cessé ^  de  lui  envoyer  des 
fléaux  et  déjà  il  veut  perdre  de  nouveau  son  peuple, 
pour  renforcer  les  calamités  célestes  ! 

iNos  officiers  de  Tcheou  sont  négligents  en  ce 
qui  est  nécessaire  pour  remédier  aux  maux  envoyés 
du  ciel;  ils  oublient  les  lois  qui  le  prescrivent;  leurs 
concussioiis ,  leurs  vols  augmentent  encore  ces  fléaux. 
Ainsi  ils  dissipent  les  trésors*  et  oppriment*  leurs 
gens. 

«  Que  Votre  Majesté  y  pense  sérieusement.  »  Le 
roi  n  écouta  pas  ces  remontrances  et  fit  fondre  les 
gros  deniers. 

VI 

La  vingt-troisième  année  de  son  règne*,  King- 
Wang  voulut  faire   fondre   les  wa-yi^  pour   leur 

'  C'est  ce  que  ferait  le  roi  en  prodaisanl  les  maux  prédits  par  la 
fonte  des  gros  deniers. 

'  Le  ciel  n'est  pas  rassasié  de  fléaux. 

'  Un  bon  gouvernement  a  des  trésors  dans  les  richesses  du  peuple. 

*  Comm,  :  Détruisant ,  exterminant.  Al.  ping  «  faire  se  cacher,  fuir 
en  lieu  inconnu». 

'  5ai,  troisième  année  du  duc  Tchao  de  Lou. 

*  Wu-yi,  nom  d*un  tehong,  dit  le  Conun,  Le  tckong  est  un  instru- 
ment de  musique,  disent  les  lexiques  chinois,  sans  en  indiquer  la 
nature;  c'est  une  cloche  (167. 1 3  )  ou  une  flûte.  Wu-yi  c  l'infatigable  » 
est,  d'après  le  Li-ki  et  les  traités  de  musique,  le  son  du  tube  [lut) 
donnant  la  sixième  note  et  appelé  $hu;  il  est  long  de  4  pouces  et 
6364  fens.  II  correspond  au  son  du  khi  ou  élément  atomique  dyna- 
mique des  êtres  à  la  fin  de  l'automne;  c'est  un  son  pénétrant  et 
étendu ,  notre  ri  àxhua,  Cest ,  dit  le  Comm,,  fondre  les  (tubes  ou  cloches) 
wu-yi  pour  grossir  leur  nombre  (leur  longueur)  et  en  faire  des  lin. 
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donner  le  son  ia-lin  ^  Tan  mu-kong  lui  dit  à  ce  pro^ 
pos  :  «  Si  Ton  ne  peut  légitimement  créer  de  gros 
deniers  pour  dépouiller  le  peuple,  on  ne  peut  pas 
davantage  faire  fondre  un  ta-tchong  pour  diminuer 
sa  continuité  de  son^.  Si  l'on  n'accumule  que  pour 
dissiper  ^  et  que  Ion  diminue  la  durée  de  Tusage  des 
choses ,  comment  les  êtres  vivants  pourront-ils  pro- 
spérer ? 

«  Les  tchongs  ne  peuvent  donner  un  son  conve- 
nable* si  Ton  manque  aux  règles  de  lart.  Si  le  wu- 
yi  devient  lin-tchong,  loreille  ne  pourra  saisir  ce  son. 
«  N'est-ce  pas  une  chosequel'on  ne  peut  point  faire  1> 
«  Disperser  le  peuple  des  lieux  de  séjour  qu'on 
lui  a  donnés  et  appeler  les  châtiments  célestes,  n'est- 
ce  pas  se  préparer  des  dangers,  des  difficultés,  et 
les  attirer  sur  soi?  Comment  pourrait-on  ainsi  or- 
ganiser son  gouvernement?  Si  le  gouvernement  n'est 
point  tel ,  comment  émettra-ton  ses  décrets  ?  Émettre 
des  décrets  et  ne  point  être  obéi,  c'est  la  douleur  des 
chefs.  Aussi,  pour  éviter  ce  mal,  les  Saints  cultivent 
la  vertu  dans  le  peuple,  l'y  implantent. 

^  Talin  est  la  note  ni.  Son  nom  musical  est  lin-tchong;  il  fi^»par- 
tient  au  Yin  et  aux  notes  faibles  (tong);  le  fVu-yi  est  du  Yang  et 
des  tons  mâles. 

>  Sien  (i  95.  6 )  =  Kua  ( 4o.  1  a  ) ,  dit  Wei-shi.  Puis  dépasser  lame- 
sure  dans  Tusage  des  choses,  c'est  détruire  les  richesses,  les  res- 
sources du  peuple. 

^  En  rejetant  la  petite  monnaie.  Êtres  vivants  Seng,  Comm,  «les 
richesses  ». 

*  Le  Wu-yi  est  du  faible  yang,  le  Un-tckong  est  du  fort  yin;  leur 
réunion  ne  peut  être  saisie  par  loreille,  ne  peut  être  appréciée;  die 
trouble  Touîe.  Le  Un-lchong  est  appelé  souvent  aussi  han-tckong. 
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•  Le  Sha  de  Hia  porte  :  «  Le  poids  normal  ser- 
«  vant  aux  taxes  et  le  [kien)  poids  divisionnaire  hap- 
•  monisé  sont  déposés  dans  le  trésor  royale  • 

a  De  son  côté,  le  Shi  a  cette  sentence  :  «  Contem- 
<  plez  le  pied  du  mont  Han.  Les  châtaigniers ,  les 
«aubépines^  y  croissent  en  profusion.  Joyeux,  aisé 
m  est  notre  prince  ^  en  sa  haute  dignité.  » 

«  De  ce  que  les  arbres  croissent  touffus  au  pied 
du  Han,  le  prince  est  heureux  et  à  Taise  en  sa  haute 
position. 

«  Mais  quand  les  arbres  des  montagnes  diminuent , 
disparaissent,  que  les  amandiers  meurent,  que  les 
marab  se  dessèchent,  se  dépeuplent  de  buissons^, 
alors  les  forces  du  peuple  s'épuisent,  les  champs 
restent  iruniltes,  ses  ressources  se  perdent.  Si  le 
prince  le  met  ainsi  en  danger  et  misère,  il  n'aura 
plus  de  repos,  et  comment  lui-mênie  trouvera-t-il 
encore  Taise  et  la  joie  ^? 

t  Si  Ton  enlève  au  peuple  ses  moyens  de  dépense^ 
pour  remplir  le  trésor  du  prince,  ce  sera  autant 
que  d  obstruer  la  source  d'un  fleuve  et  vouloir  lui 


^  Ces  expressions  sont  interprétées  diversemeoL  Nous  suivons  le 
commentaire  Yi-Ski,  qui  nous  paraît  le  plus  plausible.  Le  premier 
poids,  le  shi,  est  le  hu  actuel  de  i3o  cattis;  le  hien  en  est  le  quart. 

'  Proprement  c  un  arbuste  épineux  doot  on  faisait  les  bois  des 
Oèches  >  :  HtL  Cette  bdle  végétation  représente  les  vertus  du  sou- 
verain. 

*  LiU.  :  «  Kiun-tze  » ,  mais  il  s'agit  de  Wu- Wang. 

*  Ceci  est  une  figure  des  vertus,  des  actes  méritoires  du  prince. 
'  Allusion  aux  paroles  citées  du  Shi, 

*  En  supprimant  les  petits  deniers  et  frappant  des  gros. 
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faire  former  un  lac.  EUe  cessera  de  couler  et  sans 

tarder. 

«  Ainsi,  si  le  peuple  est  dispersé  et  ses  biens  épui- 
sés, les  calamités  surviendront  et  toute  restauration 
sera  impossible.  Qu  adviendra-t-il  du  souverain  lui- 
même? 

«Le  son  musical  est  fait  pour  Toreille;  ce  que 
loreille  ne  saisit  pas  n'est  pas  un  son  musical.  De 
même  ce  que  Tœil  ne  peut  voir  n  est  point  fait  pour 
lœiP. 

«  La  mesure  de  la  puissance  de  vision  de  Tœil  ne 
dépasse  pas  le  pu,  le  wu^,  le  pied  et  le  pouce.  Quant 
aux  couleurs,  elle  ne  va  pas  au  delà  du  mih,  du 
tchang,  du  tsin  et  du  tch'dng^, 

«  L oreille,  au  point  de  vue  de  1  accord  des  sons, 
se  tient  entre  le  pur  et  le  trouble  *,  et,  sous  ce  rap- 
port, elle  ne  dépasse  pas  la  portée  d'une  voix  hu- 
maine. C  est  pourquoi  les  anciens  rois  avaient  pris 
pour  règle  le  tchong  et  statué  que  leur  mesure  ne 
dépasserait  pas  le  kien^,  et  leur  poids,  le  shi^. 

t  Les  tons  musicaux  (/a),  les  mesures  de  longueur 

^  La  substance  de  l'œil  est  lumineuse  ;  ce  qu'il  ne  peut  voir  n*ett 
point  produit  selon  (la  nature  de)  Tœil.  Quand  on  force  la  poissance 
de  vision  ou  d'ouïe,  on  rend  les  organes  malades. 

*  Pu=si6  pieds;  fFu==3  pieds. 

'  Mesures  comptant  5,  lo,  3o  et  4o  pieds. 

*  Ces  termes  indiquent  les  variations  des  accords.  Le  hoang- 
tchong  étant  accordé  sur  le  kong  est  impur;  le  ta-lu  l'étant  sur  le 
kio  est  pur. 

*  La  juste  mesure.  Un  bâton  de  7  pieds  attaché  à  une  corde  ser- 
vant à  cette  mesure. 

*  Poids  de  190  kin. 
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tu,  et  de  capacité,  Hong,  les  poids  sont  réglés  d  après 
cela,  comme  les  instruments  mesureurs,  petits  et 
grands,  en  proviennent^.  Les  Saints  d'autrefois  ob- 
servaient ces  règles.  Maintenant  Votre  Majesté  veut 
faire  un  instrument  dont  ie  son  ne  sera  point  dis- 
tinct^, qui  ne  correspond  à  aucune  mesure,  dont 
loreille  ne  peut  saisir  laccord.  On  ne  peut,  quant 
aux  mesures,  sortir  des  normes  fixées,  sans  ajouter 
au  plaisir  et  appauvrir  le  peuple;  à  quoi  aboutira- 
l-on.^  Le  plaisir  ne  va  pas  au  delà  de  ce  que  Tœil  peut 
voir.  Si  l'audition  de  sons  agréables  fait  trembler, 
et  la  vue  de  beaux  objets  cause  l'angoisse ,  peut-il  y 
avoir  une  peine  plus  grande?  Les  yeux  et  les  oreilles 
sont  les  pivots^  du  cœur. 

«C'est  pourquoi  on  ne  doit  entendre  que  des 
sons  harmonisés  et  ne  regarder  que  des  choses  cor- 
rectes. Ainsi  l'ouïe  est  claire  et  la  vue  perçante.  Ainsi 
aussi  les  paroles  sont  comprises  et  la  vertu  brille  et , 
dans  ce  cas,  on  sait  être  réfléchi  et  ferme,  et  répan- 
dre la  vertu  parmi  le  peuple.  Le  peuple  en  est  heu 
reux,  rendu  vertueux;  il  restaure  la  pureté  de  son 
c<Bur. 

«  Quand  les  chefs  savent  gagner  le  cœur  du  peuple, 
ils  font  régner  la  justice;  ils  réussissent  alors  dans 


*  Les  petits  sont  :  \e  Ue  (i/4  de  tael),  le  tclm  (i.6*  de  tze),  le 
fen  et  le  pouce.  Les  grands  sont  :  le  kin,  le  liang ,  le  tchancf  et  le 
teki, 

*  On  ne  saura  s'il  est  pur  ou  mêlé. 

'  Les  points  de  départ  du  mouvement.  Quand  le  cœur  a  un 
désir»  roeil  et  l'oreille  le  mettent  en  mouvement. 
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toutes  leurs  entreprises ,  ils  peuvent  alors  goûter  de 

vraies  jouissances. 

«  Quand  i  oreUle  harmonise  les  sons  intérieure- 
ment, la  bouche  profère  des  paroles  élégantes.  Si  Ion 
s'en  fait  une  règle  et  si  on  la  propage  parmi  le  peuple , 
si  Ion  règle  tout  par  de  jusles  mesures,  le  cœur  du 
peuple  suit  de  toute  sa  force  et  ne  s'en  fatigue  point, 
il  remplit  sa  tâche  sans  résistance  ni  variation.  C'est 
la  suprême  jouissance.  La  bouche  goûte,  l'oreille 
entend  intérieurement.  Le  son,  le  goût  engendrent 
un  khi.  Ce  khi,  dans  la  bouche,  produit  la  parole 
et,  dans  l'œil,  la  vue.  Par  la  parole,  il  donne  les 
vrais  noms  aux  êtres;  par  la  vue,  il  dirige  les  mou- 
vements ^  Par  les  mouvements,  les  actes,  on  donne 
leur  développement  aux  êtres. 

«  Par  de  justes  noms,  on  gouverne  sans  faute;  un 
gouvernement  parfait,  des  êtres  prospérant,  c'est  le 
plus  haut  point  de  la  jouissance. 

a  Quand  la  vue  et  l'ouïe  ne  s'harmonisent  pas, 
tout  est  agité,  inquiet;  le  goût  n'est  plus  pur,  alors 
le  khi  n'agit  plus  et  l'harmonie  se  perd^.  Alors  on 
entend  des  paroles  de  contention  et  de  rébellion. 
Alors  la  vue  est  confuse,  altérée;  les  noms  sont 
changés,  corrompus;  les  mesures  sont  falsifiées, 
mauvaises  ^. 

«  Les  ordres  émis  ne  sont  point  obéis,  on  ny 

^  Quand  la  vue  est  claire,  alors  les  mouvements  ont  leur  temps 
convenable. 

>  Comme  cda  arrive  quand  le  wou-yi  devient  ta-Un. 
^  Tout  cela  provient  du  défaut  du  khi. 
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croit  point.  L#e  gouTernement  relâché  est  dans  ie 
désordre;  dans  les  actes  extérieurs,  on  ne  soit  point 
tes  saisons. 

«  Le  peuple  sans  appui,  sans  défense  ni  force ^  m 
sait  plus  ce  qull  peut  £dre;  tous  ont  le  ccewr  hési« 
tant,  partagé. 

«  Le  chef  ne  sait  plus  fiiire  agir  son  peuple  oon- 
▼enaUement  et  ne  pendent  plus  à  ses  fins;  ee  qu*fl 
cherche  il  ne  Tatteint  point.  Gonmient  pourrait-U 
avoir  paix  et  bonheur  ?  En  lespace  de  trob  ans  il  aura 
détruit  les  deux  instruments  de  la  vie  du  peuple  (la 
monnaie  et  les  (a).  Quel  danger  pour  son  royaume!  » 

Le  roi  ne  crut  pas  à  ces  paroles  et  interrogea  à  ce 
sujet  le  khieu^  Tcheou-kao,  qui  lui  répondit  :  «  Les 
traditions  des  employés  de  votre  sujet  ne  ïé  rensei- 
gnent point  à  cet  égard.  Tout  oe  quli  a  enteiKhi^  dire 
cest  que  le  kin  et  le  she  ont  pour  base  le  kong^. 
Le  tchong ,  par  contre ,  se  base  sur  le  yu  ^.  La  pierre 
a  pour  shang  ^  ^  ;  le  sheng  ^  et  la  flûte  de  bambou 
kaan  ont  pour  réglant  le  H. 

«Les  sons  forts  ne  dépassent  pas  le  kongy  ni  les 
faibles  le  yu.  Le  kong  est  la  dominante  des  tona* 
lîlés*;  îe  yu  est  au  second  rang. 

1  L«ckeffleiitfun({iift(S8»-y#). 

*  G&mmm  tmt^  lo»  mstriuMBét  »  soi  miacer  «flUér  màit  bas. 
^  Gomme  tous  ceax  à  son  gros  ri  fort  {tmf^tâi) ,  bmis  éftev4 

*  Le  sén  de  k  pierre  esl  pkm  Uffat  cfn*  celui  ëa  takehg,  c*est 
pourquoi  il  a  pour  dominante  kio,  son  intennédiaire  entre  les  part 
et  les  mélanges. 

^  La  caiebftste  plaMté»  de  toyaiix. 

*  Ta-ka,  parce  qu'elle  est  la  j^ua  puissemmehit  stmmel. 
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«  Les  Saints  maintiennent  intacte  la  musique  pour 
conserver  les  biens  du  peuple.  Avec  ces  ressources 
ils  confectionnent  les  instruments  et  par  la  musique 
ils  font  prospérer  les  biens  du  peuple  ^  Des  instru- 
ments de  musique  les  lourds  et  bas  ^  suivent  les  fai- 
bles, les  légers  et  hauts  suivent  les  forts  *. 

«  Les  anciens,  par  la  musique,  apaisaient  les  vents 
et  dirigeaient  les  travaux  de  lagriculture ;  ainsi  ils 
développaient  les  richesses  du  pays. 

«Ainsi  des  instruments  de  musique,  les  lourds 
suivaient  les  minces^  et  les  légers^  suivent  les 
grands.  Voici  quels  sont  leurs  rapports  : 

«  Le  métal  a  le  yu. 

«  La  pierre  a  le  kio. 

«  La  terre  et  la  soie  ont  le  kong. 

«La  calebasse,  les  flûtes,  le  bambou  suivent  le 
ton  qui  leur  convient  •. 

«  La  peau  et  le  bois  '^  ont  un  son  unique. 

«  Pour  que  la  musique  soit  bien  dirigée,  il  faut 

^  La  musique  diminue  le  vent  terrestre;  elle  dirige  les  opéra- 
tions de  ragricultnre,  ainsi  elle  grandit  les  richesses. 
'  A  savoir  le  métal  et  la  pierre  (tchong). 
^  C'est  pourquoi  le  tchong  a  pour  hase  ja,  et  la  pierre,  Iria. 

*  Lourds  sont  le  métid  et  la  pierre.  Le  tchong  a  pour  hase  le 
^â  qui  est  léger  et  la  pierre  a  le  kio, 

*  La  terre  moulée  et  la  soie,  qui  ont  pour  hase  le  kong,  son 
fwt 

*  /(i49.i3)»KhiUao  (149.8)  li. 

'  Le  tamhour  et  le  hâton  de  direction  ou  le  tigre  de  hois.  Pour 
eux ,  point  de  variation  de  pur  et  m^ë. 
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qu'elle  observe  rharmonie  des  sons  et  Tharmonie 
doit  observer  l'égalité  ^ 

«  Par  les  sons^  on  harmonise  la  (pusique,  par  les 
la  on  harmonise  les  sons.  Par  la  pierre  et  le  métal 
on  les  fait  vibrer  ^;  par  la  soie  et  les  tuyaux  on  les 
Élit  comme  courir  [hing)^.  Par  la  poésie  on  leur 
donne  un  sens,  on  les  dirige  mentalement^.  Le  chant 
les  fait  onduler  ^. 

I  La  flûte  les  prolonge  et  répand  au  loin  ;  la  terre 
cuite  les  soutient''. 

«  La  peau  et  le  bois  les  règlent  ®. 

«  Quand  toute  chose  a  ses  qualités  essentielles,  on 
appelle  cela  «une  musique  parfaitement  réussie^». 

«  Quand  ce  point  suprême  est  atteint,  on  appelle 
son  produit  le  son  ^^  correct 

«Quand  les  sons  se  correspondent  et  se  main- 
tiennent ainsi,  c*est  l'harmonie.  La  juste  proportion 

'  La  jnsle  distribution  des  timbres;  pas  trop  de  faiUes  ni  de 
forts. 

*  Les  cinq  notes  fondamentales  à  tons  entiers  :  ut,  ré,  fa,  sol,  la* 

*  Les  ondes  sonores  sortant  de  la  pierre  et  du  métal  vibrent 
comme  des  rayons ,  sur  f^ce. 

*  Les  cordes  et  les  tuyaux  les  prolongent,  font  comme  courir  les 
ondes  sonores. 

*  Tao-tckL 

*  lis  montent  et  descendent  comme  des  vagues,  se  prolongent, 
baissent,  se  rdèvent,  etc. 

^  Le  maintient  même  pendant  un  certain  temps,  c Flûte»  spé- 
cialement k  base  de  calebasse. 

*  Règlent  la  mesure.  Le  tambour  et  Tinstrument  qui  indique  les 
pauses. 

*  Kik=:tckong. 

''  Ting,  c'est-à-dire  selon  le  style  chinois ,  «le  son  parfait*.  Ting 
hoa  c  les  sons  réunis ,  harmonisés  •. 
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de9  aons  faibles  et  des  foris,  cest  Tégalité  tonale  ^ 
Gela  étant,  on  fond  pour  faire  les  instruments  de 
métal  ;  on  polit  (jeux  de  pierre,  on  tend  la  soie  et  on 
rattache  au  bois  ;  on  range  en  degrés  les  tuyaux  des 
flûtes;  le  tambour  leur  donne  la  mesure^.  Avec  tout 
cela  on  produit  ces  sons  conformément  aux  huit 
vents'. 

«  Quand  on  observe  ces  règles,  le  khi  n'est  point 
entravé  dans  son  action;  le  yin  ne  disperse  pas  le 

yang- 

«  Quand  le  yin  et  le  yang  observent  Tordre  né- 
cessaire, le  vent  et  la  pluie  viennent  à  leur  temps; 
la  joie  règne  partout,  le  peuple  prospère  et  vit  en 
concorde  :  tous  les  êtres  se  développent  convenable- 
ment; la  musique  est  parfaite;  les  supérieurs  et  les 
inférieurs  ne  sont  point  en  lutte.  G  est  pourquoi  on 
dit  :  «  La  musique  est  parfaitement  correcte.  vMais  si 
le  faible  dépasse  ce  qui  doit  le  dominer  *,  la  correc- 
tion est  impossible.  User  des  choses  en  outrepassant 
toute  mesure,  cest  empêcher  la  richesse. 

«Quand  la  correction  est  violée  et  les  richesses 
dissipées,  la  joie  et  la  musique  sont  arrêtées.  Le 
(son)  faible  qui  veut  s  élever  jusqu'au  fort  provoque 

1  Ping,  La  substitution  du  lin  au  wu-yi  détmit  c«lt4  profo^- 
tiw. 

*  Litt.  :  «  Ce  qu  on  fond  c  est  le  métfld  > ,  etc.  Le  taoïboiir  indique 
^'il  iarat  renforcer  ou  dimiiuier,  aUonger  ou  précipUer, 

'  Chaque  vent  a  son  instrument  auquel  il  donne  le  son.  Aîaû  le 
nord  fiait  résonner  la  peau;  le  nord-est,  les  flûtes  ibeag;  Vest,  le 
Umbou.  eie. 

*  Si  le  tm-ji  devient  ta-Un. 
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sa  résistance  et  ne  convient  pas  à  i  oreille  ;  ce  n  est 
point  de  Tharmonie.  Le  son  qui  veut  dépasser  sa 
portée  n'est  point  équilibré  {ping)*  Des  sons  ainsi 
nMiuvaiS)  irréguliers,  n'appartiennent  pas  au  domaine 
des  Tsong-kuân  ' . 

•  Les  sons  hannontsés,  équilibrés,  donnent  les 
richesses  justes  et  sûres.  Ainsi  on  les  dirige  par  la 
vertu  du  Milieu  intact,  on  les  ondule  par  les  tons 
harmonisés.  Par  les  vertus-  et  les  sons  musicaux 
exempts  de  faute,  on  concilie  les  esprits  et  les  hom- 
mes. Ce  sont  les  esprits  qui  donnent  la  paix,  les 
hommes  donnent  le  renom. 

■  Dissiper  les  biens  du  pays,  épuiser  les  forces 
du  peuple  pour  satis£eiire  les  passions  du  coeur,  trou- 
bler lliarmonie  des  sons,  la  justesse  des  mesures,  ne 
point  grandir  en  instruction ,  mais  perdre  le  peuple 
et  irriter  les  esprits,  c'est  ce  que  votre  sujet  na  ja- 
mais entendu  qualifier  de  licite.  » 

Le  roi  n'écouta  pas  davantage  ce  second  conseiller 
et  fit  fondre  son  ta-tchong.  La  vingt-quatrième  an- 
née, on  vint  lui  annoncer  qu'il  était  achevé.  II  s'em- 
pressa de  dire  au  maître  Tcheou-kao  que  l'instru- 
ment était  harmonisé. 

•  C'est  ce  que  je  ne  puis  savoir  »,  répondit  le  chef 
de  la  musique. 

•  Comment  cela?  »  répartit  le  roi. 
Tcheou-kao  répondit  :  «  Quand  le  roi  fait  faire 

un  instrument  et  que  le  peuple  peut  le  faire  servir 
à  la  musique,  alors  il  est  harmonique.  Maintenant 
*  Le  Tsong-pe  et  les  officiers  da  corps  masicai 


Digitized  by 


Google 


7i  JANVIER-FÉVRIER   1894. 

les  ressources  sont  épuisées,  le  peuple  est  accablé, 
partout  règne  Tindignation;  votre  sujet  ne  voit  pas 
où  est  cette  harmonie. 

«  Ce  que  le  peuple  aime  peut  rarement  ne  point 
réussir;  ce  qu'il  déteste  échappe  rarement  à  la  des- 
truction. C'est  pourquoi  il  est  dit  : 

«  L'union  des  cœurs  forme  une  forteresse,  l'union 
«des  bouches  fond  le  métal  le  plus  dur^  En  trois 
•  ans,  voilà  deux  altérations  du  métal  ^  Je  crains 
«  bien  une  chute.  » 

Le  roi,  l'interrompant,  s'écria  :  «Vieillard  rado- 
teur*, qu'en  savez- vous?» 

L'an  XXV,  le  roi  mourut,  mais  le  tchong  n'était 
pas  harmonique.  (Les  musiciens  avaient  trompé  leur 
prince.  ) 

Nota.  H  serait  hors  de  propos  de  s*étendre  ici  sur  les 
principes  de  la  musique;  on  pourra  consulter  à  ce  sujet  le 
traité  du  père  Amyot,  le  Yo-king  de  Tchou-hi,  ma  petite 
étude  insérée  aux  annales  de  la  Société  asiatitine  d'Italie ,  1 898 , 
et  d*autres  ouvrages  encore.  Mais  il  ne  sera  pas  inutile  .d'en 
résumer  ici  les  principaux  traits  nécessaires  à  Tintelligence 
de  ce  texte. 

Les  Chinois  connaissent  et  emploient  nos  douze  notes  de 
la  gamme  montant  de  demi  en  demi  ton.  De  très  bonne 
heure  ils  en  ont  fixé  le  son  en  forgeant  des  tuyaux  normaux 
dont  chacun  donne  Tune  des  douze  notes  de  cette  gamme. 

'  Les  cœurs  unis  se  défendent  puissamment  ;  le  souflSe  chaud  de 
tootea  les  bouches  peut  fondre  ie  métd.  C'est-à-dire  :  L'union  fait , 
donne  la  force, 

*  Celle  des  monnaies  et  cdle  des  instruments  de  musique. 

^  Les  mots  chinois  indiquent  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans  à 
l'esprit  affaibli  et  quelque  peu  troublé. 
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Ces  toyaox  sont  les  lot  (60.  6)  qui  se  comptent  de  différentes 
manières;  parfois  on  en  compte  douze  et  Ton  range  toutes 
les  notes  dans  une  leule  et  même  catégorie?  D'autres  fois  on  en 
distingue  deux  classes  composées  chacune  de  six  notes  que 
Ton  qualifie  de  fortes  et  faibles,  attribuant  les  premières  au 
principe  actif  yang,  les  secondes  au  principe  réactif  yin;  on 
app^e  aussi  les  dernières  notes  intermédiaires  parce  que  ce 
sont  les  secondes ,  quartes  \  etc.  Elles  portent  aussi  les  noms  de 
la  (5o.  4)  et  de  tong  (5o.  3)  '.  Parfois  encore  on  compte  sept 
lot,  quaHGànt  ainsi  les  sept  notes  de  la  gamme  ordinaire.  Mais 
ceci  ne  constitue  encore  que  des  tons  idéaux.  Les  notes  pro- 
prement dites,  appelées  shing  ou  yin,  sons  harmoniques,  ont 
chacune  un  nom  spécial.  Mais  les  Chinois nen  reconnaissent 
que  cinq  comme  fondamentales  et  dignes  de  ce  nom  ;  ce  sont 
celles  qui  se  mesurent  par  un  ton  d'intervalle.  Ainsi  les  lot 
ont  un  nom  comme  tels  et  la  note  qu'ils  produisent  en  a  un 
autre.  La  note  fondamentale,  la  première  des  cinq,  celle  que 
donne  le  premier  lut,  est  fa.  Les  autres  sont  calculées  non 
point  de  ton  en  ton,  mais  par  quintes^â,  at,  sol,  ré,  la.  On 
calcule  ainsi  les  douze  notes  de  quinte  en  quinte ,  ou  de  quarte 
en  quarte  en  montant  on  descendant;  ^>  sol,  la,  ut  et  ré  y 
sont  dièses. 

Ces  notes  s'appellent  kong,  shang,  kio,  tche,ja  (fa,  sol, 
la,  do,  ré)^;  kong  s'applique  au  premier  des  lut. 

Voici  les  noms  des  lut  : 


POATS  IMPAînS. 

FAIBLBS  PAIRS. 

Hoang-tekong, 

Tai-tsott. 

Kinsi. 

fa. 

sol. 

la. 

TaAiu.              fa#. 
Ing-tckong.         sol  Jf . 
Nan-Uu.            la#. 

Joui-pin. 
Ï-U0. 

si. 

Lin-tckong.        ut. 
Siao-liu,            ré. 

Wou-yi. 

ré#. 

Kia-tckong.       mi. 

*  Accompagnant. 

*  Ce  sont  aussi  les  tons  pairs  et  impairs. 

*  Si  est  pien-tcke  et  mi ,  pien-kong. 
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La  longueur  et  la  largeur  de  ces  tuyaux  mélodiques  sont 
fixées  en  pouces ,  lignes,  etc. ,  en  sorte  que  leur  dimension  et 
leur  ton  sont  invariables,  La  première  avait  alors  i.  a.  p., 
5  1.  sur  6  1.  À 1 . 

Les  Chinois  connaissent  aussi  la  différence  qui  existe  entre 
faii  et  solh,  entre  ut  et  W#,  et  comme  leurs  ht  ne  peuvent 
rendre  ces  nuances ,  ils  ne  peuvent  admettre  la  substitution 
d  une  base  à  Tautre ,  comme  voulait  le  faire  King-Wang.  Cda 
aurait  troublé  toute  rbarmonie  musicale  ^ 

Les  douze  lut  sont  aussi  mis  en  rapport  avec  les  douze  mois, 
le  premier  correspondant  au  onzième  mois  ou  se  trouve  le 
solstice  d*hiver  qui  est  le  point  générateur  de  Tannée  entière, 
année  astronomique  et,  à  ce  point  de  vue,  invariable,  tandis» 
que  Tannée  civile  a  commencé  selon  les  temps  à  différentes 
époques. 

La  longueur  du  premier  lut  avait  été  déterminée  par  celle 
de  8 1  grains  de  millet  noir  mis  bout  à  bout  dans  le  sens  de 
leur  longueur.  Les  mesures  ont  varié  ;  mais  nous  ne  pouvons 
entrer  dans  ces  détails.  D'après  Tsai-yn ,  sous  Shen-tsong  des 
Mings  (iSyS  à  i6ao),îl  y  a  trois  genres  de  ht  formant  trois 
octaves  :  les  graves,  les  moyens  (octave  normal)  et  les  aigus. 
La  base  des  moyens  est  le  pied;  celle  des  graves,  le  double 
pied;  celle  des  aigus,  le  demi-pied.  Ces  trois  dénominations 
s'appliquent  aussi  a  deux  octaves;  les  graves  vont  de  W  à  mi; 
les  moyens,  de^  à  mi;  les  aigus  de^îi  à  2a#. 

Pourquoi  les  Giinois  n'ont-ils  que  cinq  notes  fondamentales  ? 
C'est  incertain  ;  le  plus  probable ,  c'est  qu'à  toutes  les  choses  de 
la  nature  ils  cherchaient  un  nombre  quintuple  :  cinq  planètes, 

cinq  éléments,  cinq  couleurs ,  cinq  tons;  c'est  qu'aussi 

la  tierce  et  la  septième  ont  un  caractère  particulier,  séparées 
d'un  demi-ton  seulement  des  notes  suivantes  ;  elles  semblent 


*  Si  tooa-yi  était  kong ,  dit  Tchen-tong-zhu ,  tchong-h  seul  ferait 
iche  et  il  n'y  aurait  plus  de  ton  pour  shang,  hio  et  jrà^  C'eft^è-dire 
que  si  re  #  devient  base ,  il  £KMlra  mi  # , /a  j^  ^  et  «t  ^  ;  or  M»  f , /«  ^  # 
et  si  #  n'existent  pas  dans  les  instruments  de  musique  à  tubes,  etc. 
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«ppd^r  odlfl»*ci  «t  a*avoir  qu  une  résonance ,  uoe  Aonoriié 
de  transition  *. 

Les  Chinois  distinguent  encore  les  sept  bases  ou  principes 
et  les  cinq  compléments ,  c'est-à-dire  les  sept  quintes  naturelles 
fa-ut,  ut-9ûl,  sol-ré,  ré-la,  la-mi,  mi-si,  si,  puis  les  cinq  suî- 
v«Dte»;«7a#,/a»ii/«,«l#,J0/#  JoZ»,n^#etrrf#.lB#i|w 
termine  la  série,  la  t  ramenant  kfa, 

joutons  que  les  Gûnois  attribuent  un  caractère  particulier 
à  chacun  des  cinq  tons:  kong,  shang,  etc.,  «majestés, 
«  force  • ,  •  douceur  • ,  •  promptitude  > ,  «  action  >  et  «  brillant  >. 


VII 

Le  roi,  voulant  faire  faire  un  wou-yi,  interrogea 
Tcheou  kao  sur  la  nature  des  la^.  Celui-ci  lui  ré- 
pondit :  ■  Le  lu  est  ce  qui  établit  Tégalité ,  le  niveau 
(des  sons*)  et  doù  procède  la  mesure  *. 

a  Jadis  les  Shen-ka-lao  *  avaient  les  sons  justes  et 

*  Ces  notas  pertaiit  «ossi  las  noms  daAoj  mi,  et  tdkiM^^sL 

'  Ce  mot  désigne  las  six  /at  et  le»  ni  /a.  Les  premiers  sont 
Ibvoiés  da  yaag  et  les  seoeods  du  yin.  Les  six  Ut  sont  :  le  k^ang* 
tckong,  le  ta-lu,  la  ilia^'ji^  la  jâst'pin,  le  i'tu  et  le  wm^  Les  six 
U  sont  :  1«  lin-uh^mg,  le  teh^t^-Un,  le  kia^tchong,  le  yiit^hong 
al  la  aon-^iiu  Le  boang«tcfaeiig  eommence  aa  oniième  mob  dans 
iafoel  tomba  le  solstice  d'biver  qui  commence  l'année  astronomique. 
Lea  six  premiers  on  ItU  sont  :  la  note  du  ton  ou  première,  la  tierce, 
ia  quinte ,  la  septième ,  la  neuvième  et  la  onzième.  Les  six  la  sont  : 
ief  notes  paires  on  yin,  seconde,  quarte,  siite,  octave,  dixième  et 
dooxième. 

'  Kian  est  le  bois  qui  établit  la  mesure,  le  niveau  du  tebeng; 
il  eat  ioQg  de  7  pieds  et  suspendu  à  une  corde.  11  sert  à  masorer 
les  tcbongB,  petits  on  grands,  pors  ou  mélangés. 

*  Litt  :  «  Les  vieiUards-aveogles-esprits  ».  Ge  sont  les  cbefi»  mn- 
sieians  qni  connaissaient  les  lois  du  ciel  et  qui,  iqprès  leur  asort,  sont 
honorés  d'un  coite  comme  f  pères  de  la  musique».  Ost  pourquoi 
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les  fixaient  par  la  mesure.  Mesurant  les  lut',  nive- 
lant les  tchong\  tous  les  mandarins  en  possédaient 
les  lois.  On  les  disposait  daprès  la  distinction  des 
trois  (puissances  :  le  ciel,  la  terre  et  Thonmie).  On 
équilibrait  (les  sons)  par  les  six  lut,  on  les  parfai- 
sait par  les  douze  notes.  C'est  la  voie  du  ciel  (dont 
le  nombre  est  12  et  pas  plus).  Ces  six^  ont  la  cou- 
leur du  milieu  (entre  ciel  et  terre),  c'est  pourquoi 
on  donne  (à  leur  fondement)  le  nom  de  hoang-tchong, 
C  est  ce  qui  entretient  et  perpétue ,  propage  les  six 
khis  et  les  neuf  vertus,  et  c  est  de  là  qu'est  tirée  leur 
règle. 

«(Le  premier  lat  est  donc  le  Jwang-tchong ^y  Le 
second  s'appelle  ta-tsoa  *.  C'est  par  là  que  le  métal 
(vibrant)  aide  le  yang  à  s'échapper  quand  il  est  tenu 
concentré  par  le  yin. 

«Le  troisième  lat  est  le  ka-sin;  c'est  par  lui  que 

oa  les  qualifie  de  Shen  «  sachant  combiner,  harmoniser  les  sons  »  ; 
ils  fixaient  la  forme  des  instruments  et  leur  son  par  la  mesure  de 
la  longueur  et  du  contenu.  On  comptait  en  effet  le  nombre  de  grains 
de  millet  que  devaient  contenir  les  tubes  normaux. 

^  Ils  mesuraient  la  longueur  des  lut  et  des  lu  pour  équilibrer 
ieurs  tchengt  ou  leurs  instruments  musicaux,  et  harmoniser  leurs 
sons  et  fixer  les  lois  des  fonctions.  C'est  pourquoi  il  est  dit  que  les 
lut,  les  mesures  de  longueur,  de  capacité  et  de  poids  y  ont  leur 
principe. 

'  Ce  sont  les  six  khis  qui  descendent  du  ciel  et  engendrent  les 
cinq  goâts.  Ils  ont  la  couleur  de  la  lumière,  et  cela  fait  donner  à 
leur  base  le  nom  de  hoang-tchong  ou  «  tchong  jaune  1. 

'  Lekuan  a  9  pouces  de  long,  3  fcn  de  diamètre  et  9  de  circon- 
férence. Le  lut  a  9  pouces  de  longueur.  9X9  font  8 1 .  C'est  le 
nombre  fixe  du  hoaog-tchong. 

*  Tuyau  de  8  pouces.  Sa  note  est  le  shang.  Le  métal  est  la  cloche 
qui  dirige  la  mesure.  (Ch.  Tcheou  li,  XX III,  art  Tchong-she.) 
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les  êtres  se  forment  et  se  purifient;  il  concilie  les 
esprits  et  attire  les  hôtes  ^ 

«Le  quatrième  est  le  joui-pin  ^  qui  donne  la  paix 
et  la  joie  aux  esprits  et  aux  hommes,  qui  fait  offrir 
le  vin  et  échanger  les  toasts  ^. 

«  Le  cinquième  est  le  y-tse;  c'est  par  lui  que  les 
chants  ont  leur  modulation ,  que  les  lois  se  forment, 
que  le  peuple  est  en  paix ,  sans  dissension  '. 

«  Le  sixième  est  le  woii-yi;  c  est  par  lui  que  se  ré- 
pandent les  enseignements  des  sages,  leurs  vertus, 
et  que  le  peuple  pratique  la  justice^. 

«Les  tons  intermédiaires^  de  ces  six  répandent, 
rassemblent,  compriment  et  prolongent,  dispersent, 
répandent  çà  et  là  (les  ondulations  sonores). 

«  Le  premier  intermédiaire  est  le  ta-la^,  qui  aide, 
perpétue  les  êtres  et  leurs  actes. 

«  Le  deuxième  est  le  kia-tchong  '^  ;  il  met  en  mou- 

>  Kw€m.  veut  dire  «lavé,  pur*.  Quand  oq  en  use  au  lem^^e  an- 
cestral,  on  se  concilie  les  esprits,  et  la  paix  qu*il  fait  régner  permet 
de  recevoir  les  hôtes  que  cette  paix  attire. 

*  Kwan  de  6  pouces  3  fens.  Lut  de  6  pouces  8i  fens.  Son  har- 
monie inspire  l'esprit  de  concorde  au  temple  ancestral  et  à  la 
maison. 

'  Lut  de  7  pouces  129  fens.  Par  lai  les  êtres  se  parfont,  les 
mélodies  s'achèvent,  les  bonnes  actions  se  font,  etc. 

*  Lut  de  k  pouces  6,56 1  fens. 

^  Les  lu  ou  «tons  pairs»,  intermédiaires  des  impairs;  seconde, 
tierce,  etc. 

*  La  seconde  de  la  gamme,  correspondant  au  douzième  mois 
(son  tuhe  est  de  8  p.  8  1.).  A  ce  mois,  le  yin  se  rattache  au  yang 
par  le  hoang-tchong  et  domine;  les  êtres  commencent  à  se  re- 
fidre. 

^  La  quarte  correspond  au  deuxième  mois  où  tout  renaît.  Le  khi 
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vement  les  effluves  atomiques  des  khi  des  quatre 

saisons. 

«Le  troisième  est  le  tchong-ln^;  il  répand,  pro- 
page le  khi  entre  ciel  et  terre. 

«  Le  quatrième  est  le  Un-tchong^;  il  établit  l'har- 
monie entre  les  êtres  qu'il  développe,  leur  donne 
leurs  fonctions  et  inspire  la  diligence  et  le  res- 
pect. 

«  Le  cinquième  est  le  nan4a,  qui  aide  le  yang  à 
donner  à  tout  sa  perfection ,  sa  beauté  ^. 

«  Le  sixième  est  le  ying-tchong  ^,  qui  équilibre 
toutes  les  actions  bienfaisantes  des  principes  forma- 
teurs ^  ;  tous  les  ustensiles  sont  employés  confor- 

reprend  ton  action  pour  la  perpétuer  pendant  les  qiutfe  saisons. 
Le  kia-tchong  aide  le  tchong  da  yang  à  se  concentrer.  Tube  long 
de  7  pouces  4  lignes. 

'  La  sixte;  quatrième  mois;  tube  de  6  pouces  6  lignes.  Le  khi 
du  yang  pénètre  dans  l'entre-ciel-el-terre.  Le  yin  se  renferme  an 
centre  du  yang  ponr  l'aider  en  son  action,  la  khi  se  répaad  en 
fiûsant  croître  les  êtres. 

'  La  huitième;  le  sixième  mois;  tube  de  6  pouces,  Lim-tekom^ 
vent  dire  :  «qui  rassemble  tout,  achève;  en  son  actian»  poini  d'er- 
reur; tout  en  reçoit  sa  misskn  ;  il  aide  à  l'accompltr  avac  dKlîpnKe 
et  soin  minutieux  i.  Il  s'appelle  aussi  han-tchong. 

'  «Lu  dn  Siidi;  5  pouces  3  lignes.  Correspondant  an  bniième 
mois;  c*est  la  dixième.  Cette  be»Bté  est  ceUè  de  Vëpi  noar  aaoare 
plein,  de  la  fleur  précédant  les  fruits.  Le  yin  aide  k  ycaiif  à  les 
produire,  et  à  dérdopper  Umt  a«  qui  croit. 

*  «Tchong  correspondant»;  dixième  mois;  à  pouces  7  ligna»; 
dousiènie.  Le  yin  correspond  ao  yang,  a  une  action  ëgidef;  ainsi 
ils  parfent  les  êtres,  rassemblant  tous  les  âéments  conrthnrift 
(tchong).  Tous  les  instanmeols  son*  prêts  selon  le  temps,  lenra 
usages  sont  parfaitement  réglés  et  équilibrés. 

'  On  use  de  tout  selon  les  règles  et  la  juste  mesure. 
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mément  aux  règles  de  leur  usage ,  retournant  à  leur 
nature  essentielle  '. 

«  Quand  les  lut  et  les  la  ne  sont  pas  altérés,  alors 
rien  n*est  corrompu^.  Les  sons  minces,  harmonisés 
{kio,  yu)  ont  le  tchong  sans  le  po^;  ils  font  ressortir 
les  forts. 

«  Les  forts  harmonisés  ont  le  po  sans  tchong  ^. 
Les  très  forts*  nont  point  po  et  n'appellent,  n ad- 
mettent que  les  sons  minces. 

t  Le  son  fort  faisant  ressortir  le  faible  qui  répond, 
c  est  le  procédé  de  Tharmonie  véritable.  Quand  Thar- 
monie  est  bien  équilibrée  elle  dure  (la  musique 
peut  se  prolonger);  se  prolongeant,  elle  se  main- 
tient en  accord. et  plait  par  sa  simplicité.  Simj^e  et 
harmonieuse,  brillante,  elle  s  achève  parfaitement  ^ 
Achevée ,  elle  recommence,  réglant  ainsi  l'exécution. 
C'est  ainsi  qu'elle  doit  se  diriger  et  s'achever.  C'est 

*  11  s*agit  principalement  des  vases  et  ustensiles  des  sacrifices. 
An  premier  mois  cThiver,  il  est  ordonné  de  les  mettre  en  ordre  « 
afin  qu'il  n'y  ait  rien  de  désordonné,  d'entravant  l'emploi;  que  les 
cœurs  soient  purs  et  pieux. 

*  Les  Esprits  ne  nuisent  aucunement;  rien  ne  blesse  les  êtres 
vivasts;  tout  est  fait  en  son  temps. 

*  Tehong  est  le  ta-tchong,  et  po  le  si€u>  (le  fort  et  le  faiUe); 
tchong  sans  pu  vent  dire  que  les  deux  sons  faibles  ne  s'barmoaisent 
pas.  C'est  le  tekong  qui  est  la  base  de  Taccord.  Les  deux  sons  minces 
sont  ceux  de  la  soie,  du  bambou,  de  la  peau  et  du  bois.  Pïropremeiit 
Tdwng  est  la  groese  docbe  musicale,  po  est  la  petite.  (Cf.  Tcheott- 
U,  XXHJ;  Tchong-shL) 

*  Kong  et  s^oit^r  sont  forts;  deux  forts  ne  s'harmonisent  pas. 
Cest  pourquoi  il  faut  po  (tchong  faibk)  sans  ta-tekong  (ou  fort). 

^  Komg,  shoMg  en  leur  timbre  fort. 
"  Comp.  Lw>ym,  TU,  a 3. 
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pourquoi  les  anciens  rois  l'ont  tenue  en  grand  hon- 
neur'.  » 

Le  roi  (ayant  entendu  cette  application)  con- 
tinua :  «'Que  sont  les  sept  lat^?* 

Le  chef  musicien  répondit  :  «  Jadis ,  quand  Wu- 
Wang  attaqua  le  tyran  de  Yin,  (rétoile)  de  Tannée 
était  au  Shun-ho^,  La  lune  se  trouvait  au  quadrige 
céleste  *  et  le  soleil  à  la  partie  de  la  voie  lactée  cor- 
respondant au  Sik-mu^.  La  conjonction  lunaire 
était  au  bout®  de  lanse  du  Boisseau.  L astre  Sing'' 
se  trouvait  au  Tien-yuen  *.  Ainsi  soleil,  Sing  et 
conjonction,  tout  était  au  Pe-wei  (le  Petit  chien  du 
nord). 

«Ce  par  quoi  Tchuen-hu  fut  établi  en  dignité, 
Ti-ku  le  reçut  après  lui  *.  Pour  moi  qui  suis  de  la 

^  Parce  quils  savaient  qu'elle  pouvait  détourner  les  veots  et 
changer  les  mœurs  grossières. 

*  Les  Tcheous  connaissaient  les  sept  notes  et  sept  lut  dont  elles 
étaient  la  base. 

^  Sckwi'ko,  espace  du  9*  du  Saule  au  16*  degré  du  Filet  dans 
l'Hydre. 

*  La  mansion  Fong  au  Scorpion. 

*  L'espace  depuis  le  10*  degré  de  la  Qiif  m  jusqu'au  1 1*  du  Bou- 
seau  dtt  midi:  du  Scorpion  au  Sagittaire.  Le  soleil  était  un  degré  de- 
vant. 

*  Devant  les  chevaux  du  char  céleste.  (Commentaire.) 

^  La  planète  de  l'Eau  ou  «Mercure».  Al.  La  constellation  Sintf 
dans  l'Hydre. 

*  L'aire  depuis  le  8*  degré  de  la  5iii-nm  jusqu'au  i5*  de  fVei;  du 
Verseau  à  Pégase,  L'aire  de  Tsi. 

*  Ib  se  succédèrent  sur  le  trône.  I..es  Tcheous  descendent  de  Ti- 
kou  par  Heou-tsi.  Tchnen-hn  régna  par  la  vertu  de  l'eau  qui  venait 
du  nord  ;  Ti-kou ,  par  celle  du  bois  qui  naît  de  l'eau.  Les  Tcheous 
régnent  par  cette  vertu  qu'ils  ont  prise  aux  Shangs  (  Wu-shu  ). 
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famiUe  Ki,  je  proviens,  comme  elle,  du  Tîen-yuen. 
Le  Si-mu  ^  contient  le  Kienching  et  le  Kien-nia^. 

«  Pour  moi,  je  vénère  comme  de  mon  ancêtre  le 
siège  (point  d  appui)  de  Tesprit  de  Fong-kong,  des- 
cendant de  Pe-ling,  le  neveu  de  Ta-kiang,  1  épouse 
impériale  ^.  Où  est  Tastre  de  Tannée ,  se  trouve  pour 
moi  Taire  de  Tcheou.  Quand  la  lune  est  au  Ghin-ma , 
au  centre  de  la  mansion  Ghin,  Tagriculture  pros- 
père ,  c'est  là  Tœuvre  de  notre  ancêtre  Heou-tsi. 

«  Le  roi  (Wu)  désira  tirer  parti  de  ces  cinq  sta- 
tions et  de  ces  trois  sièges  réunis  *. 

«  Depuis  la  Gaille  jusqu'au  Quadrige  *,  il  y  a  sept 
mansions^.  Du  sud  au  nord,  on  distingue  sept  ré- 
gions''. 

^  L'espace  Si-ma.  L'aire  correspondant  à  Tsi.  Ils  descendaient 
d'un  prince  de  Tsi  (Tsi-niu). 

-  Partie  du  Sagittaire  et  le  Bouvier. 

*  Pi  désigne  Tépouse  défunte.  C'est  Ta-kiang,  épouse  de  Tsi- 
Weng,  mère  de  Wang-ki,  père  de  Wen-Wang.  «  Pe-ling  ■,  ancêtre 
de.  Ta-kiang  et  prince  de  Fong.  Fong-kong,  descendant  de  Pe-ling, 
^tait  le  neveu  de  Ta-kiang.  Les  Yin  avaient  d'abord  été  investis  de 
la  principauté  de  Tsi.  Ce  pays  appartenait  au  Tien-yuen,  auquel 
ils  avaient  été  associés. 

*  Les  cinq  sont  :  Tannée,  la  lune,  le  soleil,  les  pianotes  et  les 
constellations.  Les  trois  sont  :  ce  sur  quoi  se  repose  l'esprit  de 
Fong-kong,  le  domaine  des  Tcheous  et  l'œuvre  de  Heou-tsi.  (Com.) 

*  Le  ^,  ^',  »,  p  du  Scorpion.  Com,  de  Tchang-siu  à  Fong-siu, 

*  Les  mansions  26,  27,  28,  i,  2,  3  et  4;  de  fVuh  k  Tze. 

''  long.  Tantôt  c'était  lie.  Ceux-ci  représentent  les  lut,  les  soas 
mâles.  I^s  tong  représentent  les  sons  femelles.  Il  y  a  sept  tong 
de  l'endroit  oè  la  race  de  Tcheou  sortit  jusqu'au  Tien-yuen.  Le 
ciel  est  divisé  entre  vingt-huit  mansions  lunaires,  dont  sept  au  nord 
et  sept  au  midi.  On  voit  que  les  eiégètcs  ne  sont  pas  sûrs  de  leurs 
explications. 
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«  Les  hommes  comme  les  Esprits  s'accordent ,  en 
leur  musique,  quant  à  ce  nombre,  et  le  produisent, 
nilustrent  par  les  sons  musicaux.  Quand  les  nom- 
bres s'accordent  et  que  les  sons  s  harmonisent ,  alors 
il  y  a  entente  entre  les  Esprits  et  les  hommes. 

«  C'est  ainsi  qu  il  y  a  sept  lat,  ceât  que  par  ce 
nombre  on  atteint  celui  des  lat  et  harmonise  le  ton. 

«  Le  roi  Wu,  après idetnc; mois,  au  jour  kwei-hai, 
mettait  son  armée  en  oi*dnB';  il  n'avait  point  encore 
fini  qu'il  tomba  une  forte  pluie.  Mais  lorsque  les  in- 
struments de  musique  eurent  été  accordés  ^  sur  le 
ton  sJiang-kong  et  qu'ils  eurent  donné  cette  note, 
l'ordre  de  bataille  se  trouva  parfait  2. 

«A  l'heure  tchen,  quand  la  conjonction  lunaire 
est  au-dessus  de  Shu^,  élevant  le  ton  harmonisé 
kong,  on  en  fait  Yû"*. 

«  Par  ces  accents  on  (s'anime  et)  se  rend  capable 
de  défendre  le  peuple  et  de  lui  faire  observer  les  lois. 

«  Par  le  hia-kong  du  hoang-tchong  ^,  au  son  de  ses 


^  Par  cet  accord  ils  établissaient  un  accord  également  parfait 
entre  les  soldats  et  leur  inspirait  conBance  et  fidélité.  Le  kon<i  était 
la  note  fondamentale  /a.  Elle  est  qualifiée  de  shang  (  1 .  a  )  parce  qu*à 
re  moment  le  Khi  du  Yang  se  portait  vers  le  haut 

*  Cp.  le  Tcheon-li,  XXIIl,  Ja-shi,  oùil  est  dit  que  le  Ta^^,  au 
moyen  des  tons  fondamentaux  et  accessoires  (lut  et  t'ong),  déter- 
mine la  note  de  la  musique  guerrière  et  augure  du  succès  des  ma- 
nimivres  de  l'armée. 

^  A  l'anse  du  Boisseau. 

*  Le  yà  est  un  son  qui  anime ,  encourage.  Le  Com.  dit  :  avant 
d'employer  kong,  après  que  la  conjonction  était  à  la  queue  de 
rOurse;  la  musique  quon  fait  à  ce  classement  du  temps  est  le^û. 

*  Ce  ton  maintient,  nourrit,  propage  la  force  et  la  vertu.  Son 
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accents,  le  roi  ( Wu)  étendit  ses  armées  sur  la  plaine 
de  Mu.  C'est  pourquoi  on  appelle  ce  ton  li  (qui 
anime,  encourage),  parce  qu'il  sut  donner  du  cou- 
rage à  toutes  lés  troupes  ^ 

«Par  le  son* ha-kong^  du  tai'ùou,  il  promulgua 
ses  ordres  contre  l'ennemi,  le  prince  Shang;  il  fit 
^niler  ses  talents',  ses  vertus,  atteignant  (pour  les 
punir)  foua  les  crimes  de  Sheou. 

«  Par  le  tai-^iêm  (la  note  sol) ,  on  aide  le  Yang  coa- 
gulé à  se  dégager.  Ainsi,  dit-on,  il  se  signala  parce 
qu  il  avait  illustré  la  vertu  des  trois  rois  ^. 

«De  là  il  retourna  jusqu'à  Ying>nei^,  et  par  le 
shang ^-kotig  du  lut  wu-yi  il  proclama  ses  ordres, 
fit  régner  les  lois  et  connaître  les  méfaits  défendus, 
à  éviter  parmi  tout  le  peuple''.  C'est  pourquoi  il  lui 
donna  le  nom  de  Im-lan.  C'est  par  lui  qu'on  inspire 
la  sagesse,  qu'on  donne  la  paix  et  ie  bonheur  au 
peuple.  » 

Um  est  qualifié  de  kia  parce  que  le  koang-tekong  est  au  bas  de 
récMle. 

>  Ut.  X  «  Aux  sût  corps  d'armée».  Celait  le  noaikre  que  devait 
v^nnr  le  sonvéMmi  tkpféÎDe. 

^  Uène  motif  qd^à  la  iMile  5 ,  p.  Ss  (hia). 

'  ff^en.  Le  Commentaire  y  voit  le  mm  àé  Wen-Wang. 

*  Wen-Wang  et  ses  ancêtres  Wang4i  et  Ta-Waug. 

*  Locaiké  incertftitte  «nom  de  peys»«  ^t  gravement  Wei-ihi. 

*  Voiîr  bote  i,  p.  S3. 

'  Le  Wa-yi  convieiM  parlicidièremeiit  poer  reprodoife  les  leçons 
et  faire  comprt^ndre  les  principes  de  Téquitë. 
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VIII 


King-Wang  avait  fait  tuer  Hia-meng-tze  ^  Pin- 
meng,  étant  allé  au  faubourg,  y  vit  uti  coq  qui  s'était 
airaclié  la  queue.  Ses  serviteurs  qu  il  interrogea  lui 
dirent  que  cet  animal  craignait  de  se  voir  destiné  au 
sacrifice  ^.  Pin-meng  s'en  retourna  en  hâte  et  alla  an- 
iioncer  le  tout  au  roi.  «  Je  vois,  ajouta-t-il,  que  c'est 
tin  vrai  volatile  domestique.  Il  est  difficile  d'avoir 
une  victime  sacrificielle  pour  les  hommes.  Mais 
quand  on  se  sacrifie  soi-même,  il  n'y  a  point  de 
tort  fait.  Si  l'on  savait  réprimer  l'horreur  que  l'on 
a  de  servir  de  victime  ^  pour  les  hommes ,  on  serait 
capable  de  ce  sacrifice.  En  cela ,  l'homme  diilere  de 
cet  oiseau.  Celui  qui  se  sacrifie  peut  bien  gouverner 
les  hommes.  » 

Le  roi  ne  répondit  point.  U  partit  pour  la  chasse 


^  King-Wang,  n*ayant  point  d'béritier  légitime,  voulait  instituer 
comme  son  successeur  un  de  ses  fds  secondaires,  Tze-Mcng,  puis 
il  changea  d*avis  et  voulut  lui  substituer  son  frère  cadeX,  Tie-tchao. 
Hia  Meng-tze,  Tafou  de  Tcheou,.  était  lieutenant  de  Tze-Meng,  c'est 
pourquoi  le  roi  voulait  le  &ire  tuer  pour  qu'il  ne  contrecarrât  pas 
ses  projets.  Pin-Meng,  autre  Tafou  et  lieutenant  de  Tze-tchao,  plai- 
dait la  cause  de  son  chef.  King^ Wang  goûtait  ses  avis ,  mais  n'avait 
pas  encore  pris  de  résolution.  Pour  l'y  décider,  Pin-Meng  profite  de 
Texemple  du  coq  qui  s'arrache  la  queue  pour  ne  pas  être  sacrifié. 
H  représente  l'acceptation  de  la  royauté  comme  un  sacrifice  dont 
peu  sont  capables.  11  faut  profiter,  dit-il,  de  ces  dispositions  rares 
de  Tze-lchao. 

*  C'est  l'acceptation  de  la  couronne  qui  eM  ce  sacrifice;  le  prince 
se  dévoue  pour  ses  sujets. 
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et  se  rendit  au  mont  K'ong  ^  II  s'y  fit  suivre  des 
Kongs  et  ministres,  et  là  il  voulut  faire  tuer  Tan- 
tze^;  mais  il  mourut  avant  d  avoir  réussi  dans  ce 
projet. 

IX 

La  dixième  année  de  King-Wang  ^,  Liu-wen-kong 
et  Tchang-hwang  voulaient  fortifier  la  ville  de  Tcheng- 
tcheou.  Ils  allèrent  fannoncer  au  pays  de  Tsin.Wei- 
hien-tze  y  tenait  alors  en  main  les  rênes  du  goù* 
vernement.  Il  en  parla  avec  Tchang-hwang  et  lui 

'  Au  Ho-nan-hien. 

'  King-Wang  craignait  que  Tze-tchao  n'acceptât  pas  ia  position 
de  prince  béritier.  C'est  pourquoi  il  voulait  faire  tuer  Tan-tze,  son 
ami  et  son  confident,  qui  le  détournait  de  cette  acceptation.  Le  roi 
moumt  d*UQe  maladie  de  cc&ur. 

*  Fils  et  successeur  du  King-Wang  précédent  ;  les  deux  noms 
s'écrivent  difTéremment.  L'État  de  Tcheou  avait  été,  à  l'avènement 
de  ce  prince ,  dans  le  plus  dangereux  état  de  division  et  de  guerre 
civile.  Deux  fils  du  précédent  empereur,  Meng  et  Tchao,  se  dispu- 
tèrent sa  succession.  Meng,  soutenu  par  ses  deux  ministres.  Lien- 
shi  et  Tcheng-shi ,  avait  fait  une  entrée  triomphante  dans  la  capi- 
tale ,  puis  y  était  mort  subitement  quelques  jours  après.  Ses  généraux 
proclamèrent  à  sa  place  an  firère  utérin  qui  prit  le  nom  de  Kong- 
Wang.  Mais  Tchao  continua  la  lutte  et  King-Wang ,  obligé  de  quitter 
la  ville  impériale,  eut  recours  au  princide  T5in.  Celui-ci  vint  à  son 
secours  avec  une  puissante  armée  et  Tchao  dut  s'enfuir  à  Tcheou  4 
où  il  fut  assassiné  par  des  émissaires  impériaux.  Mais,  dans  ces 
lattes,  la  capitale  avait  été  à  moitié  démantelée,  et  il  s'agissait  de 
reconstruire  ses  remparts  pour  mettre  l'empereur  à  l'abri  des  entre- 
prises des  rebelles.  Le  rôle  joué  par  le  prince  de  Tsin ,  dans  cette 
latte  fratricide,  obligeait  les  ministres  de  Tcheou  de  s'assurer  de 
son  appui.  Ces  deux  personnages  étaient  deux  ministres  inférieurs 
de  Tcheou.  Tcbeng-tcheou  était  vis-à-vis  de  la  capitale,  séparée  par 
le  fleuve.  .      -       . 
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accorda  sa  demande.  Il  convoqua  les  princes  à  une 
entrevue  pour  délibérer  à  ce  sujet.  Ku-hi  (Tafou)  de 
Wei,  étant  allé  au  pays  de  Tcheou,  entendit  parier 
de  cette  affaire,  alla  voir  Tan-mu-kong  et  lui  dit  : 
«  Tchang-hwang  ne  s  expose-t-il  pas  à  périr  '  ?  » 

Les  chants  de  Tcheou  portent  ceci  :  «  Ce  que  le 
ciel  étaie  solidement^  ne  peut  s'écroulen  Ce  qui  s'é- 
croule ne  peut  être  soutenu.  »  Ce  fut  après  sa  victoire 
sur  le  dernier  des  Yin  que  Wou-Wang  composa  jadis 
ce  chant.  H  en  fit  un  chant  de  fête  et  Tintitula  le 
Tchi.  Le  laissant  à  sa  postérité,  il  en  fit  comme  un 
miroir  (où  Ton  pouvait  reconnaître  la  nature  des 
événements). 

Le  rite  qui  prescrit  de  rester  debout*  à  ce  genre 
de  fête  fait  connaître  les  règles  supérieures.  Les 
petites  règles  s'accordent  avec  elles. 

Ainsi ,  plein  de  crainte  de  manquer  h  ce  qui  con- 
vient à  cette  circonstance ,  il  désire  instruire  le  peuple , 
lui  donner  de  sages  avertissements. 

Ainsi,  celui  qui  sait  soutenir  un  État  connaît  com- 

'  Appiolé  aussi  Tebang^sbu.  Noas  apprenons  par  le  Tto-tphum  le 
motif  de  cette  sentence.  Tdiang-hwang  agbsait  en  maître  dans 
Tcheou  et,  dans  une  assemblée  des  Gnmds,  ii  s*était  asats  iouroé 
vers  le  sud ,  ce  qui  était  la  position  réservée  à  Tempereur  seul.  LW 
eoper  était  commettre  on  crime  de  lèse^igesté  et  d  uswpiliQB  de 
pouvoir. 

*  Tout  cela  est  Ibrt  obseor  et  le  CmnatênUm  n^s^qa»  fien. 
Les  piliers  dn  ciel  aont  ou  le  pouvoir  impérial  que  Tciiang  «  nsmpét 
•a  les  préceptes  «t  rites  qu  il  renverse  par  sa  conduite.  TM  ^mi 
dire  iramean,  soutien •. 

'  Traduit  en  smvmnt  Wei-shi,  comme  ce  qui  suit  :  iSe  tenir  do- 
lx>ut  est  marque  de  respect  ». 
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plètement  les  opérations  du  cieâ  ei  dk  la  teire.  S'il 
n'en  est  point  ainsi,  on  n  est  point  capable  de  laisser 
une  succession  à  ses  descendants. 

Maintenant  Tchang-hwang  veut  soutenir  ce  cpie 
le  ciel  fait  crouler;  n  est-ce  pas  une  entreprise  diffi- 
die?  Depuis  Yeou-Wang,  le  ciel  a  enlevé  son  éclat  à 
Tcbeou,  il  Ta  laissé  dans  un  état  de  trouble  et  de 
ktfte;  Tcheou  a  abandonné  la  vertu;  il  s  est  adonné 
à  la  débauche,  il  a  oublié  son  peuple  et  le  ciel  la 
renversé.  Qui  pourra  conjurer,  réparer  ses  ruines? 
C*est  impossible.  On  ne  peut  échapper  aux  ravages 
de  Teau  et  du  feu,  bien  moins  encore  aux  coups  du 
ciel. 

Un  proverbe  dit  :  «  Suivre  le  bien,  cest  s'élever; 
suivre  le  mal ,  c  est  assurer  sa  chute.  »  Jadis  Kong- 
kia^  troubla  lempire  des  Hia;  après  quatre  généra- 
tions ,  cet  empire  succomba.  Hiuen-Wang  gouverna 
Shang  avec  zèle  ;  apràs  quatorze  âges ,  il  s'éleva  à 
l'empire.  Ti-kia^  le  troubla  et  après  sept  générations, 
Shangpérit.  Heou-tsiadministra  Tcheou  avec  dévoue- 
ment ;  après  quinze  généi^ations ,  Tcheou  eut  l'empire , 
Yeou-Wang^  ressuscita  les  troubles,  il  y  a  quatorze 


'  Le  quatorzième  successeur  de  Yù  le  Grand  (  1879-1848).  11 
Mt  qvatre  iBccesscurs,  ibot  le  dernier  fut  Kie,  détr6në  par  Taug. 
On  TaccsMe  principaleineoi  de  s'être  adonné  au  culte  des  Esprits  des 
diffërentiss  contré»  et  d'avoir  perverti  le  peuple  (Ta-ki). 

*  TS-kia,  appelé  aussi  Siao^^hia,  cinquième  successeur  de  Taag, 
troabU  les  iots  de  ladynaatie.  Son  iustoireest  racontée  de  différentes 
manières  que  nous  ne  pouvons  eiposer.  Le  Lit;r#  de  Bmnbou  a  um 
Tai-kia  qui  régna  de  1686' 16^9. 

^  Yeou-Wang  a  violé  tontes  ks  éois  de  Tcheou.  Auparavant  Tcheou 
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générations.  Les  biens  confiés  du  ciel  qu'il  a  à  garder 
sont  très  nombreux,  comment  y  réussirait- il? 

Tcheou  était  une  haute  montagne ,  un  large  fleuve , 
une  plaine  immense  ;  il  pouvait  produire  des  biens 
excellents.  Yeou-Wang  en  a  fait  une  petite  colline, 
une  terre  d*immondices,  un  étroit  canal.  Pourrait-il 
subsister  encore?  Tan-tze  répondit  à  ces  paroles: 
«  Les  fautes  commises  par  Tcheou  sont-^lles  si  nom- 
breuses ?  » 

Ii*autre  repartit  :  «  Tchang-shu  ^  s'oppose  avec 
ardeur  à  ceux  qui  voudraient  les  réparer  en  faisant 
suivre  les  règles  célestes  (dans  les  afiaires  himiaines). 
Les  règles  célestes  doivent  être  suivies  et  jamais  aban- 
données. 

«  Tchang-shu  s  y  oppose  et  trompe  Liu-tze ,  ainsi 
il  commet  trois  fautes  : 

1°  «  Il  résiste  au  ciel. 

î°  «  Il  s'oppose  au  règne  des  lois  de  la  sagesse. 

3°  «  11  trompe  les  hommes. 

«Si  Tcheou  était  sans  faute,  Tchang-shu  seul  le 
ferait  périr.  Bien  que  Kien-tze  de  Tsin  se  préoccupe 
de  cet  état  de  choses,  s'il  obtient  du  ciel  la  pros- 
avait produit  des  sages  éminents,  maintenant  il  n'y  a  plus  qae  des 
gens  cupides  et  rebeiies.  Ce  prince,  épris  d'une  épouse  secondaire 
nommée  Pao-sing,  s'enferma  dans  son  palais  sans  se  mêler  du 
gouvernement.  Les  princes  se  révoltèrent.  Battu  par  celui  de  Tchin , 
il  iîit  fait  prisonnier  et  mis  à  mort  (770  A.  C).  Il  commença  ainsi 
la  décadence  des  Tcheous. 

*  Nom  d'honneur  de  Sbu-hwang  ou  Tchang-huang;  Hiuen-Wang 
est  Ki ,  le  fondateur  de  la  dynastie  Shang. 
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périté,  laura-t-il  acquise  par  ses  mérites?  ^  Quant  à 
Liu-shi,  ses  descendants  seront  certainement  mal- 
heureux (en  châtiment  de  ses  fautes).  Il  a  abandonné 
les  principes  et  les  lois  pour  suivre  ses  caprices  ^.  H 
use  d'artifice*  pour  porter  ies  calamités  célestes  à 
leur  comble.  Il  met  en  mouvement  tout  le  peuple 
pour  acquérir  de  la  renommée.  Son  châtiment  sera 
terrible.  » 

Cette  même  année ,  Hien-tze  de  Wei  réunit  tous  les 
Tafous  des  princes  à  Ti-tsiuen.  Puis  il  alla  à  la  chasse 
dans  la  campagne  de  Ta  tse  et  y  mourut.  Quand  sur- 
vinrent les  troubles  suscités  par  Fan-tchong-hing 
(Tafou  de  Tsin),  Tchang-hwang  s'unit  aux  rebelles. 
Les  gens  de  Tsin  le  condamnèrent,  et  Tan  xxvin  ils 
le  firent  mourir. 

Enfin,  quand Ting-Wang  fut  monté  sur  le  trône, 
Liu-shi*  momnt  à  son  tour. 

Nota,  il  est  fait  mention  de  ces  projets  de  fortilication  et 
de  lenr  exécution  au  Tso-tchuen,  livre  de  Tchao-Kong  (X"), 
an.  XXXII ,  S  4.  H  y  est  dit  que  King-Wang  envoya  Fu-sin  et 
Shi-tchang  à  Tsîn  pour  demander  Tappui  des  princes,  tant 
la  puissance  de  Tclieou  était  affaiblie.  —  Dans  sa  lettre  le  sou- 
verain vante  sa  bienveillance  pour  les  princes  et  se  plaint  de 
leur  peu  de  bienveillance.  Il  rappelle  que  Tcheng-Wang  avait 
jadis  fortifié  Tcheng- tclieou  afin  que  cette  ville  pût  être  la 

'  Lltt  :  « Convient-dle  à  sa  personnalité?» 

*  Il  viole  ies  lob  de  Tcheou  en  faisant  fortifier  la  ville  de  Tcheug- 
tcheou. 

'  Il  projette  au  fond  de  faire  changer  de  capitale  et  d'établir  lé 
siège  du  gouvernement  à  Tcheng-tcheou. 

*  Descendant  de  Wen-Kong,  dit  le  Commentaire,  qui  ajopte  :  cil 
faut  lire  Tao-Wang  au  lieu  de  Ting-Wang.  » 
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capitale  orientale  de  Tempire ,  et  annonce  qu  il  va  réparer  les 
fortifications  ébrécliées  pour  rendre  la  sécurité  à  ses  Etats. 
Sur  le  conseil  de  Fan-liien-tze ,  Wei-hien-tze,  le  ministre  de 
Tsîn  dont  il  est  question  au  Koue-  Yû ,  envoya  Pe-yin  porter 
Texpression  de  son  contentement  et  de  la  promesse  de  son 
concours.  La  deuxième  année,  Wei-shu  et  Han-fu-sia  ras- 
semblèrent les  Tafous  des  divers  États  à  Ti-tsiuen,  où  ils 
renouvelèrent  leur  engagement  et  donnèrent  les  ordres  né- 
cessaires pour  le  relèvement  des  remparts. 

En  cette  réunion ,  Wei-hien-tte  le  ministre  se  plaça  le  visage 
tourné  vers  le  sud  comme  s*il  était  le  souverain,  ce  qui  iit 
dire  à  Piu-he  de  Wei  qu  il  lui  arriverait  certainement  mal- 
heur. Puis  le  Tso-tchuen  raconte  comment  Sse-mi-meou  ût 
les  plans  de  la  nouvelle  forteresse  et  Flan-kien-tze  les  exécuta 
à  la  satisfaction  du  souverain. 

Ces  renseignements  nous  sont  donnés  au  règne  de  Tchao , 
an  XXXVIII.  Mais ,  au  livre  suivant  (Ting-Kong,  an  i) ,  nous  trou- 
vons des  détails  tout  diiTérents.  Après  la  mention  de  la  réunion 
de  Ti-tsiuen ,  nous  lisons  dans  ce  dernier  passage  que  Piu-he 
de  Wei  prédit  malheur  à  Wei-hien-tze  parce  qu'il  avait  assumé 
la  direction  des  travaux ,  sur  quoi  le  minisire  remit  ce  soin 
à  Han-kien-tze  et  à  Yuen-shen-kuo ,  s'en  alla  chasser  à  Talut 
et  trouva  la  mort  à  Ning  en  revenant. 

Après  quoi  Fauteur  raconte  des  différends  suscités  par  de 
petits  États  qu'on  avait  pas  admis  à  prendre  part  aux  travaux^ 

La  reconstruction  des  murs  fut  achevée  en  trente  jours. 
Kao-tchang  de  Tsi  arriva  trop  lai'd  pour  y  prendre  part, 
c'est  pourquoi  lu-shu-kuan  de  Tsin  dit  ces  paroles  : 

•  M  Tchang-hwang  de  Tcheou,  ni  Kao-tchang  de  Tsi  n'é- 
chapperont au  châtiment.  Tchang-shu  a  agi  en  opposition 
avec  le  ciel  et  Kao-tze  contrairement  aux  hommes.  Ce  que  le 
ciel  renverse  ne  peut  èlre  soutenu;  à  ce  que  tous  veulent  faire 
on  ne  peut  résister.  » 

11  n'est  pas  besoin  de  faire  ressortir  les  contradictions  qui 
existent  entre  ces  deux  textes  et  que  Legge  avait  déjà  signalées. 
Il  l'est  moins  encore  de  montrer  que  notre  passage  contredit 


Digitized  by 


Google 


£OUE-yC.  n 

tmai  jp^swIoaMBile  pramier  et  ne  raccord»  a¥«c  le  seooad 
qaen  certains  dëtaib  oa  plutôt  dans  les  ccMiséquences  qu'on 
peut  en  tirer,  par  exemple  le  blâme  inflige  à  Tchang-shu.  La 
dernière  sentence  n  est  que  partidlement  au  Kooê-  Yâ ,  et  le 
conteur  donne  une  autre  cause  à  son  introduction  dans  le 
disconry. 

D  est  asseï  difficile  de  croire  qae  tout  cela  provient  d*un 
même  auteur,  a  moins  que  celui-cî  n*ait  compilé  des  textes 
divers  sans  aucune  ivkîqae,  ce  qui  est  très  possible. 

Remarquons  enfin  que  ni  Sse-ma-tsien ,  ni  les  Annales  de 
Bamboa  ne  mentionnent  aucun  de  ces  faits.  (Voir  Sse-Ki,  IV, 
26-37.) 

Du  reste,  la  mention  du  Yin  et  du  Yang  dans  les  passages 
précédents  rend  déjà  cette  partie  des  Kone-Yà  très  suspecte 
d  mterpolatîon.  Cet  dermers  faits  confirment  les  soupçons  et 
en  font  presque  une  certitude. 
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NOTICE 


SUR 

LES   MANUSCRITS  SYRIAQUES 

CONSERVÉS  DANS  LA  BIBLIOTHEQUE 
DU  PATRIARCAT  GREC  ORTHODOXE  DE  JERUSALEM, 

PAR 

J.-B.  CHABOT, 

DOCTEUn    EN    THEOLOGIE. 


INTRODUCTION. 

Ea  visitant  la  riche  bibliothèque  du  Patriarcat  des  Grecs 
orthodoxes  à  Jérusalem,  dans  laquelle  S.  B.  M^  le  Patri- 
arche Gérasimos  a  sagement  fait  réunir  les  volumes  qui  pour- 
rissaient dans  les  différents  monastères  de  sa  juridiction,  je 
remarquai  une  armoire  renfermant  cinquante  manuscrits  sy- 
riaques. 

Je  me  demandai  aussitôt  s'il  n'y  avait  pas  chance  de  re- 
trouver là ,  plutôt  qu'ailleurs ,  les  parties  de  la  version  palesti- 
nienne qui  ont  jusqu'à  pressent  échappé  aux  recherches  des 
savants.  Malheureusement  iJ  n'en  était  rien. 

Grâce  à  la  bienveillance  de  M''  le  Patriarche,  il  me  fut 
permis  de  feuilleter  ces  volumes ,  pour  la  plupart  en  fort  mau- 
vais état  de  conservation;  et,  comme  leur  catalogue  n'existe 
pas,  je  recueillis  en  les  parcourant  les  éléments  de  la  présente 
notice. 

La  collection  se  compose  presque  uniquement  de  livres  li- 
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turgiqaes  et  aaciin  manuscrit  n*a  grande  importance.  La  no- 
tice que  je  donne  aura  du  moins  l*avantage  d'éviter,  à  ceux 
qui  seraient  tentés  d*imiter  mon  exemple ,  une  perte  de  temps 
souvent  rendue  considérable  par  le  peu  d'obligeance  du  moino 
T)ibUothécaire.  Les  clausules  de  certains  manuscrits  permettent 
aussi  de  fixer  plusieurs  dates  dans  la  chronologie  des  patri- 
arches nestoriens  des  derniers  siècles. 

J'ai  conservé  les  numéros  d'ordre  assignés  aux  volumes 
dans  la  case  où  ils  ont  été  rangés  selon  leur  format.  Tous  sont 
en  papier,  à  Texception  d'un  seul  (cod.  ao)  qui  est  en  par- 
chemin. 

Ils  proviennent  presque  tous,  sinon  tous,  de  l'ancien  cou- 
vent des  Syriens  nestoriens  de  Sainte-Marie-Madeieine  à  Jéru- 
salem, qui  était  silué  dans  In  partie  nord-est  dt  la  ville,  non 
loin  de  la  porte  actuelle  dite  porte  d'tlérode  ou  des  Fleurs. 
Les  manuscrits  ne  nous  donnent  pas  de  renseignements  sur 
ce  monastère.  (Voir  cependant  codd.  5,  7,  37,  36.) 

Je  dois  faire  observer  ici  qu'en  reproduisant  les  titres  des 
ouvrages,  j'ai  supprimé  les  formules  banales,  comme  par 
exemple  :  mAu  nom  et  par  la  vertu  de  N.-S.  Jésus-Christ  nous 
commençons  à  écrire  tel  livre»,  et  les  épithètes  multiples 
comme  :  «composé  par  le  très  snye,  très  pieux,  très  vénérable 
Har  un  tel  ». 

Je  ferai  encore  remarquer  que  tous  les  livres  ou  extraits  de 
f  Ecriture  sainte  sont  selon  la  version  Simple. 
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CoD.  1. 


Volume  de  58o  millimètres  sur  345,  composé  de  1 3  ca- 
hiers de  lo  feuillets  chacun.  Chaque  page  est  divisée  en  deux 
colonnes  de  3  a  lignes.  L'écriture  en  est  très  soignée;  les  lettres 
ont  1 1  millimètres  de  hauteur. 

Lectionnaire. 
Titre  : 

«  Livre  saint  de  Tadorabie  Evangile  partagé  en 
ieçons  pour  tous  les  dimanches  de  Tannée  et  les  com- 
mémoraisons  (des  saints)  selon  le  rite  de  Mossoul.  » 

On  trouve  çà  et  là  des  tète«  de  pages  destinées  et  adoriéea 
représentant  des  rosace^,  des  entrelacs ,  etc.  et  quelques  grands 
dessins  d*un  goût  douteux ,  par  ex.  au  P*  3^  du  cahier  f ,  Ten. 
trée  triomphale  de  Jésus  à  Jérusalem,  au  f*  5'  du  cahier  ^^ 
l'apparition  du  Christ  à  Tapôtre  saint  Thomas. 

Cinq  longues  notes  finales  nous  apprennent  : 

a  Que  le  ms.  a  été  terminé  le  jeudi  soir  1 4  de  Ab  de 
Tan  1990  des  Grecs  (août  1679),  i648  de  Tascension  du 
Christ,  le  17  du  mois  de  Radjah  de  Tan  1086  des  Arabes. 

h  Qu  il  a  été  écrit  dans  le  monastère  de  Saint-Hormizd  à 
Alqos,  la  ville  du  prophète  Nahum. 

c  Au  temps  du  patriarche  Elias. 

d  Pour  le  monastère  de  Jérusalem. 
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e  PaF  nn  certain  Georges ,  prêtre ,  fils  du  biealieareux  prêtre 
Israël,  fils  du  prêtre  Hormizd,  fils  du  prêtre  Israël  d*Alqoi. 

CoD.  2. 

Volume  de  5i  centimètres  sur  ao ,  comprenant  i4  cahiers 
de  lo  feuillets.  Très  bonne  écriture;  37  lignes  à  la  page. 

Recueil  dTiymnes  (IJKCLiqc^),  comprenant: 

I.  Hymne  de  Gabriel,  métropolitain  deMossoul, 
qu'il  composa  quand  il  était  moine  dans  le  couvent 
de  Sabarjésus  à  Beth  Qouqa. 

II.  Seize  hymnes  de  Kamis  Bar  Qardahé,  sur  la 
prière  et  la  pénitence. 

m.  Sept  hymnes  de  Georges  Varda ,  utiles  pour 
la  prière. 

IV.  Hymne  de  Mara ,  l'archidiacre ,  surnommé  Bar 
Meiiha. 

V.  Hymne  de  Georges  Varda,  comprenant  les  an- 
tiennes du  Psautier. 

VI.  Six  hymnes  de  Kamis,  pour  TAvent,  les  fêtes 
de  ia  Nativité,  des  Rameaux,  de  la  Résurrection,  de 
TAscenâon. 

VII.  Hymne  du  même  sur  Jésusabran. 

VIII.  Hymne  du  même  sur  la  Croix. 

IX.  Deux  hymnes  de  'Ebedjésus  de  Gozarte,  sur 
tes  martyrs  Cyriaque  et  Jufite. 

X.  Trois  hymnes  du  prêtre  Isaac  oabdanaia  qu'il 
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composa  en  Tan  i  yS  i  (  1 4/io),  pour  la  prière,  pour 

la  fête  de  saint  Georges ,  sur  la  Providence  et  la  Croix. 

XI.  Hymne  de  Georges  Varda,  sur  le  péché  ori- 
ginel. 

XII.  Chant  ()^**^m)  de  Mar  Narsès.  (Sur  Titus 
le  bon  larron  :  dialogue  entre  un  chérubin  et  le 
voleur.) 

Achevé  le  jeudi  4  du  mois  d'Iloul  1 978  (sept.  1662  ) ,  à  Al- 
qos,  dans  le  monastère  de  Rabban  Hormizd  le  Pers'in,  au 
temps  de  Mar  Elias ,  patriarclie ,  pour  Téglise  des  Nesloriens 
de  Jérusalem. 

Les  derniers  feuillets  ont  été  remplis  par  : 

XIII.  Deux  hymnes  du  prêtre  Bacchus ,  fils  d'Isaac 
de  Bagouz,  qui  se  récitent  le  lundi  du  jeûne  des  Ni- 
nivites. 

Une  note  placée  en  tète  du  volume  déclare  que  trois  fidèles 
sont  venus  à  Jérusalem  en  l'an  1980  (1669):  le  prêtre  Bac- 
chus ,  fds  d'isaac  de  Bagouz ,  le  diacre  Jésus ,  fils  d'Ibrahim ,  et 
un  serviteur  indien  (éthiopien?)  nommé  oi^l^. 

Con.  3. 

Volume  de  5i  centimètres  sur  30  «  comprenant  originaire- 
ment 43  cahiers  de  10  feuillets  dont  quelques-unis  ont  dis- 
paru; 39  lignes  à  la  page. 

Bréviaire  ()ifa-»). 

Le  titre  manque.  Voici  Yexplicit  : 

o^t  |^^aJL:>  ^^ulu>oj^diJH99  Ijclldo  |nr>^^  oiktw^ 
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•  Office  pour  tous  les  jours  de  Tannée  »,  selon  le 
rite  du  monastère  de  Mar  Gabriel  et  Mar  Abraham , 
près  de  Mossoul. 

Âcberé  le  samedi  23d'Adar  delan  1871  (fév.  i56o),  dans 
la  ville  d'Ainid. 

On  lit  à  la  fin  une  autre  note  ainsi  conçue  :  « moi 

^Enanjésus ,  métropolitain  de  Mardin ,  en  Tan  1 8g3  (  1  SSa  ) ,  j*ai 
célébré  la  fête  de  la  Résurrection  le  1 5  de  Nisan  à  Jérusalem , 
où  je  suis  venu  avec  le  prêtre  Thomas ,  son  ûls  le  prêtre  ^Ebed- 
jésos  et  Siméon,  de  Mossoul,  Jacques  du  village  de  &oni 
(  «AAA  ) ,  Misraêl ,  Isaac  et  Abraham  du  village  de  ^Aïn-Tannonr.  » 

On  avait  cédé  ce  volume  du  Bréviaire  à  ^mmli^J^,  métro- 
pcditain  des  Arméniens,  pour  cinq  dariques  d  or.  Il  fut  repris 
au  métropditain  David  et  remis  en  place  dans  Téglise  des 
Nestoriens. 

On  lit  encore  une  note  dans  laquelle  un  Cbaldéen  déclare 
avoir  confié  aux  Francs  qui  sont  à  Jérusalem  t  deux  volumes 
de  grammaire,  un  arabe -grec  et  Fautre  grec -syriaque;  deux 
parties  du  livre  arabe  appelé  (JjcÀtt)  <^J^*ao,  dans  lequel  se 
trouvent  les  mesures  des  climats  de  la  terre  ;  le  livre  de  David, 
en  arabe;  deut  livres  de  prières  pour  les  fêtes,  selon  Tusi^e 
de  nos  frères  maronites;  un  missel;  un  livre  d*o£Bces;  un 
calice  et  une  croix  d'argent  » ,  parce  qu'il  n*y  avait  plus  ni 
prêtre  ni  diacre  dans  le  monastère  des  Chaldéens  de  Jéru- 
salem; mais  si  des  prêtres  ou  des  diacres  y  reviennent,  ces 
objets  leur  seront  rendus.  La  note  se  termine  par  ces  mots  : 
«Ceci  en  Tan  1936  des  Grecs»  (i6i4). 

Con.  4. 

Volume  de  a  g  centimètres  sur  18,  composé  de  34  cahiers 
de  13  feuillets  a3;  lignes  à  la  page. 

Bréviaire. 

m.  7 
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Titre: 

«  Office  pour  les  jours  de  fête  et  les  commémorai- 
sons  des  vendredis  et  autres  jours,  qui  se  font  pen- 
dant toute  ranpée  dans  les  monastères  et  les  églises  » 
:(et  d'après  Yexplicit:)ti  selon  le  rite  du  grand  monas- 
tère de  Mar  Gabriel  et  Mar  Abraham ,  dans  le  voi- 
sinage de  Mossoul  ». 

Une  première  note  finale  nôns  apprend  que  le  livre  a  été 
achevé  le  samedi  à  du  mois  de  Tesri  premier,  de  Tan  1879 
des  Grecs  (octobre  1667). 

Une  outre  qu'il  fut  écrit  à  Amid ,  et  par  un  nommé  ÉHas. 

Enfin  une  troisième  donne  la  liste  exacte  des  offices  ren- 
fermés dans  le  volume  qui  sont  les  suivants  :  office  de  la  Na- 
tivité de  N.-S.;  office  de  sainte  Marie,  de  TËpiphame,  de 
saint  Jean(-Baptiste) ,  des  apôtlres  Pierre  et  Paul,  de  l'Unité 
de  Personne  (l^ojvd  f»à}),  et  de  la  Croit. 

CoD.  5. 

Volume  en  papier  de  a 6  centimètres  sur  ao,  contenant 
ai  cahiers  de  10  feuillets;  22  lignes  à  la  page. 

Office  pour  les  jours  de  la  semaine. 
Titre  : 

C  est  le  livre  appelé  aussi  Kaikoal  ("^o-aaû)  qui 
est  extrait  du  grand  Houdra  ou  Propre  du  temps.  11 
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renferme  en  outre  les  hymnes  (il^)  paraclétîqaes 
avec  lem^  tons  intermédiaires.  Le  tout  selon  le  rite 
du  couvent  de  Mar  Gabriel  et  Mar  Abraham. 

(Comp.  le  €a(.  déi  ms$.  tyr,  de  la  Bib).  Nat.  sous  fon-*  i83.  ) 

Plusieurs  notes  finales  nous  apprennent  : 

a  Que  le  livre  a  été  terminé  le  samedi,  veille  du  dimanche 
après  r Ascension,  vingt-huitième  jour  du  mois  de  Yar,  en 
Tan  3oai  des  Grecs  (mai  1710). 

b  j^u  temps  du  patriarcal*  Mar  Elias. 

c  A,  Alqos ,  dan»  le  o^aaitère  di  Rabtmn  Hoanizd. 

d  Par  un  moine  qui  a  aussi  écrit  un  Rituel  (ÂMt  l^i*^) 
grèâe  k  h  munificenee  cFuae  pieuse  fidèk  nommée  Ekidné 
(!rtî)'  fill®-d4  prêtre  Mûro^. 

On  a  repapjU  iea  derniers,  feuiijbts  par  divers  myorceww  lî- 
turgiipies  :  (iH^t  IK^«^  et Jo^  |â). 

Sur  lavaiit-denijjer  se  lit  une  note  du  prêtre  Kanouu  de 
Tell-Kef,  dans  laquelle  il  déclare  être  venu  à  Jérusalem  en 
1718,  pour  faire  de  nombreuses  réparations  au  couvent  et  à 
l'église  des  Nestoriens.  H  donne  la  description  des  travaux  exé- 
cutés sous  s«i  diréetitm ,  et  a  dressé  Tinventaire  du  «obiiier  «t 
d^s  livres  de  Téglise.  La  liste  des  livres  a  disparu;  celle  du 
mobilier  (très  médiocre)  existe  à  la  page  précédente. 


CoD.  6. 

Volume  de  papier  mesurant  a 6  centimètres  sur  30,  com- 
posé de  53  cabiers  de  10  feuillets  dont  les  deux  premiers  ont 
32  et  les  suivants  28  lignes  à  la  page. 

Br^viî^irp. 
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Titre  : 

«Office  des  fêtes  de  Notre -Seigneur  et  des  com- 
mémoraisons  du  cycle  de  toute  Tannée  » ,  selon  le  rite 
du  couvent  de  Mar  Gabriel  et  Mar  Abraham.  Ce 
volume  renferme  les  offices  suivants  : 

1.  Nativité  de  Notre-Seigneur.  —  a.  Fête  de  la 
Sainte  Vierge.  —  3.  Fête  de  TÉpiphanie.  —  4.  Fête 
de  saint  Jean-Baptiste.  —  5.  Fête  des  saints  Pierre 
et  Paul.  —  6.  Fête  des  Evangélistes.  —  y.  Fête  de 
saint  Etienne.  —  8.  Fête  des  Docteurs  grecs  (Dio- 
dore,  Théodore  et  Nestorius).  —  9.  Fête  des  Doc- 
teurs syriens  (Éphrem,  Narsès,  Abraham,  Jean, 
Julien  [U:^^.],  et  Mar  Michel).  —  10.  Fête  de 
rUnité  de  Personne  [JLôoiUA  ^^].  —  11.  Fête  des 
défunts.  —  12.  Fête  des  Confesseurs.  —  i3.  Fête 
de  saint  Georges.  —  i4.  Fête  de  Samouna  et  ses 
fils.  —  i5.  Fête  de  l'Ascension.  —  16.  Fête  de 
la  Pentecôte.  —  17.  Fête  de  saint  Thomas.  — 
18.  Fête  de  saint  Cyriaque.  —  19.  Fête  de  la 
Transfiguration.  —  20.  Fête  de  llnvention  de  la 
Croix. 

D  après  les  notes  finales  : 

a  Le  ms.  a  été  achevé  le  jeudi  a  7  du  mois  d*Adar,  Tan  1 966 
des  Grecs  (mars  i645). 

h  A  Aiqos. 

c  Au  temps  du  patriarche  Elias ,  et  de  Jean ,  ëvéque  de  Mar- 
din. 

d  Par  un  moine  nommé  Elisée. 
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CoD.  7. 

Volume  mesurant  aa5  millimètres  sur  170,  composé  de 
1 3  cahiers  de  1  o  feuillets.  Belles  marges  et  encadrement  ronge 
autour  des  pages.  Écriture  très  r^;nlière;  a  5  lignes  à  la  page. 

Psautier. 
Titre: 

«Livre  des  Psaumes  du  bienheureux  David,  roi 
et  prophète,  (homme  selon  le)  cœur  de  Dieu,  avec 
les  introductions  de  Mar  Théodore  l'Interprète  des 
Livres  divins  et  les  canons  établis  par  le  catholicos 
Mar  Âbba.  » 

Le  psautier  est  partagé  en  cinq  livres  selon  Tusage. 
Des  notes  marginales  établissent  la  répartition  des 
psaumes  dans  loffice. 

Suivent  : 

1*  Les  trois  Cantiques  de  Moïse  (Ex.  XVI; 
Deut.  XXXII,  1-20;  Deut.  XXXII,  2  1-43)  et  celui 
d*Isaîe  (XLII,  10). 

2*  Les  morceaux  ci-après  : 

a  Hymne  de  Narsès ,  pour  la  nuit  des  dimanches 
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et  des  fêtes  de  N.-S.  (commençant  par  les  mots  :  ^t^L 

( IfiflLl^i^t    A^ 

b  Hymne  de  saint  Éphrem,  pour  le  matin  des 

dimanches  (sur  la  venue  du  Christ  :  J  m  »•  v»  ^t^aa* 

( .«oiadJt  idâ^  ^  ^  «MiJf  ^VM 

c  Hymne  de  Narsès  : j>i>av>f  OM^^j^t  I^oj 

d  Le  Cantique  des  trois  enfants  (Dan.  IX). 

e  L'hymne  de  Mar  Théodore  Tlnterprète.  (Para- 
phrase du  Gloria  in  excelsis.) 

f  Confession  des  trois  cent  dix-huit  Pères.  (Sym- 
bole de  Nicée.) 

g  Les  prièreâ  de  la  fin  de  la  messe  (|fV)t  Jt^^^^) 
composées  par  Mar  Ephrem ,  Yazdin  le  Grand ,  Mar 
Timothée  patriarche,  Abraham  de  Nisibe ,  Bar  Çauma 
de  Nisibe ,  Ahimelek  le  docteur,  Jean  de  Beth  Rab- 
bari,  Bàbai  le  Grand,  Babai  de  Nisibe,  Georges,  mé- 
tropolitain de  Nisibe,  Simon  Bar  Çaboë. 

h  Les  prières  après  le  repas  (JL^or»)  de  Mar 
Abba  patriarche ,  et  de  Babai  de  Nisibe. 

i  Lesproclamations  du  Bréviaire  (li^o-^t  llofo;;^). 
k  Les  hymnes  des  Maityrs  (|;o»£0f  )J^7fqi\  ). 

Achevé  le  mercredi  17  de  Tesri  second  de  fan  1900  (nov. 
i588),  du  temps  du  Mar  Elias,  catholicos  et  patriarche  de 
rOrient,  et  de  Mar  Hénanjésus,  métropolitain,  frère  du  pa- 
triarche. Ecrit  par  un  certain  Ilormizd. 

D  a  été  relié  en  Tan  2o35  (1724)  par  le  prêtre  Georges, 
fils  du  prêtre  Daniel  d'Alqos ,  sacristain  de  Jérusalem. 
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CoD.  8. 

Vohmie  de  a6  oentimèti^s  sur  16 ,  compose  de  1 6  cahiers 
de  1 0  et  1 3  feuillets  ayant  Sa  lignes  à  la  page. 

Titre  : 

•  Chapitres  ou  sentences  d^Élias  de  Peroz-Sapor 
(Anbari).  » 

Dans  le  cours  du  volume  l'ouvrage  est  désigné 
par  un  titre  plus  concis  :  ^JLZ^f  i^tott  l^ko  «  Le 
livre  de  la  discipline  d'Elias  ». 

De  très  longues  notes  expliquent  la  divirion  de 
l'ouvrage,  dont  voici  le  mécanisme  : 

Le  livre  est  divisé  en  trois  parties  (Ilo^Lv  y»); 
chaque  partie  renferme  trois  livres  (j^aoJUo)  et  un 
quatrième  s'ajoute  à  la  dernière  paiiie.  Chaque  livre 
renferme  un  certain  nombre  de  centiu^ies  ())|,^J[ao) 
de  chapitres  (i^ï).  Ces  chapitres  sont  formés  d'un 
certain  nombre  de  strophes ,  invariable  pour  toutes 
les  centuries  d'un  même  hvre.  Les  chapitres  du  pre- 
mier Uvre  sont  formés  dune  seide  strophe,  ceux  du 
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second  de  deux,  ceux  du  troisième  de  trois,  ceux 
du  quatrième  de  quatre,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au 
dixième  et  dernier. 

Suit  un  court  fragment  d  une  Histoire  ecclésias- 
tique, racontant  i  entrevue  dun  évêque,  envoyé  par 
l'empereur  Maurice ,  et  du  patriarche  Sabaijésus  pre- 
mier. 

Le  livre  a  été  achevé  le  jeudi  17  de  Yar  de  Tan  i865 
(mai  i554),  961  de  l'Hégire,  et  écrit  pour  le  monastère  de 
R.  Hormizd  le  Persan  situé  près  d'Alqos,  au  temps  du  patri- 
arche Sîméon ,  par  Jésujab ,  métropolitain  de  Nisibe ,  de  Mar 
din,  d'Amid  et  de  toute  l'Arménie,  originaire  de  Mossoul, 
fils  du  prêtre  Elias,  fils  du  prêtre  Samuel. 

CoD.  9. 

Volume  de  a  5  centimètres  sur  17,  composé  de  a  a  cahiers 
de  la  feuillets.  Écriture  soignée;  3o  lignes  à  la  page. 

Nouveau  Testament. 

Savoir  :  les  quatre  Évangiles;  Actes;  Épître  de 
saint  Jacques  ;  i'*  de  saint  Pierre  ;  i~  de  saint  Jean  ; 
Épîtres  de  saint  Paul  dans  cet  ordre  :  Rom. ,  i"  et  a* 
Cor.,  Gai.,  Eph.,  Philip.,  Colos.,  T  et  ii*  Thés.,  i" 
et  u'Tim.,  Tit.,  Philem.,  Heb. 

A  la  fin ,  une  note  rédigée  à  la  manière  des  notes 
massoréthiques  de  TAncien  Testament  indique  le 
nombre  des  sections,  chapitres  et  versets. 

Achevé  dans  le  couvent  de  saint  Georges  martyr,  situé  près 
d'Alep  (i  ■■>•%>  »é}  jgiiii  ojL^^k),  par  un  nommé  Abdallah, 
Tan  157a  des  Grecs  (laGi),  658  des  Arabes. 
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Ptnsieiirs  antres  notes  donnent  des  noms  de  pèlerins  qui 
se  sont  serris  de  ce  livre  an  couvent  de  Jérusalem. 


COD.  10. 

Volume  de  a 5  centimètres  sur  i6,  comprenant  87  cahiers 
de  la  feuilles.  Très  bonne  écriture;  3i  lignes  à  la  page. 

Titre  : 

>    >    '^  \f  i  mnyO  Jtd^&dt  ILoflûi^  Jbo^k^  Hetoi 


♦  (tollt) 

«  Éclaircissement  des  passages  difficiles  des  Livres 
saints  composé  parle  vénérable  Mar  Jésudad ,  évêque 
de  Hadith  (en  Assyrie).  » 

L'ouvrage  comprend  l'Ancien  Testament;  il  est 
partagé  en  quatre  parties  :  (|^9o|f  )io»aj  =  Penta- 

teuque;  Jl^Lo^  J^i*dt  =  Jos.  Jud.  Sam.  Reg.  Prov. 
Sap.  Coh.  Gant.  Eccli.  Job;  JClajt  =  les  seize  Pro- 
phètes; 17a^lbot==  Psaumes). 

Achevé  le  jeudi  16  de  Ab  de  Tan  i6gi  (août  i38o),au 
temps  de  Mar  Denba ,  successsur  de  Mar  Timothée. 

Suit  une  note  qui  commence  ainsi  :  «  Moi  Georges  diacre , 
fils  du  prêtre  Marouga,  et  moi  Marouga,  son  gendre,  nous 
avons  vendu  au  Père  Mar  Joseph  le  livre  des  Prophètes ,  le  livre 
des  Sessions  (idLoao  k,^) ,  le  livre  de  Mar  Narsès  et  le  présent 
livre. . .  »  (le  reste  est  illisible). 
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COD.  11. 

Volume  en  papier  de  2  5  centimètres  sur  17,  composé  de 
i3  cahiers  alternativement  de  8  et  10  feuillets,  contenant  de 
a5  à  37  lignes  à  la  page;  ce  volume  est  très  mal  conservé, 
des  feuillets  manquent  dans  plusieurs  cahiers. 

Titre: 

«  Le  Paradis  d'Éden  composé  en  vers  par  *Ebed- 
jésus,  métropolitain  de  Nisibe  et  d'Arménie.  » 

Le  mot  |l»»iv» ,  dans  le  titre ,  a  été  rayé  et  mie  main 
postériem^e  a  écrit  au-dessus  JLiu»^  «*  v^.  La  présence 
du  premier  qualificatif  pourrait  faire  supposer  que 
le  manuscrit  a  été  copié  sur  l'autographe  de  fau- 
teur. 

Achevé  le  lundi  3  9  du  mois  de  Ab  de  fan  1786  (août  14-74), 
et  écrit  par  Jean ,  fils  du  prêtre  Jonas. 

Dans  une  seconde  note ,  Jean,  prêtre  et  moine,  dit  qu'il  a 
acheté  ce  livre  de  son  cher  et  honoré  frère  le  diacre  Habib. 

A  la  page  suivante  : 

«  Histoire  d'Arsène ,  roi  d'Egypte.  »  —  On  n'a  écrit 
que  les  huit  premières  lignes. 
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Une  dernière  note  (Wcdare  <pie  le  livre  a  été  donne  à  i*église 
de  Jénisalem  par  un  homme  nommé  David  et  ta  femme  Ha- 
n«n(p^). 

COD.  12. 

Volume  de  ad  centimètres  sur  17,  incomplet  de  la  un  et 
comprenant  une  série  de  19  caliiers  de  12  feuillets,  ren- 
fermant 94  lignes  A  la  page. 

Bréviaire  (Ij^J^i*^). 
Le  titre  manque. 

La  liste  des  oilices  se  trouve  sur  une  feuille  collée 
sur  la  garde  de  la  couverture;  ce  sont  les  suivants  : 

Office  de  la  Nativité  de  N.-S. ,  de  la  Sainte  Vierge , 
de  rÉpiphanie,  de  saint  Jean  (Baptiste),  des  saints 
Pierre  et  Paul,  des  Évangélistes ,  de  saint  Etienne. 

Sur  le  premier  feuillet ,  ajouté ,  se  lit  la  note  suivante  :  •  Moi 
Tbedjésus ,  par  la  grâce  du  Christ  métropolitain  de  Nisibe , 
j*ai  donné  ce  Bréviaire  à  Tégllsé  dti  saint  et  illustre  martyr 

Mar  Pet^^ion Écrit  de  ma  main ,  au  mois  de  Yar  de 

Tan  1769  (mai  i458).  » 

CoD.  13. 

Volume  de  23  centimètres  sur  i5 ,  comprenant  1 1  cahiers 
de  10  feuillets;  ao  lignes  à  la  page. 

Rituel  et  Pontifical  comprenant  :  Tordre  sacerdotal  ; 
la  consécration  du  ferment,  du  calice,  de  lautel; 
divers  fexorcismes  et  bénédictions;  Tordre  du  bap- 
tStfte  et  celui  de  Id  pénitence;  la  consécration  des 
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eaux  impures;  les  prières  avant  et  après  ia  messe;  les 

prières  pour  les  défunts ,  etc. 

Parmi  ces  prières ,  le  plus  grand  nombre  est  attri- 
bué à  ^Ëbedjésus  de  Nisibe,  à*Ebedjésus  de  Gozarte, 
à  Israël,  prêtre  d'Alqos,  à  Georges  prêtre,  fils  d'Is- 
raël. 

Achevé  le  lundi  1 1  du  mois  de  Haziran  de  Tan  aoa  x  (juin 
1710) ,  du  temps  du  patriarche  Mar  Elias,  dans  le  monastère 
de  Rabban  Hormizd  à  Alqoii ,  par  le  prêtre  Georges ,  fils  du 
prêtre  Israël. 

CoD.  14. 

Volume  de  a  a  centimètres  sur  i5,  comprenant  16  cahiers 
de  10  feuillets. 

Rituel  des  funérailles. 
Titre: 

♦  juIl^fo.JLjLito  l;;.sk^  Jbi&i^  «lidf  It^J^t  lKfi»9ao 

«Livre  d'office  des  défunts  séculiers,  hbmmes, 
femmes  et  enfants  »  (selon  le  rite  du  couvent  de  Mar 
Gabriel  et  Mar  Abraham). 

Suivent  les  rites  pour  les  enfants  qui  n'ont  pas 
reçu  le  baptême,  et  pour  le  second  et  le  troisième 
jour  des  funérailles;  puis  les  Médrasé  pour  tous  les 
ordres  :  pour  les  patriarches ,  les  évêques ,  les  prêtres , 
les  diacres,  les  clercs,  les  différentes  catégories  de 
moines,  les  fiancées,  les  étrangers,  les  docteurs,  les 
scribes,  les  médecins,  etc. ,  attribués  à  divers  auteurs 
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(Bar  Meqadem,  Jean  d'Arbèle,  le  prêtre  Israël  d'Al- 
qos,  etc.). 

(CLCod.  Vatie.  LXl.) 

Ecrit  par  le  prêtre  Joseph ,  fils  du  prêtre  Georges ,  fils  du 
prêtre  Israël  d*Alqoi,  sur  Tordre  da  patriarche  Elias,  poar 
Tëglise  de  Jérusalem. 

Achevé  à  Alqos,  le  mardi  aa  de  Teiri  second  de  Tan  aoa  i 
(novembre  1709). 

GoD.  15. 

Volume  mesurant  ao  centimètres  sur  i5,  composé  do 
17  cahiers  de  10  feuillets  ;  aa  lignes  à  la  page. 

Psautier. 

Même  titre  que  le  cod.  7. 

Après  le  psautier  viennent  également  les  Cantiques 
et  les  autres  morceaux  qui  se  trouvent  dans  le  cod.  7. 

D*après  les  notes  finales ,  le  volume  a  été  achevé  le  mer- 
credi 8  de  Ab  de  Tan  1 904  (août  1  SgS ) ,  dans  le  monastère  de 
Rabban  Hormizd  le  Persan ,  prèsd*Alqos ,  puis  acheté  au  copiste 
pour  la  somme  de  dix  schayés  (Lam^*)  ,  par  un  mcnne  nommé 
Abda,  du  village  d*Ardina  (if|0)  près  d*Amid,  pour  en  faire 
cadeau  à  son  couvent 

Elnsuite  une  femme  (ii^^  Lv»  i*%^  b^^  ^^  du  village 
de  Beth  Megâli  (<Si^  ^^*<^),  dans  la  Zabdîcène,  Tacheta  de 
ce  même  moine  pour  60  l^*9«»o  et  le  donna  au  couvent  des 
Nestoriens  de  Jérusalem. 
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CoD.  16. 


Volume  de  ao  centimètres  sur  i4i  comprenant  17  cahiers 
de  10  feuiiiets  ayant  de  ao  à  a  4  lignes  à  la  page.  Quelques 
feuillets  manquent. 

Titre  : 

«  Office  de  nuit  et  du  soir  pour  les  jours  de  la 
semaine  de  toute  Tannée,  appelé  KaSkoul.  » 

(Cf.  supra  cod.  5.) 
Sans  date.  Écriture  du  xvi*  siècle. 

CoD.  17. 

Vohune  de  ao  centimètres  sur  1 5 ,  conteoimt  origioEure- 
ment  àh  cahiers  de  1  o  feuillets.  Très  bonne  écsitato^  $  i^  li|[iiei 
à  la  page.  Le  premier  feuillet  et  le  titre  manqueoli;  pbMMnOT 
cahiers,  à  partir  du  quini^^me,  sont  incomplets. 

Histoires  édifiantes  (en  carSouni). 

Voici  la  liste  des  vies  dont  les  titres  existent  encore  : 
Vie  des  Quarante  martyrs.  —  Histoire  d'un  prince 
(Josaphat);  de  Jacques  le  Moine;  de  labbé  Marcos; 
d'un  marchand  et  sa  femme;  du  martyr  Ina;  desaijDt 
Mar  Phineas;  de  Job;  du  prophète  Jonas.  —  Paroles 
de  N.  S.  le  Messie.  —  Histoire  de  saint  Jean  TEvan- 
géliste.  —  Vision  de  saint  Grégoire.  —  Sermon  fu- 
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nèbre.  —  Histoire  de  Tempereur  Zenon.  —  Autre 
sermon  funèbre.  —  Histoire  de  saint  Maurice  mar- 
tyr; d'une  famille  qui  a  souffert  sous  Dioclétien;  de 
Malchus  de  Glysa)a;  de  sainte  Eugénie  martyre;  de 
Rabban  Hormizd;  de  sainte  Anaslasie  martyre;  de 
saint  Matthias;  de  Samouna  et  ses  fils. 

Une  note  syriaque ,  répétée  plusieurs  fois ,  dit  que  le  volume 
a  été  écrit  par  le  prêtre  Isaac ,  fils  de  Gabriel ,  originaire  de  la 
r^on  d*Ounniah,  du  village  de  Soupourgan  (^^ftoi»),  de- 
meurant actudlement  à  Amid;  une  autre  dit  que  ce  même 
Isaac  a  donné  le  volume  à  Tégiise  des  Nestoriens  de  Jérusalem 
en  fan  19^3  (161a);  une  troisième ,  que  le  prêtre  ^Ebcdjésus 
d*Até]  est  venu  à  Jérusalem  en  i*an  igoS  (i6i4)' 

CoD.  lâr. 

Volume  de  22  centimètres  sur  i5 ,  comprenant  a 6  cahiers 
de  10  femllets.  Très  bonne  écriture;  16  lignes  à  la  page. 

Titre  : 

JLK^^l  J(s^  JL:^  ^Pi^  VT"^!^^  1?^  '^^  ^^^A 

«  Prières  du  matin  pour  les  fêtes ,  composées  par 
le  patriarche  Elias  Hl,  surnommé  Abouhalim;  et 
autres  prières  pour  les  dimanches,  les  commémorai- 
sons,  les  vendredis  de  carême  et  autres,  composées 
par  Salita  de  RiâVin.  » 
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Cf:  Assëmani,  Cat.  cod,  Bib.  Vatie,,  t  II,  eodd.  XG  et  XCL 
Notre  volume  comprend  cependant  un  plus  grand  nombre  de 
prières.  Quelques  morceaux  sont  attribués  à  Georges  d'Atour. 

Achevé  le  jeudi  a  deTamouz  de  Tan  1968  (juillet  1667), 
dans  la  ville  de  Gozarte ,  sur  le  Tigre ,  au  temps  de  Mar  Elias 
le  patriarche*  et  de  Mar  Joseph,  métropolitain  de  Gozarte  et 
de  Beth  Zabdé ,  par  le  prêtre  Bacchus ,  fils  du  prêtre  Isaac ,  fils 
de  Siméon. 

Les  derniers  feuillets  libres  ont  été  remplis  par  des  prières 
en  carsounl. 

Cod.  19. 

Volume  de  ai  centimètres  sur  i5,  contenant  16  cahiers 
de  10  feuillets;  18  lignes  à  la  page. 

Recueil  de  pièces  liturgiques  contenant  : 

i»  1  M  »  a  v»t  {sic)  o»lo  VI  •  nf  JL-^^t  1"^*^^ 
et  l^âû^Jdf  Jt^dw^t  i<A^^t  Im^^  Office  du  temps 
de  Pâques  (extrait  du  Bréviaire). 

2"*  ♦  ««oo^^  JUcLk^^  «  Sur  le  voleur  Titus.  »  Il 
s'agit  du  bon  larron.  Ce  morceau  est  attribué  à 
Narsès,  dans  le  cod.  2. 

S""   ff^lt  yt^^  o»^  ^W»t  itJ^  l^  UMD 

«  Livre  des  vivants  et  des  morts  dont  on  lit  les  noms 
pendant  les  saints  mystères  »  (à  certains  jours  indi- 
qués). 

!x^  Extraits  du  Bréviaire,  savoir  : 
a  Les  proclamations  (llofo;;.^),  pour  les  sept  di- 
manches de  carême  et  quelques  fêtes. 


Digitized  by 


Google 


NOTICE  SUR  DES  MANUSCRITS  SYRIAQUES.       113 
b  Les  hymnes  (  I  J^m^o^a.!  )  :  a.  pour  les  dimanches 
de  carême ,  aitrihuées  à  Jean  de  Dailam  ;  j8.  pour  le 
vendredi  de  Lazare,  attribuée  à 'Ebedjésus,  métro- 
politain de  Gozarte. 

c  Les  antiennes  (l^aào»)  pour  les  fêtes  et  com- 
nnémoraisons  de  toute  Tannée. 

Ces  fêtes  sont  les  mêmes  que  celles  énumérées  ci- 
dessus  (cod.  6.),  sauf  que  saint  Georges  (i3)  est  ici 
remplacé  par  saint  Hormizd. 

Une  note  placée  en  tête  dn  volume  est  ainsi  libellée  :  «  Moi 
'Ebedjésus ,  évéque  d*Âtél ,  j'ai  fait  écrire  ce  livre  ponr  Jérusa- 
lem à  la  demande  des  frères  lecteurs.  » 

Une  antre  note  placée  a  la  fin  nous  dit  que  le  volume  a  été 
achevé  le  mercredi  i  a  du  mois  d*lloul  de  Tan  1 97 1  (  sept.  1 660), 
à  Âtél ,  par  le  prêtre  Marcos ,  fils  d7saac ,  fils  du  diacre  Éphrem. 
Et  dans  une  autre  qui  fait  suite,  le  susdit  ^Cbedjésus  raconte 
qu*il  a  fait  trois  fob  le  voyage  de  Jérusalem. 

Cod.  20. 

Volume  en  parchemin  de  ao  centimètres  sur  17,  composé 
de  27  cahiers  de  8  feuillets.  Les  quatre  premiers  feuillets  et 
les  quatre  derniers  ont  été  remplacés  par  des  feuilles  de  papier. 
Ecriture  très  bonne  et  très  serrée  ;  3o  lignes  â  la  page. 

Prophètes. 
Titre  : 

^JLl:^t  JL>^^ 


Les  écrits  prophétiques  sont  complets,  et  disposés 
dans  Tordre  suivant  avec  ces  titres  : 

a  (1 ,  2  b)  'Prophétie  dlsaïe. 


iar»i«tKi*  B«tio>«Lft< 
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b  (f ,  3  a).  Livre  des  dmiee  prë|>hètes:  Osée,  Joël, 
Amds,  Abdias;  Jonâà,  Mifchée,  Nâhtuii,  Habacuc, 
Sojphohie,  Aggéë,  Z^chslrife,  Malabhie. 

c  (<A*,  3  6).  Prophétie  de  Jérémië. 

d  (^,  1  5).  Lamentations  dé  Jéi^émie. 

e  (^,  4  6).  Prophétie  JÉzécliiel. 

/  (oiA,  3  6).  Prophétie  de  Daniel. 

g  (  )Ld  ,  5  6).  Bel  le  dragon. 

Sans  date  ;  i'écritare  dénote  le  xji' siècle,  peut-être  même 
la  fin  du  XI*. 


4OD, 


21. 


Volume  de  a  a  centimètres  sur  16,  composé  de  a  8  cahiers 
de  10  reudlets;  20  à  aa  lignes  à  la  page.  Quelques  feuillets 
manquent. 

Bréviaire. 
Titre  : 

«*La-d|t  II  7   M  y»  JL»o;;.A.  JLfM»*t  iKbsiAt  Wr^^ 

«  Office  des  cellules  pour  les  novices  et  les  mointô 
faibles  comme  moi,  qui  récitent  TofiBce  en  particu- 
lier dans  leurs  cellules.  » 

L'office  finit  au  folio  56  du  cahier  om.  D*après  une  note 
qui  se  lit  en  cet  endroit ,  il  fut  écrit  dans  le  monastère  de  saint 
Hormi»!  par  le  prêtre  Abraham,  et  terminé  le  mardi  7  de 
Ab  de  Tan  igod  (août  iSgS). 

Les  feuillets  suivants  ont  été  remplis  par  divers  extraits, 
savoir  : 
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a  Admonitions  (|7oiol)  de  Mar  Dadjésus.  Com- 
mencement : ^of  ik^t  ^^"N^ 

b  Admonitions  et  préceptes  de  Mar  Abraham  de 
Nètphar.  Commencement  : ^k»^*^  )»^  ^ 

c  Contre  ceux  qui  aio^ent  Us  vanité^  Commen- 
cement : |i»'>4>ii  «»b^jlo  %^  ^o 

i  Psaumes  des  Compiles. 

Co0.  2i. 

Volume  de  ai  centimètres  sur  16,  composé  de  10  cahiers 
éÉ  iofettitte«ikTBè«bao*eitoU«fe;  i4  tigtteâ  à  la  page. 

Liturgies  (JL.|qj»)  : 

1*  Des  saints  Apôtres;  2"  de  Mar  Théodore  de 
Mopsueste;  3*  de  Mar  î'Jestorîus. 

Achevé  dans  le  monastère  de  ttf  ar  Pethion  à  Amid ,  le  ven- 
dredi 9  du  mois  de  Yar  de  l'an  \^j66  («lai  i<&^),  au  t^mps 
de  Mar  Siméon  cathoiicos,  et  de  Mar  Siméon ,  métrqpqlUain 
d*Amîd,  par  le  prêtre  Abdalcarim  (yui^"^!*^^),  fds  de  Jésus. 

On  a  relié  au  commencement  du  même  voluyie 
le  premier  cahier  d*un  autre  codex  portant  pour  titre  : 
JL£»a«*t  iUùja^K  Ordre  delà  Pénitence  «(incomplet); 
et  à  la  fiii  un  autre  (oahiei*  de  1 9  fi^iliets  contenant 
ie  «  Rke  de  k  eonsécralkin  cks  eaux  le  jour  de  rÉpi*» 
pliante  »  (  comjAel  ) . 


8. 
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CoD.  23. 


Volume  de  a o  centimètres  sur  i5,  comprenant  i6  cahiers 
(quelques-uns  incomplets)  de  lo  feuillets.  Bonne  écriture; 
ao  lignes  à  la  page.  Le  texte  est  entièrement  vocalisé. 

Recueil  d'hymnes  (  | K^iov  ). 

I.  Hymne  de  Gabriel  Mossoul  (cod.  2  ,  I). 

IL  Cinq  hymnes  de  Kamis  (les  trois  premières 
sont  les  mêmes  que  dans  le  cod.  2 ,  n**  II). 

III.  Trois  hymnes  de  Mar  Jésujab ,  métropolitain 
JArbèle,  surnommé  Bar  Meqadem, 

IV.  Hymne  de  Kamis  (cod.  a ,  II,  1 6*). 

V.  Hymne  du  prêtre  *Atia  Bar  ^Atali. 

VI.  Hymne  de  Georges  Varda  (cod.  a,  XI). 
Vn.  Hymne  du  prêtre  Isaac  (cod.  a ,  X ,  i")- 
Vin.  Hymne  du  prêtre  Çaliba. 

IX.  Treize  hymnes  de  Kamis  (cod.  a,  II,  7-16, 

4-6). 

X.  Trois  hymnes  de  Jésujab  Bar  Meqadem. 

Ce  volume  a  été  achevé  le  vendredi  6  de  Haziran  de 
Tan  1921  (juin  1610),  dans  le  monastère  de  Mar  Jean ,  frère 
charnel  et  spirituel  du  bienheureux  Mar  Aha ,  du  temps  de 
Mar  E3ias,  patriarche,  et  de  Mar  Joseph,  évèque  de  Gozarte. 
n  a  été  acheté  pour  l'église  de  Jérusalem  par  Rabban  Joseph. 
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CoD.  24. 

Vdume  en  très  mauvais  état,  mesurant  ao  centimètres 
sur  i4  et  comprenant  i3  cahiers  de  lo  feuillets;  18  lignes 
à  la  page. 

B  contient  : 
loi  i  ft  a  t  JLabteo  |lat*luo  "^  «*oiaijoe>^[^  ^ 

«  Traité  composé  par  un  moine  à  qui  l'un  de  ses 
parents  avait  demandé  une  règle  de  conduite  et  des 
conseils  pour  diriger  convenablement  son  corps  et 
son  âme ...» 

Ce  traité  est  partagé  en  nombreux  chapitres,  plus 
ou  moins  longs,  qui  paraissent  extraits  de  livres  ascé- 
tiques et  portent  différents  titres,  par  exemple  :  De 
lobservation  du  dimanche,  du  jeûne,  de  l'humilité, 
de  futilité  des  veilles ,  etc. 

«  Traités  utiles  faits  sur  des  paroles  de  la  Sagesse 
de  Salomon,  fils  du  roi  et  prophète  David.  » 

Ces  traités  sont  au  nombre  de  trois. 
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«  Préceptes  et  admonitions  du  prêtre  vertueux  et 
du  philosophe  du  temp$  Jean  de  M ossoul  >• ,  du  cou- 
vent de  TArchange  saint  Michel  (daprès  Vexplicit). 

4**  <f  JLoAd  ;,d  ^i-Qt  ^y»i  hiio^  i^^U^ 

«  Discours  utile  de  Mar  Jean  de  Phenek.  » 

Achevé  le  samedi  7  de  Tamouz  de  Tan  1 960  ^oSbt  lâig  ) , 
di^  temps  de  Mar  Elias,  patriarche. 

CoD.  25. 

Volume  presque  entièrement  détruit  par  Thumidité ,  me- 
surant 18  centimètres  sur  l5,  composé  de  16  cahiers  de 
10  feuillets.  Écriture  très  négligée;  ai  lignes  à  la  page. 

Psautier* 

Le  titre  et  le  contenu  du  volume  sont  Qx^iol^lneQt 
le3  mêmes  que  dans  le  cod.  ^, 

Le  Yolame  a  éié  terminé  le  mardi  39  de  Teàrf  premier, 
«niaQ  1968  (ool)obre  i6&€). 

Cod.  26, 

Volume  de  18  ceBtimèjtre&  sur  1$,  conposé  de  i4  cahiers 

de  10  feuillets;  18  lignes  à  la  page. 

Même  contenu  que  dans  le  cod.  a  4. 
Achevé  le  mardi  17  de  Çaziran  de  Tan  1861  (juin  i55o|. 

Cod.  27. 

Volume  assez  mal  conservé,  mesurant  18  centimètres  sur 
i5,  composé  de  ai  cahiers  de  10  feuillets;  19  lignes  à  la 
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page.  Qadques  feuillets  manquent;  les  marges  sont  recou- 
vertes de  notes  relatives  à  la  distribution  des  psaumes  dans 
loflBce ,  et  de  prières  (  lt«^j  ). 

Psautier. 

Même  titre  que  celui  du  cod.  7. 

Suivent  : 

1^  Les  trois  eanticfoes  de  Moïse  et  eékà  d'Isaie. 

a**  L'hymne  de  Narsès  et  les  autres  morceaux  qui 
viennent  à  la  suite  dans  le  cod.  7. 

D*après  diiTérentes  notes ,  ce  volume  a  été  écrit  en  Tan  1 896 
(i585);  acheté  en  1976  (i665)  par  un  certain  ^Ebedjésus 
pour  cinq  gros  (U^%à^)  et  demi;  relié  à  neuf  en  Tan  !io36 
(1725)  parle  prêtre  Georges,  sacristain  de  Téglise  de  Jéru- 
^al^fOt  fib  du  prêtre  Daniel  d^Alqos. 

Cod.  28. 

.   Volume  incomp]^  de  la  fin,  mesurant  176  millimètres 
sur  )35,  composé  de  cahiers  de  8  feuillets;  ao  lignes  à  la 

Titre: 

ùxTOJtfxos  —  Livre  ecclésiastique  dans  lequel  les 
hymne9  iont  dispoiées  selon  les  huit  tons,  que  les 
Syriens  appellent  |id? . 

Sans  date.  Ecriture  du  xvii*  siède.  , 
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COD.  29. 

Volume  de  176  millimètres  sur  i35,  composé  de  cahiers 
.de  10  feuillets;  17  lignes  à  la  page. 

Bréviaire. 

Le  titre  manque ,  mais  Vexplicit  nous  apprend  que 
c  est  le  livre  appelé^^oauLd  «  KaSkoul  ». 
(Cf.  ci-dessus  codd.  5  et  16.) 

Ce  volume  a  été  achevé  le  jeudi  5  de  Nisan  de  Tan  188a 
(avril  1571). 

CoD.  30. 

Volume  incomplet  de  la  fin,  mesurant  18  centimètres  sur 
i3  çt  comprenant  3i  cahiers  de  10  feuillets.  Très  bonne  fri- 
ture; 18  lignes  à  la  page.  Il  manque  plusieurs  feuillets  et  tout 
un  cahier. 

j«  (I,  1  h)  >•    >;    nV  t^^â^t  JL^fo»  )ba^j9ot 

«  Grammaire  de  la  langue  syriaque  composée  par 
le  vénérable  Elias,  métropolitain  de  Nisibe  de  sainte 
mémoire.  » 

JLoJi^o  l'iÉ^io  JLf.A«J^  iiiN'^vt  JL*tafi»  hj^^  jha^ 
^  {sic)  uÂ^olf  ^1  Mfi I  ^9  Iww^ 

«  Grammaire ,  c  est-à-dire  Règles  du  discours  de  la 
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langue  syriaque,  composée  par  le  grand  moine  et 
vrai  religieux  Rabban  Jean  Bar  Zou^bai.  » 

Assëmani,  B.  O.,  III,  i,  307  et  3o8.  L'abbé  Martin  a  publié 
sa  métriqne. 

Sans  date,  xvi*  siècle. 

GoD.  31. 

Voliiine  de  18 centimètres  sur  1 3, comprenant  a 6  cahiers 
de  10  feuillets  dont  quelques-uns  sont  incomplets:  19  lignes 
à  la  page. 

Recueil  d'hymnes. 

I.  Hymne  de  Gabriel  de  Mossoul  (cod.  2  ,  I). 

n.  Dix-huit  hymnes  de  Kamis  (cod.  2 3 ,  II  et  IX). 

III.  Sept  hymnes  de  Varda  (cod.  a ,  III). 

IV.  Hymne  de  Mara  (cod.  2 ,  IV). 

V.  Deux  hymnes  de  Varda  (cod.  a ,  Vet  une  autre 
poiu*  le  mercredi). 

VI.  Huit  hymnes  de  Kamis  (cod.  2,  VI,  VII, 
VIU). 

VII.  Trois  hymnes  dlsaac  Sabdanaia  (cod.  1 ,  X  ). 

VIII.  Hymne  de  Varda  (cod.  2 ,  XI). 

IX.  Deux  hymnes  de  Mar  Éphrem. 

X.  Hymne  de  Berikjésus,  connu  sous  le  nom  de 
Bar  Elskapha. 

XI.  Hymne  pour  la  fête  de  la  Nativité  de  N.-S. 

XII.  Hymne  de  Rabban  Siméon  Sanqalbad. 
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XIII.  Notes  sur  la  chronologie. 

XIV.  Explication  de  certains  passages  des  hymnes 
de  Mar  Gabriel,  de  Kamis  et  de  Jësusahran. 

XV.  Table  des  hymnes  et  des  variantes  pour  lof- 
fice. 

XVI.  Chants  (IJtw^^^j  pour  les  dimanches  et  les 
fêtes. 

XVII.  Ghant  de  Narsès  (cod.  2 ,  XII). 

XVIII.  Sur  la  pénitence,  par  la  nièce  de  Mar 
Abraham  de  Kidôn. 

XIX.  Hymnes  sur  3fuat  Etienne  et  saint  Georges. 

XX.  Chants  pour  diverses  fêtes. 

D*après  nne  note,  le  volame  a  ëtë  écrit  dans  le  monastère 
de  Mar  Eugène  à  Nisibe  ;  on  répète  plusieurs  fois  cfaîl  appar- 
tient à  ce  couvent.  Une  autre  note ,  placée  en  tête ,  se  lit  ainsi: 
«  Moi  Abraham ,  je  suis  arrivé  au  monastère  de  Mar  Enghin  au 
mois  de  Ab  de  fan  i8a3  (août  i5ia).  » 

CoD.  32. 

Volume  de  18  centimètres  sur  i3,  contenant  16  cahiers 
de  10  feuillets  renfermant  de  ig  à  33  lignes  &  la  page*  Les 
premiers  feuillet^  ^è3  endompiagë§. 

0£Eice  des  cellules.  —  (Vplr  eod.  o  1). 

Achevé  pendant  le  carême  de  Tan  1916  (  i6o5] ,  au  temps 
du  patriarche  Elias ,  et  de  Joseph ,  métropolitain  de  Gozarte , 
par  R0bb«t^  Jpseph  poi^r  Rabban  Abda,  diacre,  son  oncle, 
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qài  ïtayujm  «v  couvent dQ  JértMiUm  ^  Tâu  19^5  (l&u). 
Rabban  Joseph  dit  encore  qu'il  était  filt  de  1a  sœur  de  Rab- 
ban  Abda ,  originaire  de  la  Mésopotamie ,  et  moine  du  couvent 
3e  Âf ar  Jean  It^.i^ ,  frère  de  Mar  Aha. 

CoD.  33. 

» 
Volume  de  17  centimètres  sur  i3,  en  très  mauvais  état, 
compose  de  20  cahiers  de  t6  l^uillets,  ayant  2  A  lignes  à 
la  page. 

Nouveau  Testainent, 

Il  contient  les  mêmes  écrits,  et  dans  le  même  ordre 
que  le  cod.  9. 

La  reliure  du  volume  est  très  élégante  et  ornementée  avec 
goûf .  Une  tiote  placée  à  la  fin  du  cod.  nous  apprend  qu*dle 
a  été  exécolée  en  Fan  1916  (i6o5),  par  un  moine  nommé 
Jean ,  du  monaslère  de  Mar  Jacques  le  Reclus ,  situé  près  de  la 
ville  de  Se^ert  (Itf^). 

Cod.  34. 

Vdfofne  de  lêS  miffimètres  sur  idd,  conl«B«nt  19  eabiers 
d^  10  feuillets.  Très  bonne  écriture;  a^Jignes  à  la  page. 

Œuvres  d'Emmanuel  de  Mossoul(âi^arah). 
LÀexpUcit  est  ainsi  conçu  : 

)ttJ^  UocL  ih>^U  "^t  '•^ih  {sic)  f  A^tuâ»  Aad^u^ 

^«âflU£0}  JLitelo  ^WM^  l^^tojbod  ILoji^^t  |J^ 

«  Fin  du  tome  quatrième  sur  THexaméron  et  ta 
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Providence,  en  vingt-huit  traités,  composés  par  ie 
prêtre  Emmanuel.  » 

Le  deuxième  traité  manque;  ie  copiste  déclare 
qu'il  faisait  défaut  dans  le  volume  qu'il  transcrivait. 

Les  traités,  à  partir  du  quinzième,  ne  sont  pas 
dans  le  même  ordre  que  dans  le  ms.  du  Vatican. 

(Cf.  Bibl.  Orient,,  Il«  p.  499;  m,  1,  p.  377;  Cot.  BibL  VaX., 
t.  m.  p.  38o,n*CLXXXn.) 

Le  volume  a  été  achevé  le  mercredi  1"  jour  du  mois  de 
Te&ri  premier  de  Tan  1600  (octobre  laSS). 

CoD.  35. 

Volume  de  18  centimètres  sur  i3,  comprenant  originaire- 
ment 3o  cahiers  de  8  feuillets;  19  lignes  à  la  page.  Quelques 
cahiers  manquent 

Rituel  des  funérailles. 
Titre: 

«  Livre  dofiQce  pour  la  sépulture  des  prêtres,  des 
diacres,  des  évêques,  des  moines,  des  patriarches  et 
des  autres  clercs.  » 

C'est,  comme  on  le  voit,  le  complément  du 
cod.  i4. 

Suivent  loflBce  pour  les  défunts  et  les  Médrasé 
pour  les  morts. 
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Une  note  autographe  dit  qae  ^Enanjésos,  métropolitain  de 
Nîsibe,  a  eu  le  livre  entre  les  mains. 

Sans  date,  xviir  siècle. 


CoD.  36. 

Volume  de  18  centimètres  sur  1 3 ,  comprenant  1 7  calûers 
de  10  feuillets;  les  derniers  cahiers  sont  incomplets.  Bonne 
écriture  ;  1 7  lignes  à  la  page. 

Office  des  cellules. 

Même  titre  que  le  cod.  2 1 . 

Une  note  placée  sur  le  premier  feuillel  nous  apprend  que 
le  prêtre  Bacchus  (  w*^'^) ,  recteur  de  Téglise  de  Sainte  Marie 
à  Jérusalem,  a  en  ce  livre  entre  les  mains  Tan  199^  (  i683). 


CoD.  37. 

Volume  de  16  centimètres  sur  la ,  comprenant  19  cahiers 
de  12  feuHlets;  i5  lignes  à  la  page,  d'une  écriture  soignée. 

«^eio^poJUo  ^  ^o^^y»?  lo&AJt  ILoi^^!  I^^-^JI^!  l>ko 

«  Office  des  Rogations  des  Ninivites  composé  (prin- 
cipalement) d'homélies  choisies  de  Mar  Éphrem, 
ordonné  et  arrangé  par  le  bienheureux  Mar  Yaqira, 
dans  le  monastère  de  S.  Mar  Elias ,  près  de  Mossoul.  » 

Achevé  Tan  i56a  des  Grecs,  6àS  des  Arabes,  le  vendredi 
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premfcftr j<HMr de Kwwim  •ecohd  (janvier  i3&i),ptf  jeaMdiae 
da  nom  de  Jésus ,  origÛMioe  du  vîUe^e  de  i(hliMi>  prM  et 

SelqaU(?). 

CoD.  38. 

Volume  de  18  centimètres  sur  i3,  contenant  12  cahiers 
de  10  feuillets  chacun;  18  lignes  à  la  page. 

Titre: 

«  Hymnes  du  Docteur  Georges ,  sumominé  Varda.  ■ 

Ces  hymnes  sont  distribuées  pour  tous  les  jours 
de  la  semaine  et  les  principales  fëles  de  Tannée. 

Sans  date.  Fin  du  tnf  siècle. 

CoD.  30. 

Vakime  et 26  ceatimèVes  sur  ta ,  comprenant  1 8  oabî«rs 
de  ^  ou  10  feiiiUètsç  30  lignes  à  la  pi^fe. 

Bréviaire  (Extrût  dq). 

Cet  extrait  comprend  les  «  offices  de  la  fête  de  la 
Nativité  de  N.-S.,  et  de  la  fête  de  f  Epiphanie  ». 

U  a  été  achevé  Tan  i858  (  iS^v).  Une  longue  noté  nous 
apprend  qoe  le  pr^tie  Y|kr,  fik  de  Daasel,  fik  de  Jibn,  fils 
d*Abnihaai ,  s'est  rendu  avec  dwlpes  coH^agtions  i  Jéranalena 
au  couinent  de  Sainte- Marie,  dont  il  a  relié  gratuitement  les 
anciens  volumes^  ainsi  qu  une  grammaire  et  le  présent  fivre 
en  tannée  1 968  (16^7)* 
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COD.  40. 

Volome  de  i5  centimètres  sur  lo,  comprenant  a 9  cahiers 
de  8  on  10  feinllets;  là  lignes  à  la  page. 

Même  titre  et  même  contenu  que  dans  le  cod.  ai. 
Achevé  le  mardi  18  de  Tamouz  i8iia  (juillet  i53i). 

Goo.  41. 

Volume  de  i'6  centimètres  sur  1  a ,  comprenant  originaire- 
ment 33  cahiers  composes  de  101  la  00  16  feuillets;  Mauvaise 
écriture;  17  lignes  à  la  page. 

Rituel  des  funérailles  et  prières  pour  les  déiunts. 
Le  titre  et  les  premiers  cahiers  manquent, 
La  dernière  clausule  est  celle-ci  :  1  m  *>  ^  )f£^^A. 
iJLodf  c  Fin  des  discours  d«  consolation  «; 

(Cf.  Wright,  Coioto^fn*  ofryriac  ms,,  n*  DXXII.  ) 

Ce  livre  a  été  donné  au  couvent  de  Jérusalem  par  le  fidèle 
Aaron,  frère  du  prêtre  Samuel  d'Atel. 

Sans  date,  xvin*  siècle. 

Cod.  42. 

Volume  de  i5  centimètres  sur  10,  contenant  iC  cahiers 
de  10  feuillets;  18  lignes  à  iapage.  Le  dernier  cahier  est  im- 
achevé. 

Office  des  cellules. 

(Cf.  su^ra  cod.  21.) 
Il  n'y  a  aucune  note.  —  Ms.  dn  xvin*  siècle. 
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CoD.  43. 

Volume  de  i6  centimètres  sur  lo,  contenant  i5  cabiers 
de  10  feuillets;  i4  lignes  à  la  page. 

Bréviaire. 
Titre  : 

'^Xd  ik^^^o  ^t-^t  JS-xbdol  IviiMi^  ÏMàoi}  Im^^ 

«  Le  livre  de  l'office  du  soir  pour  les  jours  de  la 
semaine,  appelé  daqdam  wa  dbatar,  sans  renvois.  >» 

Ecrit  du  temps  de  Mar  Elias  patriarche,  et  de  Mar  Joseph 
métropolitain,  par  le  moine  Arsène.  Achevé  le  samedi  a  7  de 
Ranoun  second  de  Tan  1908  (janvier  iBgy). 

On  a  relié  à  la  suite  deux  cahiers  renfermant  des  prières 
liturgiques,  en  cartouni,  écrites  Tan  1968  (1657). 

CoD.  44. 

Volume  de  i4  centimètres  sur  10,  contenant  16  cahiers 
de  10  feuillets.  Très  bonne  écriture;  là  lignes  à  la  page. 

Rituel  : 

«Ordre  sacerdotal  selon  Tusage  du  monastère 
d'Élie  au-dessus  de  Mossoul.  » 


Digitized  by 


Google 


NOTICE  SUR  DES  MANUSCRITS  SYRIAQUES.      189 

Acheyé  le  jeudi  octave  de  rAscens ion  3o  de  Yar  de  i*an  1 96 1 
(mai  i65o) ,  da  temps  des  «  Pères  saints  Mar  Elias  catlioHcos, 
patriarche  de  TOrient ,  et  Mar  Siméon  *  catholicos.  Que  Notre 
Seigneur  Jésus  rétaUitse  la  paix  entre  eux  1  » 

*  Â  la  wuarge:  iCe  Mar  Siméon,  dont  noos  parlons,  f  entécuta  son 
diooèse.» 

CoD.  45. 

Vdome  de  i5  centimètres  sur  10,  composé  de  oaliiers  «k 
10  feuillets  ayant  17  lignes  à  la  page. 

Bréviaire. 

Même  ouvrage  et  même  titre  que  le  cod.  A3. 

Achevé  au  mob  de  Yar  de  Tan  1890  (mai  1579) ,  et  écrit 
par  Simon ,  fils  du  prêtre  Abraham  de  la  ville  de  Mossoul. 

CoD.  46. 

Volume  mesurant  i5  centimètres  sur  10,  composé  de 
17  cahiers  de  10  feuillets;  19  lignes  à  la  page. 

Même  ouvrage  que  le  précédent. , 

Achevé  le  mardi  a3  de  Tamouz  de  Tan  1887  (juillet  1 596) , 
dans  la  ville  de  Gozarte  (l^>^  1^^^)  «  «^  'e  bord  du  Tigre, 
au  temps  du  patriarche  Mar  Elias ,  et  de  Gabriel ,  évëque  mé- 
tropolitain de  Goiarte.  ^ 

Cod.  47. 

Volume  de  i4  centimètres  sur  1  o ,  comprenant  10  cahiers 
de  10  feuillets  chacun;  i5  lignes  à  la  page. 

Titre  : 

ni.  9 
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«  Le  livre  de  Rabban  ^Enanjésus  avec  les  gloses  de 
Rabban  Honain.  » 

Opuscule  lexicographique  publié  par  G.  Hoffman  en  1880 
dans  son  Opuscula  nesloiiana. 

A  la  suite  viennent  : 

a  Les  règles  sur  Taccentuation  de  Mar  Sabarjésus. 

(  ♦^ri^ii'^m  t*;,^  '^  ^^V  ^f^â^f 

b  Une  note  sur  le  Coinput  ecclésiastique. 
.    c  Une  note  sur  la  chronologie. 

On  a  relié  a  la  lia  du  volume  dea\  cahiers  étrangers  coq- 
tenant  des  fragments  d'hymnes  et  d* offices. 
Sans  date,  xvni*  siècle. 

CoD.  48. 

Volume  de  id  centimètres  sur  10,  contenant  17  caiiiers 
de  10  feuillets  chacun;  les  cahiers  i5  et  16  ont  disparu  et 
le  dernier  est  incomplet. 

Titre  : 

«  Ordre  complet  des  prêtres  >• ,  c'est-à-dire  Rituel. 

(Voir  ci-dessus  cod.  44*) 

Achevé  le  vendredi  30  de  àehat,  Tan  des  Grecs  1956 
(  février  i645),  dans  la  ville  d*Amid,  au  monastère  de  Mar 
Pclhion  le  martyr,  parle  prélre  Makahai,  ùh  du  prêtre  Isa. 


Digitized  by 


Google 


NOTICE  SUR  ms  MANU8CIUT8  SYRIAQUES.      131 

CoD.  49. 

Volume  de  1 5  centimètres  sur  i  o ,  en  très  mauvais  étal , 
comprenant  primitivement  1 1  caiiiers  de  io  feuillets.  Les 
trois  premiers  manquent  complètement.  Mauvaise  écriture; 
1 6  lignes  à  la  page. 

Recueil  d'hymnes. 

I.  Neuf  hymnes  de  Kamis  (cod.  a  3,  IX,  les  neuf 
dernières). 

II.  Sept  hynmes  de  Varda  (cod.  a  ,  III).    • 

III.  Hymne  de  Mara  (cod.  2  ,  IV  ). 

IV.  Deux  hymnes  de  Varda  (cod.  3 1 ,  V). 

V.  Hymne  de  Varda  (cod.  2  »  XI). 

On  a  reUé  à  la  suite  trois  cahiers  provenant  d'un 
Rituel  des  funérailles. 

Sans  date,  xviir  siècle. 

Cod.  50. 

Volume  de  i4  centimètres  sur  10,  composé  de  10  cahiers 
de  8  feuillets.  1 3  lignes  à  la  page. 

Rituel. 
Titre  : 

«  Ordre  complet  de  la  bénédiction  du  genre  hu- 
main (du  mariage)  >»;  selon  le  rite  du  monastère  de 
Mar  Gabriel  et  Mar  Abraham ,  près  de  Mossoul. 

9- 
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On  y  trouve  le  rite  des  fiançailles  et  du  couron- 
nement, de  la  bénédiction  des  vêtements  et  du  lit 
nuptial,  etc.;  et  deux  hymnes  alphabétiques  com- 
posées par  Bar  Kanou§  pour  être  récitées  lune  sur 
la  tête  de  la  fiancée  et  Tautre  sur  celle  du  fiancé. 

(Cf.  Cod,  Vatic.  64.) 

Le  volume  se  termine  par  ces  mots  :  «  Ce  livre  des  fian- 
çailles ,  complet  et  sans  abréviations ,  a  été  fini  le  samedi  6  de 
'lesri  second,  de  Tan  1966  (nov.  i65d),  a  Araid,  du  temps 
de  Siméon  le  patriarche ,  et  de  Siméon ,  évéque  d*Amid.  a 
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INDEX  DES  AUTEURS. 

(Les  cbiffiret  imUqnent  les  ntunëros  des  maniuenU. ) 


Abba  (Mar),  7;  i5;  aS;  37. 
Abonhalim  (  Elias  III].  18. 
Al^raham  de  Nephtar,  31. 
Abraham  de  Nisibe,  7;  i5;  sS; 

Abimelek,  7;  i5;  sS;  37. 
Arsène  (Histoire  d*),  11. 
'AliaBar'Atali,  33,  v. 
Babaide  Nisibe,  7;  i5;  sS;  37. 
Babai  le  Grand,  7;  i5;  3S;  37. 
Bacchos,  3,XIII. 
Berikjësiis,  3i,  X. 
Çaboê  (Siméon  Bar) ,  7;  i5:  35; 

>7- 
Çaliba,  33,  Vm. 

Dadjésns,  31. 

'Ebedjétiis  de  Gozarte,   3,  PC; 

i3;  19. 
'Ëbedjésus  de  Nisibe ,  1 1  ;  1 3. 
Elias  m,  18. 
Éliasde  Aiibara,8. 
Elias  de  Nisibe,  3o. 
Emmanad  de  Mossoul ,  34. 
'Ënanjësos,  47. 
Epbrem,  7;  3i,  IX;  37. 
Eskapba  (Berikjésas  Bar),  3 1 ,  X. 
Gabriel  de  Mossoul,  3,1;  33 ,  l; 

3i.  I;  3i,  XÏV. 
Georges  d*Alqos,  i3. 


Georges  d'A{oiir,  iS. 

Georges  de  Nisibe,  7;  i5;   sS; 

37. 
Georges  Varda,  3,  III,  V,  XI; 

33,VI;3i,  ni,  V,  VIII;  38; 

49,  U,  IV,  V. 
Histoires  édifiantes ,  17. 
Honain,  47. 
Isaac  âabdanaja,  3 ,  X ;  33 ,  VII; 

3i,  vn. 

Israël  d'Alqos ,  1 3  ;  1 4  « 

Jean  Bar  ZouImu,  3o,  X. 

Jean  d*Arbèle,  i4. 

Jean  de  Beth  Rabban,  7;    i5; 

35;  37. 
Jean  de  Daiiam ,  1 9. 
Jean  de  Mossoul,  34;  36;  4o. 
Jean  de  Phéuek,  a4;  36;  4o. 
Jësudad  de  Hadith,  10. 
Jësojab  d'Arbèle,  i4  ;  ^3,  III,X. 
Jésusabran,  3i,  XIV. 
Kamis    Bar    Qardabé,    a,    II, 

Vivra;  33,  n,  IV,  IX;  3i, 

U,  VI,  XIV;  49,  I. 
Kanous  (Bar),  5o. 
Liturgies,  3a, 
Mara  Bar  Meliha,  3,  IV;  3i, 

lV;49,ra. 
Meqadem  (Bar),  v.  Jésujab. 
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Narsës,  a»  XII;  7;  19;  27;  3i, 

XVII. 
Qardabé  (Bar),  v.  Kamis. 
Sabaijésus,  47. 
âabdanaja,  v.  Isaac. 
Salita,  18. 

§i*arah  (Emmanuel),  34. 
Siméon  Bar  Çaboê ,  7  ;  1 5  ;  2  5  ; 

27. 


Siméon  Sauqalbad,  3i,  XIL 
Théodore  de  Mopsueste,  7;  i5; 

25;  27. 
Timothée,  7;  i5;  aS;  29. 
Varda,  v.  Georges. 
Vies  des  Saints,  17. 
Yaqnira,  37. 
Yazdin,  7;  i5;  a5;  27. 
Zoa*bai  (Bar),  v.  Jean. 


Digitized  by 


Google 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES.  151 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SÉANCE  DU  12  JANVIER  1804. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Barbier  de  Meynard ,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Soat  reçut  mwnbrM  de  la  Société  : 

MM.  A  W.  Greenup  (Rév.),  Culford  Heath.  Bury  S*  Ed- 
mnnd*s,  Angleterre,  présenté  par  MM.  Duval  et 
Drouin; 
RoMBSH  Chundkr  Dtjtt,  attaché  au  service  civil  du 
Bengale ,  Calcutta ,  présenté  par  MM.  Sylvain  Lévi 
et  Drouin. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  du  Minitière  de  TinstmC' 
tion  publique  annonçant  Tordonnancement  du  premier  tri- 
mestre de  la  subvention  annuelle  allouée  à  la  Société  asia- 
tique* 

M.  Rubens  Duval  informe  la  Société  que  M^'Ral^màni, 
archevêque  de  Bagdad,  prépare  en  ce  moment  Téditioti  de 
Ja  Chronique  de  Michei  le  Synen.  M''  Ral^mâni  s*est  prbcdrë 
un  manuscrit  complet  de  cette  importante  chronique  «  dont 
on  croyait  Toriginal  perdu  et  qui  ne  nbus  était  connue  que 
par  une  version  arménienne  abrégée.  Une  traduction  fran- 
çaise devant  atcompagner  le  texte  syriaque ,  la  Société  ren- 
drait un  grand  servie^  aux  études  orientales  en  faisant  les 
frais  de  cette  publication',  qui  figurerait  honorablement  dans 
la  collection  de  ses  ouvrages.  M.  Rubens  Dtival  prie  M.  le 
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Président  de  soumettre  sa  proposition  k  Texamen  du  G>nseil. 
Il  ajoute  que,  dans  le  cas  où  le  Conseil  serait  d*un  avis  fa- 
vorable ,  il  se  chargerait  volontiers  de  surveiller  Timpression 
du  texte  et  de  la  traduction. 

Le  Conseil,  après  en  avoir  délibéré,  vote  à  runanimité 
rimpression  de  la  Chroniqae  de  Michel  le  Syrien  et  charge 
M.  Rubens  Duval  de  s*entendrc  avec  M''  Rahmàni  pour  la 
réalisation  de  ce  projet. 

M.  Senart  donne  connaissance  d*un  envoi  archéologique 
du  plus  haut  intérêt  qui  lui  a  été  fait  par  le  capitaine  Deane , 
commissaire  du  district  de  Péchaver.  Cet  envoi  consiste  en 
douze  pierres  inscrites.  Une  de  ces  pierres  porte  une  in- 
scription sanscrite,  probablement  votive,  conçue  dans  Tal- 
phabet  dit  du  nord-ouest,  employé  par  Açoka  et  remontant 
au  troisième  siècle  avant  notre  ère  ;  deux  autres  pierres  por- 
tent deux  autres  inscriptions  sanscrites  dans  le  dévanagari 
du  x'  ou  XI*  siècle.  Les  neuf  autres  pierres  portent  des  in- 
scriptions conçues  dans  un  caractère  inconnu,  ou  plutôt  non 
décliiffré  :  car  ce  caractère  se  rencontre  dans  les  légendes  et 
monnaies  d'origine  arsacide.  Il  est  donc  peu  douteux  qu^elles 
datent  de  1  époque  parthe.  Quant  à  la  langue  qu'elles  cachent , 
on  n'a  guère  le  choix  qu'entre  une  langue  de  l'Inde,  une 
langue  de  la  Perse  et  une  langue  des  Scythes,  c'est-à-dire 
lin  dialecte  sanscritique ,  un  dialecte  pehlvi  et  le  dialecte 
des  Çakas  de  Kanishka,  lequel^ était  sans  doute  de  famille 
turque.  Mais  le  caractère  semble  d'origine  sémitique  et  rap- 
pieUe  l'écriture  pehlvie. 

M.  Oppert  communique  la  traduction  d'une  inscription 
très  importante  que  l'expédition  américaine  a  rapportée  de 
ses  fouilles  de  Niffar.  Ce  monument  date  du  roi  BeJnadinabal , 
c'est-à-dire  du  xii*  siècle  avant  l'ère  chrétienne;  il  a  trait  à 
la  spoliation  d'une  ancienne  divinité  tombée  dans  l'oubli, 
que  nous  nonmions  Nina.  L'importance  de  ce  texte  est  dans 
la  donnée  chronologique  cpi'il  fournit  :  696  années  se  sont 
ëcoblées,  d'ajprès  ce  texte,  depuis  le  règne  de  Gulkisiar  jus- 
qa>à  NabuchodonOsor.  Cette  donnée  conGrme  l'autbenticité 
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de  la  Liste  des  rois  d*après  laquelle ,  entre  Gulkisar  et  la  fin  de 
la  seconde  dynastie ,  il  s*est  écoulé  1 1 9  ans ,  et  entre  celle^i 
et  la  troisième  dynastie,  576  ans  et  g  mois,  soit  un  total  de 
695  ans,  9  mois. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

OUVaAGIS  OFFERTS  À  LA  SOGI^Té. 

(10  janvier  1894*) 

Par  llndia  Office  :  Indian  Antiqmiry.  October-Novem- 
ber  1893.  Bombay,  m-à'- 

—  M.  A.  Stetn ,  Kalkanas  Rajatarangint ,  Chromcle  of  tke 
Kings  ofKashmir.  Vol.  I.  Bombay,  1893;  in-/i*. 

—  Bhandarkar,  Lists  of  sanscrit  manuscripis  ofprivate  Li- 
braries  in  tbe  Bombay  Presîdency .  Part  1 ,  1 893  ;  in-4'. 

Par  la  Société  :  Société  de  gé<^[raphie ,  Comptes  rendus  des 
séances,  n*'  i5-i8.  Paris,  1893;  in•8^ 

—  Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'art  arabe, 
eierdce  189a,  9*  fasc.  Le  Caire;  in-8°. 

Par  les  éditeurs  :  Bevae  critiiiae,  n°  5o,  1893-1894*  Paris, 
1894;  in-8*. 

—  PolybihUon,  parties  technique  et  littéraire,  novembre 
et  décembre  1893;  in- 8% 

—  Aevo^cfe/ e'iaifirjuivei,  juillet- septembre  1893*,  in-8*. 

—  Boîletino,  n*  19a.  Firenze,  1893;  in-8*. 

—  S.  C.  Das. ,  Joamai  and  Text  ofthe  Baddkist  Text  Society 
ofindia.  November  1893;  in-8'. 

—  J.  W.  Powell ,  Eight  annudl  Report  of  tke  Bureau  of 
Eihnology  to  tke  secretary  ofthe  Smithsonian  Institution,  1886- 
1887.  Wadiington,  1893;  in-4** 

-^  Rendiconti  delta  Renie  Accademia  dei  Lincei,  V,  II,  io. 
Roma,  1893;  in-8*. 

Par  les  auteurs  :  R.  Atkinson,  On  the  touth  Koptic  Teœts, 
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a  criticisme  on  M,  Bouriant's  :  Éloge  da  martyr  Victor,  fils  de 
honumas.  Dublin,  1891;  in-d**. 

—  Bal  Gangadhar  Tilak,  The  Orion,  orResearches  into  tke 
antiquity  ofthe  Vedas,  Bombay,  iSgS;  ïn-à". 

—  Florence  Groff ,  Guide  to  Caire  and  Environs,  CaUdogue 
of  ihe  Muséums  ofEgyptian  Antiquities  at  G'zeh  caid  Arah  An- 
tiquities  oJEl-Hakim,  iSgS;  in-8*. 

—  Oldenberg,  Le  Buddha,  sa  vie,  sa  doctrine,  sa  commu- 
nauté, Paris,  1893  ;  in-8*. 

—  J.  G.  Pilling,  The  Chinookan  Langaages,  Washington , 
1893;  in-8'. 

—  J.  Halëvy,  Les  deux  inscriptions  hétéennes  de  Zindjirlt. 
Paris,  1894;  in-8*. 

—  Dr.  L.  Venetianer,  Das  Buch  der  Grade,  von  Schem- 
tob  B.  Joseph  Ibn  Falaqaera.  Berlin,  189^;  in-8*. 

—  Rév.  John  Levaux,  Rosari  Pungahi  Bindri,  Pompëi, 
1894;  in-ia;  Sadhu  kuntpari  Rosari  mala  ki  rani,  Pompéi, 
1894;  in-13. 

—  Cl.  Huart ,  Somnuûre  des  études  turques  pendant  la  période 
1886-1891.  Londres.  1893-,  in-8*. 

—  A.  N.  Graen ,  Les  races  de  l'ancien  monde  et  leur  carac- 
tère historique  (en  russe).  Kiev,  189^;  in-8*;  La  dynastie  des 
Bagratides  en  Arménie  (en  russe).  Kiev,  1894;  in*8*, 

—  Croizier,  Le  demim^  Emir  de  Boukhara.  Rouen ,  1 898  ; 
in.8*. 


SEANCE  DU  9  FÉVRIER  1894. 

La  séance  est  ouverte  k  4  heures  et  demie,  sous  la  prési 
dence  de  M.  Barbier  de  Meynard  »  président. 

M.  Barbier  de  Meynard  donne  communicatioQ  d'une  lettre 
de  M*  N  avilie,  président  du  Comité  d'organisation  du  di- 
xième Congrès  international  des  Orientalistes  qui  s'ouvrira 
à  Genève  en  septembre  1894.  M.  Naville  prie  la  Société 
asiatique  da  Paris  de  vouloir  bien  nommer  d«s  délégués 
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pour  k  ryéicatT  an  Congrèt.  M.  Barbier  de  Heynard  rap- 
pdle  au  G>iiieil  que  k  Sodétë  a  cm  devoir  s*abtteiiir  de 
nommer  des  délëguëi  aux  Congrès  tenns  à  Londres  et  à  Lis- 
bonne en  189a.  M.  de  Blonay  appuie,  an  nom  de  M.  fioissier, 
de  Genève,  qui  l*a  prié  de  le  représenter,  la  pn^)osition  de 
M.  Naville.  Le  G>nseii,  en  réservant  k  question,  décide,  sur 
k  proposition  de  M.  Duval,  de  souscrire  aux  publications  du 
Congrès. 

M.  Senart  annonce  k  prochaine  publication  du  3*  et  der- 
nier vdume  du  Mmhàwutu. 

M.  le  Président  rappeUe  que  le  Conseil,  dans  sa  séance 
précédente,  a  décidé  k  publication,  aux  frais  de  k  Société, 
dans  sa  collection  orientale,  de  k  Chronique  de  Michel  le 
Syrien,  dont  M^'Ha^mâni  de  Bagdad  entreprend  Tédition  et 
k  tradiKtion.  Cette  publication,  espacée  sur  plusieurs  an- 
nées, kisserait  disp<niible  une  partie  des  fonds  de  la  Société 
et  peut-être  y  aurait-il  lieu  d  ajouter  k  notre  collection  le  Ai- 
lai  al-Hukmna  d*Al-iLifti,  ouvrage  si  important  pour  This- 
toîre  de  la  science  arabe.  Auguste  MûUer  avait  rassemblé 
pocu*  k  publication  de  ce  texte  des  matériaux  que  sa  veuve 
a  légués  à  k  Société  germanique  orientale.  Il  faudra  d  abord 
s'adresser  à  k  Société  germanique  orient^ie  pour  demander 
communication  de  ces  documents,  et  si  k  réponse  est  favo- 
rable, M.  C.  de  Vaux  entreprendra  définitivement  cette  œuvre 
que  k  Société  sera  sans  doute  disposée  à  accueillir. 

Une  autre  publication  du  ]dus  haut  intérêt,  à  kquelle  la 
Société  ne  refuserait  pas  ses  encouragements ,  est  k  traduc- 
tion par  M.  Chavannes  de  k  grande  histoire  de  Sse-ma- 
tsien.  Ce  document  est  k  source  à  laquelle  ont  puisé  tous  les 
historiens  de  k  Chine  pour  les  périodes  anciennes  jusqu'au 
1"  siècle  avant  notre  ère,  époque  à  kquelle  appartient  Sse- 
ma-tsien.  Mais  la  nécessité  d'un  vaste  commentaire,  sans 
lequel  ce  texte  serait  à  peu  près  sans  utilité  pour  les  histo- 
riens, augmente  considérablement  f  étendue  de  i  ouvrage 
qui  prendra  dix  ou  onze  volumes.  Il  serait  aussi  nécessaire 
de  donner  dans  les  caractères  diinoii  les  nombreux  noms  de 
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lieux  et  de  personnes  qui  se  rencontrent  à  chaque  page  et 
que  rendent  mal  les  transcriptions  romanes.  M.  le  Président 
propose  que  M.  Chavannes  prépare  le  premier  vcJume  dont 
rimprimerie  nationale  dressera  le  devis  et  la  Société  pourra 
prendre  ensuite  avec  des  éléments  d'appréciation  plus  certains 
une  décision  définitive. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


OUVRAGES  OPPBRT8  À  LA  SOCléTI^. 

(9  février  1894.) 

Par  rindia  OflBce:  Archaeohgical  Sarvey  ofindia,  Sooth 
Inâian  Inscriptions,  TarnU  Inscriptions  of  Rajaraja,  Rajendnt 
Chola  and  others  in  the  Rajarajesvara  Temple  of  Tanjavur, 
edited  and  translated  hy  Hultzsch.  Vol.  Il,  part  II,  Ma- 
dras, 189a;  in-folio. 

—  The  Journal  ofthe  Bombay  hranch  of  the  Royal  Asiatic 
Society.  189a;  in-8*. 

—  P.  D.  Prasj^da,  A  Catalogne  of  sanscrit  manuscripts  exis- 
ting  in  Oade  Province  for  theyear  1889;  in-8*. 

Par  le  Gouvernement  néerlandais:  Bijdragen,  1890. 
Volgr.  XIX,  I  Sgravenhage;  in-8*. 

Par  le  Ministère  de  Tinstruction  puhlique  :  (Publications 
de  rÉcole  des  langues  orientales  vivantes)  Siasset-namèk , 
traité  de  gouvernement ,  composé  pour  le  sultan  Mélik-Shah 
par  le  virir  Nizam-ul-midk ,  traduit  par  Charies  Schefer. 
Paris,  1898;  in-4*. 

—  Mémoires  publies  par  les  membres  de  la  Mission  archêoh- 
gique  au  Caire:  tome  XII.  D.  Mallet.  Les  premiers  établisse- 
ments des  Grecs  en  Egypte.  Paris,  1898;  in-4*; 

—  Tome  XIII,  G.  Bénédite.  Le  temple  de  Pliike,  1-  fas- 
cicule. Paris ,  1 893  ;  in-4*. 

—  Annales  du  Musée  Guimet,  tome  XXV.  E.  Amélineau, 
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HistcMre  des  monaitères  de  la  Basse-Egypte.  Paris,  189^; 
in-A*. 

Par  la  Société  :  Balletin  de  Vlnstitmt  égyptien.  Avril  et 
mai  189a;  mars  iSgS.  Le  Caire;  în-8*. 

—  Trunsactians  cf  the  Aiiatic  Society  rf  Japon,  vol.  XXI. 
November  iSgS;  in-8*. 

—  Catalogue  of  the  sanscrit  and  pâli  books  in  the  British 
Maseum,  by  Dr.  E.  Haas.  London,  1876;  in-8*. 

—  Rendiconti  deîla  Reak  Accademia  dei  Lincei,  V,  vol.  Il, 
fascîcide  11.  Rome,  1894;  in-8*. 

—  Société  de  géographie,  comptes  rendus,  n*  1.  Paris, 
1894;  in-8'. 

—  Journal  asiatique,  novembre-décembre  189^;  in-8°. 

—  Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society,  January  189^; 
in-S*. 

—  Actes  de  la  Société  philologique.  Année  189  a  (t  XXII]  ; 
in-8V 

—  Giomale  délia  Soeieta  Asiatica  italiana,  voL  VII.  Roma, 
189S;  in-8*. 

Parles  éditem^  :  Revue  africaine ,  u*  a  1 1 ,  4*  trimestre  1 893. 
Alger;  în-8'. 

—  Bolletino,  n*  194.  Fireme,  189^;  in-8'. 

—  Revue  critique,  n"  5-6.  Paris,  189^;  in-8*. 

—  Shomik.XVUL  Tiflis,  1898;  in-8*. 

—  Le  Muséon.  Janvier.  Louvain ,  1 89^  ;  in-8*. 

—  Bulletin  archéologique ,  n*  i.  Paris,  189^;  in-8". 

—  The  American  Journal  of  Philology.  Baltimore,  Dc- 
cember  1 893  ;  in-8*. 

—  Journal  des  Savants,  novembre •  décembre  1898;  in-4*. 

—  Ninth  Annual  Report  of  the  Bureau  ofEthnology  to  the. 
Secretary  of  the  Smithsonian  Institution,  1887-1888.  Was- 
hington, 189a. 

—  Revue  de  V histoire  des  religiotis.  Septembre -dé- 
cembre 1 893  ;  in-8'. 
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Par  les  auteurs  :  Charencey,  De  la  parenté  du  hasqu»  ame 
divers  idiomes  des  deux  continents.  Caen ,  1 8gd  ;  iii-8*. 

—  D.  S.  Margoliouth,  Arabie  Papyri  <fthe  Bodleian  Li-- 
brary.  London,  1898;  in-8*. 

—  J.  C.  Pilling,  Bibliograpky  of  the  Salishan  Langaages. 
Washington,  1898;  in-4'. 

—  G.  Ferrand,  Contes  populaires  malgaches.  Paru,  189S; 
in-8'. 

—  Sir  W.  Mnir,  The  Life  of  Mahomet,  I.  London,  189^; 
in8*. 

—  J.  Oppert,  AdadNirar,  roi  d'Ellassar  (Extrait).  Paris, 
1 893  ;  in-8".  —  Une  laïcisation  aa  xii*  siècle  avant  Vère  chré- 
tienne [Exirsài).  1894;  in-8*. 

—  F.  H.  Weissenberg  et  W.  Bang,  Dk  altpersischen  In- 
schrijïen,  I,  Liefening.  Leipzig,  1893-,  in-4'. 

—  W.  Groff,  La  plus  ancienne  observation  d^un  phénomène 
naturel  ou  astronomique.  Le  Caire,  1898;  in-8'. 

—  Bouriant ,  Chansons  populaires  arabes  en  dialecte  du  Caire. 
Paris,  1898;  in-8*. 

—  Vilh.  Thomsen,  Déchiffrement  des  inscriptions  de  VOrUum 
et  de  l'Yénisséi.  Copenhague,  189^;  in-8*. 

—  R.  Basset,  L'expédition  du  Château  étor,  etc.  Rome, 
1893,  in-8*. 


BIBLIOGRAPHIE. 


RBIfARQUES 
SDR   L'I&DITION  DU  LSXiQVE  DE  BÀR  BaBLOVL. 

Lorsque  je  publiai,  en  1888,  le  premier  fascicule  du 
lexique  syriaque  de  Bar  Bahloul ,  j'exprimai  dans  une  courte 
préface  le  regret  de  ne  pas  livrer  au  public  cet  ouvrage  com- 
plètement achevé,  mais  d'être  obligé,  à  raison  de  son  volume 
et  du  temps  qu'exigerait  l'impression ,  de  le  diviser  en  cinq 
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fascicules  qui  se  loiTraieiit  à  des  infervaUes  de  dix-huit  mois 
environ.  J-ajootai  que  j*avais  écrit  une  introduction  '  trai- 
tant :  1**  de  Torigine  et  de  la  composition  du  lexique;  a*  de 
la  méthode  suivie  pour  Tëdition;  3"*  des  autorités  de  Bar  Bah- 
kxd  et  des  sources  auxquelles  il  avait  puisé;  4*  des  dialectes 
araméens  cités  dans  le  lexique  ;  5*  des  manuscrits  du  lexique 
qui  se  trouvent  en  Europe ,  et  6*  de  la  préface  syriaque  et  de 
la  préface  arabe  que  Bar  Bahloul  avait  mises  en  tête  de  son 
livre  et  dont  il  serait  donné  une  traduction  latine  ;  mais  qu'il 
y  avait  intérêt  à  ne  pas  publier  cette  introduction  avant  Tachè- 
vement  de  Timpression  du  texte.  En  attendant ,  je  donnais  sur 
ces  différents  points  quelques  notices  indispensables  au  lecteur 
pour  s'orienter  dans  l'étude  du  texte  publié. 

Je  divisais  les  treize  manuscrits  du  lexique  se  trouvant  en 
Europe  en  trois  groupes  :  i  *  le  groupe  oriental  ou  nestorien  com- 
prenant quatre  manuscrits;  a*  le  groupe  occidental,  ou  jaco* 
bite  et  maronite,  renfermant  également  quatre  manuscrits; 
S*  le  groupe  des  manuscrits  mixtes,  au  nombre  de  cinq, 
composés  avec  les  lexicpies  de  Bar  Bahloul,  de  Bar  AU  et 
dautres  lexicographes ,  qui  n'avaient  qu'un  intérêt  minime 
pour  l'édition  de  Bar  Bahloul. 

Mon  édition,  ajoutais -je  encore,  reproduit  entièrement 
quatre  manuscrits:  i"*  un  manuscrit  jacobite  d'Oxford,  H, 
qui  forme  la  base  de  l'édition  comme  étant  le  plus  correct; 
a*  un  manuscrit  de  Florence,  F,  Tune  des  trois  copies  que 
l'on  possède  actuellement  en  Europe  d'un  original  conservé 
dans  un  couvent  du  Liban  ;  3'  et  deux  manuscrits  nestoriens 
en  la  possession  de  M.  le  professeur  Sodn ,  qui  se  rapprochent 
pour  la  rédaction  des  deux  autres  manuscrits  nestoriens,  l'un 
au  musée  de  la  Propagande  à  Rome  et  l'autre  à  la  biblio- 
thèque de  l'Université  de  Beriin.  Quant  aux  autres  manu- 
scrits j'en  avais  examiné  et  collationné  de  nombreux  passages. 
En  outre ,  dans  les  premières  pages  de  mon  édition ,  disais-je , 

'  J  u  la  une  partie  de  cette  iotrodocUon  dans  U  séance  généfale  de  la 
Sodétë  asiatique  da  i8  join  i886.  Voir  le  procès-veri>al  de  cette  séance. 
Journal  oiiafi^ne^  8*  série,  t.  VIII,  p.  6. 
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j*ai  donné  tontes  les  variantes  des  manuscrits  pour  qu*on  put 
juger  de  leur  valeur  et  de  leur  parenté  entre  eux. 

Je  prie  les  lecteurs  du  Journal  asiatique  de  m'excuser 
d'entrer  dans  ces  explications,  mais  j'y  suis  obligé  pour  ré- 
pondre à  un  long  article  de  quarante  pages  sur  le  premier 
fascicule  de  Bar  Bahloul ,  que  M.  Alfred  Rahlfs ,  un  ancien 
élève  de  Paul  de  Lagarde,  vient  de  publier  dans  les  Gôttin- 
gische gelekrte  Anzeigen ,vC*  a5  et  36 ,  i  o  et  ao  décembre  1 8g3  » 
p.  960-1010»  article  aussi  injuste  que  malveillant  Injuste, 
car,  sur  Texamen  d'un  seul  fascicule,  M.  Rahlfs  porte  un 
jugement  d'ensemble  et  définitif  sur  l'ouvrage  entier.  ]i 
m'accuse  de  manquer  de  méthode  et  me  condamne  sans  con- 
naître les  raisons  qui  m'ont  guidé  dans  la  marche  que  j'ai 
suivie.  M.  Rahlfs  a  mis  plus  de  cinq  ans  à  publier  sa  recen- 
sion ,  puisque  le  premier  fascicule  a  paru  en  1 888  ;  il  aurait 
pu  attendre  encore  deux  ou  trois  ans ,  jusqu'à  ce  que  l'im- 
pression de  l'ouvrage  fût  achevée.  Mais  son  siège  était  fait  à 
l'avance ,  que  lui  importait  d'attendre  !  De  parti  pris  M.  Rahlfîi 
a  même  écarté  de  son  examen  les  deuxième  et  troisième 
fascicules  parus  en  1890  et  en  189a.  Injuste  encore,  car 
M.  Rahlfs  accumule  quantité  de  vétilles  pour  créer  une  base 
à  son  accusation  de  négligence  et  d'inexactitude  qui  doit  en> 
lever  tout  prestige  à  mon  travaiL 

Mais ,  avant  de  répondre  *aux  critiques  de  détail ,  rdevont 
le  principal  grief,  le  manque  de  plan  et  de  méthode.  Je  suis  de 
nouveau  obligé  de  répéter  par  anticipation ,  mais  d'une  ma- 
nière abregée ,  ce  que  mon  introduction  fera  connaître  avec 
tous  les  développements  nécessaires. 

Le  lexique  de  Bar  Bahloul,  comme  son  auteur  nous  en 
avertit  lui-même,  n'est  pas  une  œuvre  originale,  mais  une 
compilation  faite  d'après  les  travaux  de  Honein ,  Zacharie  de 
Merw,  Henânischo  fils  de  Serôschwaï ,  etc.  La  part  person- 
nelle de  Bar  Bahloul  est  cependant  considéraUe  ;  elle  ccmsiste 
surtout  en  gloses  qu'il  a  extraites  des  ouvrages  de  la  littéra- 
ture syriaque  sur  la  pliilosopliie ,  la  théologie,  l'exégèse, 
la  médecine,  la  botanique,  l'astronomie,  etc.  Cette  compila- 
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tk>B  .s'est  continuée  après  la  mort  de  son  auteur^  au  moyen 
de  gloses  marginales  ajoutées  par  les  lecteurs  sur  leurs  exem- 
plaires et  que  ies  copiâtes  ont  successivement  fait  passer  dans 
ifi  texte.  Chacun  de  nous  a  ainsi  l'habitude  d'enrichir  de  notes 
marginales  le  lexique  dont  il.se  sert  et  de  jcomhler  les  lacunes 
qu'il  remarque  quand  il  ne  trouve  pas  un  mpt  qu'il  y  cherche. 
•  Ce  que  nous  appelons  Bar  Ali  et  Bar  Bahloul^  disait  très 
justement  Paul  de  Lagarde\  est  une  collection,  continuée 
pendant  des  siècles,  de  gloses  de  valeur  très  différent  ,et 
d'auteurs  très  différents  (dans  Bar  Bahloul  il  n'est  nullement 
rare  que  Bar  Hehneus  soit  cité!)  »;  .et  il  concluait  en  disant 
que  font  le  corpas  glotsaram  devait  être  publié. 

Cest  sur  cette  indication  de  Lagarde  que  j'ai  formé  le  plan 
de  mon  édition,  comme  jeie  disais  .dans  jna  préface  ^  Re- 
constituer le  texte  primitif  de  Bar  Bahloul  est  une  entreprise 
impossible,: si  l'arbitraire  en  est  exclu.  Les  plus  anciens  ma- 
nuscrits que. nous  possédons  sont  au  moins  de  deux  siècles 
postérieurs  à  Bar  Eiahloul  et  tous  sont  fortement  .interpolés. 
Les  gloses  ajoutées  ne  sont  pas ,  d'une  manière  générale ,  em- 
pruntées à  des  auteurs  postérieur!^,  mais  beaucoup  d'entre  elles 
ont  été  extraites  des.lexiques  de  Honein  et  de  Henànischo.  Bar 
Bahloul  les  avait  délaissées ,  j)arce  que  les  anciens,  lexicographes 
se  proposaient  surtout  de  faire  des  lexiques  syriaques-arabes , 
tandis  que  lui  avait  en  vue  une  sorte  d'encyclopédie  et  en 
même  temps  un  dictionnaire  grec-syriaque  qui  facihtàt  l'in- 
telligence des  traductions  dans  lesquelles  les  termes,  techniques 
étaient  conservés  avec  leur  forme  grecque.  C'est  ainsi  qu'un 
grand  nombre  des  interpolations  tirées  des  lexiques  anciens 
sont  des  formes  verbales  introduites  dans  les  lettres.  a^pA^ 
mim;noun,  tav,  suivant  les  préfixes  qui  les  distinguent.  Ces 
gloses  étaient  certainement  étrangères  au  fonds  primitif  de 

*  Gesammek*  Abkandlungen ,  |).  3. 

'  P.  V  :  «Multas  io  salebras  delapsurum  esse  Icxici  Bar  BahluHs  edito- 
rem  jam  pridem  senserunt  viri  docfrinis  in  orientdlibus  versati ,  iraprimisqae 
Panliu  de  Lagarde,  qui  viarm  opcrii  aggredieodi  tutissiniain  oatcndit, 
ç/*.  GtsammulU  Abhnndlungtn ,  p<  i-5 ,  et  Sym-nicUt ,  p.  u  i  et  sfeq,» 

III  10 
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Bar  Bahicml;  par  là  on  s'explique  le  grand  nombre  de  ra- 
rîantes  qu'elles  présentent  dans  les  Affërents  manuscrits. 

Si  la  reconstitution  du  texte  primitif  de  Baf  fiahlool  est 
impossible,  aussi  bien  importe-t-eHe  peu,  non  seulement 
parce  que ,  comme  nous  Tarons  dit ,  c'est  une  ceurre  de  com- 
pilation ,  mais  surtout  parce  que  Bar  Bahloul  et  ses  cotitinuft- 
teurs  indiquent  dans  la  majorité  des  cas  les  sources  on  i!s 
ont  puisé.  Dès  lors ,  quel  intérêt  y  a-t*il  à  saToîr,  dans  ces  cas , 
si  le  compilatem*  est  Bar  Bahloul  ou  uii  interpolateurP  Ihns 
les  autres  cas ,  ce  sont  les  rananfes  oA  figurent  les  deest  ou 
les  addidit  qui  permettent  de  supposer  une  addition  posté- 
rieui'e ,  mais  sans  qu*on  puisse  aiTÎver  A  fa  certitude. 

Dans  ces  conditions ,  le  devoir  de  féditeur,  suivant  en  cela 
Findicatiou  de  Paul  de  Lagarde ,  était  de  choisir  un  manu- 
scrit complet  et  coiTCct,  comme  base  de  sort  travail,  et  do 
noter  les  vaiiantes  des  manuscrits  offrant  une  rédaction  diffé- 
rente. C'est  la  tâche  que  je  me  suis  effln'cé  de  remplir.  J'ai 
donné  h  pi*éférence  au  manuscrit  W untingdon  d^Otford  (If) , 
qui  m'a  paiii  être  le  plus  Correct?  j'ai  noté  toutes  fes  variantes 
an  manuscrit  de  KioiTnce  (F),  qui  représente  le  grou]>e 
maronite,  et  des  manuscrits  de  M^  Sodn  (98*),  cpiî  repré- 
sentent le  groupe  nestorien.  J'ai  le  ferme  espoir  qtte  cette 
méthode  rencoittrcni  f  approbation  de  fa  gi-ande  majorité  des 
orientalistes. 

Tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  Rahlfs ,  cpiî  conçoit  d'une  autre 
msmière  le  plan  d'une  édition  de  Bar  Bahloul.  Libre  à  lui, 
mais  était-ii  en  droit  de  conclure  que  je  n'avais  sttivi  aucune 
méthode  et  qu'une  nouvelle  édition  était  à  faire  d'après  le« 
principes  qu'il  énonce?  Voyons  ce  que  sont  ces  principes. 

^éditeur  de  Bar  Bahloul,  pense-t-il,  devmt  dégager 
Tœuvre  de  fauteur  des  additions  qui  sont  venues  s'y  greffer. 
Pour  cela  il  faudrait  prendre  comme  base  de  l'édition  un 
manuscrit  syro-oriental  (nestorien).  Ce  manuscrit,  à  la  vérité, 
ne  serait  pas  exempt  de  nombreuses  interpola tîotts^  mais  il 
offrirait  Tayaiitage  de  ne  pas  avoûr  été  retravaillé  dans  «n 
sens  jacobite ou  maronite,  et  notamment  de  ne  pas  renfermer 
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des  gloses  entières  qui  dëc^ent  une  ongme  occidentale.  Ce- 
pendant les  ^oses  de  ce  genre  ne  devraient  pas  disparaître , 
sauf  qndqnes-anes  qni  ne  lui  semblent  d*aucun  intérêt. 
Gomment  s'y  prendre  alors  pour  Timpression  de  Touvrage? 
Ici  nous  laissons  la  parole  k  M.  Hahlfs  qui  dit,  p.  1009  :  «  Ou 
Ton  devrait  faire  trws  divisions  sur  chaque  page  :  i*  texte; 
3*  difitérences  de  la  recension  syroH>ccidentale  '  ;  3*  variantes; 
on  Ton  devrait  —  et  cela  serait  peut-être  le  procédé  le  plus 
simple  et  en  même  temps  le  mieux  approprié  à  la  perspec- 
tive —  laisser  dans  le  texte  les  additions  syro-occidentales, 
mftis  les  marquer  d*une  manière  quelconque  comme  des  ad- 
(Mons.  »  En  note  :  •  On  pourrait  sans  doute  imprimer  le  texte 
syro-oriental  avec  Teitrangélo  et  les  additions  de  la  recension 
tjrro-occidentaie  avec  des  types  jacobites ,  et  on  pourrait  même 
eomprendre  aussi  dans  le  texte  les  gloses  ajoutées  après  coup , 
({tfi  se  rencontrent  dans  quelques  manuscrits  syro-orientaux 
on  syro-occidentaux,  en  se  servant  de  l'écriture  orientale  ou 
occidentale  suivant  les  cas ,  pourvu  qu'on  les  enfermât  entre 
crocbets  et  qn'on  ajonfàt  l'indication  du  manuscrit  dans  le- 
quel dles  se  trouvent.  »  Ce  serait  1^  un  joli  travail  de  mo- 
saîque  et ,  pour  ma  part ,  je  souhaite  vivement  que  M.  Rahlfs 
entreprenne  la  deuxième  édition  qu'il  recommande  de  faire 
dans  ces  conditions.  L'échec  certain  auquel  il  courrait  serait 
la  meffleure  justification  de  ma  méthode. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  les  cas  ne  sont  pas  rai*es  où  un 
manuscrit  occidental  est  d'accord  avec  un  manuscrit  oriental 
contre  d'antres  manuscrits  occidentaux,  par  exemple  FSSs 
contre  H ,  ou  HSS»  contre  F,  comment  faiitî  alors  ?  Et  si  deux 
manuscrits  orientaux  diffèrent  entre  eux ,  l'un  des  deux  con- 
cordant avec  nne  recension  occidentale,  quels  types  em- 
ploiera-t-on  pom*  ce  cas  spécial?  On  voit  combien,  à  vou- 
loir trop  distinguer,  on  tombe  dans  l'arbitraire  et  le  bizarre. 

On  pourrait  m'objecter  :  J'entends  bien  vos  raisons,  mais 
pourquoi  n'avex-vous  pas  pris  un  manuscrit  nestorien  pour 

'  Plat  exactemrnt  des  recensions  occidentales ,  car  la  recension  jaoobitc 
(kmnée  por  tî  d*csI  pat  toajoan  conforme  à  la  recension  maronite  de  F. 
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base  de  votre  édition ,  de  préférence  à  un  manuscrit  jacobite , 
puisque  Bar  Bahloul  était  nestoiîen  ?  J*ai  déjà  dit  que  le  ma- 
nuscrit Huntingdon  qui  avait  fiié  mou  choix  était  le  plus 
correct  de  tous  les  manuscrits.  Quelques  mots  sm*  les  manu- 
scrits nestoriens  justifieront  cette  assertion.  Ces  manuscrits 
sont  actuellement  au  nombre  de  quatre  en  Europe ,  abstrac- 
tion faite  bien  entendu  des  manuscrits  nuxtes  dont,  j'ai  parié 
plus  liaut  et  que  personne  ne  songera  à  faire  entrer  en  ligne 
de  compte. 

LW  de  ces  quatre  manuscrits  est  celui  de  Berlin  que  j*ai 
désigné  par  la  lettre  B.  M.  Rahlfs ,  qui  Va  eu  entre  les  mains , 
lui  consacre  plusieurs  pages  de  son  article ,  980-986.  Il  ter- 
mine son  examen  de  ce  manuscrit  par  ces  mots  :  •  A  coUa- 
tionner  d'un  bout  à  Tauti'e  une  si  déplorable  copie  on  ne 
serait  pas  récompensé  de  sa  peine  et  je  dois  en  conséquence 
donner  complètement  raison  à  Duval  de  ne  pas  avoir  com- 
pris B  parmi  les  manuscrits  qui  forment  la  base  de  son  édi- 
tion. »  M.  Ralilfs  ajoute  avec  justesse  que  ce.jugemeat  ne 
s'applique  qu'aux  parties  nouvelles  du  manuscrit  qui  com- 
plètent d'anciens  fragments. 

Le  second  manuscrit  nestorien  est  celui  de  la  Propagande 
de  Rome  que  j'ai  désigné  par  R.  Ce  manuscrit  est  formé  de 
quatre  tomes  dépai*eillés ,  d'époques ,  d'écritures  et  de  formats 
différents.  Le  premier  tome  contient  les  quatre  premières 
lettres ,  mais  il  est  incomplet  à  la  fin  et  il  manque  une  partie 
du  dolatli.  Le  second  tome  va  du  hé  jusqu'au  kaph  inclusive- 
ment. Lo  troisième  tome  s'étend  du  yodJi  jusqu'au  semkatk 
et  renfeiine  par  conséquent  les  lettres  jodh  et  kaph  qui  se 
trouvent  déjà  dans  le  tome  11.  Ënfm  le  tome  IV  comprend 
les  dernières  lettres  à  partir  de  ^ain,  mais  la  lettre  çâdê  est 
très  abrégée  et  incomplète.  On  voit  que  ce  n'est  pas  encore  ce 
manuscrit  qui  devait  arrêter  mon  choix. 

Les  deux  derniers  manuscrits  nestoriens  sont  ceux  de 
M.  Socin.  J'en  ai  donné  la  collation  complète;  M.  Socin  veut 
bien  prendre  la  peine  de  revoir  cette  collation  sur  les  épreuves 
que  je  lui  soimels,  ce  qui  est  une  garantie  d'exactitude  inap- 
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prédable.  On  verra  par  les  variantes  que  le  texte  en  est  en 
général  bien  moins  correct  que  celui  du  Huntingdon:  L*un 
d*eux,  Ss,  est  ancien  mais  incomplet  et  finit  après  le  téth;  lé 
second ,  S ,  est  complet  mais  moderne  et  souvent  fautif. 

Je  crois  ces  explications  suffisantes  pour  me  disculper  du 
reproche  de  défaut  de  plan  et  de  méthode.  Venons-en  main- 
tenant à  l'accusation  de  négligence  et  d'inexactitude.  Ici 
encore  je  pourrai  être  plus  bref  que  M.  Rahlfs  qui  s'appesantit 
deux  et  trois  fois  sur  le  même  grief  pour  lui  donner  une 
importance  qu'il  n'a  pas. 

n  commence  par  ma  préface.  J'ai  mal  disposé  les  para- 
graphes de  l'introduction  que  je  publierai  ;  il  aurait  voulu 
un  autre  ordre.  Le  manuscrit  de  Berfin  que  j'ai  désigné  par 
Bbb  ne  porte  pas  le  n*  SgS  de  la  collection  Sachau ,  mais  3o5 
(une  faute  d'impression).  Je  n'ai  pas  vu  le  manuscrit  de 
Berlin  Bb,  quoique  me  posant  comme  l'ayant  examiné,  puis- 
que c'est  un  manuscrit  de  Bar  Ali  et  non  un  manuscrit  de 
Bar  Bahloul;  je  m'en  suis  tenu  au  catalogue  de  la  collection 
Sachau ,  qui  m'a  induit  en  erreur.  J'ai  daté  le  manuscrit  Hun- 
tingdon d'Oxford  de  1284  au  lieu  de  1 6^5.  J'ai  indiqué  pour 
les  deux  manuscrits  d'Oxford  les  numéros  du  catalogue  de 
la  Bodléienne ,  au  lieu  de  donner  ceux  qu'ils  portaient  dans 
les  collections  Huntingdon  et  Marsh. 

Si  M.  Rahlfs  avait  attendu  que  mon  introduction  ait  >ii  le 
jour,  il  se  serait  épargné  un  ti*avail  inutile ,  puisque  cette  in- 
troduction ,  qui  doit  remplacer  la  préface  provisoire ,  contient 
une  description  complète  des  manuscrits  et  reproduit  les 
Hansules  renfermant  les  noms  des  copistes  et  les  dates ,  ainsi 
que  je  l'avais  annoncé.  Pour  me  justifier  du  reproche  de 
négligence ,  je  ferai  seidement  les  observations  suivantes  : 

J'ai  examiné  le  manuscrit  B6  ainsi  que  tous  les  autres.  Ce 
n  est  pas  seulement  ce  manuscrit  que  l'on  peut  classer  parmi 
les  Bar  Ali,  mais  aussi  Bbb  (collection  Sachau  n'3o5),  L 
(bibliothèque  de  l'Université  de  Leipzig,  provenant  de  la 
cdUection  Sachau]  et  A  (Britisli  Muséum).  Car  tous  ces  ma- 
nuscrits ont  la  préface  de  Bar  Ali  et  non  celle  de  Bar  Bah- 


Digitized  by 


Google 


|5Q  J^iNVlEU-FKVRÏER    1894, 

ioul;  en  outre,  dan»  L  et  A,  le  oofn  de  Bar  A|i  a  été  gratté 
el  remplacé  «près  coup  par  celui  de  Bar  Bahloul,  Tous  ces 
manuscrits  ne  renferment  pas ,  k  proprement  parler,  le  texte 
de  Bar  Ali ,  mais  un  mélange  de  Bar  Ali ,  de  Bar  Bahloul  et 
d'autres  lexicographes ,  comme  je  Tai  indiqué  dans  ma  pré- 
face (où  je  le»  ai  groupés  sous  la  rubrique  de  manuscrits 
mixtes),  et  comme  le  copiste  du  manuscrit  L  en  fait  la  re- 
marque, pour  sa  part,  à  la  On  de  la  préface^  U  dit  expressé- 
ment que  ce  manuscrit  contient  des  gloses  de  Bar  Babloul  ^ 
A  ce  titre ,  ils  ont  droit  de  figurer  daus  un  catalogue  des 
manuscrits  de  Bar  Bahloul.  Ce  n  e^t  pas  par  erreur,  mais 
avec  intention  que,  d*uu  côté,  M.  Sachau  a  indiqué  les 
n"  194  et  3o5  de  sa  collection  (Rb  (et  Jibb  de  mon  édition) 
sous  la  rubrique  ManHscrits  de  Bfir  Bahloul,  et  q|ie«  d'un 
autre  ci5té ,  les  Bi^)liothécaires  de  Lçipijg  et  du  British  Mu- 
séum ont  classé  sou9  h  même  rubrique  le9  vf^mucriU  h 
et  A. 

Quant  à  la  désignation  incrimiuée  d'inexactitude  des  u^a^ 
nuscrits  d'Oxford ,  j'avais  pensé  jusqu'ici  que ,  du  moi^ent 
qu'il  existait  un  catalogue  de  la  bibiiotlièque  ou  i}s  sont  dé- 
posés, le  plus  expédient  était  d'indiquer  le»  numéros  du 
catalogue. 

La  seconde  série  des  griefs  de  M'  {^fthiff  porte  ^v^  {m  pro- 
messes que  j'ai  faites  et  que  je  n'ai  pa»  ternes.  Outre  les 
variantes  complètes  des  quatre  manuscrits  que  j'ai  colla- 
tionnés  intégralement,  j'ai  exa^iiné  et  noté,  ai-je  dit  dans 
ma  préface,  beaucoup  de  passages  des  autres  manuscrits;  de 
plus ,  dans  les  premières  pages ,  j'ai  donné  toutes  les  variantes 
des  manuscrits,  afin  que  l'on  pAt  juger  de  leur  yideur  et  de 
leur  parenté  réciproque.  Or  il  se  trouve  que ,  d'un  côté ,  le 

'  If.  Rablif  trouve  spiriiaei  de  dire*  p.  973,  noU  i  :  «Qœ  peut  bkii 
vouloir  dire  des  manuscrits  de  Bar  Bahloul  qui  iQot  cum  gloui^  ^r  ffakl^fi* 
compQsiti  ?  Or  voici  ma  phrase  qu'il  dénature  à  plaiiir  :  «  Tertîa  séries  mi^fU^ 
oodices  A ,  B6 ,  hbb ,  hbhh ,  L ,  cum  Bar  Alii  et  Bar  Bahlulis  aliommque 
lexieographonud  glossis  composHos  indudit  qui  tamen  quum  de  editûmt 
lexici  Bar  Bahluliani  agitur  p«rvi  ppui  nioai^ti,» 
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hetwcQHp  dâ poisagêi  »ê  réduit  à  peo  de  choies,  $i  que.  d  un 
autre  cdté,  le  toutes  les  variwUes  eut  iueMct  puifqua  ce»  va- 
riantes ne  sont  pas  complètes;  ainsi  le  but  que  je  visais  n*est 
pas  atteint.  Si  M.  I\ahlfs,  au  lieu  de  s*en  tenir  au  premier 
iasdcule,  avait  jetë  un  coup  d*œil  sur  les  deux  Fascicules  sui- 
vants; s*il  avait  sufloût  attendu  l'achèvement  de  Tëdition, 
avant  de  porter  le  premier  de  ces  deux  Jugements ,  il  aon^t 
hésité  k  conclure  d*une  façon  aussi  péremptoire, 

Je  ferai  remarquer  que ,  après  le  classement  des  nuanuscrits 
par  familles,  CFM  d*une  part  et  BRSS#  d*autre  part,  il  n'y 
avait  d'intérêt  k  donner  les  variantes  d'un  autre  manuscrit  du 
m^me  groupe  que  lorsque  le  manuscrit  de  ce  groupe  pris 
comme  base  de  mon  édition  présentait  des  lacunes»  ce  qui 
est  surtout  le  cas  pour  les  dernières  lettres  (  fascicules  iv  et  v  ). 
Est-ce  là  manquer  de  méthode? 

Quant  à  son  second  Jugement,  il  me  semble  que  j*ai  atteint 
mon  but  au  moins  en  partie ,  puisque  c'est  d'après  les  variantes 
que  j  ai  domaéet  i|tt'il  n  waiwinn  que  là  manuiorit  du  BHtish 
Mmeum  était  d'origia»  t]f#QfOrieatttia  (p.  990). 

Afin  dm  m»  eowiiacM  d'ioMAetiftadi),  II.  Aalilfs  a  fait 
venir  de  BMrlia  l»  maaiiaerit  B  ai  les  copiea  et  collations, 
tot«b»  pu  partielles,  qqe  Bemstein  uvait  Çs^i  fwe  des  ma- 
nuscrits HMCF.  n  commence  par  cQmparer  mon  texte  avec 
celui  du  manuscrit  B»  p*  Q'jA* 

•  3  ,  la  ^^ iii  jitapgi  Bt  ûi^ai  (castà-dife  &$)  a  davant  ee 
mat  on  e  qui  ne  lui  appartient  pa«.  »  Pourquoi  ne  lui  iippar* 
tient-il  pas? 

•  3,3  ff-â-^f  Duval ;  l>.â  ^y  B ;  le  dernier  exact  d'après 
P.  Smith  9^0,  *  3i  M,  Rahlfs  ftvait  quelque  teinture  de  une- 
rature  syriaque,  il  saurait  que  i||#.f  ii9»  ne  signifie  rien,  nuii» 
que  ffÈ^f  V»  désigne  Abraham  bar  Daschandàd,  un  auteur 
connu  ( voir  Assémanl,  B.  O.,  IIÎ,  1,  179, 194,  196,  note  4; 
Wright ,  Syn'ac  Utemtw»  dana  VEmycl9p9dia  Bnttumica ,  XXII , 
p.  844;  Badge,  Thê  Beok  rfOûvemofrs,  II,  p.  Soi,  noté  4). 
S'il  avait  attendu  mon  intipduotion  qui  traita  des  autoriléi 
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de  Bar  Bahloul,  il  se  serait  épargne  cette  bévue.  Au  surplus, 
sur  ma  copie  j*ai  noté  expressément  que  B  donnait  ce  nom 
de  la  même  manière  que  Ss. 

•  3 ,  3-4 ,  Tinterponction  (la  ponctuation)  est  défectueuse 
et  rend  l'intelligence  du  texte  plus  diflScile.  Le  point  doit 
être  placé  après  et  non  avant  «aoI  .  »  M.  Rahlfs  n*a  pas  com- 
pris la  plirase.  Bar  Bahloul  cite  ses  autorités  :  Grégoire  de 
Nysse,  Bar  Dàschandàd,  Zacharie  de  Merw,  le  médecin 
Scbamli,  d*après  Honein^  puis  («aoL)  Jean  fds  de  Sérapion, 
etc.  Il  a  ajouté  le  mot  puis  parce  que  la  chaîne  ile  Ténumé- 
ration  était  rompue  par  Tincise  i après  Honein,  Tout  syro- 
logue  sait  que  «^oL  se  met  au  commencement  de  la  phrase  et 
non  point  à  la  fin.  Quant  à  sa  critique  générale  sur  ma 
ponctuation ,  je  crois  m*y  entendre  sur  cette  question  aussi 
bien  que  lui.  Du  reste ,  dans  cette  préface  de  Bar  Bahloul ,  j'ai 
donné  la  ponctuation  de  Ss  et  n*ai  rien  mis  de  mon  chef. 

«  3,  8,  après  «^ftnamo  B  a  |wg»tB  qui  aurait  dû  -être  con- 
servé. Sans  lw>Hoe  la  phrase  est  intraduisible.  Avec  |w>M#o 
elle  dit  que  le  lexique  de  Henànischo  bar  Serôschwaî,  évêque 
de  Hirta,  est  particulièrement  correct  et  complet  .et  qu'ils 
porté  le  nom  de  médecin  {^*J^  (ou  ^^M  )  [sic!].»  Ici  encore 
M.  Rahlfs  n  a  pas  compris  la  phrase ,  que  j*ai  donnée  correc- 
tement :  i^•J^N^  ^^}  v^  -•  llw^r  iftttXkJaél  .^oAoyj»  i^  ••■ii«*ff 
t*fl»|  ^9Qru  |o«  «S'ifcftaino  el^f  yin  mnntt  ,  ee  qui  signifie  :  «...  et 
Henànischo  bar  Serôschwaî,  évêque  de  Hirta.  Son  lexique 
était  particulièrement  exact  et  complétait  (celui  de)  Honein 
le  médecin.  » 

«3,9  iif^t-*  sans  •,  exact.  » lif^t-i^o  est,  à  mon  avis,  préfé- 
rable ;  le  vav  a  le  sens  de  •  aussi  >. 

.  •  3,  10  Duval  t»a^;  B  exactement  K»a^.  >  L'observation 
est  Juste,  Ss  a  également  I^m^;  P^o^est  une  faute  d'im- 
presûoD;  k  corriger  dans  la  liste  des  errata.  M.  Rahlfs  préfère 
Umi^in}  (B)  k  «A&Âaof  (Ss),  mais  à  tort,- car  le  sens  est:  «et 
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quelques  passages  ëpars  des  extraits  qu*il  (Bar  Bahloul)  re- 
cuenie  •. 

Les  cinq  variantes  suivantes  sont  sans  intérêt.  Au  contraire , 
p.  976 ,  il  restitue  une  ligpe  de  B  que  j'avais  sautée  et  que 
je  rétablirai  dans  les  errata  \ 

.  Je  passe ,  comme  étant  sans  importance ,  les  critiques  con- 
cernant quelques  variantes  de  B  et  de  CM  dans  les  premières 
pages  de  Vahph,  et  qui  ne  peuvent  nuire  à  Tensembie  de 
mon  travail,  puisque  ces  manuscrits  ny  sont  utilisés  que 
d*une  manière  intermittente.  J*arrive  à  ses  observations  sur 
H  qui  sont  plus  dignes  d'attention ,  puisque  H  omstitue  une 
des  bases  de  mon  édition.  Je  doi^  rappeler  que  j*ai  copié 
entièrement  ce  manuscrit  et  que  j*ai  ensuite  coUationné  d'un 
bout  à  Tautre  ma  copie  sur  le  manuscrit ,  travail  qui  à  lui  seul 
m*a  pris  quinze  longs  mois.  Je  me  crois  donc  en  droit  de 
compter  sur  l'exactitude  de  ma  reproduction  de  ce  manuscrit. 
M.  Rahlfs  se  plait  encore  ici  à  signaler  ma  négligence  en 
s'appuyant  sur  la  copie  que  Bemstein  avait  fait  faire  par  un 
de  ses  élèves  et  à  laquelle  il  donne  toute  sa  confiance ,  quoi- 
qu'il y  ait  reconnu  quelques  fautes.  11  était  plus  sûr  et  plus 
écfuitable  de  s'adresser  à  la  Bodléienne  pour  avoir  la  revision 
des  quelques  variantes  qu'il  cite  ;  c'est  ce  que  j'ai  fait ,  pour 
ma  part,  en  recourant  à  l'obligeance  de  mon  ami  M.  Neu* 
bauer. 

D'abord ,  cinq  variantes  qui  m'étaient  connues  et  que  j*ai 
jugé  inutile  de  noter  conmie  insignifiantes. 

4'  a6  *,  y  i  -fc^  et  non  »j — : — ^3  (Bemstein)  est  exact, 
comp.  Payne  Smith,  Catabgue,  p.  619 ,  L  3.  M.  Rahlfs  aurait 
dû  comprendre  que  ^^  «j-^i  était  incorrecl. 

5,  a,  ^oaiiiifc  H,  et  non  ^oa*u»  (Bemstein). 

*  A  propos  de  ILfk.  =  8 ,  M.  Rihlft ,  qui  fait  moofcre  d*ëniditioo  en  ciUat 
ie*  divers  autcon  qui  onl  parlé  des  signes  numériques,  aurait  dû  men- 
tioDDer  avant  Umt  autre  farticle  de  M.  GottheU,  Z.  D.  M.  G.,  XLIII, 
1  a  1  et  soiv. 

*  C*est-à-dtre :  odonne  4,  note  36,  r  signifiant  les  notes  dans  les  cita- 
tions de  M.  Rahlfs. 
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(),  8,  çHm»»  ^  u^  I  se  trouve  dans  H  sous  f«iB2^«|l;  ma 
copie  est  donc  encore  ici  exacte  contre  celle  de  Bemflein, 
H  a,  an  contraire,  (au^U,  |^>m,  >^ff  et  ^m%^iU,  comme 
l'indique  M.  Rahlis ,  mais  ce  sont  là  des  erreurs  bien  insigni- 
fiantes qui  trouvent  leur  excuse  dans  le  grand  nombre  des 
variantes  que  j'ai  accumulëes  dans  les  notes  des  premières 
pages.  M.  Rahlfs  reconnaît  du  reste  que  dans  la  suite  le  texte 
de  mon  édition  pour  H  est  correct.  Ces  observations  s*ap« 
{tiquent  aussi  k  F.  Quant  aux  manuscrits  SS#,  Je  sois  d'autant 
plus  sûr  de  mon  texte  que  mon  ami  M.  8ocin ,  leur  posses- 
seur, vent  bien  reviser  ma  eoUation  article  par  artide. 

Je  devrais  plore  ici  cette  réplique  déjà  trop  longue,  mak 
je  demande  la  permission  de  sigmier  eneore  une  eritique  de 
M.  Rahlfs.  «  0  m*est  impossible  de  comprendre ,  dit41 ,  p.  i  oo8, 
comment  Dnval ,  i  a ,  1 4 ,  a  pu  laisser  ^«i*^^  qui  rompt  Tétat 
construit.  ■  Voici  la  phrase  dont  il  s'agit  i  f^  ^\^à  Mjum  ^ 
JL>a3  ^Jt^\p  UUoi)  ^t,>  tle  poids  de  six  diriiems,  a-t-on  dit, 
un  dàneq  et  demi,  plus  correctement  un  demi  (dAneq)». 
M.  Rahlfs  a  compris  «  un  dâneq  et  une  demie  d*une  demie  » 
(soit  un  dâneq  et  un  quart).  Un  peuple  civilise  ne  s'exprime 
pourtant  pas  d*une  manière  aussi  barbare  et  les  Arabes  ont 
un  mot  pour  exprimer  le  quart,  ^y 

Une  étrange  illusion  de  M.  Rahlfs,  qui  prouve  le  pei:| 
4*hal}itu4e  qu'il  a  4a  ces  testes,  est  dfi  croira  que  ie^  gloses 
arabes  des  manuscrits  syro-orientau^  sont  eu  langue  classique 
et  celles  des  manuscrits  syro-occidentaux  en  arabe  vulgaire. 
En  fait ,  les  uns  et  les  autres  ont  des  formes  tantôt  gramma- 
ticales et  tantôt  vulgaires  ;  c*est  seulement  dans  les  locutions 
dialectales  qu'ils  varient  le  plus. 

En  résumé,  de  cette  longue  diatribe  qu*y  a^  à  retenir? 
Rieii  que  tivis  ou  quatre  corrections  pour  la  iistç  des  errata. 
Mt  Hablfs  A  cru  ^rire  une  critique  savante  et  il  n  a  fait  qu*una 
QWivre  de  polémique  inutile.  A  prendre  au  sérieux  ses  con* 
clusions,  je  n  aurais  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  arrêter  ma 
publication.  Quel  profit  en  résulterait-il  pour  la  science  ?  II 
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y  a  gpos  k  parier  q»  qae  pecondt  édition  »e  aein  pat  (t«  m 
loBgi^mps  éhhorie,  mfU>^  dàm  h%  ronditioni  propoiée» 
paj*  M.  RaIiUa.  Le«  ii4>iiil>reu»e«  loarqiiM  d  eooouragaioeat 
que  j*ai  reçues  de  jugei  ploi  compétent»  que  lui  et  la  coa- 
scieace  du  devoir  accompli  m  eogageroni  à  poursuivre  mon 
travail  jusqu  à  la  fin. 

Je  n'avais  pas  besoin  de  Tinduigence  de  U.  Biddls,  mak 
mes  travaux,  connus  en  Allemagne  aiissi  bien  qu'ailleurs , 
m*autorisaient  à  compter  sur  plus  d'égards  de  la  part  d'un 
jeune  privatdocent  au  début  de  sa  carrière  scientifique. 
Paul  de  L^jarde  ipapiait  la  férule  d'une  main  lourde;  l'arme 
tombée  des  mains  du  maitre  a  été  ramassée  par  l'élève,  mais 
celui-ci  n'a  pas  la  même  autorité,  ni  la  même  dextérité.  Vn 
maladroit  se  blesse  lui-même  en  voulant  frapper  autrui. 

J'avais  écrit  cet  article  quand  j'ai  eu  communication  d*mi 
nouveau  manuscrit  de  Bar  Bahloul  dont  la  Bibliotlièque  na- 
tionale rient  de  faire  l'^cqnisition  (n*  3|8,  fonds  syriaque). 
C'est  une  copie  nioderoe  en  car^clipuni  et  en  cium:t^rps  ja- 
cobites,  sur  343  feuillets  pu  686  pages  in-folio,  divisées  en 
deux  cdonnes.  Cett«  cqne  n  été  bite  en  )886  pr  un  scribe 
du  nom  d'^Abd  el^Azii;  (ils  du  prêtre  Giwargis  dan»  le  vil- 
lage de  fi^'scbiqa  l^ï^tk^A  dans  le  Tour  ^Abdin,  pour  l^ 
compte  du  diacre  Sik^  (mU)  ibn  F^tro».  intendant  (J^) 
de  Téglis^  4#  Saij^te-SfJxirnQuni  à  fiartella  (^>^yi)  \  nuiyeu- 
nant  cinq  cents  pn^treu.  Le  copiste  e#t  jiicobite,  comme  il 
résulte  non  seulement  de  {endroit  qu'il  habite,  mai»  de  U 
mention  du  pfttrif^rcl)^  Ignatius  et  des  archimandrites  des 
couvents  de  Mâr  Mattaï  et  de  MossouL  U  invoque  Marie 
mère  de  l>ieu.  Cei  renseignements  sont  consignés  dans  une 
dansule  en  eai^cbouni  k  h  dernière  page  du  manuscrit;  mais 
il  n*est  fait  aueui^e  wf  ution  de  l'original  *  qui  a  sei*vi  pour 

'  Ba'icinqa  et  Bar^^  «ont  deiu  boargades  jacobitev,  comjH  Pr^fm  et 

*  If.  Socin  ft  va  OQ  msnucrit  de  D«r  Bablool  daM  ie  Joar  '4Min  à 
Dér  el-'Amer,  voir  Z.  D.  M.  G.,  U  XXXV,  p^  354. 
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cette  copie.  La  préface  syriaque  et  la  préface  arabe  de  Bar 
Bahloui  manquent;  le  manuscrit  commence  k  la  première 
page  par  la  lettre  aleph,  A  en  juger  par  un  premier  examen , 
il  suit  la  même  rédaction  que  SS^  (  les  manuscrits  de  M.  So- 
cin) ,  mais  il  renferme  un  certain  nombre  de  gloses  en  plus. 
J'en  donnerai  les  variantes  à  partir  de  maintenant,  c'est-à- 
dire  à  partir  de  la  feuille  97  (milieu  de  «»),  à  laquelle  l'im- 
pression du  leidque  est  arrivée  actuellement.  Mon  introduc- 
tion contiendra  une  description  de  ce  manuscrit  et  rapportera 
les  clausides. 

RUBENS  DUVAL. 


Hermann  Jacobi  :  Veber  d<u  Aller  des  Rig-Veda.  Extrait  tiré  à  part  de 
Festgmst  an  Rudolf  von  Rothzam  Doktor-Jubilàum,2â  Âugnst  1893, 
von  seinen  Freunden  und  Schàlern,  Stuttgart,  1893. 

Le  mémoire  de  M.  Jacobi  est  très  court ,  de  sept  pages  in- 
quarto  à  peine  ;  mais  il  n*est  pas  de  ceux  qui  se  laissent  ré- 
sumer en  peu  de  mots.  Pour  exposer  la  question  que  l'auteur 
soulève  et  la  solution  qu'il  y  apporte,  j'aurai  à  entrer  dans 
quelques  détails  et ,  si  je  veux  y  joindre  quelques  observations , 
je  serai  peut-être  obligé  d'être  plus  long  que  lui.  Mais  la  cbose 
en  vaut  vraiment  la  peine.  M.  Jacobi  s'est ,  en  effet ,  proposé 
de  déterminer  ce  que  les  données  éparses  les  plus  anciennes 
du  calendrier  védique  peuvent  nous  apprendre  touchant 
l'âge  du  Rigveda.  C'est  là  une  recherche  qui  date  du  début 
même  des  études  védiques,  mais  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  pour  diverses  raisons,  était  un  peu  discréditée  chez 
nous.  D«ms  l'Inde  même ,  elle  n'avait  jamais  été  abandonnée 
et ,  tout  récemment ,  un  savant  indigène ,  M.  BAl  Gangàdhar 
Tilak  de  Poona ,  la  reprenait  dans  un  livre  remarquable  ^  où , 

'  Tke  Orion ,  or  Researches  into  the  Antitfuity  of  ike  Vedat,  Booibay,  1893. 
Un  résamé  très  succinct  de  Touvragc ,  fourni  par  rauteur,  a  été  prèieuté  ft« 
Congrès  des  Orientalûtes  tenu  k  Londres  en  189a  ,  et  se  trouve  inséré  dans 
les  Transactions  du  Congrès,  v<À,  I,  p.  376. 
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devançant  la  pahlicatioii  de  M.  Jacobi,  il  arrivait  par  des 
voies  en  partie  diffërentes  aux  mêmes  conclusions  générales. 
Seulement  le  savant  hindou  a  quelque  peu  compromis  sa 
thèse  en  y  introduisant ,  à  côté  d'un  fond  d'arguments  très 
solides ,  d'autres  qui  le  sont  beaucoup  moins ,  notamment  des 
spéculations  mythologiques  toujours  suspectes  et,  peut-être 
aussi,  une  cosmographie  trop  avancée.  M.  Jacobi,  au  con- 
traire, a  su  défendre  des  propositions  très  hardies  avec  une 
sobriété  parfaite  :  il  s'est  borné  aux  données  qui  relèvent  in- 
contestablement du  calendrier,  et  il  n'a  rien  supposé  que 
n'ait  pu  fournir  l'empirisme  le  plus  rudimentaire. 

Mais,  avant  d'exposer  les  vues  de  M.  Jacobi,  je  dois  dire 
quels  sont  les  éléments  du  calendrier  du  JÇogveda.  L'année  était 
de  36o  jours  et  comprenait  douze  mois  évalués  à  trente  jours 
chacun.  Cette  année  n'était  pas  une  amiée  vague ,  la  simple 
somme  de  douze  lunaisons.  Elle  était  déterminée  par  le  retour 
des  mêmes  saisons  :  en  principe ,  c'était  l'année  tix)pique , 
mesurée  par  le  retour  du  soleil  au  même  équinoxe  ou  au  même 
solstice.  Mais  l'observation  avait  dû  faire  voir  bien  vite  que 
36o  jours  ne  suffisaient  pas  pour  amener  ce  retour,  qu'il 
fallait  un  supplément,  et,  en  effet,  il  y  avait  un  mois  inter- 
calaire. De  même  le  mois ,  comme  le  nom  sanscrit  l'indique , 
était  en  principe  la  lunaison,  mesurée  de  pleine  lune  en 
pleine  lune,  ou  de  nouvelle  lune  en  nouvelle  lune,  c'est-à- 
dire  par  la  révolution  synodique.  Et,  comme  cette  révolution 
est  de  29  jours  et  demi  seulement,  il  devait  y  avoir,  de  ce 
chef  aussi,  un  artifice  pour  accorder  l'observation  avec  le 
nombre  rond  de  3o  jours.  Cet  artifice ,  nous  l'ignorons  ;  de 
même  que  nous  ne  savons  pas  au  juste  comment  se  faisait 
l'intercalation  du  mois  supplémentaire.  Car,  en  l'absence  de 
preuves  positives,  nous  ne  pouvons  pas  supposer  chez  les 
Hindous  d'alors  les  systèmes  compliqués  dont  leurs  descen- 
dants ont  fait  usage  dans  la  suite.  Mais  nous  pouvons  hardi- 
ment leur  faire,  dès  cette  époque,  le  crédit  d'une  habileté 
d'observation  suffisante  pour  opérer  des  raccordements  sem- 
blables. Si ,  plus  tard ,  leur  astronomie  est  devenue  avant  tout 
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oiié  affaire  de  ealcal ,  Hè  deraient  itn  coufraire ,  à  l*ëpoqile 
du  Rigy«d((,  regarde^  assidûment  le  ciel,  pnécisëoftitt  parce 
qu'ils  n'éYHietti  pas  de  théorie  les  di^pensAiit  ^  lobseftalfeni. 
C*est  amsi  qti'Hs  ayatent  dès  lors  ilne  cofifiAissaitce  assez  pré- 
cise des  roirtes  du  sdeîl  d  de  la  fairté,  qti*ils  ataient  jalonnées 
an  moyen  de  certaine  éîàûeé  cm  de  eerfâins  groupes  d'étoiles. 
Ces  constellations ,  les  itakshatras  — ^  tfae  nous  tfônvons  Biées 
pins  titrd  an  nombne  dé  117  on  de  38,  qm  leur  ont  fourni 
datis  la  suite  et  leur  fournissaient  pelft-Mr«  dès  lors  les  homs 
de  letrrs  mois,  chacun  de  ces  mois  tiirant  son  nom  de  eeliÉ} 
du  nakshatrâ  dans  lecpiel  la  hine  du  mois  éttdf  [d^kfe  «^  leur 
donnaient ,  poUr  mesurer  la  révolutioft  attUtleBe ,  Un  moyen 
plus  précis  et  plus  commode  que  le  retour  forcément  mt  peu 
vague  des  m^wes  saisons  ou  la  détertnination  plus  délicate 
des  équinotes  et  des  solstices.  Us  avaient  été  conduits  amst 
tout  naturellement  k  mesurer  l'année  tropique  fttt  l'amiée 
sidérale.  Et  ils  ottt  pti  continuer  de  la  sorte  pendant  d€*s  s)èc!«s 
sans  s'apercevoir  qu'Bs  confoudaient  des  grandeurs  dîfiî^rentes , 
tant  la  différencia»  est  petHe,  ttrt  excès,  pourfaiiftéc  sîdérakf, 
d'un  pén  plus  de  txG  minufés pstt  an.  Oti  sait,  ett  effet,  qu'étt 
vertu  derlaprécessîon  des  ^qurhoies,  le  êtAéH,  dans  sà  cotnrsd 
aunuètte  d'occident  en  orient,  revient  au  même  point  âë 
l'écliptique,  éqinnote  ou  solstice,  avant  de  revenir'  If  la 
même  étoile,  et  que,  pour  atteindre  celle-tn,  il  lui  faut  par- 
courir en  plus  vttt  arc  de  iky";  en  d'autres  ternies,  que  les 
points  équinoxiaut  et  solsticiaui  se  déplacent  d'orient  en  <«;- 
cident  de  Se"  étfttt  par  an  et  par  rapport  éwbt  étoiles.  In- 
sensiMe  longtewfps,  eet  écart,  en  s'accunndauf ,  littH  p*r 
S*lmposer  à  f  observation.  Après  cinq  siècles ,  par  exemple ,  il 
est  de  -y,  et  les  éqninoxes  et  les  solstice»  sont  en  avance  sur 
leur  posi6on  sidérftie  primitive  de  sept  jours.  Au  bout  de 
miUe  ans,  fa  différence  sera  presque  d'Une  demi-lunaison, 
et,  dans  Un  payS  comme  l'Inde,  où  le  régime  de  l'année  est 
très  régulier,  les  saisons  paraîtront  déplacées  :  elles  ne 
commenceront  ni  ne  finiront  plus  avec  le  lever  héîîaque  des 
mêmes  étoiles  et  ne  correspondront  plus  au  même  aspect  du 
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àei.  De  ces  chtmgemeniê,  lef  Hhidotif,  même  dans  kmr 
astronomie  etnpftmtée  des  Grecs ,  n*ont  jamais  su  donner  une 
théorie  acceptable  '  ;  mais  ils  en  ont  gardé  divers  souvenirs 
dans  leur  littérature.  Et  ce  sont  ces  sonvenirs,  en  partie  déjà 
ngnalés  dans  leurs  Brâhmanas  et  dans  le  traité  de  leva*  vieille 
astronomie  intitulé  Jyoiisha,  que  M.  Jacobi  reprend  dans  ce 
mémoire,  en  les  complétant,  en  les  grotipant  d*une  façon 
ingénieuse  et  originale ,  et ,  ce  qui  est  un  point  essentiel  fai- 
sant défaut  jusqu'ici ,  en  j  ajoutant  des  données  ttouteBes 
prises,  non  pins  dans  les  Brâlimanas,  mais  dam  le  Çigveda 
même. 

Ces  données  que  M.  Jacobi  penscf  avoir  trouvées  dans  le 
Rigveda  sont  au  nombre  de  deux. 

Dans  le  Vf ^  Kvre ,  Thymne  i  o3  est  consacré  à  T^oge  des 
grenooUles .  qui  sont  comparées  k  des  bràlimanes  réglant  la 
marcbe  du  sacrifice  sur  cctIc  de  Tarmée.  Atl  rers  g ,  fl  est  dh 
de  ces  animnut  :  «  Hs  obsenent  Tordrer  étaMi  par  les  dieoi ; 
ces  bommes-là  n'enfreignent  pas  Féchéancc  dn  thâdafa  t  nix 
cours  de  farinée,  dès  que  les  pfnîes  sont  venues,  les  brtiants 
chaudrons  *  i*eçoivent  congé.  »  Myana  et ,  à  sa  Suite ,  fous  les 
traducteurs  rendent  Jvédaça,  dans  ce  vers,  par  •  année «.  El, 
en  effet ,  comme  la  plupart  des  adjectifs  numériques  onitnaut , 
celui-ci  a  un  sens  secondaire,  crfid  de  t  composé  de  douze 
parties  ».  Mais ,  dans  ce  sens ,  ces  adjectifs  sont  réguliéremeut , 
ou  unis  a  leur  substantif  en  un  setîf  composé ,  ou  placé»  m- 
médiatement  à  côté,  de  façon  k  former  avec  lui  une  setife 
focutfon ,  pai*  exemple  :  paheavîrnfàèréhmccnam  ow  paÂOffifim- 

'  nr  cohtrt,  ifs  en  ont  trouvé  tfmf  évrioatiDn  siiigufièrtflient  exaedc 
(»4*  pOT  art), fte  czM^e  qu» ediif  <le» OMgk»  (3r )y  «t  ibM rëNÉM-aiiw, 
en  tabscacr  Âm  ewL  de  toute  chiuncitye  o»  fe»  «ncieAn»,  reMa  «ne 
cn^pae.  S%b  font  réellement  obtenue  par  observation  au  bout  d*un  très 
petit  nombre  de  siècles,  elle  f«iit  le  ptos  grand  bonneur  à  fcur  babirclé. 

*  Ces  «cbaudrons*  sont,  d'une  fiârt,  fe^  ewat  oè  fes  gftnwimttef  W  tt- 
timtC  pendant  lipériodcaccbe et,  (l'aativpârfl,0efiiintftÉt(«qiie  H»  MAh 
manes  emploient  daoa  leurs  sacrilices.  Les  sacrifices  étaient  apparemment 
Intcrroaipof  pendant  les  pluic«.  Diaprés  le  riCucf  postérieur,  on  n  en  entre- 
prenait pas  de  nouveaux  du  soisttce  rVété  au  solstice  cHiiver. 
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çam  brdhmanam  «  le  Bràhmana  en  vingt-cinq  sections  » ,  dvâ- 
daçastotram  ou  dvâdaçam  sioiram  «  un  chant  liturgique  com- 
posé de  douze  parties  ».  [ci ,  au  contraire ,  dvâdaça  est  employé 
seul,  sans  objet  exprimé.  M.  Jacobi  le  prend  donc  dans  Tac- 
ception  ordinaire  de  «  douzième  »  et,  sous-entendant  «  mois  » , 
il  traduit  :  «  Ces  hommes-la  n'enfreignent  pas  l'échéance  du 
douzième  (mois)».  Pour  l'auteur  de  l'hymne,  le  renouvelle- 
ment de  l'année  aurait  ainsi  coïncidé  avec  l'arrivée  de  la 
saison  des  pluies.  La  traduction  n'est  pas  certaine ,  mais  elle 
est  assurément  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle ,  celle  qui 
s'accorde  le  mieux  avec  l'usage  de  la  langue  et  le  cours  des 
choses.  De  toutes  les  divisions  de  l'année  hindoue,  la  saison 
pluvieuse  est,  en  effet,  la  plus  régulière,  la  plus  tranchée, 
celle  qui  agit  le  plus  immédiatement  sur  la  vie  de  la  popu- 
lation; si  bien  que,  jusqu'à  nos  jours,  les  termes  les  plus 
usités  pour  signifier  l'année,  varsha,  a':da,  sont  des  syno- 
nymes de  «  pluie  ».  Or,  dans  l'Inde,  particulièrement  dans  le 
Penjàb ,  qui  a  été  le  centre  de  la  poésie  védique ,  les  pluies , 
amenées  régulièrement  par  la  mousson,  commencent  à  la  fin 
de  juin ,  vers  le  solstice  d'été. 

Cette  première  donnée  n'acquiert  une  valeur  chronologique 
que  si  on  la  rapproche  d'une  seconde ,  que  M.  Jacobi  trouve 
dans  le  X*  livre,  dans  l'hymne  85  ou  hymne  nuptial.  La 
première  partie  de  cet  hymne  décrit  les  noces  de  Sûryà ,  la 
tille  du  Soleil  et ,  ici,  certainement  une  figure  du  soleil ,  avec 
Soma ,  le  dieu  de  la  lune.  Le  vers  1 3  est  ainsi  conçu  :  «  La 
pompe  nuptiale  de  Sùryâ  s'est  mise  en  marche ,  congédiée 
par  Savitri  :  aux  Âghàs ,  on  tue  les  bœufs  ^  ;  aux  deux  Arjo- 
nis,  se  fait  la  procession*.»  Les  Âghàs  et  les  deux  Arjunb 
sont  les  trois  nakshatras  consécutifs  appelés  plus  tard  llaghâ, 
première  et  deuxième  Phalguni;  et  TAtharvaveda,  où  le 
vers  se  retrouve  avec  une  variante  pour  le  deuxième  hémi- 
stiche ,  ne  fait  que  redire  la  même  chose  en  un  langage  plus 
moderne  :  «  Aux  Maghàs,  on  tue  les  bœufs;  aux  Phaigunis, 

'  Poor  la  réception  des  bâtes,  dans  la  maison  de  la  (iànciS*. 
^  La  dommm  deductio. 
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se  fait  le  mariage.  •  La  traduction  ne  laisse  aucun  doute,  et 
le  rapport  de  cette  partie  de  Thymne  et,  en  particulier,  du 
Yers  1 3  avec  la  marche  du  soleil  n'est  pas  non  plus  conteste. 
Quant  à  la  condusion  qu'en  tire  M.  Jacobi ,  je  la  reproduis 
en  ses  propres  pandes  :  t  Comme  il  s*agit  des  noces  de  Sûryà 
et  de  son  entrée  dans  une  noureile  maison ,  il  est  bien  dair 
que  »  par  Tëpoque  spécifiée ,  il  faut  entendre  le  commence- 
ment d*nne  nouvelle  révcdution  solaire.  Et ,  comme  une  année 
védique ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir  par  le  passage  pré- 
cédent, commen^t  au  solstice  d*été,  il  faut  croire  qu'on 
plaçait  alors  ce  solstice  dans  Phalgunl.  •  —  Magliâ  est 
Régcdus  ;  les  deux  Phalgunls  correspondent  aux  étoiles  i  et 
f  du  Lion.  La  position  du  solstice  d'été  qui  serait  ainsi  im« 
jAqnée  dans  l'hymne  est  cdle  qu'il  occupait  vers  l'an  45oo 
avant  notre  ère. 

rajoute  que ,  même  dans  le  cas  où  l'on  ne  voudrait  admettre 
aucun  rapport  entre  les  deux  passages;  ou,  s'en  tenant  k 
l'ancienne  traduction  pour  le  vers  de  l'hymne  des  grenouilles , 
on  renoncerait  à  invoquer  ce  vers  en  faveur  d'une  année 
commençant  avec  les  pluies  du  sdstice  d'été ,  on  serait  encore 
conduit,  par  le  seul  examen  du  passage  de  l'hymne  nuptial, 
à  regarder  la  condusion  de  M.  Jacobi  comme  très  probable. 
En  effet,  si  le  mariage  de  Sûryâ  symbolise  réellement  la 
marche  du  soleil  et  le  renouvellement  de  l'année ,  la  position 
de  l'astre  en  Phalgunl  ne  peut  s'entendre  que  de  l'un  ou  de 
l'autre  des  quatre  points  cardinaux  de  sa  carrière ,  soit  équi- 
noxe,  soit  solstice,  les  seuls  d'où  puisse  convenablement 
partir  une  année  nouvelle.  Dès  lors,  le  choix  du  solstice  d'été 
s'impose;  car,  pour  les  trois  autres  points,  il  nous  faudrait 
remonter  infiniment  plus  haut  et  ajouter  à  cette  date  dé)à 
si  reculée  de  nouvelles  périodes  de  6000,  de  i3ooo,  de 
19000  ans.  Et,  puisque  je  suis  à  prévenir  des  objections, 
j'en  écarterai  de  suite  une  de  plus.  On  pourrait  objecter  à  la 
rigueur  que  le  mariage  de  Sûryà  et  de  Soma  doit  s'entendre, 
non  de  la  révolution  annuelle,  mais  de  la  lunaison,  et  que  la 
position  dans  Phalgunl  doit  être  celle  de  la  lune.  Mais ,  alors 
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même,  il  faudrait  admettre  que  cette  lunaison  ne  peut  être 
la  première  venue ,  et  que ,  si  le  choix  de  Tastérisme  doit  avoir 
un  sens ,  elle  ne  peut  être  que  la  première  de  Tannée.  Dès 
lors ,  nous  aurions  de  nouveau  le  solstice  d*ëté  en  Phalguni  et 
le  résultat  chronologique  resterait  le  même.  De  plus,  cette 
lune  ainsi  placée  en  Phalguni ,  au  point  sdisticial  d*été ,  aurait 
été  ou  nouvelle,  ou  pleine.  Dans  le  premier  cas,  le  sdeil  s*y 
serait  trouvé  avec  elle,  et  nous  rentrerions  absolument  dans 
les  données  précédentes.  Dans  le  cas  où  on  la  suppo^rait 
pleine  — •  supposition  peu  probable,  car  elle  placerait  le 
mariage  des  deux  astres  à  un  moment  où  ils  sont  à  des  points 
opposés  du  ciel  —  le  soleil  se  serait  trouvé  au  solstice  d'hiver, 
.  et  le  seul  changement  qui  en  résulterait  dans  nos  condusions , 
Targument  chronologique  demeurant  intact ,  serait  que  le  vers 
en  question  suppose  une  année  conmiençant  avec  le  mois  de 
Phâlguna,  au  solstice  d'hiver,  année  pour  laquelle,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin ,  il  y  a  encore  d'autres  témoignages 
védiques.  Enfin  il  est  une  dernière  objection  que  feront  peut* 
être  des  gens  de  peu  de  foi ,  et  que  je  ne  dois  pas  passer  soos 
silence  :  c'est  qu'il  ne  faut  pas  chercher  dans  notre  vers  de  si 
grands  secrets  ;  que  le  second  hémistiche  pourrait  fort  bien 
n'être  qu'un  dicton  populaire  constatant  une  coutume,  cell^ 
de  célébrer  les  fiançailles  et  les  mariages  de  préférence  k 
l'époque  de  l'année  où  le  tolei^  était  en  Maghà  et  en  Phal- 
guni, coutume  qui,  comme  tant  d'autres,  aurait, été  simple- 
ment reportée  de  )a  terre  au  ciel.  Des  objections  de  cette  sorte 
sont  diflBciles  à  réfuter  ^  :  elles  sont  avant  tout  commodes. 
La  force  qu'on  accordera  à  celle-ci  dépendra  de  l'impression , 
variable  selon  les  individus,  que  feront  l'ensemUe  et  la  sin- 
gulière concordance  des  preuves  produites  par  M.  JacobL 

La  position  du  sdstice  d'^té  en  Phalguni  suppose  l'équinoxe 
du  printemps  en  Mrigaciras,  dans  Orion ,  et, naturellement, 
ce  n'est  plus  là  que  nous  le  trouvons  dans  la  littérature  pos* 
térieure.  Dans  les  Bràhmanas ,  il  est  placé  dans  les  Kjittikàs , 

*  La  ooatome  en  question  ne  serait  eu  tout  «a»  pas  sanctioaaée  par  ie  ri- 
tuel poptérienr. 
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les  Pf  liadf  I ,  position  qa*il  occapait  vers  I*aii  a5oo  avant  notre 
ère.  Dazu  le  traité  astronomique  dépendant  du  Veda  et  in- 
titolé  Jyotisha,  il  est  placé  dans  Bharaçl,  la  Mouche,  ce  qui 
était  exact  Vers  i3oo  avant  cette  même  ère.  Du  temps  de 
Tastronome  Varàha  Mihira  »  il  était  dans  Revatl ,  à  la  longitude 
de  Tétoile  C  des  Poissons.  Que  les  Hindous  aient  eu  ou  non 
la  conscience  bien  nette  de  ces  déplacements ,  toujours  est-il 
qu'ils  en  ont  noté  les  résultats  si»xessifs  et  qu'ils  ont  modifié 
en  conséquence  Tordre  d*énumératîon  de  leurs  nakshatras. 
Mais,  à  côté  de  ces  indications  nouvelles,  plusieurs  de  ces 
écrits  nous  ont  conservé  des  souvenirs  et  des  survivances  de 
Tanden  ordre  des  choses ,  de  celui  qiie  M.  Jacobi  pense  avoir 
établi  pour  Jfligveda.  £t  ces  témoignages,  bien  que  les  écrits 
soient  de  beaucoup  postérieurs ,  sont  à  la  fois  plus  précis  et 
{dus  nombreux  que  dans  le  i^gveda,  parce  que  lobjet  im- 
médiat de  ces  écrits  est  le  rituel  et  que  celui-ci,  archaïque 
de  sa  nature ,  est  inséparable  du  comput  C*est  ainsi  que  dans 
le  Kaushttaki'Brâkmana  et  dans  le  TaittiHya-Bràhmana,  k 
propos  de  certains  usages  rituels,  il  est  dit  de  la  première  et 
de  la  deuxième  Phalguni  qu'elles  sont  Tune  la  queue ,  c*est- 
i-dire  la  fin,  Tautre  la  bouche,  c'est-à-dire  le  commencement 
de  l'année,  on  encore  que  l'une  correspond  à  la  dernière  nuit 
et  l'autre  à  la  première  nuit  de  l'année.  Ici  il  me  parait 
difficile  de  décider  si  les  deux  Phalgunls  doivent  être  mises 
en  rapport  avec  les  positions  du  soleil  ou  avec  celles  de  la 
pleine  kme,  en  d'autres  termes,  si  ces  passages  supposent 
une  année  commençant  au  solstice  d'été,  comme  le  veut 
M.  Jacobi,  on  une  année  commençant  au  solstice  d'hiver. 
Mais  ils  supposent  l'une  ou  Tautre  et,  dans  l'un  et  l'autre 
cas,  un  même  état  du  ciel,  qui  était  vrai  environ  4-5  siècles 
avant  notre  ère.  Des  indices  semblables  se  retrouvent  encore 
dans  des  livres  de  beaucoup  postérieurs  aux  Brâhmanas ,  dans 
les  manuels  du  rituel  domestique ,  les  Grihya-Sâti^as,  Dans  un 
de  ces  Sùtras,  celui  de  Çânkhâyana,  le  connnencement  de 
l'étude  du  Veda,  Vupâkarana  est  fixé  à  l'apparition  de  la 
nouvelle  herbe,  c'est-à-dire  au  commencement  des  pluies, 
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qui  a  lieu  vers  le  solstice  d*ëté  et  qui  est,  en  effet,  pour 
l'Hindou  le  signal  d'une  sorte  de  retraite,  où  cesse  la  vie 
active  du  dehors.  Dans  un  autre  de  ces  traités ,  celui  de  Pâ- 
raskara ,  Vapâkarana  est  placé  à  la  pleine  lune  du  mois  de 
Çrâvana.  Enfin  un  troisième ,  celui  de  Gobhila ,  qui  appar- 
tient au  Sâmaveda ,  tout  en  mentionnant  ce  dernier  terme , 
prescrit  de  préférence  la  pleine  lune  du  mois  de  Praushtha- 
pada ,  prescription  que  le  poème  du  Ràmâyana  mentionne 
encore  comme  étant  particulière  aux  Sâmavedins.  Si  Ton  re- 
garde ces  prescriptions  comme  indépendantes  les  unes  des 
autres ,  il  n  y  a  aucune  conclusion  chronologique  à  en  tirer. 
Si  Ton  veut  au  contraire ,  ce  qui  est  parfaitement  légitime  et 
même  probable ,  établir  entre  elles  un  certain  accord  en  les 
ramenant  à  une  même  origine ,  il  faudra  faire  remonter  la 
prescription  du  mois  de  Crâvana  au  temps  où  le  solstice  d'été 
avait  lieu  en  ce  mois ,  c  est-à-dire  vers  1 5oo  avant  notre  ère , 
et  celle  du  mois  de  Praushthapada  encore  plus  haut  de 
trente  siècles ,  quand  ce  même  solstice  était  placé  entre  les 
deux  Phalgunis.  Et  c'est  certainement  une  coïncidence  re- 
marquable en  faveur  de  cette  interprétation,  que  le  vassa 
des  Bouddhistes ,  qui  correspond  à  rapdÂrdrona  des  brahmanes , 
commence  à  l'entrée  des  pluies  du  solstice  d'été  \  tandis 
que  les  Jainas,  pour  leur  pajjusanâ,  qui  est  le  pendant  da 
veusa  des  Bouddliistes ,  ont  retenu  l'ancienne  époque  de  ce 
solstice  au  mois  de  Praushthapada.  Aussi  la  conclusion  que 
M.  Jacobi  tire  de  ces  diverses  prescriptions  est-elle  tout  à 
fait  permise,  à  savoir  :  que  la  retraite  consacrée  à  l'étude 
commençait  jadis  au  solstice  d'été  ;  que  certaines  écoles  sont 
restées  ûdèles  au  mois  où  ce  solstice  avait  lieu  anciennement  ; 
que  d'autres,  à  une  certaine  époque,  ont  changé  le  mois 
pour  garder  la  saison  et  ont  ensuite  gardé  ce  nouveau  mois 
quand,  à  son  tour,  il  avait  cessé  d'être  exact;  que  d'autres 
encore  n'ont  eu  égard  qu'à  la  saison  ;  enfin  que  rinstitatiofi 
de  cette  retraite  et  de  cet  enseignement  remonte  ainsi  à 

'  Vtuta  signifie  «plaie». 
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VéfWfoe  très  antique  à  laqudle  nous  sommes  sans  cesse  ra- 
mena, ou  ie  sdstice  d'été  était  dans  les  Phalgunis. 

Hais,  de  même  que  TLide  et  TEurope  du  moyen  âge, 
i'Inde  ancienne  parait  avoir  eu  plusieurs  coounencements 
de  Tannée.  Aussi  bien  que  vanha  t pluie»,  hima  «hiver» 
est,  dans  le  Veda,  synonyme  d*année,  et  nous  avons  déjà  vu 
que  quelques-uns  des  passages  interprétés  par  M.  Jacobi  en 
faveur  d*une  année  comptée  à  partir  du  solstice  d*été  s*ac- 
corderaient  aussi  bien  avec  une  année  partant  du  solstice 
d'hiver.  Une  année  de  cette  dernière  sorte  est  établie,  en 
effet,  par  le  témoignage  explicite  de  la  TaiUirîya'ScaphitA  et 
dn  Pancavimça'Brâhmana,  où  il  est  dit  que  la  pleine  lune  du 
mois  de  Phàlguna  est  le  commencement  de  Tannée.  A  ce 
commencement,  la  lune  étant  pleine  en  Phalguni,  le  soleil 
devait  se  trouver  à  180*  de  là,  et  ces  positions  ne  peuvent 
être  autres  que  le  solstice  d'hiver  pour  le  soleil  et  le  solstice 
d'été  pour  la  lune ,  c'est-à-dire  cette  même  antique  disposition 
des  colures  qui  se  vérifie  ainsi  une  fois  de  plus. 

Hais,  de  même  que  le  Veda  compte  les  années  par 
«  ploies  »  et  par  «  hivers  »,  il  les  compte  aussi  par  «  automnes  » , 
çarad.  On  peut  donc  supposer  qu'il  y  avait  alors ,  comme  il 
y  a  eu  encore  plus  tard ,  une  autre  année  partant  de  i'équi- 
noxe  d'automne.  Et,  en  effet,  M.  Jacobi  produit  d'assez 
nombreuses  indications  en  faveur  d'une  année  semblable, 
au  début  de  laquelle  le  soleil  aurait  été  dans  l'astérisme 
Uùla ,  «  la  racine ,  le  point  de  départ  » ,  appelé  aussi  Vicfitau , 
«les  deux  (étoiles)  qui  séparent»,  tandis  que  la  pleine  lune 
aurait  été  à  l'équinoxe  du  printemps ,  dans  l'astérisme  Mfi- 
gaçiras ,  le  premier  mois  étant  ainsi  Màrgaçira ,  qui  en  aurait 
reçu  son  vieux  nom  d' Agrahàyana ,  «celui  qui  commence 
l'année  »'.  Ces  dénominations  nous  reportent  encore  à  cet 

'  G*esl  à  une  année  de  cette  lorte,  mais  danc  époque  bîeo  postérieure , 
qie  M  rapporte  la  liste  des  naksbatras  commençant  par  les  RpttikÂs,  qui 
est  celle  en  usage  dan^  les  Br&hmanas.  Je  dob  faire  remarquer  pourtant 
qœ  la  plupart  de  ces  arguments  vaudraient  aussi  pour  une  année  commen- 
çant &  Téquinoxe  dn  printerap ,  et  c'est  dans  ce  dernier  sens ,  en  effet ,  que  les 
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ancien  état  du  ciel  et  des  saisons  qui  était  vrai  qnarànte- 
cinq  siècles  avant  notre  ère. 

A  ces  arguments  étymologiques  il  en  ajoute  un  d*une 
autre  sorte,  qui  lui  fournit  en  même  temps  une  nouvelle 
vërification  des  plus  séduisantes. 

Parmi  les  rites  qui  ont  une  place  fixe  dans  l'année,  il  y  a 
les  câtarmàsyas,  qui  sont  à  célébrer,  comme  ie  nom  Titidiqne, 
de  quatre  mois  en  quatre  mois,  trois  fois  par  an,  au  débat 
des  principales  saisons.  Or,  pour  chacun  de  ces  sacrifices,  ie 
rituel  prescrit  trois  mois  différents  et  consécutiis.  H  est  à  peu 
près  impossible  d'expliquer  ces  contradictions  et  d'y  entre- 
voir un  ordre  quelconque ,  en  dehors  de  l'hypothèse  de 
M.  Jacobi ,  par  laquelle  elles  s'expliquent  au  contraire  aisé- 
ment. Cette  hypoâièse  consiste  à  supposer  que  cette  triple 
prescription  pour  une  même  cérémonie  se  rapporte  chaque 
fois  aux  trois  sortes  d'années  différentes  par  leur  point  de 
départ,  solstice  d'été,  solstice  d'hiver,  équinoxe  d'automne, 
ces  points  étant  remis  à  leurs  positions  anciennes,  celles 
qu'ils  occupaient  quarante-cinq  siècles  avant  Jésus-Christ. 
Dès  lors,  et  alors  seulement,  tout  devient  dair  et  régulier. 
Ainsi  le  premier  cdtarmâsya  doit  se  célébrer  en  Phâlguna,  ou 
en  Caitra,  ou  en  Vaiçâkha.  La  prescription  de  Phâlguna 
visera  le  premier  câtarmâsya  de  l'année  ancienne  (Commençant 
au  solstice  d'hiver,  dont  ce  mois  était  le  premier  mois;  la 
prescription  de  Caitra  visera  le  second  câtarmâsya  de  l'année 
ancienne  commençant  à  l'équinoxe  d'automne ,  dont  ce  mois 
était  le  cinquième  mois;  la  prescription  de  Vaiçâkha  visera  le 
troisième  câturmAsya  de  l'année  ancienne  commençant  au 


emploie  M.  B&l  Gangèdhar  Tilak  dans  son  Orioiu  En  génénl ,  qoand  les 
tëmoignagef  ne  sont  pas  bien  explicites,  et  ils  le  sont  rarement  dans  1a 
style  dliptiqne  de  ces  vieux  livres,  on  peut  liésiter  entre  deox  années  com- 
mençant à  des  points  opposés  de  Tédiptiqae,  à  six  mws  d*intervalle  fane 
de  Tautre.  Gela  tient,  comme  on  la  déjà  va  par  plusieurs  exemples,  à  là^ 
difficulté  de  décider  lequel  des  deux,  du  soleÛ  ou  de  la  pleine  lune,  les 
textes  entendent  placer  dans  les  nakshatras  spécifiés.  Mais,  quetque  parti 
qu*on  adopte  dans  ces  cas,  le  résultat  chronologique  est  le  même. 
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solstice  d'été,  dont  ce  mois  était  le  neavîème  mois;  et  ainsi 
de  suite  ponr  les  triples  prescriptions  relatives  aux  deux 
autres  câturmàsyas.  Nous  aurions  donc  ici  un  nouvel  exemple 
de  la  persbtance  des  pratiques  rituelles  continuant  en  quel- 
que sorte  de  vivre  quand,  depuis  longtemps,  elles  ne  sont 
plus  comprises,  et  nous  serions  ramenés  une  fois  de  plus, 
pour  Torigine  de  ces  pratiques,  Jusqu'à  Tantique  époque  où 
les  colures  passaient,  celui  des  équinoxes  par  Mûla  et  par 
Mrigaçras,  celui  des  solstices  par  Praushthapadà  et  par 
Pbaigunl. 

Tels  sont  les  faits  réunis  par  M.  Jacobi  :  reste  maintenant 
k  en  Tcnr  l'emploi.  H  est  bien  évident  d*abord  que  les  nombres 
ronds  donnés  jusqu*icî  ne  sauraient  être  immédiatement  con- 
vertis en  dates.  Les  mouvements  que  cet  nombres  représentent 
sont  si  lents ,  les  procédés  des  Hindous  d'alors  devaient  être 
à  grossiers  et  les  observations  sotit  en  partie  si  délicates, 
enfin  les  faits  eux-mêmes  sont  formulés  dans  les  textes  d*une 
&çon  si  peu  précise ,  cpie  les  valeurs  déduites  par  le  calcul  ne 
scmt  admissibles  ici  cpi  avec  la  marge  la  plus  large  ;  et  M.  Ja- 
cobi n  exagère  certainement  pas  cette  marge  en  Testimant  à 
5oo  ans  de  part  et  d'autre  des  chilires  exacts.  Mais  même 
ainsi  atténués ,  ces  chiffres  ne  doivent  pas  faire  illusion.  Des 
changements  de  cette  sorte  ne  passent  pas  dans  la  pratique 
aussitôt  qu'ils  sont  constatés,  et  un  calendrier  peut  rester 
longtemps  en  usage  après  qu'on  a  reconnu  qu'il  ne  correspond 
jdus  exactement  k  l'état  du  ciel.  On  n'y  renonce  que  quand 
on  y  est  forcé,  et,  bien  que  cette  nécessité  ait  pu  se  faire 
sentir  plus  vite  alors  qu'il  n'y  avait  point  d'almanachs  et 
que,  pour  régler  des  rites  certainement  déjà  compliqués,  on 
n'avait  d'antre  moyen  que  de  consulter  le  ciel,  il  est  bien 
évident  que,  de  ce  chef  encore,  cette  marge  devra  être  con- 
sidérablement élargie  dans  le  sens  de  la  limite  inférieure. 
Or  cette  limite  inférieure ,  pour  la  période  la  plus  ancienne , 
nous  la  connaissons  maintenant  assez  bien.  Je  crois ,  en  effet , 
que  les  recherches  de  M.  Jacobi  ont  établi  clairement  que , 
dès  l'époque  des  Bràhmanas,  une  correction  avait  été  faite 
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Téquinoxe  du  printemps  avait  ëtë  reporté  dans  les  Krittikàs , 
les  Pléiades.  Et,  t  comme  mie  correction  est  toujours  à  peu 
près  juste  pour  Tépoque  à  laquelle  elle  a  été  faite  •,  celle-ci, 
qui  serait  exacte  pour  le  vingt-cinquième  siède  avant  notre 
ère ,  doit  avoir  été  faite  au  moins  aooo  ans  avant  Jésus-Christ. 
Mais  en  même  temps  ces  écrits  nous  ont  conservé  des  mythes 
et  des  prescriptions  ritudles,  survivances  d*une  période 
beaucoup  plus  ancienne  encore ,  dont  la  limite  supérieure  va 
se  perdre  dans  le  cinquième  millénaire.  Cest  dans  cette  pé- 
riode, pendant  laquelle  les  ancêtres  des  Hindous  de  langue 
sanscrite  étaient  déjà  établis  dans  Tlnde,  que  M.  Jacobi 
place  tles  origines  de  la  culture  védique,  dont  les  hymnes 
du  i^gveda  ont  été  le  fruit  mùr  et  peut-être  déjà  tardif  • ,  et 
il  ajoute  que  Ton  risquera  probablement  le  moins  de  se 
tromper,  en  assignant  ces  hymnes  à  la  seconde  moitié  de  la 
période.  Qu  il  me  permette  d*ajouter  à  mon  tour  une  petite 
clause  distinguant  entre  la  composition  et  la  codification, 
avec  tout  ce  que  cette  dause  comporte ,  et  je  souscris  volon- 
tiers à  sa  condusion  ainsi  formulée. 

Jusqu^d,  en  effet,  on  na  pas  trouvé  dans  le  Çdgveda  la 
moindre  trace  de  cette  position  de  Téquinoxe  du  printemps 
dans  les  Krittikàs:  die  ne  se  rencontre  qu*à  partir  des  Bràh* 
maças.  Ce  silence,  même  gardé  par  le  plus  vieux  document 
sur  ce  qu'on  regardait  jusqu'ici  comme  Tallusion  astrono- 
mique là  plus  ancienne  contenue  dans  -le  Veda ,  n  avait  pas 
peu  contribué  à  rendre  cette  allusion  suspecte  :  on  voyait 
bien  ce  qu'elle  impliquait  pour  la  chronologie,  mais  on  hési- 
tait à  la  prendre  au  sérieux.  Avec  la  thèse  de  M.  Jacobi,  Tob- 
jection  disparait  :  ce  silence  non  seulement  s'y  explique ,  mais 
il  la  confirme ,  le  Çigveda  se  trouvant  reporté  au  ddà ,  dans  une 
période  où  cette  allusion  ou,  plutôt,  cette  correction  — -  car 
c'est  bien  là  ce  qu'elle  implique  —  était  impossible,  période 
dont  les  données,  méoMmues  jusqu'à  présent,  se  retrouvent 
asseL  nombreuses  dans  la  vieille  littérature  et,  sdon  toute 
apparence ,  en  partie  dans  le  i^igveda  même. 

En  me  rangeant  ainsi  à  l'opinion  de  M.  Jacobi ,  je  ne  me 
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AsiifiHiift  pas  que  ses  arguments,  dfois  Tétat  présent,  ne 
constituent  pas  une  démonstration,  valeur  que  lui-même ,  je 
suppose,  ne  revendique  pas  pour  eux.  Mais  je  crois  qu'ils 
en  approchent  Us  y  atteindraient  même,  si  les  données  qu'il 
pense  avoir  trouvées  dans  le  ^gveda  étaient  absc^nment 
sûres.  L objection  première  et  constante  que  soulèvent,  en 
effet,  des  témoignages  semtJables,  k  savoir  s'ils  portent  sur 
un  fait  actod  ou  sur  un  souvenir,  sur  une  survivance,  ne 
serait  pas  de  mise  ici,  si  ces  deux  témoignages  étaient  à 
répreuve  de  tonte  suspicion*  Ni  les  pluies,  ni  les  grenouilles 
ne  peuvent  être  soup^nnées  d*avoir,  par  complaisance  pour 
un  calendrier  suranné^  recommencé,  les  unes  à  tomber,'  les 
antres  à  sortir  de  leurs  trous  quand  le  soleil  était  dans  les 
Phalgunls.  Mais,  il  faut  bien  le  reconnaître,  tout  en  étant 
fort  probable,  rinteq)rétation  que  M.  Jacobi  donne  de  ces 
deux  passages  en  les  combinant  n'équivaut  pas  à  une  preuve 
complète.  Celle  du  premier  repose  sur  un  mot  douteux;  le 
rapport  entre  les  deux  est  incertain;  et,  réduit  à  lui  seul,  le 
second,  celui  de  l'hymne  nuptial,  pourrait  bien  après  tout 
nètre  qu'une  de  ces  survivances  lointaines,  comme  il  s  en 
retrouve  encore  plusieurs  dans  les  Brâhmanas  et  dans 
d'autres  écrits  plus  récents.  La  certitude  échappe  donc  au 
moment  où  on  croyait  la  saisir,  et,  une  fois  de  plus,  on 
est  tenté  de  se  dire  qu'il  y  a  comme  un  mauvais  sort  sur  le 
Çigveda.  Mais,  même  avec  ces  réserves,  il  me  semble  que 
les  recherches  de  M.  Jacobi  nous  avancent  d'un  grand  pas. 
Depuis  cinquante  ans  et  plus,  par  réaction  contre  la  chro- 
nologie fabideuse  des  Hindous,  on  s'est  appliqué  ches  nous 
k  réduire  l'antiquité  du  Veda  à  un  minimum.  On  a  cru  être 
généreux  en  lui  accordant  un  millier  ou  un  millier  et  demi 
d'années  avant  notre  ère,  et,  pour  rendre  cette  évaluation 
plus  présentable ,  on  l'a  découpée  en  petites  périodes  arbi- 
traires de  deux  cents  ans.  G>mme  tout  cet  édifice  n*était  fait 
que  de  conjectures  «  d'autres  plus  hardis  ne  se  sont  pas  gênés 
pour  le  jeter  par  terre  et,  finalement,  l'opinion  a  pu  être 
émise,  mais  non  par  des  indianistes,  que  toute  cette  littéra- 
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tare,  prise  en  bloc,  ne  remontait  guère  plus  haut  que 
Tëpoque  d* Alexandre.  C'est  à  ce  courant  d*idëes  que  ces 
recherches  opposent  une  barrière  que  je  crois  efficace  et  du- 
rable. Quoi  qu'il  faille  penser  de  Tune  ou  l'autre  des  preuves 
réunies  par  M.  Jacobi,  Tensemble  en  est  frappant,  et  il 
faudra  en  tenir  compte  à  Tavenir.  Désormais,  c[uand  on 
se  trouvera  en  présence,  dans  les  Brâhmanas  ou  ailleurs,  de 
passages  comme  ceux  où  il  est  dit  que  les  Phalgunis  sont 
le  commencement  de  Tannée ,  il  ne  sera  plus  permis  de  les 
traiter  comme  de  simples  boutades.  Car,  enfin,  en  voici 
maintenant  une  explication  raisonnable,  cpi*on  ne  pourra 
plus  dédaigner  que  quand  on  Taura  remplacée  par  une 
meilleure.  En  tout  cas,  on  ne  voit  pas  quel  argument  pé- 
remptoire pourrait  lui  être  opposé.  L'objection  la  plus  grave, 
Tabsence  de  toute  preuve  positive  ancienne  de  l'usage  de 
l'écriture,  porte  plutôt  sur  la  codification  que  sur  la  com« 
position,  et,  d'ailleurs,  elle  reste  la  même,  ni  plus  ni  moins 
forte ,  qu'on  ajoute  ou  qu'on  retranche  n'importe  quel  nombre 
de  siècles.  Ce  qui,  en  réalité,  pour  le  présent  du  moins, 
risque  de  faire  le  plus  de  tort  à  cette  explication ,  c'est  qu'elle 
va  k  rencontre  du  courant  de  l'opinion  actuelle.  Mais  n'est- 
ce  pas  le  cas  de  se  demander  avec  M.  Jacobi  i  «  Sur  quoi 
repose  après  tout  cette  opinion  actudle  ?  •  Et  si  l'on  est 
oMigé  de  répondre  :  «  Sur  des  conjectures  > ,  il  faudra  bien 
convenir  aussi  que  ce  n'est  pas  une  raison  pour  en  ùâre  qael- 
que  chose  d'intangible. 

n  y  a  d'ailleurs  un  critérium  en  réserve  pour  cette  thèse. 
Si  elle  est  juste,  comme  je  le  crois,  il  se  trouvera,  dans  le 
Çigveda  même,  de  nouveaux  arguments  pour  la  confirmer. 
Déjà  l'auteur  d'Orion,  M.  Bâl  Gangâdhar  Tilak ,  qui  n'a  pas 
vu  ceux  de  M.  Jacobi,  en  a  produit  plusieurs  autres  et,  dans 
le  nombre,  quelques-uns  qui  devront  être  pris  en  sérieuse 
considération.  Car  tout  n'est  pas  également  risqué  dans  ses 
combinaisons  de  mythdogie  stdlaire,  et  les  Hindous  vé- 
diques se  racontaient  certainement  plus  d'histoires  sur  les 
étoiles  qu'on  ne  le  erojait  Jusqu'ici.  On  peut  compter  sur 
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M.  Jacobi  pouf  suivre  ces  diverses  pistes.  Je  Sais  qoe,  dès 
maintenant,  il  pourrait  joindre  plus  d*un  post-scriptnm  A 
son  mémoire  et,  dans  ee  mémoire  même,  aux  arguments 
qui  viennent  d'être  exposés ,  il  en  ajoute  un  autre  qui ,  pour 
le  Çdgveda,  il  est  vrai,  n*est  que  négatif,  mais  qui  est  si  in- 
génieux que  je  ne  puis  le  passer  sous  silence. 

On  sait  que  la  précession  des  équinoxes ,  combinée  avec  un 
autre  mouvement  encore  plus  lent,  n*agit  pas  seulement 
d*une  fa^on  visible  dans  le  voisinage  de  i'édiptiqae,  mais 
qu*eUe  opère  aussi  on  déplacement  graduel  du  p^  par  rap- 
port aux  étoiles.  Q  y  A|  de  ce  fait,  de  longues  périodes 
pendant  lesqudles  la  place  du  pôle  dans  le  del  reste  vide. 
Cest  ainsi  que  Tantiquité  classique  n*a  connu  que  des  con- 
stellations circumpolaires;  elle  n*a  pas  connu  d*étoile  po- 
laire ,  d'étoile  immobile  ou  à  peu  près  immobile ,  et  la  nôtre 
ti*a  commencé  A  devenir  telle  cpie  vers  la  fin  du  moyen  âge. 
De  même ,  dans  le  (ligveda ,  il  n*est  pas  fait  mention  d  une 
étoile  polaire  et,  en  effet,  il  n*y  en  avait  pas  dans  la  pé- 
riode ancienne  k  laquelle  remonterait  la  composition  des 
Hymnes  d'après  M.  Jacobi.  Mais  le  ritud  et,  à  sa  suite,  toute 
la  littérature  sanscrite,  connaissent  une  étoile  semblable, 
une  étoile  dhrava,  immobile.  Parmi  les  rites  du  mariage, 
tels  qu'ils  sont  décrits  dans  les  Grihya-Sâiras  et  dans  le 
KâmaSâtra,  il  en  est  un  empreint  d'une  singulière  poésie. 
Dans  la  nuit  des  noceS ,  l'époux  fait  contempler  à  l'épousée 
le  ciel  étoile  et  lui  montre  Arundhatl  (une  des  étoiles  de  la 
Grande  Ourse ,  en  mythdogie  le  type  de  la  femme  pieuse  et 
dévouée)  et  Tétoiie  Ârava.  Notre  étoile  toute  moderne  étant 
hors  de  cause.  Si  Ton  considère  en  outre  que,  dans  un 
pays  comme  l'Inde ,  où  le  p^e  est  bas  sur  l'horizon ,  il  faut 
qu'une  étoile  soit  très  proche  de  ce  pôle  pour  paraître  im- 
mobile, on  verra  cpie  la  seule  étoile,  qui  vraisemblablement 
ait  pu  donner  lieu  à  cette  notion  et  à  cet  usage,  est  a  du 
Dragon,  qui  était  presque  exactement  polaire  vingt' sept 
siècles  avant  Jésus-Qirist.  Nous  aurions  donc  là  un  nouvel 
indice  montrant  qu6  len  rites  védiques,  même  ceux  que  le 
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lUigveda  ne  mentionne  pas  —  et  précbëment  il  mentionne 
en  détail  beaucoup  de  rites  nuptiaux  —  remontent  en  par- 
tie an  troisième  millénaire  avant  Tère  chrétienne. 

A.  Barth. 


Veruicbhiss  dm-  Santkjrit  md  Pràlqit  HandsckrifUn  (der  K5iiig- 
lichen  Bibiiothek  zu  B«iiin)  von  A.  Weher.  Zweiter  Band,  dritte 
Abtheiliing.  I-XXVII  et  829-1 363  pages,  in-4*,  Berlm.  A.  Asher 
et  C**,  1891.  —  (VMBZMiCBNtSS  der  Sanskrit  und  Pràkrit  Hand^ 
sehrijimi  von  A.  Weber.  Zweiter  Band  mit  ftnf  Schrifttafeln , 
i8gi._  Partiel  I,  II,  IIL) 

«Cest  on  travail  péniUe que  j*achève  icit,  dit  M.  Weber, 
en  finissant  la  prébce  —  en  date  du  27  juin  1891  «—  mise 
en  tète  de  cette  t  troisi^ne  section  » ,  mais  qui  est,  en  réa- 
lité, la  préface  de  tout  ce  t  second  volume  »  de  i363  pages, 
lequd ,  à  cause  de  son  étendue  et  du  temps  nécessaire  k  son 
achèvement,  a  paru  en  trois  sections  (Abtheilungen) ,  savoir  : 
la  première  (p.  i-35a)  en  1886,  la  deuxième  (p.  353-8a8) 
en  1888 •  et  enfin  la  troisi^ne  (p.  8a9-i363]  en  189a.  Car, 
si  la  préface  porte  la  date  de  juin  1891,  les  dernières  «  addi- 
tions et  corrections»,  peu  nombreuses  du  reste,  portent 
celle  du  16  mai  189a.  Aussi  bien  la  «section  III»  du  «vo- 
lume n  »  est  datée  de  189  j  ;  mais  le  titre  général  et  définitif 
du  «  volume  II  »  porte  le  millésime  de  189a. 

Et  si  Ion  se  reporte  au  «premier  volume»  de  ce  cata- 
logue, qui  ne  compte,  il  est  vrai,  que  48i  pages*  mais  qui  a 
paru  en  i853  et  dont  la  préface  est  datée  de  juillet  i85a , 
on  se  rend  facilement  compte  de  ce  qu*une  entreprise  si 
vaste,  et  dont  Texécution  a  absorbé  plus  de  quarante  années , 
a  dû  coûter  de  peine  à  son  auteur;  on  sent,  en  un  mot,  que 
ces  i8i4  pages  in-4*  représentent  une  somme  de  travail  con- 
sidérable. 

Le  «  premier  volume  »  contenait  la  description  de  i4od  nu- 
méros; le  «  second  volume  » ,  dans  ses  «  trois  sections  » ,  con- 
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tient  celle  de  goo  nnmërof  (i4o5-33od) ,  savoir  :  368  (iio5- 
177a)  dans  la  première,  i56  (1773-1928)  dans  la  deoiième» 
376  (1929-2304)  dans  la  troisième.  Ces  coupures,  rendues 
nécessaires  par  Tëtendue,  non  prévue  dans  le  principe,  de  ce 
travail,  n'ont  pas  été  faites  arbitrairement;  elles  corres* 
pondent  à  des  divisions  rationndles  du  catalogue. 

La  première  section  est  consacrée  tout  entière  et  unique- 
ment à  la  littérature  brahmanique.  E31e  comprend  les  parties 
suivantes  : 

I,  Vbda  (Çig,  Sâma,  Yajur,  Atharva,  Vedanga  et  leurs 
dépendances). 

II.  LnréRATURB  sansk^tb  :  i*  Poésie  (épopée,  drame, 
contes  et  fables,  poésie  lyrique  et  didactique).  —  2*  Science 
(philosophie;  —  science  du  langage,  grammaire,  lexicogra- 
phie, métrique;  —  arithmétique,  astronomie,  astrologie» 
magie,  médecine).  — >  3*  Droit  (mceurs,  usages,  culte). 

Ce  plan  reproduit  celui  du  ■  v(dnme  premier  ».  C*est  que , 
en  efiet,  les  ouvrages  qui  font  Tobjet  de  la  «  première  partie  » 
du  «  second  vdume  •  sont  de  même  nature  que  ceux  dont  le 
«premier  volume»  contient  la  description,  et  Tauteur  du 
catalogue  signale  dans  sa  préface  (p.  ix  et  x)  les  plus  im- 
portants d'entre  eux.  H  ne  pouvait  que  suivre  le  plan  tracé 
précédemment;  et  c'est  ce  qu'il  a  fait. 

Les  sections  It  et  III  de  ce  «  second  volume  »  ont  un  carac- 
tère bien  différent  et  tout  nouveau;  elles  sont  consacrées 
presque  exdusivement  aux  traités  Jûns,  à  peu  près  inconnus 
auparavant ,  mais  qui ,  depuis  un  quart  ou  un  tiers  de  siède , 
ont  été  recherchés ,  découverts  et  recueillis  en  grand  nombre. 
M.  Weber,  dans  sa  préface,  donne  qudques  explications  sur 
l'entrée  de  la  collection  Jain  dans  la  BÛ)liothèque  royale  de 
Beriin,  de  1873  à  1878,  et  sur  les  particularités  qui  dis- 
tinguent cette  catégorie  de  manuscrits.  H  partage  les  ouvrages 
Jains  en  deux  classes  :  le  Siddhànta,  et  les  écrits  en  dehors  du 
Siddhânta, 

LeSiddkdnta  comprend  :  1*  les  douxe  Angas;  2'  les  douze 
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Vpàngoi;  S*  leê  dix  Paînnof  ;  4**  les  six  Chedasitnu  ;  5'  le  Nundt 
et  \ AnuogaiÛTa-iuttani  ;  6*  les  quatre  Mâkudtnu;  7*  des  textes 
divers;  8**  le  Siddhânta  des  Digambaras,  —  Toate  cette  classe 
est  représentée,  dans  le  catalogue,  par  i56  manuscrits 
(n**  1773-1928),  dont  la  description  occupe  entièrement  la 
section  II ,  parue  en  1 888 ,  et  qui  tous  appartiennent  à  Téocdi» 
Çvetâmham.  La  Jiuitième  division ,  le  Siddfaânta  des  Digam- 
baras, se  trouve  ainsi  exclue;  une  notice  ne  lui  en  est  pas 
moins  consacrée  (p.  8a5-8ad) ,  mais  elle  ne  se  rapporte  natU" 
reliement  à  aucun  numéro  du  catalogue. 

La  deuxième  classe ,  c  est-à-dire  les  ouvrages  qui  ne  font 
pas  partie  du  Siddhânta,  comporte  les  divisions  suivantes  : 
1*  Dogmatique  et  discipline;  2'  Stttva  et  Sirota;  3*  Légende 
et  histoire  ;  4"*  Partie  didactique  :  récits  et  sentences.  —  Il 
y  a,  de  ce  chef,  99  manuscrits  (n**  1939-1027)  décrits  dans 
la  section  ni  et  dernière,  parue  en  1891-1893.  Dans  cette 
partie,  M.  Weber  avait  à  classer  les  ouvrages  selon  les 
langues  dans  lesquelles  ils  sont  écrits  :  il  met  d*abord  c^ix  qui 
sont  en  Pràkrit,  ensuite  ceux  qui  sont  en  Sanskrit  ^  enfin  ceux 
qui  sont  en  Bhâskâ,  Mais  le  mélange  fréquent  des  dialectes 
dans  un  même  ouvrage  la  empêché  d observer  rigoureuse- 
ment cet  ordre  et  il  a  dû  Tabandonner  entièrement  dans  la 
quatrième  division  (récits  et  smitences). 

C'est  au  n*"  3037  que  s'arrête  la  cdlection  Jaîn,  Mais  ii 
restait  376  manuscrits  (n*^  3028- 3 3od)  k  cataloguer.  Ce 
sont  les  manuscrits  acquis  de  1886  à  1889  et  qui  sont  de 
très  diverse  nature.  Us  font  l'objet  d'un  supplém^it  (  Anhang) 
qui  remplit  les  pages  1139-1303;  c'est  un  catalogue  som» 
maire,  dans  lequel  on  a  suivi  le  plan  adopté  pour  le  cata- 
logue principal  développé.  La  littérature  Jaïn  n'est  repré- 
sentée dans  ce  supplément  que  par  les  six  damiers  manuscrits 
(n-  3999-3304 ). 

Comme  cette  «  troisième  section  •  complète  le  second  vo- 
lume», elle  est  pourvue,  outre  la  préface  (p.  i-xviii),  déjà 
mentionnée,  d'une  table  générale  des  matières  (p.  xix-xxvii) 
reproduisant  les  tables  spéciales,  antérieurement  publiées. 
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des  parties  I  et  II,  augmentées  de  la  table  spédsie  de  la 
partie  III ,  nouvellement  parue  ;  —  enfin  de  sept  index  qui 
occupent  les  pages  la  17*1361. 

Les  deux  premiers  index  sont  des  tables  de  concordance 
des  numéros  définitifs  et  des  anciennes  cotes.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  tables,  les  numéros  du  catalogue  se  suivent, 
accompagnés  chacun  de  la  cote  ancienne  correspondante, 
sans  antre  indication  de  titres  que  les  rubriques  du  catalogue  ; 
dans  la  deuxième,  ce  sont  les  anciennes  cotes  qui  viennent 
en  premier  et  se  succèdent,  accompagnées  chacune  du  nu- 
màt>  nouveau  définitif,  suivi  lui-même  du  titre  de  Touvrage. 
Le  troisième  index  fait  connaître  la  date  de  lentrée  de  chaque 
manuscrit  dans  la  Bibliothèque  de  Berlin  et  le  nom  de  Tin- 
termédiaire,  le  quatrième  donne  la  liste  alphabétique  des 
noms  des  copistes ,  le  cinquième  celle  des  titres  des  ouvrages , 
le  sixième  celle  des  noms  des  auteurs,  le  septième,  da  beau- 
coup le  plus  long,  celle  des  matières  traitées,  noms 
propres,  etc.  La  dernière  partie  de  ce  dernier  index  (trois 
pages  environ)  est  en  allemand,  le  reste  ne  contient  que  des 
mots  indiens. 

Tout  ce  catalogue  est  en  transcription.  Quelques  signes 
particuliers,  propres  k  certains  manuscrits,  sont  reproduits 
çà  et  là  ;  mais  il  n  y  a  pas  une  seule  lettre  d'un  alphabet  in- 
dien. Par  contre ,  les  cinq  planches  qui  terminent  le  volume 
nous  donnent ,  en  photogravure,  dix  spédmens  de  Técriture 
des  manuscrits  empruntés  aux  numéros  suivants  :  n^'  1907- 
1910  {ÇishyahUâ)^  sur  feuilles  de  palmier;  n^  i537  (Çipiip^- 
ïahadka);  n*  1896  (Nandisûtra) ,  copié  en  1619,  qui  montre  . 
}a  diiposition  du  texte  et  du  commentaire  dans  les  manu- 
scrits Jaïn ,  le  commentaire  s*écrivant  successivement  au-des- 
sus ,  à  droite ,  à  gauche ,  au-dessous  du  texte ,  comme  cda  est 
expliqué  dans  la  préface;  n**  1 739  (  Tâlâdhyâya) ,  qui  contient 
des  notes  de  musique  ;  n*'  1 939  (Aydrqvihi) ,  1 930  {Avacâri) , 
1 787  (Bhagavatî) ,  qui  montrent  tous  les  trois  le  blanc  laissé 
,  an  milieu  pour  le  trou  par  lequel  doit  passer  la  corde  servant 
à  lier  et  à  maintenir  les  feuilles  qui  composent  le  volume; 
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enfin  n*  1 687  (  Vetâlapancavîmçati) ,  qui  o£Bre  on  modde  de 
récriture  Nevâri.^ 

Les  notices  afférentes  aux  divers  numéros  de  ce  c  second 
volume»  du  catidogue  sont  d*une  grande  richesse,  surtout 
dans  les  deux  dernières  sections;  Tanaiyse  y  est  minutieuse, 
les  citations  abondantes.  Dix-neuf  de  ces  notices  ont  de  5  à 
1 G  pages  in-4*»  trois  en  ont  1  o  ou  plus ,  six  en  ont  plus  de  1 5 , 
cinq  plus  de  ao;  il  en  est  une  qui  atteint  3o  pages.  M.  We- 
ber  remarque ,  au  début  de  sa  préface ,  qae  le  texte  du  second 
volume  est  beaucoup  plus  étendu  que  celui  du  premier, 
cpoique  le  nombre  des  manuscrits  décrits  soit  bien  inférieur, 
et  il  en  donne  la  raison  que  nous  avons  déjà  indiquée.  On 
voulait  c[ue  le  dévdoppement  du  catdlogue  répondit  à  Tenri- 
chissement  de  la  Bibliothèque  de  Beriin  dû  à  Tentrée  de  la 
collection  Jaïn;  et  le  soin  particulier  donné  à  la  description 
des  manuscrits  dont  elle  se  compose  a  ainsi  élar^  d'une 
manière  presque  inattendue ,  quoique  en  vertu  d*un  dessein 
prémédité,  les  dimensions  du  catalogue.  Lepsius,  qid  a  été 
le  directeur  de  la  Bibliothèque  de  Beriin  de  1878  à  i884« 
était,  sur  ce  point,  en  parfait  accord  avec  M.  Weber. 

Et,  en  effet,  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de  ce  c[ue, 
si  Ton  accorde  plus  d*une  page  à  une  série  d'ouvrages  non 
représentés  dans  la  collection ,  quelc[ues-uns  de  ceux  c[u*die 
renferme  obtiennent  ai  pages  conmie  le  n*  igiS  (Avoçyaka* 
sûtram),  a  a  pages  conmie  le  n""  1900  (Anayogadvârasâtram) , 
a 3  pages  comme  le  n*  1914  (commentaire  de  VAvaçycLka), 
37  pages  comme  le  n*  1989  (PattâvaUvâcanâ)^  3o  pages 
comme  le  n*  1787  (Bhagavalt,  cinquième  aAgam), 

M.  Weber  fait  observer  que  la  tâche  de  l'auteur  d*un  cata* 
logue  nest  pas  celle  du  critique.  Nous  nous  garderons  bien 
de  faire  voir  qu'il  a  quelque  peu  contrevenu  à  ce  principe; 
car  il  dédare  lui-même  aussitôt  après  que,  dans  plus  d'une 
circonstance  et  sur  plusieurs  points ,  il  a  fait  œuvre  de  cri* 
tique.  11  est  certain  qu'il  a  donné  plus  que  ce  qu'un  auteur 
de  catalogue  est  tenu  de  fournir.  Mais  nui  ne  s'en  plaindra, 
bien  au  contraire  I  et  tous  ceux  qui  profiteront ,  par  l'usage 
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de  ce  catalogue,  de  la  science  de  cet  illiutre  représentant 
des  études  indiennes,  rendront  honunage  k  la  persévérance 
et  à  l'énergie  qui  lui  ont  permis  de  mener  k  bonne  fin  un  si 
long  et  si  bel  ouvrage. 

L.  Febr. 


Dira  EiMPALL  bmb  Mougolen  jn  Mêttml-Evbopa  ik  dmk  Jâbmk 
i2H  VND  i2à2,  von  Gustav  Strakofch-Grassmaiin.  Innsbmck; 
Wagoer,  Universitits-Bucbhandiung,  1893.  Vil,  297  pages  in-S** 
et  5  cartes. 

Je  ne  parlerais  pas  de  cet  ouvrage  relatif  k  un  point  de 
rhistoire  de  TEurope,  non  de  TAsie,  si  le  sixième  des  sept 
appendices  ajoutés  par  Tauteur  aux  six  chapitres  de  son 
livre  ne  traitait  «  des  sources  asiatiques  sur  Tinvasion  tartare 
de  la^i- 134^  »«  et  si  l'auteur  n'avait  tiré  parti  de  ces  sources 
pour  sa  narration.  La  «  biographie  chinoise  de  Subntaî  • ,  telle 
qu'il  Ta  trouvée  dans  les  Medieeval  resetcrckes  de  Bretschneider 
(Londres.  1888),  lui  a,  en  particulier,  fourni  d'utiles  rensei- 
gnements pour  la  reconstitution  de  la  bataille  du  Sajfi  et 
l'explication  d'un  passage  singulier  de  l'Arménien  Hayton. 
Dans  le  xiv*  chapitre  de  son  «  livre  (inédit)  de  la  fleur  des 
hystoires  d'Orient»,  Hayton  raconte  que  Batou,  le  généralis- 
sime des  Mongols,  voulant  traverser  un  fleuve  d'Allemagne 
non  dénommé,  se  noya  avec  une  partie  de  son  armée,  et 
que  les  Tatars  terrifiés  battirent  en  retraite  pour  ne  plus  ja- 
mais reparaître.  Cette  assertion  est  évidemment  inadmissible. 
H  est  constant  que  Batou  ne  périt  pas  dans  l'invasion  de 
I94i-ia43  et  que  les  Mongols  n'éproufèrent  pas  un  échec 
de  nature  a  déterminer  leur  retraite. 

Or  l'auteur  chinois  ^pelle  Borka-tça  le  chef  mongol  qui 
se  noya  et  Huo-ning  le  cours  d'eau ,  théAtre  de  l'accident.  Ce 
mot  Ba-ha-tou,  dans  lequel  je  vois  le  mongol  Baghatour^^dé- 

1  y%iU(^  qui  iigoifie  «kéros»  et  figure  fréqaemineDt  parmi  les  nonM 
àe»  grands  personnages  musulmans  de  Tlnde.  —  Un  des  cbels  mongol* 

IIÎ.  17 
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signe  incontestablement  un  personnage  distinct  de  Batou. 
et  le  Hno-ning  serait,  de  Tavis  de  Bretschneider  lui-même ,  le 
Sajo\  sur  les  bords  duquel  le  roi  de  Hongrie  Bêla  IV 
éprouva,  le  1 1  avril  la^i*  une  sanglante  défaite.  L'accident 
arrivé  à  Ba-ha-tou  (non  a  Batou)  et  à  quelques-uns  de  ses 
cavaliers  n*empècha  pas  les  Mongols  de  remporter  une  vic- 
toire complète,  dont  Hayton,  par  une  méprise  inexplicable, 
fait  un  désastre  pour  Tenvahisseur,  mais  qui  n*en  fut  un  que 
pour  le  peuple  envahi. 

M.  Strakosch-Grassmann  est  convaincu  que  les  littératures 
de-  rOrient  recèlent  d'autres  renseignements  que  ceux  qui 
ont  été  publiés  jusqu'à  présent,  et  il  exprime  le  vœu  qae  ces 
documents  soient  mis  à  la  portée  des  savants  étrangers, 
comme  lui,  aux  langues  orientales.  C'est  par  ce  vœu  qu'il 
termine  son  travail  sur  les  invasions  mongoles. 

La  couverture  de  ce  livre  mentionne  une  autre  étude  sur 
le  même  sujet  et  rappelle  les  travaux  importants  de  Jûlg  sur 
le  Mongol  et  le  Kalmouk.  De  tous  les  centres  d'études  euro- 
péens, l'Université  d'innsbruck  parait  être  (en  dehors  de  la 
Russie)  celui  où  Ton  s'intéresse  le  plus  aux  Mongols,  à  leur 
langue ,  à  leur  littérature ,  à  leur  histoire. 

L.  Febr. 

Maurice  Bloomfieid.  Contributions  to  tke  inteqtretation  of  tke  Veda , 
h^  séries  (from  ihe  Journal  of  tke  American  Oriental  Society, 
vd.  XVI.  1893). 

M.  Bloomfieid  vient  de  faire  paraître  la  cinquième  série 
des  Contributions,  où  il  applique  à  Télucidation  des  problèmes 

portait  ce  nom  écrit  Bagfaatar  par  M.  Strakotch-Grassmaon  (p.  a ,  36 ,  9a , 
96  ).  —  U  faut  admettre  rexistence  de  deux  Baghatoar  aa  aïoins ,  li ,  comme 
je  le  crois,  le  chinois  Ba-ha-too  reproduit  le  mongol  Baghatar. 

*  Je  ne  01e  hasarde  pas  à  restitoer  le  nom  chinois  transcrit  hmo-nimg.  Je 
ferai  seulement  remarquer  que  ning  ^  signifie  «boue  glissante»  et  que, 
d*après  la  description  de  M.  Strakosch-Grassmann,  le  Sajo,  qui  mMe  ses 
eaux  à  odles  du  Hemad  avant  de  les  porter  à  la  Theiss,  «roule  lentement 
des  eaux  conrertes  d'algues  entre  ses  rives  marécageuses».  *    * 
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Tëdiqnes  toates  les  ressources  d'un  esprit  sagace  servi  par 
une  vaste  érudition.  Ce  fascicule  contient  deux  études ,  Tune 
mythologique,  Tautre  linguistique. 

La  première  est  consacrée  au  mythe  bien  connu  du  soma 
ravi  au  ciel  et  apporté  à  la  terre  par  un  Aigle.  Quel  est  cet 
Aigle  ?  La  donnée  essentielle  est  le  rapport  intime  de  TAigle 
et  de  la  Gâyatrl.  Tantôt  c'est  la  Gâyatri  qui  apporte  le  soma; 
tantôt  c'est  T Aigle,  mais  il  a  pour  mètre  la  Gâyatri  (çyeni 
si  gâyatràchandâ)\  tantôt,  enfin,  c'est  la  Gâyatri  changée  en 
Aigle  (gàyatrt  çyeno  hMtvà),  Or  la  Gâyatri  =»  Agni  (agnir  va,i 
gâyatii),  L'Aigle  n'est  donc  autre  que  l'édair  qui  déchire  le 
nuage  et  fait  tomber  la  pluie. 

Le  second  article  cherche  à  déterminer  l'étymologie  et, 
par  suite,  le  sens  d'un  groupe  de  mots  védiques  mal  expli- 
qués jusqu'ici  :  les  mots  en  -pitva.  M.  Bloomfield  les  consi- 
dère comme  dérivés  de  pitu,  «  suc  •.  Ce  suc  est  naturellement 
celui  de  la  plante  à  soma.  En  conséquence,  les  mots  formés 
de  pitva  avec  un  préfixe  doivent  se  traduire  de  la  manière 
suivante  :  sapitva,  «  acte  de  boire  ensemble  le  soma  »  ;  pra- 
pitva,  «  coulée  du  soma  au  pressurage  du  matin  >  et,  par  ex- 
tension t matin»;  abhipitva,  «coulée  du  soma  au  pressurage 
du  soir  •  et,  par  extension  i  soir  •  ;  apapitva,  «  festin  séparé  •. 
Ce  dernier  est  un  dhraf  Xeyôftevop;  il  se  trouve  R.  V.,  III, 
53 ,  a4  >  où  il  est  dit  des  Bharatas  :  upapilvàm  cikitur  nâ  pra- 
pUvàm ,  «  ils  connaissent  les  festins  à  part ,  non  le  soma  du 
matin»,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  participent  pas  aux  sacrifices 
brahmaniques. 

Le  mot  prapitva  a  fait  l'objet  d'un  travail  de  M.  Geldner, 
qui  aboutit  â  des  conclusions  fort  différentes  (  Vedische  Sta- 
dien,  II,  p.  156-179). 

L.  FiKOT. 
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Études  bbrbàrbs  :  Dyebyali  Vocabnlarjr,  from  en  uiipublished 
ms.  A«  D.  i83i,  edited  by  Tb.  G.  de  Guiraudon  (from  the  Jour- 
nal of  the  Royal  Asiatic  Society,  October  1893).  —  Etude  sur  la 
zénatia  du  Mzab,  de  Ouargla  et  de  WuedRir,  par  René  Basset, 
Bulletin  de  coireipondance  africaine,  Paris,  Leroux,  1893.  — 
Légendes  et  contes  merveilleux  de  la  Grande-Kahylie ,  recueillis  par 
Auguste  Mouliéras,  i**  fascicule,  texte  kabyle.  Bulletin  de  cor- 
respondance africaine,  Paris,  Leroux,  1893. 

Les  Yocabtiiaires  berbères  tie  manquent  pas  aujourd'hui. 
Cependant  la  collection  est  loân  d*étre  complète  et  cela  se 
comprend  si  l'on  réfléchit  que  la  langue  berbère  se  parle 
depuis  les  frontières  occidentales  de  TËgypte  jusqu'au  Maroc 
et  au  Sénégal  et  depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  Tombouctou. 
Sur  cette  étendue ,  elle  a  donné  naissance  à  un  grand  nombre 
de  dialectes  qui  diflferent  plus  ou  moins  entre  eux.  C'est  le 
vocabtdaire  d'un  de  ces  dialectes  que  M.  de  Guiraudon ,  un 
de  nos  compatriotes  qui  habite  Londres,  a  trouré  dans  un 
lot  de  papiers  et  de  livres  achetée  par  lui  en  1887.  Le  mot 
dyehyali  par  lequel  il  est  désigné  est  la  transcription  d'un 
mot  arabe  djebâyîy,  dérivé  de  djebel,  montagne.  li  signifie 
donc  i montagnard»  et  M.  de  Guiraudon  indine  même  à 
penser  que  la  dénomination  kabyle ,  qahayly  t  tribus  » ,  em- 
ployée par  les  Arabes  à  l'égard  des  Berbères ,  pourrait  venir 
de  ce  mot  dont  le  djim  se  serait  diangé  en  qaf.  Ce  dialecte 
est  parié  dans  une  région*  montagneuse  située  à  environ 
5o  milles  au  sud  de  Tripoli  ;  il  est  apparenté  à  cdui  des  habi- 
tants du  djebel  Nefousa ,  qui  fait  partie  de  cette  région. 

Le  vocabulaire  publié  par  M.  de  Guiraudon  comprend 
3oo  articles  environ  ;  mais  ce  qui  augmente  sa  valeur,  c'est 
que  le  missionnaire  ou  le  voyageur  qui  Ta  recueilli ,  et  dont 
le  nom  est  inconnu ,  a  noté ,  à  côté  des  mots  ou  des  phrases 
les  plus  usuels,  les  flexions  des  noms,  des  adjectifs  et  des 
verbes.  Il  est  divisé  en  quatre  colonnes,  dont  la  première 
contient  un  mot  ou  une  phrase  en  anglais  ;  la  deuxième  re- 
produit en  écriture  arabe  et  en  transcription  l'expression  ber- 
bère correspondante;  la  troisième  est  consacrée  à  des  correc* 
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tioni  faites  par  M.  de  Guimndon ,  en  m  servant  de  travaux 
antMeors-;  enfin  la  quatrième  donne  la  traduction  française 
dn  mot  ou  de  la  phrase  bei4>ère.  M.  de  Guiraudon  y  a  ajouté 
des  notes  grammaticaies  nécessaires  pour  ImteUigence  de  la 
dédinaison  et  de  la  conjugaison. 

Le  manuscrit  porte  la  date  de  i83i,  ce  qaï  le  fait  remon^ 
ter  à  une  époque  où  la  langue  berbère  était  encore  à  peu 
près  ignorée  en  Europe,  si  j*en  Juge  par  les  bibliographies 
que  j*ai  consultées. 

Ce  petit  travail ,  qui  est  bien  présenté ,  sera  utile  pour  les 
comparaisons.  Les  amateurs  de  la  langue  berbère  pourront 
s*y  Ûvrer  sur  Tétude  de  la  zénatia  du  Mzab ,  de  Ouargla  et 
de  rOned-IUr  que  M.  René  Basset  a  fait  paraître  récemment 
et  qui  touche  justement  au  dialecte  du  djebel  Nefousa.  Cette 
étude  fait  partie  des  résultats  d*une  mission  qui  lui  avait  été 
confiée,  en  i885,  dans  le  sud  de  ^Algérie.  Une  bibliographie 
raisonnée  des  ouvrages  déjà  publiés  sur  cette  contrée,  les 
peu{des  qui  rhabitént  et  les  idiomes  qui  y  sont  parlés,  des 
notes  grammaticales  très  complètes  sur  ces  ictiomes,  un 
lexique  françab-berbère  assez  étendu ,  un  choix  de  fables ,  de 
contes  et  de  chansons  en  caractères  arabes  et  en  transcrip- 
tion, accc»npagnés  de  notes  bibliographiques  et  de  rappro- 
chements intéressants  avec  les  récits  similaires  chez  les  autres 
peuples ,  un  lexique  berbère-français  par  racines ,  enfin  des 
appendices  renfermant  les  vocabulaires  édités  antérieure* 
ment,  telles  sont  les  grandes  lignes  de  cet  ouvrage  «  dont  il 
nous  semble  superflu  de  donner  une  analyse  plus  détaillée. 
M.  Basset  est  en  eflet  su£Bsamment  connu  par  ses  recherches 
sur  la  lexicographie  berbère,  dont  les  lecteurs  du  Journal 
anutiifne  ont  eu  la  primeur  et  qui  ont  valu  à  leur  auteur  le 
prix  Bordin. 

M.  Mouliéras,  professeur  d*arabe  au  lycée  d*Oran  et  an* 
den  élève  de  M.  Basset,  s*est  lancé  k  la  suite  de  son  maître 
dans  les  études  berbères,  et  non  sans  succès.  Nous  avons  eu 
de  lui,  Tannée  dernière,  les  Fourberies  de  Si-Djeha,  texte 
kabyle  avec  traduction  française ,  dont  il  a  été  fait  mention 
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dans  le  Rapport  annuel  de  1893,  t.  XX,  p.  lag.  Il  com- 
mence ,  cette  année ,  la  publication  de  contes  et  de  légendes 
de  la  Grande-Kabylie  qu  il  a  recueillis  auprès  de  quelques 
indigènes  de  la  tribu  des  Béni  Jennad  el-Bahar  qui  exer- 
çaient la  profession  de  masseurs  au  bain  maure  de  la  grande 
mosquée  d'Oran.  Le  premier  fascicule ,  qui  vient  de  paraître , 
est  entièrement  consacré  au  texte  transcrit  en  caractères  la- 
tins ;  il  sera  suivi  de  plusieurs  autres  -et  Touvrage  se  termi- 
nera par  un  glossaire  des  racines  berbères  qui  y  seront  con- 
tenues. 

Ces  contes  appartiennent  au  dialecte  zaouaoua,  qui  est 
considéré  comme  Tun  des  plus  purs  de  la  famille  berbère, 
et  Tignorance  de  ceux  qui  les  ont  racontés  en  garantit  l'ori- 
gine populaire.  Ils  sont  à  la  fois  intéressants  pour  le  folklore 
et  la  linguistique.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  en  donner  un 
aperçu ,  en  attendant  la  traduction  de  M.  Mouliéras ,  mais  je 
ne  puis  m*abstenir  d'en  citer  les  titres.  Ce  sont  :  Mohammed, 
fils  de  la  négresse,  et  ses  six  frères;  Le  Fils  da  sultan  et  le 
Chien  des  chrétiens;  L'Histoire  d'Ahmed,  le  fils  da  charbonnier; 
L'Histoire  de  Amor  Chek'k'a  ou  Amor  guignon;  L'Histoire  de 
^Ali  et  de  sa  mère,  et  La  Tête  coupée  gui  chante.  Chacun  de 
ces  contes  est  un  vrai  roman. 

La  transcription  employée  est  celle  du  génénd  Hanoteau , 
généralement  suivie  par  ceux  qui  se  sont  occupés  de  beibère 
après  lui ,  ce  qui  dispense  de  se  familiariser  avec  un  nou- 
veau système.  Au  bas  de  chaque  page,  des  notes  indiquent 
les  mots  d'origine  arabe ,  avec  leur  traduction  et  les  dévelop- 
pements qu'ils  peuvent  comporter.  Lorsque  cette  publication 
sera  terminée,  elle  sera  des  plus  importantes  pour  l'étude 
du  berbère.  On  doit  féliciter  le  jeune  professeur  qui  con- 
tribue ainsi  à  une  œuvre  utile  à  la  science  non  moins  qu'à 
la  France ,  qui  compte  en  Algérie  et  sur  les  confins  de  sa  co- 
lonie des  tribus  kabyles ,  dont  les  travaux  de  ce  genre  nous 
feront  mieux  connaître  l'esprit  par  leurs  productions  popu- 
laires ,  où  se  révèlent  leur  vie  intime ,  leur  caractère ,  leurs 
usages. 
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L*oavrage  de  M.  Basset  et  celui  de  M.  Mouliéras  ont  été 
édités  par  TEccde  des  lettres  d*  Alger  où  les  travailleurs  sont 
toujours  assurés  de  trouver  un  excellent  accueil. 

J.  Perrughon. 


Le  manuscrit  sanscrit  du  Sragdharâ  stotra  numéroté  a  7^3  A 
de  la  collection  oflTerte  par  B.  H.  Hodgson  à  Tlndia  Office  ^ 
nous  fournit  dans  son  colophon  plusieurs  noms  propres  qui 
ne  sont  pas  classés  encore  et  ne  se  trouvent  pas  dans  les  listes 
de  Bendall ,  ou  viennent  y  ajouter  im  renseignement  chrono- 
logique. 

Voici  le  texte  du  colophon  qui  commence  au  16  i  a  : 

deyadharmo  yam  pravara  mahâyinayâyinah  'çrî-kâstamandava-ma- 
hânagare  CekanëmtL  grahito  lake  evam  viharâdhivas!  çâkrbhiksu  çrî- 
barsarâja  pàUkasya  bhâryâ  kusumaiaksmîinayîsya  putra  çâkrbhiksu 
çrîpvahar^pâJa-nâmnâ  yasa  gana-parivâra8ya|yad  atra  punyam  tad 
bhavatu  âcâryopâdhyâya*inâtâpitr-pûrva[againaD[i  krtvâ  sakalasatva- 
raser  anuttarajnânaphaiâptaya  iti  ||  samvat  696  caitra  kffna  dvâ- 
daçï  tantra  bhadra  nicchatre  buddbadine  rijâdhirâjâparameçvara 
paramabhatâraka  çri  çri  jaya  jakramalladevasya  vijayarâjye  |  suvar- 
nena  likhitam  idam  sragdharâ  pustakam  iti  |  lekhaka  sâlamasram 
Tihàravasthita  çâkfbhiksur  âcârya  Çrihrdayamenena  |  yathâdrstam 

tatliâ  likhitam  lekhako f.  17  b  i  [k  partir  d'ici  jusqu'à  la  fin, 

f.  18  a  4,  le  texte  devient  obscur;  on  constate  encore  une  mention 
de  Uarsarâja). 

On  remarque  le  00m  du  donateur,  le  çâkrbhiksu  (?)  Çrijî- 
vaharçapâla- Yasaganaparivâra  (?) ,  fils  de  Kusumalaksmîmayi , 
épouse  de  Çrîharçarâjapâla  ;  ce  donateur  est  attaché  au  ma- 
hàyâna  dans  im  vihâra  (ceka?)  à  Kathmandu. 

Le  nom  du  scribe  est  Çrihrdayamenena  ( ?) ,  dans  le  vihâra 
de  Sâlamasram. 

'  Voir  CataL  of  Santc,  mss.  coU,  by  Hodgton,  Tr^nttt  1881 ,  p.  11,  U , 
ià. 
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La  date  donnée  est  696 ,  le  douzième  jour  de  la  quinzaine 
noire  du  mois  caitra,  le  jour  de  Buddha,  soit  mercredi,  soui 
le  règne  de  Jakramalla.  Or  cette  date  correspond  à  1^76  AD; 
Jakramalla  est  assurément  identique  à  Yak^malla  dont  la 
liste  de  M.  Bendall^  place  la  mort  «circa  i46o»,  immédia- 
tement avant  la  division  du  Népal  sous  les  deux  dynasties 
régnant  à  Bhatgâon  et  Kathmandu.  Il  faudrait  donc ,  semble- 
t-il ,  reculer  d  au  moin»  seize  ans  Tépoque  supposée  de  la  divi- 
sion du  Népal ,  et  prolonger  d*autant  le  règne  de  Yak^amalla. 

GODEFROI  DE  BlONAY, 
*  A  Joarney  in  Népal,  1886,  pi.  1  et  U. 


VIENT  DE  PABAÎTRE  : 

Catalocvb  des  monnaies  tvecomanes ,  Béni  Ortok,  Béni 
Zengui,  etc.,  par  I.  Ghalib  Edliem.  Constantinople ,  1894. 
gr.  in-8',  chez  Mihran.  —  C'est  l'édition  française  du  Cata- 
logue de  la  même  collection  publié  récenunent  en  langue 
turque.  Grâce  à  la  libéralité  de  son  directeur,  S.  Exe.  Hamdy 
Bey,  toutes  les  collections  du  Musée  impérial  ottoman  aeroni 
ainsi  publiées  en  turc  et  en  français  et  mises  prodiainement 
à  la  disposition  du  monde  savant.  Les  sénés  monétaires,  étu- 
diées avec  une  compétence  parfaite  par  Ghalib  Bey  dans  le 
présent  volume,  seront  Tobjet  d'un  compte  rendu  spécial. 

B.  M. 


Le  Gérant, 
RUBENS  DdVAL. 
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MARS-AVRIL  1894. 


LETTRE  ^ 


DE  TANSAR  AU  ROI  DE  TABARISTAN, 

PAR 

M.  DARMESTETER. 


INTRODUCTION. 

Dans  nos  recherches  sur  les  origines  du  Zoroas- 
trisme^,  nous  avons  essayé  de  mettre  en  relief  le 
rôle  important  joué  dans  la  restauration  religieuse  qui 
accompagne  et  caractérise  la  révolution  sassanide, 
par  le  chapelain  du  premier  Sassanide,  Ardashir, 
fils  de  Bâbak. 

Ce  chapelain  d'Ardashîr  nous  est  connu  d  abord 
iparleDinkart,  compilation  pehlvie  du  ix*  siècle,  qui 
lui  donne  le  titre  de  «  Herbed  dés  Herbeds  »  {liêrpa- 
tân  hérpat) ,  c  est-à-dire  de  grand  prêtre  ou  chef  de 
la  religion,  et  le  nom  de  )»]^  qui  peut  se  lire  Tôsar 
ou  Tansar.  C'est  ce  Tôsar  ou  Tansar  qu  Ardashîr, 

'  ZendAvesta,  traduction  nouvelle,  vol.  III,  p.  xxv-xxxii. 


inraiBBaiB  utioiau. 
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d'après  le  Dînkart,  charge  de  recueillir  les  textes  sa- 
crés sur  lesquels  repose  ie  Zoroastrisme  et  de  restituer 
TAvesta  perdu  ou  mutilé.  H  reçoit  Tépithète  de  Pâ- 
ryôtkêsh,  c'est-à-dire  «  homme  de  la  doctrine  des  an- 
ciens 0  ^. 

Nous  avons  reconnu  que  cette  mention  du  Din-' 
kart  nest  point  isolée,  mais  confirmée  et  éclaircie 
par  une  source  arabe  indépendante.  Maçoudi,  dans 
ses  Prairies  d'or,  fait  allusion  aux  rapports  qu  Ardashîr 
aurait  eus,  au  commencement  de  son  règne,  avec  un 
pieux  personnage  du  sang  royal  nommé  Bîshar  «mâuo, 
qui  appartenait  à  la  secte  platonicienne^.  Dans  ie 
Kitâb  et-tanbih^,  il  revient  sur  ce  Bishary;^^  que  la 
fantaisie  des  copistes  transforme  encore  en  Banshar 
jjSJo,  Yanshar^y^J^»,  Tabshar  y^  et  jAj^^  et  qui 
était,  dit-il,  le  Mobed  d' Ardashîr  et  fut  son  DâH  ^1^, 
«  son  apôtre  »  ^.  C'était  un  des  Mulûk  ut-tavâif  et  il 
régnait  dans  la  province  de  Perse.  Il  était  de  la  secte 
platonicienne,  il  abdiqua  et  embrassa  la  vie  reli- 
gieuse*. Puis  il  prêcha  la  venue  d'Ardashh*,  envoya 

*  Zend  Avesta,  p.  xxxi,  texte  et  notes. 

*  Maçoadi,  II,  i6i.  * 

^  M.  de  Sacy  en  a  fait  une  and^se  reprodmte  dans  le  Maçoudi 
de  M.  Barbier  de  Meynard  (IX,  3oi).  M.  de  Goeje  en  a  préparé 
une  édition  critique  dont  il  a  bien  voulu  nous  communiquer  les 
bonnes  feniHes,  dW  sont  tirées  les  citations  contenues  dans  ce 
traTail  (BriU,  Leide,  iSgé). 

*  Édition  de  Goeje ,  p.  99  «  note  a. 

»  9^H^  yMij  M  jloJ!  yt^^\  6s^  yjBLU  (Ibid.,  p.  99). 

g»^L3  J>^L^  IL^I  Ktri\  dUU  f,,hh\  ulSt^Wt  é^  «Ufi  (^  i-^AXll 
9if^  «XA^  (ïbid.»  p.  100). 
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des  missionnaires  dans  les  provinces  et  ainsi  facilita 
le  triomphe  du  prince  sur  les  Mulûk  ut-tavàif  ^.  Ma- 
çoudt  ajoute  qu*il  a  composé  de  beaux  traités  sur 
l'administration  et  la  religion,  où  il  justifie  las  in- 
novations qu'Ârdashir  avait  inti'oduites  dans  Tune  et 
dans  Tautre  et  qui  étaient  inconnues  aux  rois  anté- 
rieurs ^.  On  cite  en  particulier  une  lettre  au  roi  de  Ta- 
baristan,  une  autre  au  roi  de  Tlnde.  Maçoudi  nous 
a  conservé  un  fragment  de  la  première  de  ces  lettres  '. 
Pour  peu  qu'on  soit  familier  avec  la  polyphonie 
des  caractères  pehivis  et  les  étranges  variations  ortho- 
graphiques amenées  dans  l'écriture  arabe  par  le  dé- 
placement des  points  diacritiques,  on  reconnaît  que 
Bisharyu^,  yu^  et  ^û\f  représentent  un  sedi  et 
même  nom  :  Tamar,  ymjs  (^muu). 

Or,  cette  lettre  de  Tansar-Bishar  au  roi  de  Taba- 
ristan,  dont  Maçoudi  nous  donnait  déjà  un  frag- 
tnent,  un  heureux  hasard  nous  l'a  rendue  tout 
entière.  Elle  ne  nous  est  pas  conservée  sous  sa  forme 
primitive  qui  était  le  pehlvi  :  elle  nous  est  arrivée 
dans  une  traduction  persane,  faite  elle-même,  non 
pas  sur  Foriginal  pehlvi,  mais  sur  une  version  arabe 
qui  est  perdue  et  à  laquelle  appartient  sans  doute 

<  y^^^Jç  JL^UtdJf^  S^yJLi\  iUl^t  ^ipl  i  (:;L^  JSU^  yAJjJy 
i  l  I  ^X  fc  t  ^\  fjjè  jlCJL*  i  Jj^  U  Axe  ^Sax^  jJU^>  y^A^)^  ^ 

*  Voir  la  citation  au  commentaire  de  la  page  1 7  (. 
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la  citation  de  Maçoudi.  Cette  tradaction  arabe  per- 
due était  l'œuvre  d'Ibn  al-Moqafia^  Guèbre  converti 
qui,  sous  les  premiers  Abbassides  (il  mourut  vers 
Tan  ••760  de  notre  ère,  an  182  de  l'hégire),  se 
donna  pour  tâche  de  traduire  dans  la  langue  des 
conquérants  les  principaux  livres  nationaux  de  la 
Perse.  La  traduction  persane,  postérieure  de  cinq 
siècles,  est  l'œuvre  de  Mohammed  bin  ul-Hasan  bin 
Asfandyâr,  qui  écrivait  vers  l'an  1210. 

Ce  Bin  ul-Hasan ,  natif  du  Tabaristan ,  avait  entre- 
pris l'histoire  de  son  pays.  Un  jour  étant  à  Khvârizm  « 
alors  grand  centre  d'érudition  et  de  littérature,  il 
trouva  dans  une  boutique  de  libraire  une  lettre,  tra- 
duite du  pehlvi  en  arabe  par  Ibn  al-MoqalTa,  et 
adressée  par  Tansar  j  m  i  '^,  «  sage  Persan  et  grand 
prêtre  d'Ardashîr  Bâbagân  »,  en  réponse  à  une  lettre 
du  prince  de  Tabaristan,  Jasnasf-shâh.  La  trouvant 
pleine  de  pensées  édifiantes,  il  la  traduisit  en  persan 
et  l'inséra  dans  l'introduction  de  son  liistoire  du  Ta- 
baristan. 

Si  cette.letlre  est  authentique,  c'est-à-dire  si,  à  tra- 
vers les  deux  traductions,  arabe  et  persane,  elle  re- 
présente réellement  un  texte  émané  du  chapelain 
d'Ardashîr,  elle  constitue  le  monument  le  plus  an- 
cien de  la  Perse  après  les  inscriptions  de  Darius  et 
l'Avesta.  Elle  peut  même  être  plus  ancienne  que 
TAvesta  sous  sa  forme  dernière  et  complète,  si  l'on 

*  Sur  Ibn  al-Moqaffa  et  son  œuvre,  voir  S.  de  Sacy,  Notices  et 
Extraits,  X,  26G  sq. 
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admet  qu'une  partie  de  l'Avesta  a  été  rédigée  sous 
les  premiers  successeurs  d'Ardashîr.  Est-elle  authen- 
tique? 

Elle  ne  lest  pas  dans  sa  forme  présente,  non 
point  seulement  quant  à  la  langue,  ce  qui  va  de  soi, 
mais  aussi  quant  au  fond.  Il  ne  semble  pas  que  le 
traducteur  persan  ait  rien  ajouté  de  son  fond  à  ce 
qu'il  trouvait  dans  son  original  arabe,  sauf  peut-être 
ianecdote  finale,  sur  le  roi  fataliste  Jihang,  citée 
pour  éclairer  les  rapports  du  libre  arbitre  et  de  la 
destinée.  Mais  il  est  clair  que  le  traducteur  arabe  a 
inséré  nombre  de  nouveautés  dans  l'original,  quel 
qu'il  soit,  sur  lequel  il  travaillait.  Ibn  al-Moqaffa, 
sans  doute  pour  rendre  le  vieux  texte  gucbre  plus 
respectable  à  ses  lecteurs  musulmans,  y  a  glissé 
des  citations  du  Coran  et  de  la  Bible  qui  se  déta- 
chent d'elles-mêmes  du  contexte  et  qui,  d'ailleurs, 
n'ont  jamais  eu  la  prétention  d'appartenir  à  l'ori- 
gnal. Il  s'est  rappelé  aussi  qu'il  était  le  traduc- 
teur du  Kalila  et  Dimna  pehlvi  et  a  inséré,  pour 
le  plaisir  du  lecteur,  une  longue  fable  qui  se  re- 
trouve dans  le  Pancatantra  et  qui  appartenait  sans 
doute  à  sa  version  pehlvie  de  Kalila  ^  Ajoutons  à  la 
liste  des  interpolations  la  description  de  f  anarchie 
(p.  lia);  l'histoire  de  la  génération  dans  le  cofifret 

'  Ce  morceau  ne  se  trouve  pas  dans  la  version  arabe  de  Kalila 
publiée  par  M.  de  Sacy  et  devra  être  pris  en  considération  dans 
l'étude  des  sources  du  Kalila  arabe  :  l'original  manque  dans  la  version 
syriaque ,  mais  se  retrouve  dans  le  Pancatantra ,  ce  qui  laisse  voir 
qu'il  se  trouvait  dans  le  Kalila  pehlvi. 


Digitized  by 


Google 


19%  MARSAVAIL   1S94. 

(p.  1 3  a);  le  commentaire  explicatif  du  terme  juri- 
dique abdâl  (p.  i3  a);  Thistoire  du  roi  fataliste  Ji- 
hang  (p.  20  a)*. 

Ces  interpolations  déduites,  reste  un  texte  qui 
pour  le  fond  est  antérieur  à  Ibn  al-Moqaffa,  qui  ne 
peut  être  §on  œuvre,  et  dont  lauthenticité  générale 
éclate  aux  yeux  :  car  il  fourmille  de  détails  dont  Tau- 
thenticité  nous  est  garantie,  pour  les  uns  par  leiu* 
accord  avec  ce  que  nous  savons  directement  par  les 
textes  peMvis,  et  pour  les  autres  par  leur  nouveauté 
instructive  et  la  lumière  qu*ils  jettent  sur  les  obscur 
rites  de  ces  mêmes  textes  peblvis. 

On  ne  voit  pas  pourquoi  Ibn  al-Moqafia,  écrivant 
pour  les  Musulmans,  aurait  t^rgé  un  texte  pareil  qui 
n a  quun  intérêt  historique  et  ardiéologique.  Ibn 
al-Moqaf&  est  avant  tout  un  antiquaire  qui  veut  sau- 
ver ce  qu'il  peut  du  passé  et  familiariser  les  Musul- 
mans avec  ce  passé ,  les  y  intéresser  ai  possible  ;  il  ne 
fait  ici  que  continuer  ce  qu'il  a  fait  dans  sa  traduc- 
tion du  Khudâi  nâma,  du  KûUla  et  autres  vietUes 
oeuvres  nationales  de  la  période  antéislamique. 

Mais  on  ne  peut  assurer  pourtant  en  toute  certi- 
tude qu  il  eût  sous  les  yeiuc  Toriginai  pehlvi  de  Tan- 
sar  même.  Il  nous  donne  lui^^nême  sa  source,  dans 
une  ligne  dont  le  sens  malheureusement  n  est  pas  sans 
laisser  quelque  équivoque.  Il  écrit,  dit-il,  ^^  Jj^  )l 

*  £t  ies  citations  arabes  r^roduiies  et  traduites  par  Bia  ui-Ha- 
san,  comme  p.  ii  a,  ii  i. 
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jA^l^ ,  c  est-inlire  :  t  d'après  Babrâm ,  fils  de  Khorzâd , 
et  celui-ci  d'après  son  père  Manûcihr,  Mobed  de 
Khorasan,  et  [d après]  les  sages  de  Perse».  Dans 
cette  indication  de  source,  une  chose  seulement  est 
absolument  claire,  cest  que  le  traducteur  arabe  tra- 
Taille  sur  un  texte  qu  il  trouve  dans  un  livre  d  up 
zoroastrien  nouuné  Bahrâm ,  fils  de  Khorzftd.  UoU 
Bahram  lui-même  tient-il  ce  texte?  D'après  l'ana- 
logie des  colopbons  que  l'on  trouve  dans  les  vieux 
manuscrits  pehlvis  et  qui  donnent  la  généalogie  des 
copies,  il  semble  vraisemblable  qu'Ibn  al-Moqaflb 
nous  donne  ici  le  colophon  abrégé  du  texte  de  Bah- 
râm, c'est-à-dire  la  succession  des  copies  du  texte; 
autrement  dit,  Bahrâm  copie  un  manuscrit  émanant 
de  son  père  Khorzâd,  celui-ci  un  manuscrit  émanant 
de  son  père  Manûcibr,  Mobed  de  Khorasan ,  et  celui- 
ci  un  manuscrit  émsmant  de  copistes  du  Farsistan. 
Si  cette  interprétation  est  la  bonne  ,ala  version  d'ibn 
al-MoqaOa  remontera  à  un  n^anuscrit  pehlvi  de  la 
lettre  de  Tansar. 

Mais  cette  ligne  est  susceptible  d'un  autre  sens. 
Elle  peut  désigner,  non  les  originaux  successifs  d'un 
texte  antérieur,  qui,  de  copie  en  copie,  est  venu  aux 
mains  de  Bahrâm  et  d'ibn  al-Moqafia,  mais  un  en- 
semble de  sources  sur  lesquelles  Bahrâm  aura  com- 
posé le  texte  qu*Ibn  al-MoqaSa  traduit.  Dans  ce  cas, 
notre  texte  n  est  plus  l'œuvre  de  Tansar,  mais  Tœuvre 
de  Bahrâm,  fils  de  Khorzâd.  Mais,  même  en  ce  cas, 
la  lettre  de  Tansar  ne  reste  pas  moins  authentique, 
quoique  dans  un  sens  différent;  car  les  détails  qu'elle 
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contient  portent  tellement  le  cachet  de  la  vérité  qu'il 
faut  supposer  que  Bahrâm  travaillait  sur  des  sources 
historiques  excellentes. 

L'époque  de  Bahrâm  nous  est  inconnue;  mais  elle 
est  d'une  importance  relativement  secondaire  pour 
la  question  de  l'authenticité  du  texte.  En  eflFet,  Ibn 
al-Moqafia  est  mort  au  commencement  du  second 
siècle  de  l'hégîre,  un  siècle  à  peine  après  la  chute  de 
la  dynastie  nationale  :  or,  deux  siècles  plus  tard,  à 
l'époque  de  Maçoudi ,  le  pehlvi  était  encore  florissant 
comme  langue  écrite ,  et  soit  que  Bahrâm  appartienne 
à  la  période  sassanide  ou  déjà  à  la  période  arabe ,  il 
est  d'une  époque  où  la  vieille  littérature  pehlvie  était 
encore  intacte. 

Je  passe  à  l'analyse  de  la  lettre. 

Après  un  préambule  historique  sur  l'histoire  de 
la  conquête  d'Akxandre ,  qui  présente  déjà  la  légende 
traditionnelle  sur  l'origine  des  princes  provinciaux 
(Malâk  ut'tavâif),  Ibn  al-Moqafia  conte  qu'au  temps 
où  Ardashîr  renversa  Ardavân  et  rétablit  l'unité  de 
l'empire  iranien,  le  Tabaristan  avait  pour  roi  un 
prince  nommé  Jasnasf-shàh ,  qu' Ardashîr  ne  voulait 
pas  réduire  par  la  violence ,  en  souvenir  de  ce  que  ses 
ancêtres  avaient  conquis  leur  province  sur  les  lieute- 
nants d'Alexandre  et  avaient  été  fidèles  à  la  dynastie 
de  Perse.  Jasnasf-shâh,  voyant  pourtant  son  indé- 
pendance menacée,  écrivit  à  Tansar,  le  grand  prêtre 
d' Ardashîr,  qui  avait  été  jadis  le  conseiller  intime  de 
son  père ,  une  lettre  contenant  im  véritable  acte  d'ao- 
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cusation  contre  Ardashir,  contre  sa  cruauté,  ses  pro- 
cédés dmquîsition  et  d espionnage,  ses  lois  tyran- 
niques,  ses  innovations  religieuses.  Notre  texte  est 
la  réponse  de  Tansar,  laquelle  fut  jugée  décisive, 
car  Jasnasf-shâli  envoya  sa  soumission  et  il  conserva 
sa  province  sous  la  suzeraineté  du  Sassanide. 

I.  Tansar  commence  par  expliquer  pourquoi  il  a 
quitté  le  monde  et  embrassé  la  vie  ascétique.  C'est 
pour  que  les  rois  et  le  peuple,  le  voyant  détaché  de 
tout  intérêt  personnel,  croient  à  ses  conseils.  Il  a. 
renoncé  à  tout,  afin  d avoir  plus  d autorité  pour  ré- 
former le  monde  d'après  la  vraie  religion. 

II.  Le  devoir  de  Jasnasf-shâh  est  de  se  rendre  sans 
tarder  à  la  cour  d'Ârdashir  et  de  mettre  à  ses  pieds 
sa  couronne.  Ainsi  a  fait  naguère  le  roi  de  Kirman , 
Qâbûs,  qui,  en  retour  de  son  obéissance,  a  conservé 
son  titre  royal.  Le  Roi  des  Rois  [Shâhanshâh)  laisse 
le  titre  et  le  droit  de  Roi  {Shah)  à  tous  ceux  des  Rois 
provinciaux  qui  le  reconnaissent. 

m.  Jasnasf-shâh  reproche  à  Ardashlr  de  se  donner 
à  tort  comme  restaurateur  de  la  loi  ancienne.  Mais 
les  textes  sacrés  ont  été  détruits  par  Alexandre,  il 
n'en  est  resté  que  quelques  traditions  et  légendes, 
elles-mêmes  corrompues  par  le  vice  des  hommes, 
par  le  goût  des  nouveautés  et  de  l'apocryphe,  si  bien 
qu'il  ne  reste  rien  d'authentique.  Il  fallait  pour  faire 
revivre  la  religion  un  homme  à  l'esprit  droit  et  hon- 
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nête.  Y  a-t-il  jamais  eu  homme  aussi  cs^abie  que  ie 

Shâhanshâh? 

IV,  On  reproche  à  Ardashîr  la  répartition  stricte 
des  hommes  entre  quatre  classes  et  les  lois  sur  les 
métiers.  Nécessité  de  la  hiérarchie  des  classes.  Maux 
qui  naissent  du  mélange  des  rangs.  Le  Roi  autorise 
dailleurs  le  passage  dune  classe  inférieure  à  ime 
classe  supérieure,  mais  après  examen  et  garantie  de 
mérite. 

V.  On  rqproche  à  Ardashîr  sa  cruauté.  Un  roi 
peut  être  cruel  avec  quelques  exécutions,  et  ne  pas 
Têtre  en  versant  le  sang  à  flots.  Le  nombre  des  sup- 
phces  prouve  seulement  la  corruption  publique  et 
rétendue  du  mal  à  réprimer.  Ardashîr,  au  contraire, 
est  plus  clément  que  les  anciens  pour  les  crimes  en- 
vers Dieu,  envers  le  Roi  ou  envers  les  particuliers. 
Jadis  on  punissait  de  mort  immédiate  les  crimes 
contre  la  religion  :  depuis  Ardashîr  on  emprisonne 
pendant  un  an  les  hérétiques;  des  clercs  les  prêchent 
et  les  catéchisent  tous  les  jours,  et  ce  n*est  quaù  cas 
oii  ils  restent  obstinément  aveugles  qu'on  les  met  à 
mort.  Jadis  on  n  épargnait  jamais  les  rdielies  ou  les 
fuyards  :  à  présent,  le  roi  se  contente  de  les  décimer, 
afin  de  tenir  les  autres  suspendus  entre  la  terreur  et 
lespoir.  Jadis  on  punissait  les  délits  contre  les  par- 
ticuliers de  mutilations  qui  affaiblissaient  d'autant  la 
force  publique  et  ne  profitaient  pas  à  l'offensé  que 
Ion  veut  venger  :  à  présent,  l'amende  remplace  la 
mutilation. 
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VI  a.  Justification  des  Iw  somptuaires ,  comme 
distinctives  des  classes. 

VI|.  Justification  des  lois  dliéritage  établies  par 
le  Roi. 

Vin.  Ardashîr  accusé  de  sacrilège  pour  avoir 
éteint  les  feux  sacrés  des  Malâk  at-tavâif.  C'étaient 
c«s  feux  qui  étaiept  sacrilèges. 

VI 6.  Justification  des  lois  somptuaires,  comme 
distinctives  des  classes. 

IX.  On  reproche  à  Ardashîr  lemploi  de  l'espion- 
nage, n  est  nécessaire  que  le  Roi  soit  tenu  au  courant 
de  la  conduite  de  ses  sujets  :  il  faut  seidement  qu'il 
choisisse  des  informateurs  honnêtes.  Les  gens  de 
bien  n'ont  qu'à  se  féliciter  de  cet  espionnage  qui  fera 
connaître  leur  mérite  au  Roi  et  leur  vaudra  sa  fa- 
veur. 

X  a.  Pourquoi  le  Roi  n'a  pas  d'héritier  désigné. 

XI.  Vertu  et  grandeur  de  la  Perse  ancienne.  His- 
Unre  de  la  chute  de  la  dynastie.  Légende  de  Dârâ  et 
de  Rasdn  (conte  du  Roi  des  Singes). 

X  6.  Pourquoi  le  Roi  n'a  pas  d'héritier  désigné. 
Règles  de  l'élection  royale.  De  la  consultation  sacer- 
dotale. 

XII.  Place  de  la  Perse  dans  le  monde.  Supériorité 
de  la  race  persane  qui  réunit  les  mérites  de  toutes 
les  autres  races. 

XIII.  Préparatifs  d' Ardashîr  contre  les  Romains, 
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héritiers  d'Alexandre ,  sur  qui  H  va  reprendre  les  pro- 
vinces enlevées  jadis  à  ses  pères. 

XIV.  La  parenté  de  Jasnasf-shâh  avec  Ardashîr 
ne  fait  pas  de  lui  son  égal. 

XV.  Génie  d*Ardasliîr,  grandeur  prodigieuse  de 
son  œuvre  qui  durerait  pour  Téternité,  si  nous  ne 
savions  par  la  religion  qu'un  jour  l'abandon  de  ses 
lois  doit  amener  la  ruine  universelle. 

Je  marque  en  détail  dans  le  commentaire  les  faits 
nouveaux  que  ce  texte  apporte ,  les  faits  anciens  qu'il 
éclaire  ou  qui  le  confirment.  Je  me  contenterai  ici 
de  faire  observer  l'accent  personnel  et  étrangement 
original  de  l'auteur.  Si  cette  lettre  n'est  pas  l'œuvre 
de  celui  à  qui  on  l'attribue,  si  c'est  un  apocryphe 
d'un  zoroastrien  de  l'époque  sassanide  ou  omméiade, 
le  faussaire  est  un  homme  de  génie  :  car  l'âme  d'ascète 
et  d'inquisiteur  qu'il  a  créée  et  mise  au  seuil  de  la 
révolution  sassanide,  comme  inspiratrice  des  vic- 
toires, des  créations  et  des  férocités  pieuses  d'Arda- 
shîr,  est  de  celles  que  peuvent  créer  seulement  l'his- 
toire ou  le  génie. 

L'édition  et  la  traduction  qui  suivent  sont  l'œuvre 
de  plusieurs  mains. 

En  1 892 ,  j'avais  pour  élève  au  Collège  de  France 
et  à  l'École  des  Hautes  Études  un  jeune  musulman 
du  Caucase ,  sujet  russe  mais  persan  de  race ,  Ahmed- 
Bey  AgaeflF.  S'intéressant  vivement  aux  antiquités 
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hbtoriques  et  religieuses  de  sa  race,  il  me  demanda 
un  sujet  d'étude,  et  je  lui  recommandai  de  publier 
et  de  traduire  la  lettre  de  Tansar,  comme  étant  le 
texte  le  plus  important  de  Thistoire  de  la  Perse  sas- 
sanide.  Se  trouvant  à  Londres  dans  les  vacances  de 
1 89!!  pour  le  Congrès  des  Orientalistes,  il  profita  de 
Toccasion  pour  copier  le  texte  de  cette  lettre  dans  le 
manuscrit  des  Addenda  du  British  Maseum  (n*  7633)  ^ 
et  il  en  fit  une  traduction  française.  U  quitta  Paris 
en  1893  pour  rentrer  dans  le  Caucase,  sans  avoir 
eu  le  temps  de  reviser  sa  traduction.  De  plus,  il  avait 
négligé  de  prendre  dans  le  manuscrit  le  texte  de 
Imtroduction  historique  qui  annonce  la  lettre. 

Quelques  mois  plus  tard ,  un  de  mes  anciens  élèves , 
M.  Paul  Ottavi,  à  présent  vice -consul  à  Mascate,  se 
trouvant  de  passage  à  Londres ,  voulut  bien  prendre 
copie  de  cette  introduction  et  y  joignit,  mais  pour 
Tintroduction  seulement,  les  variantes  d*im  autre 
manuscrit  qu'Ahmed -Bey  avait  négligé  et  qui  se 
trouve  dans  ïEast  India  Office  Library  (le  n*  1 134)- 

Âu  printemps  de  Tan  dernier,  un  autre  de  mes 
auditeurs,  M.  Ferté,  à  présent  au  consulat  de  Té- 
héran et  déjà  connu  par  d'intéressantes  études  sur 
quelques  poètes  persans,  se  chargea  de  revoir  la  tra- 
duction d'Ahmed  et  de  la  compléter  en  traduisant 
l'introduction.  B  introduisit  beaucoup  d'améliorations 
dans  la  traduction  d'Ahmed.  Mais  le  tex^e  d'Ahmed 
reproduit  un  manuscrit  inférieur  et  laisse  nombre 

*  Voir  Tandy  se  de  ce  manuscrit  dans  le  catalogue  Rien,  p.  202- 
aoU,  Cf.  le  catalogue  pex-san  de  la  Bodléienne,  p.  160. 
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d'énigmes  insolubles.  La  comparaison  des  variantes 
de  ïEast  India  dans  la  partie  où  nous  les  possédions 
déjà,  c est-à-dire  dans  Tintroduction ,  prouvait  que 
ce  manuscrit  était  bien  supérieur  à  celui  du  BriUsh 
ifaseam,  où  les  lacunes  abondent,  et  me  convainquit 
de  l'impossibilité  d'arriver  à  une  traduction  définitive 
sans  le  secours  de  ce  texte.  Me  trouvant  à  Londres  en 
novembre  dernier,  je  pris  tes  variantes  dé  YEast  India 
Office  f  qui  est  devenu  la  base  du  texte  que  je  donne 
plus  bas.  Ces  variantes  raé  doimèrent,  sans  grand 
mérite  de  ma  part,  la  solution  dé  nombreuses  diffi- 
cultés qui  avaient  arrêté  Ahmed  et  Ferté  et  le  sens  de 
passages  mal  entendus.  Mais  je  suis  loin  de  penser 
que  la  traduction  que  je  présente  au  lecteur  et  qui, 
malgré  des  différences  importantes,  représente  essen- 
tiellement là  Version  d'Ahmed ,  revisée  par  M.  Ferté, 
soit  ime  traduction  définitive;  et  j'imagine  que  les 
manuscrits  de  Saint-Pétersbourg  et  de  k  Bodléiénne 
fourniront  à  la  critique  la  matière  de  bieli  des  cor- 
rections. 

Le  conunentaire  est  tout  etitier  de  moi,  sauf 
quelques  notes  dues  k  Ahmed-Bey  et  dont  l'origine 
est  indiquée. 

Le  texte  suivant,  comme  je  l'ai  d^à  dh,  repré- 
sente essentiellement  le  texte  de  VEast  India  Office 
(ou  manuscrit  I).  J'ai  mis  entre  parenthèses  les  mots 
ou  les  phrases  omis  dans  le  maniiàcrit  du  BriUih 
Masenm  (manuscrit  B);  j'ai  mis  entre  erô<^hets  les 
mots  ou  les  phrases  omis  dans  le  manuscrit  de  XEast 
India  Office  et  qui ,  d'après  le  sens ,  ont  dû  appartenir 
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au  texte  :  car  ce  manuscrit,  quoique  plus  correct, 
a  aussi  quelques  omissions  qui  lui  sont  propres,  ce 
qui  prouve  que  les  deux  manuscHts  sont  indépen- 
dants Tun  de  lautre.  Le  manuscrit  I,  qui  est  le  meil- 
leur, est  aussi  le  plus  ancien  :  il  date  de  Tan  de 
ITiégire  loSa  (iGaS);  le  manuscrit  B  lui  est  posté- 
rieur de  trente-trois  ans  (H.  1 067  =  1 656). 
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b  ^yJtyXf    ù^^j^ jùjSjm\   fjlf^  MXàj^jf  l^l^j^   e.«X^^ 

H  ■  1   «K-JLJLj  ^^^LL4^  «XJVUm  jmI:^^  b^/^3  0^dMjlAjt«% 

oLju-S!  oI^-^I^  [c:>blf5]  i^^^bL^^  Ulâ^  [^llv]^ 

«  I  ^l;;>*^.  —  *  I  'tu.  —  »  M  fiy^.  —  4  5,V;  M  et  L  — 
*  tf^Wr.  —  •  Lire  o^j^jU^.  M  0J.>^  (lire  j-^JU;?)  *-.*.fl.>Xx^ 
î^b^  o^ajc^j  oAe.fJ(e).  —  '  5ic  M  et  L  Lire  JjLjO  (?).  —  •  M, 
au  lieu  de  <^*>LU3,  etc.,  a  :  JUlJ  ^^  9^ ^^itS (S^'ym  o^J^it  u>i^ 
3  ojSf^y^ù  ^J\Jbi>&* 
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{jy      -^^  >JI— ft^J   (rfbl?  JOU!^^  owLuiii  U*0'3'  ^^ 
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b  ^y^jÀf  iyj^jyjùjS^\  (j«^  MXàj^j^  l^tdj^  c.«x^^ 

Ju»j   «K-JLJLj  ^^^Lu4^  «XJ^Lm  jmI:^^  b^>^3  c»dMMjU.<^j 

^j     y       ♦  ^LjLjt  jJLiT  c:Ai^  j^  y!^!  dJU  t;>5-*3 
gLjL-SÏ  c3|^-^t^  [i^bb^]  c^ibL-^^  Uà^  [^Llv]^ 

«  I  ^l;;>*^.  —  *  I  'tu.  —  »  M  ^yy^,  —  *  5îc  M  et  L  — 
*  <^Wr.  —  *  Lire  ot^^iJ^.  M  o^j^  (lire  j.>^JU^?)  «-«friJU^ 
î^li^  o^Ajuiy  oA«^J(j).  —  '  514;  M  cl  L  Lire  ^JjO  (?).  —  'M, 
au  lieu  de  <^.>IJU3,  etc.,  a  :  JUlJ  ^^  tS ^^mS^ (^\yi0  ommJsiI  oJl^ 

3    ùjSf^y^ù  fjLé^, 
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U3— ^^  >JI— ft^l  ^If  J0ûû!:>^  oJjuAj  yi^)!^!  c^ 
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^\t,)  jus*^  tfiL^i  ^j^  ^  >JUjô  i^lou  •  «Mil 

•*^-^J  w'ClT»  *<^  **<Sy  *r«M«*i  aUi^l  yTlj 
j__3f_*  yLx-K  yU.  yU*.^t  *S'lj  (»»rf5L«)  civy»* 
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A-?  J<^  ,>-ftJi  JuS^j.^  [<^jt^  l^Ai  iCrftj^yj  »:^jrf  ^ 

(:>^.^)  owU  C4^J,3  pjy  â|^  «^.uuJif  (^JIa#  iS'jS^y\ 
jfi^l^  «ôwn»d^  (i^^jy  •jji;'^  I*  *>s!^^  u.5j^  isb^  y 
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'ouLS^I^U^U  J^^jyi  9y^j  ^J^  ^^^  J>^  J^>^ 

*-i^3^-#  dU-ip  [^Ij  ^LU  ^^U^  >;jT^»  (>^j)^  *>^ 

|»l«>c5"^iH!^jK  «^■WaA^jV*éé.4  O1JUM3  (16  ^)j4>JLt  Jij^ 
3I  *  AX^I>  Ij^  '  Oôl^iUiil  OwiUI  oJôM^  j^  Aiûibjt^ 

16. 
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AJL43>^    ^   £5^   ''^  r^b   ^^   U"^^  i0ûû5^  V^A^» 

d)*-ift  l-  ^(:>^x.*^)  Lui  c^lej^  jà  I>  (^jJî-û^ 

\f  :>y^  olC»  IjU  *  J^  oOS' AÂrf^^  ^^jb  J^  (j^4X# 
^l    fl..*^  c<^l%^  jt  CAi^li^^  JwjiâJ|5  o^^LaiS^ ^  JJi^ 

)t  (cj^-s-«  wM-^^)  cijs-^^-*  <s!^3>^^  ^  u'^^'  'ï^l^^ 

(^^^  ^  JJ^5  (^^v.»^^!^    AX^ûXi  3I    A.AAÀ  JUlUw^  ^  i^L^ 
*   t^^^  ^U.   —  *  c:>lt^^t  JjCI^  c^t^JUJl  Jailli  «^  Jut  Ost^^* 
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(^y^  ^^5^  Jii  *>wA^  j.fâ^  U>^^  *  '^^  ^^^î^'  *^^ 
^^  b  :>Ljl^I  pLc^  ^Li.  »lyï^  2'-^' J^  ^'^-;'  C:)^ 

u!^ — ^'^  kn^'  ^  ^y^j-^  (u^h)  ub^^^** j' ^  u% 

«>Hk-^L^'    t)'*^  0*^)^  CXamwv  «»;>«©  (Aa^3    ^^)  (jï 

v|/-^  j4«^  Sj^  ^i^ÂA^  r^^^  "^^  ju.â5"»U^âl;  a5" 
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^M*^  o«a^  ^£Ai«A*t  «r*alS^^  *>^U  i^y*^  «UJ^y^ 

^^*<i.Y.*  j5^U»j^3  l;Mtl^  C>;^>l  J^l/^  I^UXil?  oUb  ^U> 

«x-ajL«j^.^^  i)l*>^ jj^  4^W^  *>^^^  (ij:?^  ei^*^^^^ 
b  (5^^^^^  v>^  «^^  u'^^  9Jt^^  b  cA4Mt4X.3j^b>>yi^ 
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(j^j^  «I^LS  ^y^  Ja>)^  tiiéi^m^j^  ^W  ^  I^^vAAî 

c;MiLft ^^ J^  4XJ:>^ J^L^  Ij^l^  «XJ^XX  JyîA*  (^«>&> 
(Jj)  c;^^U.^  ^Ti^ii^J*)^)  '  ^^  (17  h)  0Ô4X^  uWa^ 

«XsTy  ^b  ^K'Ta5'<i;;4..m<^T^I  ^.^^  f'^^'^^  «XJuXj 
^U^  fo:Ui«^  uUt^  *l^  C^^>  '^  ^ ^^^  f^^  u 

U  ^1;  cj^VjLjl^  i^^^it;  *^^j-^  ool>3  <x^W  *Gy>j 


—  *  |i^\  —  »  ^  j^.  --  •  u,  s»^\  tf^  t,*^^  >iîUj.  —  '  1 
1^U|.  —  •  o^Lj  cjyï,  >JU  Jl^I  .  —  •  ^b  jlC^  <o;  çiU»|  U. 
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*-»i^  *-*»»  4^ij  (5-ii^  *x-j>-^  i^b-^^'  ^j^Ay^  •^ÏL^* 
^Iaâ.  ai^L  4Xi^  ^jU  (j^!  3»  pU  3U  t)>^  •>^î;t^^ 

*^J^   4^I*XÂ.   (JmA^  jftbJ^^   c:>;^â^   ôsÀjtyJy   OUi^  uÂdiO 

»  c»3^A«  1^.  —  «  oô^  ^  ^  j^y>  ^^l^.  —  »  M  ajoute  : 
ajpute  :  ouU^.  —  *  J^^b*  —  ^  «r^^^  v^'  4>Lwiot  ^«>^. 
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*'=^^>  (:)*V^  *^'>^  ^  ^!4Xjfc.  jt  [^^^JS^^yii  *>^*<yS^] 
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^La-^I  jôh^j^^  4^o^-^-xiyS"j!^  ^^Urfl  ^1;^  aS^ 
ôU  Ut  ^«x^^Ul^m*^  ^t«xji>5  9r|/^^  ifi^y^  ul^^^^ 

[*x«^]  Aj  U^^^  i^^  i^^y^  ->^b  ^*^.^^  c»^i-i© 
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c^l^^  pUb  iXiik^S^  Uji^^  {è^jt^\^  ^j^^y)  A,!^^!^ 

.x.J«x  A.i  «xid^  (^^)^!>^  «y*-***'*!»  iS' ^JA^  ^J^  ^j^ 
if  J^-i^  <y>l   i>,o»j^— ji  kS' ^^  »jhuLà  sir^^  J^J^ 
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gj-i'  ^4^ji  S^^ky  OM(i»\p;  aS'om-jT(^^I^)^^  ut 

ôb  Ut  (^«xj^Uuf^  l»!*)^-^^  sl^^  ifi^y^  ulr^^^ 
0I3JI  i^,^-»^  *XH^byS'|iKj^  l^lArfl  :>b  !jU  JL^'I 

JLJ  (18  ()  ^    «^Lè  àI^m  AJ  ^jh\  \AMày\  yi   U  (^l^>«^ 
[«>UU»>]  AJ    U^^3   (;^l^  4^UiJ^  -^1>  ''  ^^3   ^J^^ 

*"^   0-rfj^   A-:^^^  Jl5"®Ou-i*»!  ^1  ^V^  |Xâ  U!  :>;t^ 

A.«uU»t  y  «x^lf  IjU  ^xjîr^  «>^ji^  ^  <J^-!>^  «^^  ^^(J>^ 
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^[^y  pUb  iXilX^SJ^  Ujk^y  {*^Jt^^y  ^j^^y)  ^^^'^ 

L  li)^  ç^l     »,   kJ^J  kS' ^\t  >iX.juLA  <r^x^>  J^j^ 
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^b  (j-«D'  ^^^-^3  {^y-i  *K^I,^  «i^tu  (>a^)  (>H^^ 

ji>jSMt\  aS^^U^^p^Âw  ^Lâ4»l   (it^b^      V^4^^*^3   4XJLX»  jyt^M,m 
JUÛH^  A^Ua.  (4;:*^^)  ^U?  2Î^  pl>xH   U^'^3 

{jy-^  ^•^^  «>*-|-«^  *>^^^  »:^*<ebU  u^b^  (:^J> 
^jj  liLX^  l;j:.A*b  ^jT  j^  "^JU  v-^V^  u^  t^^ 


*  M  ajoute  :  p^  yTl^  ^Wi*  —  *  vW-»»  )b*  —  *  y*^  ****?• 
c;^»»^  ;j^'*»»  u'«>«^* 
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j^^^  J^lf  ^  U.>^  «>^^  Cr^  >^  3I  <"»^*<^'^  ^^  «^i^ 

S^      *»»>  t,<    ^,  m'j\  j,'i  X  iC  t^>5^îjô  C;AÂ4M  a5T^  ^^ô^ 

jICj  j&  tfj^  oMj^  xS"*)sîlf>3  o^^WityJ  *5"l;jôb3 

JUil  3I  ^^^^^  Aj^î^:>  4^r**'>'  <^^  U^b'  <^^^^ 

iiiASiXjty  ;^jt«Xjl4>  j(5":^l^  (^y  ouUCâ  oi^l^  «X^Lsi 
^^l;^  jl  (j^A>)  Ait  aS^Ï  If  ^^  *>yi-^  W*^  *^,^^  >J^ 

^:>T ^^^.jfJoLj^^  ^y^3^  ^j\  {^yfj^  u^  ^ 
4X-ii»^  ^^^  p--Û^  JJU^  ^i^^  V^l^  (j^^  j  ^:^jyo 

j^^  c?>i^  [u^i  >i  b]  u^^^  ^^  ab^>^  *^ 
(uLh^^)  ^^^'"^  *^l;'*  '^^^  u^^  l^j^  *3^  C5^j^^ 
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j^   »  C  \\  ik.y  »ùjS^«>^,ù^  \^\XMij  ftdl^i  ^W^  l>)^ 

jL^  ,^îu.  ^Ux  pLMt^  »Jo^J (^1^)33^  3I  ^>U3 

J-Ai  jl  JU  »:i;l4^  C^>>^3'y^  4>u5'yài  aS^3  Cr,U 

^Xil*>y  3I  c^  W^  ^3  ^;3  f*^*^3  cx^Ua»  ^U>3  j^3 

^3-aJ  3I  (J3-A-  d^-ft-^-^f;  J^^l»  {;  (j^A^j)  *i«-»«»*l>  ^J^  f; 
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JS!l^  MVO  «X^t  ^^\^  oJa^3  ^jl-^  Ij^  4^1^  ^'^  aS^ 

^^^33  b  pjUi  ^  ^  jot,]  ^^i,  V'  J^'  y  y  *^ 

4Xi5^4Xi3  Li^^  AaJO^  ^^VùS^y  (^Jd»  4(5^  aS^^I J^ 
J^-^L^  <X.JL5^j<XJi3  Lâji  4;a^xXj3  Jv^L  V^^  4^^^^^ 

j'j^l^J^  y:>  u*3'j-^  t^lyW  *^!^^^  i£A^jhL^ 
(20  a)  c j»  A .^3  «x^T  ^^^3^  ooh^  «XJc^t  j;:Cmm»  ^^j^i^^ 


Digitized  by 


Google 


248  MARS-AVRIL  1894. 

^t^^^  oiM^ld  (;>l!;«XJi  *,^y^  pb  1,4  à^^  ^^  ^Iw^L 

O^jCa^  d^^i^c^  u.iy^j>3^  ^JLé 

*^  ^'^^  45  ■»  ^  '*'  4  *^  3'  ^»-'**>^-^3  <^^^'r»Ac  »^ 
4^  A  j ^^  jLy,^^  »^L^  owm^^  ^^yfejL^  J^«^  3I  ^l««^ 


Digitized  by 


Google 


LETTRE  DE  TANSAR  AU  ROI  DE  TABARISTAN.  24« 

pjU  ^5i«j  ^ji^j,  ^y  \gjy 

^  sj»^ .  I  â  en  réalité  êù^A^i.\ ,  correction  incomplète  de  ^y^  ou 


larsiaMiB  atnotaLa. 
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bj^ ^  »  irt  •  |«j^  oumC^  iu  ^Jv^  ^^^^^  ^3"^  AÂJLs^ 
^i  jjj^-A-i  (^^.jMb5^ «X.^^  l#  ^IXam^aI^  dlXtj  owwld  à\)J^ 

(La  suite  au  proekain  cahier.) 
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DESCRIPTION  DE  DAMAS^ 


TRADUCTIONS  DE  L'ARABE, 

PAft 

H.  SAUVAIRE, 

CORRESPONDANT  DE  I/INSTITUT 


PRÉFACE. 


L*oiivrage  dont  nous  oArom  airjotird*htii  la  traduction  aux 
amateurs  d*épigraphie  et  d*arcbëologie  musuhnanes  est  entière- 
ment consacré  à  la  viQe  de  Damas.  11  na  pas  sans  doute  I  Im- 
portance que  présente  pour  TEgypte  et  surtout  pour  le  Caire 
la  Description  cpie  Maqrizj  nous  a  laissée,  ceuvre  colossale, 
source  intarissable  de  renseignements  historiques,  archéo- 
logiques et  géographiques ,  à  laquelle  ont  puisé  nos  plus  grands 
orientalistes,^  depuis  Tillustre  S.  de  Sacy.  Ebn  Doqmâq,  le 
maître  de  Maqilzy,  nous  a  légué  aussi  une  description  de 
Mesr  et  du  Caire .  partie  qui  subsiste  seule  d'une  œuvre  im- 
portante que  le  câèbre  historien  paraH  avoir  ignorée. 

n  n*a  été  entrepris  que  des  traductions  partielles  du  Khétai. 
Ce  travail  de  longue  haleine  aurait  dû  tenter  un  groupe  d'ara- 
bisants et  serait  venu  occuper  une  des  plus  belles  places  à 
côté  du  DietUmnaire  des  fcommcf  iUustns  d  ebu  Khaflikân,  des 
Prairies  for  de  Mas*oûdy,  des  ProUffomàus  et  de  Y  Histoire  im 
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Berhers  d'ebn  Rhaldoùn ,  des  Voyages  debn  Batoùtah,  et 
autres.  Mais  ce  qui  n'a  pas  été  fait  pour  les  deux  gros  tomes 
de  Maqrizy  pourra  l'être  plus  facilement  pour  le  volume  d'ebn 
Doqmâq,  qui  comprend  en  tout  a 63  pages  seulement  *. 

La  traduction  qui  va  suivre  n  été  faite  sur  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale,  supplément  arabe  n*  2788, dont  une 
copie  intégrale ,  sans  nulle  variante ,  se  trouve  en  la  possession 
de  M.  Ravaisse.  Deux  manuscrits  du  même  ouvrage  existent 
au  British  Museam  :  l'un  (or.  3o35)  semble  conforme  à  celui 
de  Paris ,  car  il  contient  les  mômes  fautes  de  copiste  ;  l'autre 
(add.  i8533)  parait  beaucoup  plus  correct.  11  est  daté  de 
l'année  979  de  l'hégire  et  est  d'une  très  fine  écriture  à  la 
turque ,  se  rapprochant  un  peu  du  ta^liq  des  Persans.  Enfin  la 
Bibliothèque  de  Vienne  en  possède  aussi  un  exemplaire,  du 
fonds  Kremer*. 

L'auteur,  *abd  E3  Bàset  el  'elmawy,  naquit  en  l'année  907 
de  l'hégire  (Comm,  17  juillet  i5oi),  puisque,  comme  il  nous 
l'apprend  lui-même  (P  /io  r'),  il  était  âgé  de  quatorze  ans 
en  921.  C'est  à  cette  époque  qu'il  prononça  sa  première  Muft- 
beh  (prône  du  vendredi),  en  présence  de  son  père  et  de  plu- 
sieurs émirs.  Quelques-uns  des  assistants  lui  firent  des  cadeaux , 
en  l'engageant  vivement  à  se  consacrer  a  la  prédication.  Mais, 
bientôt  après ,  la  guerre  qui  éclatait  entre  les  Mamloùks  Gr- 
cassiens  et  les  Ottomans  obligeait  sa  mère  à  se  réfugier  à 
el  Qar^oûn  avec  sa  fille  et  son  gendre,  qui  était  originaire  de 
cette  localité,  ^abd  el  Bàset  revint  avec  eux  à  JDamas  en  ga3 
et,  deux  ans  après,  par  suite  de  la  mort  de  son  père  qui  s'était 
démis  de  ses  fonctions  en  sa  faveur,  il  devint  le  prédicateur 
attitré  de  la  grande-mosquée.  «  Ma  barbe  avait  poussé  » ,  dit-il. 
Son  père  était  le  chaykh  Cliaraf  ed-din  Moûsa  el  ^ehnawy. 
l'un  des  principaux  témoins  de  Damas  chargés  d'éclairer  la 

'  Nous  devons  1  impression  du  volume  d'ebn  Doqmâq,  puUië  en  1898 , 
au  lèlc  éclairé  de  S.  E.  Yacoub  Arlin  Pacha,  Ministre  de  l'inslrucUon  pu- 
bKque  en  Egypte. 

*  Je  tiens  les  renseignements  qui  précèdent  de  Tobligeance  de 
MM.  H.  C.  Kay  et  Max  fan  Bercbem. 
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religion  du  juge  sur  la  véracité  de  ceux  qui  rendaient  témoi- 
gnage; ces  témoins  juridiques  portaient  le  nom  de  mo^addêL 
^abd  El  Bàset  dut  atteindre  un  âge  assez  avancé ,  si  Ton  tient 
compte  des  dates  qu'on  rencontre  dans  son  Mokhtoiar,  Son 
continuateur,  le  chaykh  Mahmoud  ebn  el  ^adawy,  ne  nous 
donne  pas  la  date  de  sa  mort. 

Le  manuscrit  3788  estasses  fautif;  Técritiu^,  bonne  dans 
la  première  partie ,  devient  très  mauvaise  ensuite.  La  fin  est 
pire  encore.  Les  trois  copistes  nous  ont  laissé  leurs  noms.  La 
copie  a  été  achevée  le  1 1  djoumâda  a*  de  Tannée  1286  (sep- 
tembre 1868).  EUle  est  donc  toute  moderne,  li^e  se  compose 
de  43  feuillets.  Les  fautes  dont  est  émaillé  ce  manuscrit,  le 
seul  cpie  j'aie  eu  à  ma  disposition,  eussent  rendu  mon  travail 
bien  difficile,  si  M.  Schefer,  de  l'Institut,  le  savant  orienta- 
liste qui  administre  l'École  spéciale  des  langues  orientales  vi- 
vantes, n'était  venu  à  mon  aide,  avec  son  obligeance  accou- 
tumée, en  mettant  k  ma  disposition  —  qu'il  me  permette 
de  lui  en  exprimer  ici  toute  ma  gratitude  —  le  précieux 
manuscrit»  lui  appartenant,  unique  en  Europe,  qui  contient 
l'ouvrage  dont  *abd  El  Baset  a  tiré  son  Abrégé,  le  Tanbtli  et- 
iâleh  ou  irchâd  ed-dàrès  par  Abou'l  mafiikher  Mohiy  ed-din  en- 
No'aymy  (ou  en-Na^îmy).  Le  manuscrit  de  M.  Schefer,  d'une 
jolie  écriture  courante  moderne,  très  nette  et  facile  à  lire, 
n  est  pas  exempt  de  fautes  de  copiste.  Mais  les  erreurs  des 
deux  manuscrits  se  corrigent  les  unes  les  autres ,  si  je  peux 
m'exprimer  ainsi.  J'ai  d'ailleurs  adopté  de  préférence  la  plu- 
part des  leçons  qui  m'étaient  fournies  par  en-No*aymy.  Outre 
les  bic^raphîes  des  professeurs  et  autres  personnages ,  cet  au- 
teur nous  donne  parfois  des  détails  topographiques  suppri- 
mes par  ^abd  El  Bàset,  qui  se  borne ,  en  général ,  à  emprunter 
les  citations  d'ebn  Chaddàd,  sans  presque  jamais  le  nommer, 
et  à  reproduire  à  l'occasion  des  extraits  du  Dictionnaire  biogra- 
phique d'ebn  Khdlikân.  En-No^aymy,  au  contraire,  puise  à  de 
nombreuses  sources  ;  sous  sa  plume  reviennent  à  cliaque 
instant  les  noms  d'ebn  Katir,  du  fils  du  qàdy  de  Chohbeh , 
d'ebn  Chaddàd ,  d'e^-Dahaby  et  d'une  foule  d^autres  chroni- 
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qiieurs  ou  auteurs  de  biographies.  Hàdji  Kbalifah,en  mention- 
nant  »on  ouvrage,  avec  ï Abrégé  (U,  p.  Aay),  n indique  pas 
Tépoque  de  sa  mort,  non  plus  que  celle  de  ^abd  El  Béset; 
qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  son  homonyme  ^abd  E3  Baset 
ebn  fUialil,  le  hanailte,  mort  Tannée  920  de  Thëgire. 

En-No^aymy  fut  un  peu  le  contemporain  de  f  abréviatenr  du 
Tanhih  et-tâleb,  mais  il  le  précéda  de  plusieurs  années  dans  la 
tombe,  puisqu'il  arrive  à  Tauteur  du  Mokhtatar  d ajouter  a 
la  liste  des  professeur?  des  noms  dont  le  premier  ne  fait  pas 
mention.  En  parlant  de  Taqy  ed-din  Abou  Bakr,  connu  sous 
le  nom  de  ûls  du  qady  de  ^adjloùn,  qui  résigna  sa  cbaire  en 
896 ,  le  premier  fait  suivre  cette  mention  des  mots  :  «  Qne 
Keu  le  conserve  en  vie  !  » 

Un  autre  auteur,  Mohammad  ebn  Ch4ker,  mort  en  76^ 
(Comnu  31  octobre  i363),  nom  a  conservé  dans  son  grand 
ouvrage  intitulé  ^oyoun  et-tawârijA  (les  Sources  des  Chro- 
niques) ^intéressantes  notices  sur  la  topographie  de  Damas. 
On  en  trouvera  la  traduction  à  la  suite  de  celle  du  livre  d*el 
^dmawy»  bien  que,  eu  égard  à  Tordre  chronologique,  elle 
eut  dû  la  précéder. 

Viendront  enfm  quelques  extraits  du  mannscrît  arabe  8a  3 
de  la  Bibiio^èque  nationale,  contenant  :  1*  TsA/âf  el  amâm 
JîfaiAîl  ech-Châm,  par  Chams  ed-din  Abonl  ^abbâs  Ahmad 
ebn  Moiîammad  el  Bosrâwy,  et  a"*  Nozhat  el  caémfi  nuAâsen 
ech'Chàm,  qui  a  pour  auteur  Aboul  baqâ  ^abd  Allah  ebn 
Mohammad  el  Badry.  ed-Démachqy  ^ 

Quand  on  étudie  les  traductions  laites  par  leç  orientalistes 
les  plus  éminents  tels  que  5.  de  Sacy,  Quatremère ,  de  Slane, 
Defrémery,  pour  ne  citer  que  ceux  qui  ne  sont  plus,  on  est 
finq>pé  de  Timpossibilité  où  Ton  se  trouve  de  reconstituer 
sûrement  en  ses  lettres  arabes  un  n<«i  propre,  par  exemple. 

^  Q&dji  Khalîfàh  mentionne  le  premier  (II,  p.  a a3)  et  dit  quil  fut  com- 
pote en  ioo3  {Comm.  6  septembre  169^); le  second  le  fut  vers  Tan  900 
{Ib,,  VI.  p.  323).  ce  S.  de  Sacy,  traduction  de  'abd  El  Lalif.  p.  57^ ,  <A 
Qualvemèrt,  MandoéÊu ,  II,  177. 
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Cet  inconvénient  m*a  amené  à  adopter  un  système  de  tran- 
scription, grâce  auquel,  ce  me  semble,  toute  confusion  de- 
viendra impossible,  en  permettant  néanmoins  aux  non-ara- 
bisants de  ne  pas  s  y  arrêter. 

Tout  le  monde  sait  que  certaines  lettres  de  Talphabet  arabe 
ont  leurs  équivalentes  en  français;  mais  il  en  est  d'autres  qui 
ne  peuvent  être  représtniées  exactement  qu*à  Taide  de  signes 
de  convention  auxquels  le  lecteur  doit  être  préalablement 
initié;  car  chaque  traducteur  a  les  siens.  Voici  ces  lettres  ;  en 
regard  de  chacune  d'elles  figure  la  lettre  de  notre  alphabet 
servant  à  la  représenter  au  moyen  de  Fun  des  signes  auxquels 
j'ai  fait  allusion  '•  Quant  à  la  iettro  ^,  1* usage  le  plus  répandu 
parmi  les  orientalistes  (et  le  plus  logique)  est  de  la  traduire 
par  une  espèce  d!ê$prit  rude  des  Grecs  (^),  rappelant  un  peu 
la  manière  dont  les  Arabes  la  prononcent. 

C  =  H,b. 

^=.=  Ch,cb. 

^  =  §,5.  ^  =  W,  w,  ou. 

Les  voydks  sont  représentées  comme  suit  : 

^_   par  a,  qudquefois  e. 
*    par  « ,  #a  et  rarement  ea  ou  a. 
"7"  par  é,  qudquefois  i. 
1_:_  pard. 
yj^  par  od. 
<^— 7-  par  i  ou  y. 
3  "    par  avo  ou  aon. 
tf-^^  par  ay, 

*  A  rexceplion  da  ^ ,  da  J^ ,  du  ^ ,  <1a  j  et  du^ ,  qui  n'en  ont  pas  besoin. 
—  Je  snpprimerai  le  pins  somrentlét  signes  dîstinctifs  du  à,  dansqidy; 
dn  h,  dans  hanafite,  hanbaBte,  H,  on  Hâdjy,  et  dn  Kh,  dans  Kk,  m 
Khalifah ,  KhaUikAn  et  chaykh ,  q«î  revieMNnt  si  fréquemment. 


l»  =  T,t. 

\à  = 

=  ï,  I. 

C  = 

«Gk.gb 

=  Q,q. 
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L'ABRÉGÉ  DU  DÂRÈS'' 

PAR 

LE  CHAYKH  ^ABD  EL  BÂSET  EL  *ELMAWY. 


(Foi.  1  v").  Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséri- 
cordieux ! 

Louange  *  à  Dieu ,  ie  maître  de  l'univers.  Que  la 
prière  et  le  salut  soient  sur  notre  seigneur  Moham- 
mad,  ie  sceau  des  prophètes  et  des  envoyés,  sur  sa 
famiUe  et  ses  compagnons,  bons  et  purs,  prière  et 
salut  jusqu'au  jour  du  jugement  4emier. 

Or  donc,  ceci  est  un  petit  livre ^  dans  lequel  j'ai 
abrégé  l'ouvrage  intitulé:  Tanbih  et-tâleb  oa  irchâd 
ed-dârès^,  dû  au  très  docte  Mohiy  ed;;5Jlîn  Abou'l  ma- 
fâkher  en-No*aymy,  le  châfé^ite ,  que  Dieu  lui  fasse 
miséricorde  ! 

Je  l'ai  disposé  en  onze  chapitres  {bdb)  et  une  con- 
clusion [khâtémah)  ^. 

Chapitre  I.        Sur  les  maisons  (  d'enseignement  )  du  Qor  an. 
Cha^itrk  II.       Sur  les  maisons  (d'enseignement)  de  la  tra- 
dition. 

'  C'est  le  nom  qu'on  donne  aussi  à  Damas  à  cet  ouvrage. 

*  Je  transcrirai  en  caractères  plus  gros  ce  qui,  dans  le  texte 
arabe,  est  écrit  à  l'encre  rouge.  —  Les  chiffres  renvoient  aux  notes 
qui  figurent  à  la  fin  de  chaque  chapitre. 


Digitized  by 


Google 


DESCRIPTION  DE  DAMAS. 


257 


Chapitre  III.     Sur  les  madrasek  (collèges)  des  imàms  ciiâ- 

fé*ites. 
Chapitré  tV.     Sur  les  madrasek  des  imâms  hanafites. 
Chapitre  V.      Sur  les  madrasek  des  imàms  màlëkites. 
Chapitre  VI.     Sur  les  madrasek  des  imàms  hanbalites. 
Chapitre  VU.    Sur  les  madrasek  des  médecins. 
Chapitre  VIII.  Sur  les  khânqâk  (couvents). 
Chapitre  IX.     Sur  les  rébàt  (hospices). 
Chapitre  X.      Sur  les  zâwyek  (chapelles). 
Chapitre  XL     Sur  les  turbek  (mausolées). 
Conclusion.        Sur    les     djâmé^    (mosquées -cathédrales, 
grandes  •  mosquées  ) . 

J'y  ai  ajouté  des  choses  importantes*.  C'est  de  Dieu 
que  j'implore  Vassistance  et  la  direction  vers  le  droit 
chemin.  Il  me  su£Bt.  Quel  excellent  procureur  ! 

'  Le  ms.  de  Londres  Add.  i8335  ajoute  :  filais,  à  cause  de  leur 
abondance,  j'ai  renoncé,  si  ce  n'est  rarement,  à  les  indiquer. 
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CHAPITRE   PREMIER. 


SUR  LES  MAISONS  (d'ENSEIGNEMENT)  DU  QOR'An. 

La  maison  la  khaydariyeh*.  —  Au  nord  de  la 
maison  (d'enseignement)  de  ia  tradition  la  Safcarryefc , 
aux  Qassam  ^  (les  fabricants  d'écueiles).  Elle  fut  con- 
struite par  le  qâdy  en  chef  Qotb  Tcd-dîn  el  Khay- 
dary  Abou  1  khayr  Mohammad  ebn  Mohammad  ebn 
*abd  Allah  ebn  Khaydar,  ed-Démachqy,  le  châfé^te , 
le  hàfez^y  Tannée  878  {Comm.  29  mai  1473).  Il 
lui  constitua  des  waqfs  très  productifs  "^^  ainsi  qu'à 
[sa]"  tarbeh,  [contiguè  à  la  Mandjakiyeh],  (située) 
au  quartier*  de  la  mosquée  des  Mouches,  et  à  d  autres 
établissements*.  Né  à  Damas  en  Tannée  8 2 1 ,  il  gran- 
dit orphelin  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  apprit  par 
cœur  le  Qorân  et  le  Tanbih^^  travailla  à  acquérir  la 
connaissance  de  la  tradition  et  étudia  la  jurispru- 
dence sous  [Taqy  ed-dîn]  le  fds  [du  qâdy]  de  Choh- 
beh  ^®  et  autres.  Il  est  Tauteur  de  divers  ouvrages 
parmi  lesquels  sont  les  suivants  :  Les  Classes  des  Châfé- 
Htes^^,  un  commentaire  de  YAlfiyeh  d'eKirâqy^^  et  un 
commentaire  du  Tanbîh.  En  fait  de  fonctions,  il 
exerça  celles  (de  professeur)  à  la  maison  (d'ensei- 

*  Je  placerai  entre  crochets  les  passages  fournis  par  le  ros.  de 
M.  Schefer  il  *-JUûJI 
'  MahcdÙk. 
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gnement)  de  la  tradition  ÏAchraJiyeh,  de  wakil  (pro- 
cureur) du  trésor  public,  de  secrétaire  de  la  Ghan- 
cdilerie  ^^  et  de  qâdy  des  Ghâfé'ites.  H  mourut  Taimée 
894  {Comm.  5  décembre  1 488)  et  fut  enterré  [dans 
sa  turbeh  j  au  Caire. 

La  maison  (d*ensbi9Hement)  du  qob*1n  la  Djaza- 
RiYEH.  —  Quelqu'un  a  dit  qu*eile  était  dans  la  rue 
de  la  pierre  ^'^.  Elle  fut  constituée  en  waqf  [en  Tannée 
834  }^^  par  le  très  docte  Mohammad  ebn  Mohammad 
[ebn  Mobammad  ebn  Yoùsef  Chams  edndin]  ebn  el 
Djazary,  châfé'ite ,  professeur  de  lecture  qor*ànique 
et  traditîonniste.  U  naquit  [la  nuit  du  (rendredi  au) 
samedi  aS  ramadan  de]  Tannée  ySi  {Comm.  11 
mars  1 35o)  à  Damas,  où  il  étudia  la  jurisprudence 
fi  s  adcmna  à  Tétude  de  la  tradition  et  des  [  différentes] 
manières  de  lire  ^^  (  le  qor*ân  ). ,  sciences  dans  lesquelles 
il  se  montra  supérieur.  H  (ut  désigné  une  fois  pour 
la  charge  de  qâdy  de  Damas  et  son  dtpl^e  fut  écrit 
par  'émâd  ed-dtn  ebn  Katir;  puis  un  acddent  étant 
survenu,  il  ne  fut  pas  achevé.  £bn  el  Djazary  se 
rendit  au  Caire  à  plusieurs  reprises.  U  avait  de  la 
fortune  et  de  Téloquence.  Il  mourut  [dajis  les  pre- 
miers jours  de]  Tannée  833*. 

La  maison  (d'enseignement)  du  qor  an  la  Dolâ- 
MiYEH.  -—  Près  de  la  Mârédâniyeh^'',  [au  pont  blanc, 

*  Le  ma.  deii-No*Aymy  donnmii  les  dftles  en  toutts  lettres,  ce 
sont  celiei^à  q«e  j'adopterai  de  |N*éfërenee*  EMes  sont  indiquées  en 
chiffres  dans  le  nos.  de  'dbd  £1  Bâset.  Ici  l'année  est  8s}. 
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au  côté  oriental  de  la  grande  rue  qui  y  mène],  h  la 
Sâléhiyeh  de  Damas.  [Elle  renferme  la  turbeh  du 
fondateur.]  Elle  est  connue.  Elle  fut  construite  par 
le  Khawâdja^Me  rajs  ech-Chéhâb  Aboul  *abbâs] 
Ahmad  ebn  [el  madjlès  ^^  el  Khawâdjéky]  Zayn  ed-dîn 
Dolàmah  ebn  'ezz  ed-din  Nasr  Allah,  el  Baghdâdy,  el 
Basry,  [un  des  notables  Khawâdjéky  s  de  Syrie],  et 
constituée  par  lui  en  waqf  Tannée  8^7. 

Je  dirai  •  :  «  Il  y  institua  un  imâm  (directeur)  avec 
un  traitement  (ma%um)  de  cent  derhams;  un  gar- 
dien ((foyyem)  avec  un  traitement  pareil  (fol.  2)  et 
six  faqirs  étrangers  émigrés ,  occupés  à  lire  le  qor  an , 
et  à  chapun  desquels  il  était  alloué  trente  derhams 
par  mois.  L'imâm  organisateur  établit,  entre  autres 
clauses,  qu'un  chaykh  serait  chargé  de  faire  lire  le 
qoràn  aux  susdits  et  qu'il  recevrait  pour  cela  une 
somme  supérieure  de  vingt  derhams  au  traitement 
fixé  pour  les  fonctions  d'imâm;  quil  y  aurait  [dans 
Técole  située  au  dessus  de  la  porte]  six  orphelins,  à 
chacun  desquels  il  serait  également  distribué  chaque 
mois  dix  derhams,  et  placés  sous  la  surveillance 
dun  chaykh  jouissant  d'un  traitement  mensuel  de 
soixante  derhams.  (11  y  avait  encore)  un  lecteur  d'ei 
Bokhâry,  pendant  les  trois  mois,  avec  cent  vingt 

*  Comme  on  le  verra  au  fol.  ài^  les  remarques  faites  par  'abd 
El  Bâset  sont  précédées  du  mot  oii  «j'ai  dit»,  que  je  traduirai 
par  «je  dis»,  et  celles  que  précède  le  mot  J^f,  «je  dis»,  que  je 
rendrai  par  «je  dirai»,  ont  été  ajoutées  à  Y  Abrégé,  par  le  chaykh 
Mahmoud  ebn  Mahmoud  el  'adawy.  —  Cependant  ici ,  tout,  ce  qui 
est  relatif  à  l'imâm ,  au  gardien ,  etc. ,  se  lit  aussi  dans  en-No'aymy. 
Le  mot  Jy»t  est  donc  une  addition  maladroite  du  copiste. 


Digitized  by 


Google 


DESCRIPTION  DE  DAMAS.  261 

derhams  de  traitement,  un  nâzer  (inspecteur)  dont 
le  traitement  était  fixé  à  soixante  derhams  par  mois 
et  un  agent  Çâmel)  rétribué  à  raison  de  six  cents  der- 
hams annuellement.  [L'organisateur]  fixa  une  somme 
annuelle  pareille  pour  Thuile  ;  cent  derhams  de  chan- 
delles pour  la  lecture  d  el  Bokhâry  et  la  récitation 
des  prières  des  nuits  de  ramadan  [tarâwîh);  pour 
ceux  qui  étaient  investis  de  fonctions,  quinze  ratls^ 
de  licdwa,  et  deux  brebis  destinées  à  la  fête  des  sacri- 
fices; pour  chacun  des  orphelins,  une  robe  [djeub- 
beh)  de  coton,  une  chemise  de  même  étoffe  et  un 
mouchoir.  Il  institua  aussi  un  lecteur  de  leçon  reli- 
gieuse (mfdd)^*  le  mercredi  de  chaque  semaine,  avec 
trente  derhams  par  mois.  Une  clause  imposait  aux 
fonctionnaires  (de  rétablissement)  Tobligation  d  ap- 
prendre par  cœur,  matin  et  soir,  un  hezb^^  debn 
Dâoûd,  qu'ils  devaient  réciter  après  la  prière  du 
matin  et  celle  de  l'après-midi  {^asr).  C'était  Timâm 
qui  devait  faire  la  lecture  d'el  Bokhâry  et  était  chaîné 
de  lire  (le  qor'ân)  sur  la  tombe  du  fondateur.  Le 
gardien  était  à  la  fois  »  portier  et  mouadden  (celui  qui 
fait  l'appel  pour  la  prière).  » 

C'est  là  ce  qu'a  mentionné  ebn  Toûloûn  dans  son 
livre  (intitulé)  el  Qalâïd  el  djawhariyeh  fi  tarîkh  es- 
Sâléhiyeh^, 

Ensuite  (le  Khawâdja  Ahmad)  mourut  ^e  18  * 
moharram  de  l'année  853  (i3  mars  1A99),  âgé 
d'environ  *quatre-vingts  ans. 

'  Noire  texte  dit  le  1 5. 
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Le  premier  qui  exerça  dans  cette  maison  les  fonc- 
tions d'imâm  (imâmeh)  et  de  supérieur  {'machtkhah) 
fut  Chams  ed-din  ei  Bânyàsy  '^.  La  lecture  du  miâd 
fut  confiée  à  Chams  ed-dln  ebn  Hâmed. 

Un  auteur  raconte  ainsi  la  cause  de  la  construc- 
tion de  la  Dolâmiyeh  :  le  Khawâdja  Ibrahim  factfarîte 
ayant  édifié  au  pont  blanc  une  madraseh  qui  n  avait 
pas  sa  pareille  et  où  il  avait  fait  faire  des  cellules 
(khalàwj) ,  un  homme  de  la  société  du  Khawâdja 
ebn  Dolâmah  lui  en  demanda  une  par  Tintercession 
de  ce  dernier.  Or  il  ne  lui  donna  pas  la  cellule  qu*il 
avait  sollicitée,  mais  une  autre  qu'il  n  accepta  pas. 
«  Dis  au  Khawâdja ,  lui  répondit  le  Khawâdja  Ibra- 
him, d'édifler  une  madraseh  pareille  et  de  t'y  con- 
struire une  cellule  comme  tu  la  désires.  •  Celte  ré- 
ponse fut  portée  à  ebn  Dolâmah  et  la  nuit  ne  se 
passa  pas  qu'il  n'eût  tracé  l'emplacement  et  pris  les 
mesures  de  son  école.  «  Je  n'ai  voulu  par  là ,  dit  le 
Khawâdja  Ibrahim ,  que  Texciter  à  faire  une  bonne 
œuvre.  » 

La  maison  (d'enseignemknt)  Dt  qoa'ân  la  RécHÂ- 
'iTiH.  [Dans  la  rue  des  KhozéttUs,  au  nord  de  la 
khânqâh  la  Somaysâtiyeh ,  à  la  porte  des  nd0inytn^. 
—  Elle  fut  construite,  vers  les  4oo,  parRéchâ  ebn 
Natifs  ebn  Màchâallah ,  Abou'l  Hasan  ed-Démachqy, 
professeur  de  lecture  qor  Anique.  B  naquit  [à  DârayA] 
vers  l'année  870*  et  mourut  Tannée  àlkk  (Comm. 

*  Noire  lexle  porte  3  80. 
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3  mai  loSs).  Il  était,  que  Dieu  lui  fasse  miséri- 
corde !  savant  dans  les  différentes  manières  de  tire 
le  qor  an  et  particulièrement  dans  celle  d'ebn  'ftmer  ^, 
pour  laquelle  il  était  considéré  comme  méritant  la 
plus  grande  confiance.  (La  maison)  elie-^néme  a  dis- 
paru et  a  été  englobée  dans  une  autre.  U  y  a  appa«* 
rence  qu'elle  est  Ylkhnâiyeh,  que  construisit  le  qâdy 
en  chef  de  Damas,  Chams  ed-din  [Mohammad], 
fils  du  qâdy  Tàdj  ed-din  [Mohammad,  fils  de  Fakhr 
ed^din  *otmàn],  el  lUinâ^,  le  châféite;  il  y  fut  en- 
terré [en  radjah  de]  Tannée  816  (Comm.  3  avril 
iiii3).  [La  porte  de  la  khânqàh  la  Somaysâtiyeh 
était  autrefois  ici  ;  puis ,  sous  le  règne  de  Tâdj  ed- 
dauleh  Totoch  et  avec  la  permission  de  ce  prince, 
eUe  fut  transférée  au  vestibule  de  la  grande -mos- 
quée omayyade ,  où  elle  se  trouve  actuellement]. 

Jb  DIS  :  «  D  y  a  apparence  que  la  porte  de  la  chaîne, 
connue  sous  le  nom  d'en-nâiéfânyin,  tire  sa  déno- 
mination du  susdit  Natif  et  il  est  probable  que  Ma- 
châaHah  ^^  est  Tastrologue,  auteur  des  Jugements  *  » 

La  maison  (denssighuient)  dd  qor  an  la  SkndjI- 
BiYKH.  —  Vis-à-vis  de  la  porte  septentrionale ,  appe- 
lée ew-nâtéfânyin,  de  la  grande -mosquée  omayyade. 
ËHe  fut  construite  par  [un  des  marchands  les  plus 
probes  et  les  plus  honnêtes]  le  lUiawâdja  [^alâ  ed- 
din]  'aly  ebn  Isma^l  ebn  Mahmoud,  es-Sendjâry^*. 
Il  mourut  subitement  il  Mesr  ^  [la  nuit  du  (mercredi 

•  Le  copiste  a  intercalé  ici  il  année  7 35  ». 

*  Au  Caire,  àoivant  en-No*ayiny. 
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au)  jeudi  i3  djoumâda  2^  de]  Tannée  735,  que 

Dieu  lui  ùase  miséricorde  I 

Je  DIS  :  «  Ellle  communique  avec  ma  maison  au 
moyen  d  une  porte  que  j  ai  ouverte  dans  un  mur 
qui  les  sépare;  toutefois  elle  a  conservé  son  entrée 
particulière.  » 

La  maison  (d  enseignement)  ou  qorân  la  SÂBod- 
NiYEH.  —  (Fol.  a  v*)  En  dehors  de  [Damas,  au  sud 
de]  la  porte  d'elDjâbyeh^;  elle  est  connue; (elle  est 
située)  à  louest  du  grand  chemin  et  du  tombeau 
(mazdr,  lieu  de  pèlerinage)  d*Aws  ebn  Aws*^  que 
Dieu  soit  satisfait  de  lui  !  [Elle  renferme  une  belle 
mosquée -cathédrale  avec  minaret,  dans  laquelle  se 
célèbre  la  prière  du  vendredi ,  et  la  turbeh  du  fon- 
dateur, de  son  frère  et  de  leurs  descendants.  ]  Elle 
fut  construite  par  le  Khawâdja  Chéhâb  ed-din  Âhmad 
ebn  ^alam  ed-din  Solaymân  ebn  Mohammad,  d 
Bakry,  ed-Démachqy,  connu  sous  le  nom  debn  és- 
Sâboûny.  11  en  commença  Tédification  [dans  le  mois 
de  rabf  i**  de]  Tannée  863  et  1  acheva  [en  cba^bân 
de]  Tannée  868.  Il  y  fut  enterré. 

[Il  bâtit  aussi  vis-à-vis  dudit  édifice,  versTorient, 
une  école  pour  dix  orphelins ,  auxquels  un  chaykh 
était  chargé  de  faire  lire  le  qor  an ,  et  qui  touchaient 
(concurremment  avec  Timâm,  le  gardien,  les  mou- 
addens,  etc.)  des  traitements  déterminés  à  prendre 
sur  des  revenus  divers  ;  c*étaient  entre  autres  les  sui^ 
vants  :  un  certain  nombre  de  villages  sis  à  Touest  de 
la  ville  de  Bayroût,  administrés  parTémirdu  Gharb 
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et  connus  sous  le  nom  des  Sâboûniyeh  ;  —  le  vil- 
lage entier  de  Madyara,  dans  la  Ghoûtah,  faisant 
partie  du  Mardj  septentrional  ;  —  le  village  de  Tar- 
hîm,  dans  le  Béqâ*,  un  feddân  et  demi;  —  au  vil- 
lage d'es-Souwayrah ,  quatre  feddâns  ;  —  à  el  Qar^oûn. 
faisant  partie  duBéqâ',  son  quart;  —  au  village  de 
Kohayl,  dans  le  Hawrân,  la  quantité  de  six  feddâns; 
—  au  village  d'el  Khyârah ,  au  sud  de  Damas ,  un 
feddân  et  demi;  —  au  village  de  la  Sabinah  occi- 
dentale ,  un  feddân  et  demi  ;  —  au  village  de  Bayt 
el  abyâr  (  oa  Bayt  el  abâr,  dans  la  Ghoùtah  ) ,  un  champ 
[mazraah)  connu  sous  le  nom  d  es-Sayyâf  ;  —  au  vil- 
lage de  Djarmânâ  (dans  la  Ghoûtah),  le  quart  dun 
jardin;  —  au  Wâdy  inférieur,  un  jardin  connu  sous 
le  nom  d'el  Wattâb  ;  —  au  village  de  ^ayn  Tarma 
{ou  'ayn  Toûmâ,  dans  la  Ghoûtah),  un  jardin;  — 
au  village  de  Saqba  (dans  la  Ghoûtah),  sept  parcelles 
de  terre;  —  au  village  de  Hammoûriyah  (dans  la 
Ghoûtah),  un  jardin;  —  au  village  de  Barzah  (dans 
la  Ghoûtah),  plusieurs  jardins;  —  au  village  de 
Djoûbar(dans  la  Ghoûtah),  quatre  jardins;  —  au 
Nayrab  supérieur,  plusieurs  jardins  ;  —  sur  le  terri- 
toire del  Mezzeh,  quatre  jardins;  —  au  village  de 
Kafar  Soûsya,  quatre  jardins;  —  sur  le  territoire  de 
Qaynyah,  trois  jardins.  Quant  aux  constructions 
couvertes,  tant  à  l'intérieur  qu  en  dehors  de  Damas, 
c*étaient  entre  autres  :  le  khân  de  Baqsamât;  à  *ayn 
Louloueh,  une  salle  [qffah)\  à  la  Débâghah  (la  tan- 
nerie), une  boutique;  à  la  grande  ^oqaybeh,  quatre 
chambres {iébâq)\ àla'oqaybeh  également , le  khân  de 
III.  18 
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Toûloûn  ;  au  marché  de  ^omârah  el  Yakhnây,  trois 
boutiques,  en  commun  avec  les  deux  nobles  harams; 
au  quartier  de  la  mosquée  des  roseaux,  six  boutiques  ; 
dans  le  voisinage  de  la  grande-mosquée  omajyade, 
deux  salles  ;  dans  le  voisinage  de  Thôpital  de  Noûr  ed- 
din,  quatre  chambres;  dans  le  voisinage  de  Damas 
(sic),  une  chambre;  à  la  Qadmâniyeh,  quatre  bou- 
tiques; à  la  porte  del  Djâbyeh,  six  boutiques;  au 
quartier  du  marché  de  ïair,  un  khan;  au  quartier  de 
Qasr  el  Hadjdjâdj,  un  khan  et,  par- dessus,  une 
chambre  à  Touest  de  la  nahhlet  et-tawileh  (le  haut  pal- 
mier); au  sud  de  la  grande-mosquée  de  Hassan,  une 
boutique.  Yoûsef  er-roûmy,  mamloûk  du  fondateur, 
constitua  en  outre  en  waqf  :  k  Fouest  du  MosaUades 
deux  fêtes,  dans  le  voisinage  du  jardin  du  Sâheb,  un 
jardin  ;  au  village  de  Kafar  Soûsya ,  un  pressoir  k  olives  ; 
une  salle  contiguë  à  la  mosquée -> cathédrale  et  aux 
deux  turbeh  précitées  et  surmontée  d'une  chambre, 
et  une  autre  salle,  au  sud  de  la  précédente  et  sup- 
portant deux  chambres.] 

La  maison  (dehseionemêht)  du  qor  Aw  la  WadjÎ- 
HiYEH.  — -  Au  sud  de  la  madraseh  la  ^osroûmyeK  et 
de  la  Masroâriyeh  et  à  Touest  de  là  Samiâmiyeh  [la- 
quelle est  au  nord  de  la  Khâtoûniyeh,  Sa  porte  s'ouvre 
sur  la  ruelle  de  cette  dernière].  Elle  fut  construite 
par  Wadjih  ed-din  ebn  el  Monadjdja  Mohammad 
ebn  *otmân**,l'imâm,  le  rajs,  lechaykh  desHanba- 
lîtes,  [Abou'l  ma'âly]  ed-Démachqy,  et-Tanoûkhy. 
ïl  naquit  l'année  63o  {Comm,  18  octobre  1  a3a),  et 
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mourut  [en  cha*bân  de]  Tannée  «701  [Comm.  6 
septembre  i3oi).  C*était  un  personnage  important 
{sadr),  très  vénéré,  religieux;  il  possédait  de  la  for- 
tune et  faisait  tm  grand  commerce.  II  professa  à  la 
Mesmâriyeh,  et  fut  investi  de  l'inspection  {nazar)  de 
la  grande-mosquée  omayyade,  à  ce  que  je  crois  ^^. 
[Il  construisit  aussi  un  réhât  à  Jérusalem]'*. 


NOTES  DU  CHAPITRE  PREMIER. 

>  ^iX^,  —  Ci.  tut  rext>rèssi(iit  XAtJUi9  !ft  note  de  M.  de  Sfane 
dans  son  Dictionnmre  hiofrt^ique  d'ebn  iClmllikân,  I,  p.  65  et  374. 

>  Voici  la  mention  q«e  fait  de  ^t  ouvrage  tiàdji  Khalifah ,  II , 
p.  és7  :  <  Tanhik  ^ttjdeh  ow  irchàd ei-dêrè$  fi  ma  hé  Démaehif  men  el 
djmwàm£i>a  el  madârèt ,  pal>  Mobiy  ed^n  Abou'l  maftkjier  en-No'aymy 
(en-Na'imy,  Flûgel],  le  châfé*îte,  et  son  Abrégé  par  le  chaykh  *abd 
el  Bàaet,  le  th€U(h»eà-Déakàchqy.  L'ouvrage  est  divisé  en  orne  cha- 
pitres et  une  condusion.  ■ 

'  L'expression  t  Chapitre  final  »  ou  •  de  clôture  •  serait  préférable 
à  c  condusioD  ■ ,  Tasteur  ne  conduant  rien ,  mais  traitant  uA  sujet 
différent 

*  M.  Waddington,  de  l'Institut,  a  relevé  sur  le  marteau  de  la 
porte  de  ce  collège  l'inscription  suivante  (n**  é  34  de  ma  coHection)  : 
c  De  ce  qui  a  été  fait  sur  la  porte  de  la  madraaeh ,  pour  la  maison 
€  que  j'habite,  et  qui  fut  construite  par  la  noble  Excellence  le  mawla, 
«le  qâdy  d  Qotb  (Qotb  ed-dîn)  ebn  el  Khaydary.  le  qâdy  en  chef« 
tque  Dieu  étende  sur  lui  ses  ombres  (sa  protection)!! 

'  C'est  dans  ce  quartier  qu'habitait  QotOEt  alors  qu'il  était  l'es- 
dave  d'ebn  ez-Za'îm.  Cf.  la  Biographie  de  Qotoz  dans  le  Fattdt  el 
wûfir^it,  U,  16S. 

*  On  sait  que  ce  titre  de  cqui  sait  par  cceur»  est  donné  à  ceux 
qui  savent  par  cœur  le  qor'ân. 

^  y«2l(> .  Mais  le  ms.  d'en- No*amy  porte  Vjl«>,  leçon  qui  e$i  k 
préférer. 

18. 
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^  Ën-No'aymy  mentionne  en  outre  une  cuisine  à  bâb  elfarâdis, 
et  la  cuisine  des  Banou  'odsiyeb  à  Médine. 

•  Il  s'agit  ici  de  l'ouvrage  intitulé  Et-TanbUi  Jt  foroâ*  eck-Chafé- 
'iyeh  (sur  les  principes  dérivés  du  droit,  selon  le  rite  châfé'ite), 
par  le  chaykh  Aboa  Ishâq  Ibrahim  ebn  'aly,  mort  en  l'année  476 , 
puisque  el  Khaydary,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  fit  un  commentaire  de 
cet  ouvrage.  Sur  le  Tanbih  d'ebn  Ishâq,  cf.  H.  Khal.,  II,  p.  43o. 
Le  bibliographe  cite  le  commentaire  d'el  Khaydary  (qu'il  nomme 
en  plusieurs  endroits  el-Haydary),  p.  436-437  du  même  volume, 
et  dit  qu'il  l'intitula  MadjnwL  el  'eachchâq  ^ala  tawdik  Tanbih  ech- 
chayhh  Abi  Ishâq, 

**  Le  qâdy  Taqy  ed-dîn  Abou  Bakr  Ahmad  ed-Démachqy,  châfé'îte , 
connu  sous  le  nom  de  Fils  du  qâdy  de  Ghohbeh,  mourut  en  l'an- 
née 85 1  (Comm,  19  mars  i447).  Il  est  l'auteur  d'ingénieuses  an- 
notations au  Tanbih.  Cf.  H.  Khal.,  II,  p.  436.  —  ^Chohbeh,  ville  du 
Hawrân  ■.  Marâsed. 

"   Tabaqàt  ech-chàfiiyeh.  Cf.  H.  Khal.,  IV,  p.  i4^. 

"  Aljiyei  el  'irâqy,  sur  les  principes  des  traditions ,  par  le  chaykh , 
rimâm,  le  hâfez  Zayn  ed-dîn  'abd  Er-Rahhn  ebn  el  Hosayn,  el 
'irâqy,  mort  en  l'année  806  [Comm.  21  juillet  i4o3).  H.  Kiial., 
I,  p.  4 16.  —  Pour  le  Commentaire  d'el  Khaydary,  même  vo- 
lume, p.  4 18. 

"  On  peut  voir  sur  la  z^]  jj^Ui^.  Quatremère,  Mamloâks,  I, 
p.  119,  et  II,  2*  p.,  p.  222  et  317. 

^*  Darb  el  hadjar.  Cette  rue  est  mentionnée  par  ebn  ChAker. 

"  D'après  le  hâfez  ebn  Hadjr  (en-No'aymy,  fol.  2  v*),  et  cepen- 
dant ebn  el  Djazary  mourut  en  833  ! 

^*  B  (c'est  ainsi  que  je  désignerai  le  ms.  de  *abd  el  Bâset,  Suppl. 
arabe  n*  2788)  porte  ïl^t;  N  (qui  représentera  le  ms.  d'en- 
No*aymy  appartenant  à  M.  Schefer)  écrit  caîlyLÎI . 

"  Dans  B,  le  copiste  a  écrit  ici  la  àÊdréd(niyek;mtds  die  est  ap- 
pelée plus  loin  la  Mârédâniyeh. 

^*  D'après  Khalil  Dâhéry  (ms.  suppL  ar.  n**  921),  ce  titre  tenait 
le  septième  ou  avant-dernier  rang  parmi  ceux  que  donnaient  les 
bureaux  de  la  Chancellerie  dans  la  correspondimce  adressée  aux 
sujets  de  l'empire  (fol.  43  v*).  —  Il  semble  correspondre  i  cdni 
Aéjendi  chez  les  Ottomans.  Aujourd'hui  Khawâdja  signifie  simple- 
ment t  monsieur  ■  et  ce  nom  ne  se  donne  guère  qu'aux  Européens 
fin  Syrie  et  en  Egypte.  Au  Caire,  on  prononce  Kkawâga,  —  N  écrit 
Khawâdjéhy. 


Digitized  by 


Google 


DESCRIPTION  DE  DAMAS.  26© 

*'  Khaiil  Dâhéry  nous  apprend  (fol.  à3  v^)  que  les  titres  jJL^i 
JkaiJlt  ^]lt,  J^\  f^\JJ\,  Jl^!  U.f>iiet  ^luJS  ^\  occupaient 
le  même  rang  dans  la  correspondance  de  la  Chancellerie.  —  Cet 
auteur  se  trouvait  à  Damas  en  l'année  83 1  de  l'hégire. 

*"  Le  ratl  de  Damas  se  composant  de  600  derhams  =  1^853,88, 
il  en  résulte  que  chacun  des  employés  supérieurs  recevait  plus  de 
37  kilogr.  de  halwa  (pâte  faite  avec  du  sucre  et  du  miel  et  que 
tous  les  voyageurs  en  Orient  connaissent  bien). 

**  Cf.  Quatremère,  Mandoûks,  II,  l'p.,  p.  Âi.  — Ce  mot  fait  au 
pluriel  mawâ'td, 

^  Section  (dans  le  qor'ân,  chacune  des  soixante  en  lesquelles  il 
est  divisé). 

^  Chams  ed-dîn  Abou  *abd  Allah  Mohammad  ebn  *aly  ebn  Toâloûn , 
e<l-Démachqy,  et  aussi  surnommé  ech-Châmy,e^Sâléhy,  mourut  l'an- 
née 953  [Comni.  à  mars  i546).  U.  Khal.  cite  de  lui  de  nombreux  ou- 
vrages, mais  il  ne  fait  aucime  mention  des  Qalâîd  el  djawhariyeh, 

^  Cest-à-dire  natif  de  Bànyâs  (Panéas).  —  tBânyâs,  village  ou 
petite  ville  près  de  Damas ,  an  pied  de  la  montagne  située  à  l'ouest 
de  cette  ville,  et  dont  on  voit  le  sommet  couronné  de  neige.  Bânyâs 
produit  des  limons  et  des  citrons.  ■  Mardsed. 

»  Le  copiste  a  écrit  bàb  en-nàtéfln,  —  Cette  porte  est  mentionnée 
sous  le  nom  de  bàb  ên-naifànjtn  par  ebn  Batoûtah,  traduction 
Defirémery,  I,  p.  210.  Le  célèbre  voyageur  ajoute  que  c'était  la 
porte  septentrionale  de  la  mosquée  omayyade.  Il  existait  aussi  un 
quartier  de  ce  nom. 

■•  N  écrit  partout  Nattf.  —  D'après  el  Asady,  il  s'appelait  Réchâ 
ebn  Nazîf  Abonl  Hasan  ebn  DAoûd  ed-Dftrâny.  —  tDârayâ,  grand 
village,  un  des  villages  de  Damas,  dans  la  Gboôtah.  On  y  voit  le 
tombeau  d'Abou  Solaymân  ed-Dârâny,  qui  est  connu  et  visité  par 
les  pèlerins.  »  Maràsed, 

'^  n  est  fait  fréquemment  mention  des  $epi  lecteurs  du  qor'ân. 
Leur  liste  dans  l'ordre  chronologique  serait  comme  suit  (  Dict.  biogr,, 
IV,  389)  :  ebn  *Âmer,  ebn  Katîr,  'âsem,  Abou  *amr,  Hamzah,  el 
Késây  et  Nâfé*. 

Ebn  Katir  (Abou  Ma'bad  'abd  Allah)  mourut  à  la  Mekke  en  l'an- 
née 120  [737-738]  (Biographiccd  dictionary,  II,  30,  et  en  Nawawy, 
363  ).  —  'âsem  (Abou  Bakr)  ebn  Abî'  n-Nadjoûd  Bahdalah  mourut 
à  el  Koûfah  l'année  127  [74^-745]  {Biographiccd  dictionary.  Il,  1). 
—  Hamzah  ebn  Habib  ez  Zayyât  naquit  à  el  Koûfah  et  mourut  en 
l'année  1 56  (773-773),  à  Holwân  {Biographical dictionary,  I,  ^78). 
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—  Abou'l  Hasan  Vy  ebn  Hamzah  ebn  *%hà  Allab  ebn  Bahman  ebn 
Firoûz,  surnommé  el  Késây,  oaquit  à  el  K-oûfab;  il  mourut  à  er- 
Rayy  TaDaée  189  [8od-8o5]  (BU^r^ical  diotionary,  H,  a 39).  -^ 
Nâfé*  ebn  'abd  Er-Ra^man  ei  Madany,  originaire  dlsbabin ,  mourut 
à  Médino  l'année  469  [785-786]  (BiograpLictd  dictionary,  III,  622, 
et  en-Nawawy,  p.  588). 

**  M.  Sédillot  fixe  vers  l'année  159  (775)  f  époque  où  vivait  l'as- 
trologue Mâcbâallab. 

*  c  Seudjâr,  ville  célèbre  iisùsant  partie  des  districts  du  Cjazireh , 
au  pied  d'une  montagne,  à  trois  journées  d'el  Mawsel.  »  M<uràsei. 

^  Ebn  Batoûtab  dit  (I,  221,  223)  que  Damas  a  buit  portes, 
mais  il  n'en  mentionne  que  quatre:  la  porte  d'elfcu'âdis  (desjardins), 
oeUe  d'^  Djàhyeh  (du  bassin*  ) ,  c^e  appelée  hàh  ei-iagkir  (la  petite 
p«krte)  et  la  porte  orientale  {kéh  ckt^^iy)  près  de  (à  la  suite  de)  la 
porte  d*tfl  Djàbyek. 

^^  Aws  ebn  Aws  et-Taqafy,  le  it^hàhy  (compagnon  de  Mabomet), 
vint  se  fixer  a  Damas,  où  se  trouvent  sa  mosquée  et  sa  maison  dans 
la  rue  des  bommes  tués  (darh  0I  qati^)^  ainsi  que  son  tombeau  (en- 
Nawawy,  168).  Il  mourut  l'an  59  de  l'hégire. 

Ce  tombeau,  situé  près  de  bàb  6|-f<^V4  porte  l'inscription  soi- 
vante  (n**  6o5  de  ma  collection)  :  c  Au  nom  de  Dieu ,  etc.  —  Ceci  est 
€la  tombe  de  l'illustre  sayyed ,  le  i^àby  Aws  ebn  Aws  et-Taqafy,  le 
«compi^on  de  l'envoyé  de  Dieu,  que  Dieu  le  bénisse  et  le  9idue  ! 

•  Cette  tombe  (je  lis  ^^  au  lieu  de  g)^)  a  été  reeoastruite  (<>*X¥s) 

•  dans  le  mois  de  cha'bân  de  l'année  1060  •  (ifiSo). 

"  Mondjîr  ed-din,ea  fiusaat  mention  de  la  madraseb  la  Wadjl" 
hiyA  à  Jérusalem  (traduction  Sauvaire,  157),  l'appi^  Wa4J(jib  ed- 
dîn  Mc^ammedt  fils;  de  *otmân,  fils  de  Sa*d«  fils  d'e)  Mendjâ  (ou 
d  Monadjcyâ). 

^  i^.iwai. ,  que  je  considère  comme  synonyme  de  lUt^ ,  se  retion¥e 
une  i^Btre  fois  |^  loin  (fol.  10  v*). 

^  B  s'agit  sans  doute  de  la  madraseb;  Moudjir  ed-dîn  ne  parle 
pas  de  rébât. 

*  £f  Djâhiek  n\  pas  ici  le  sens  de  bassin ,  mais  détigoe  le  vilkge  de  ce 
Boos ,  dépendant  de  Damas. 
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CHAPITRE  IL 


$UR  LVS  MAISONS  (D'ENSEIGNEMENT  ) 
DE  LA  TRADITION  {hàDÎt). 

La  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition  l*âch- 
BAnYEH^  —  Voisine  de  ia  porte  orientale  de  la  ci- 
tadelle ,  au  couchant  de  la  ^osroûniyeh  et  au  nord  d« 
la  Qaymâziyeh  hanafite.  C'était  une  maison  (appar- 
tenant) à  Témir  [Sârem  ed-dîn]  Qaymâz  ebn  'abd 
Allah,  en-Nadjmy^,  qui  y  avait  un  bain.  Elle  fut 
achetée  par  el  malek  ei  Âchraf  [Mozaffer  ed-din] 
Moûsa  ^,  fils  d  el  ^âdel.  Ce  prince  la  bâtit  comme 
maison  (d'enseignement)  de  la  tradition;  il  démolit 
le  bain  et  en  fit  une  habitation  pour  le  chaykh  chargé 
d'y  professer.  Cela  eut  lieu  l'année  628  {Comm.  9 
novembre  1  aSo)^  Elle  fut  achevée  en  deux  ans. 

Je  dis:  «  Ebn  Katir  mentionne  dans  ses  Tabaqât^ 
qu'el  Achraf  y  confia  aux  Châfé^îtes  les  fonctions  de 
professeur.  » 

£i  Achraf  étabUt  ebn  es-Salâh  ^  en  qualité  de  su- 
périeur (chaykh)  de  cette  école,  qui  fut  ouverte  l'an- 
née 63o ,  la  nuit  du  milieu  de  chal)ân.  Le  chaykh 
Taqy  ed*dtn  ebn  es-Salâh  y  dict^^  du  hndit 

Il  s'y  trouve  une  sandale  [nal)  du  prophète,  que 
Dieu  le  bénisse  et  le  salue  !  Elle  était  auparavant 
chez  Timâm  Nézâm  ed-dîn  Abou'l  'abbâs  Ahmad  ebn 


Digitized  by 


Google 


S72  MARS-AVRIL   1804. 

*otmân  ebn  Abî1  hadid,  es-Salîmy  (oa  es-SoIaymy), 
né  à  Damas  Tannée  56o  (Comm.  1 8  novembre  i  1 64). 
Il  avait  reçu  celte  sandale  en  héritage  de  ses  aïeux. 
El  Achraf  rhonorait  et  Tavait  en  vénération  à  cause 
d'elle.  Il  espérait  la  lui  acheter  et  la  déposer  en 
quelque  lieu  [makân)  pour  être  lobjet  de  pèleri- 
nages. Mais  Nézam  ed-dîn  ne  consentit  pas  à  la  lui 
vendre.  Il  lui  accordait  généreusement  d'en  couper 
un  fragment;  ce  qu'el  Achraf  refusa  dans  la  crainte 
que  ce  ne  fut  un  acheminement  k  la  destruction  (de 
cette  relique).  Plus  tard  le  prince  lui  donna  un  fief 
et  lui  assigna  un  traitement.  Les  choses  restèrent 
ainsi  jusqu'à  la  mort  de  Nézâm  ed-din  en  Tannée 
6^5  {Comm.  i  2  décembre  1  a 27).  Il  légua  la  sandale 
à  el  Achraf,  qui  la  déposa  dans  la  maison  (d'ensei- 
gnement) de  la  tradition  VAchrafiyeh,  On  dit  que 
c'était  la  sandale  (du  pied)  gauche  et  que  celle  du 
pied  droit  était  conservée  h  la  madraseh  la  Dammâ- 
ghiyeh,  où  elle  resta  jusqu'à  l'époque  de  Tîmoûr 
(Tamerlan).  Quand  il  entra  dans  Damas,  il  les  prit 
toutes  les  deux. 

El  Achraf  mourut*'  Tannée  635  (1227). 

Le  premier  qui  (P  3)  professa  dans  cette  école  fut 
ebn  es-Salâh ;  puis  [*émâd  ed-dîn]  ebn  el  Harastâny  *; 
puis  [Chébâb  ed-dîn]  Abou  Châmah  ®;  puis  Timâm 
[Mohiy  ed-dîn]  en-Nawawy^*^;  puis  Zayn  ed-dîn  el 
Fâréqy^^;puis,  successivement,  Kamâl  ed-dîn  [ebn] 
ech-Charîchy  12;  Sadr  ed-dîn  ebn  el  WakîP^  Kamàl 
ed-dîn  ebn  ez-Zamiakâny  ^^  ;  Kamal  ed-dîn  [ebn]  ech- 
Charîchy,  do  nouveau;  le  hâfez  [Djamâl  ed-dîn]  el 
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Mezzy  **,  et  Taqy  ed-din  es-Sobky  **  ;  enfin  quelques 
autres,  dans  un  ordre  sans  authenticité,  tels  que  : 
^érnâd  ed-dîn  ebn  Katîr*^,  le  qàdy  Tàdj  ed-dîn  es- 
Sobky*®,  son  fils  le  qâdy  en  chef  [Waly  ed-dîn]  Abou 
Dorr'^,  Zayn  ed-din  el  Qorachy^o,  le  liâfez  [Ghatns 
eddin  Mohammad]  ebn  Nâser  ed-dîn^*  et  *alâ  ed- 
dîn  ebn  es-Sayrafy  ^^. 

Je  dis  :  «  Es-Sendjâry  ^  s'exprime  ainsi  dans  la 
Biographie  d  ebn  Hadjr^*  ;  Le  grand  savant  ebn  Hadjr 
fut  investi  de  (la  charge  de  professeur  à)  la  maison 
(d  enseignement)  de  la  tradition  YAchrafyeh  de  Damas 
après  le  hâfez  ebn  Nàser  ed-din  et,  lorsqu'il  y  fut 
installé,  il  délégua  Qotb  ed-dîn  el  Khaydary  ed-Dé- 
machqy,  attendu  qu'il  était  alors  le  plus  parfait  des 
maîtres  dans  cette  science.  On  dit  quau  très  docte 
ebn  Nâser  ed-din  succéda  ^alâ  ed-din  ^aly  ebn  'otmân 
ebn  *omar  es  Sayrafy  et  qu'ebn  Hadjr  prit  sa  place.  »» 
Fin  de  la  citation  avec  peu  de  changement.  —  Eln- 
suite,  après  lui,  la  chaire  fut  occupée  par  Qotb  ed- 
dîn  el  Khaydary. 

La  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition 
lAghrafiyeh  [extra  mdros,  la  Moqaddasiyeh]  ^. — 
Au  penchant  du  mont  Qâsyoûn  ^,  [sur  le  bord  du 
nahr  Yazîd,]  vis-à-vis  de  la  turbeh  du  vizir  Taqy  ed- 
dîn  et-Takrîty^'',  à  lest  de  [la  madraseh]  la  Morché- 
diyeh  banalité  et  à  louest  de  ÏAtâkébiyeh  châfé^te. 
Elle  fut  bâtie  par  el  malek  [el  Achraf]  el  Mozafier 
Moûsa,  fils  d'el  *âdel,  le  même  qui  a  construit  la 
maison  (d  enseignement)  de  la  tradition  qui  précède. 
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Il  ia  bâtit ,  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  !  pour  le 
très  docte,  le  hâfe^  Djamàl  ed-dîn  *abd  Allah  ebn 
Soroûr  el  Moqaddasy^;  mais  celui-ci  mourut  avant 
qu  elle  eût  été  achevée.  Le  premier  qui  y  fut  installé 
fut  Chams  ed-din  ebn  'abd  Er-Rahman  ebn  Abî 
'omâr  Mohammad  ebn  Ahmad  [ebn]  Qodàmah  ^,  le 
hanbalite;  puis  Timâm  Chams  ed-din  ebn  el  Ka- 
mâP^;  puis  [Gharaf  ed-dîn]  Hasan  el  Moqaddasy**, 
auquel  succéda  son  fils  ^ezz  ad-dîn  [Mohammad]  '^, 
et  ensuite  le  fils  de  ce  dernier,  Badr  ed-dîn  ^^;  après 
quoi  la  chaire  fut  occupée  par  tout  Hanbalite  investi 
du  poste  de  qâdy  en  chef. 

La  maison  (d  enseignement)  de  LATRAOrriON  ik  Bai- 

HÀÏYEH.  —  En  dedans  de  bâb  tourna.  C'était  ia  maison 
de  Bahâ  ed-dîn  Abou  Mohammad  elQasem  ^*,  fils  du 
chaykh  Badr  ed-din  Abou  Ghâleb  el  Mozaflar,  qui  la 
constitua  en  waqf  comme  maison  (d'enseignement) 
de  la  tradition.  Le  célèbre  ech-Chéhâb  el  Adra*y  ^' 
fut  investi  des  fonctions  de  professeur  de  cette  école, 
pui?  Chams  ed-dîn  Abou  1  mahâsen  el  Hosayny  ed- 
Démachqy  '®. 

La  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition  la 
Hemsiyeh.  —  Connue  sous  le  nom  de  cercle (^aUjah)  '"^ 
[du  seignevir]  de  Hems.  Le  hàfez  [Aboul  Ijadjdjâdj] 
el  Mezzy  y  professa,  puis  le  célèbre  Salàh  ed-dîn  el 
alây  Khalîl  ebn  Kaykaldy,-le  hàfez  ^\ 

La  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition  la 
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DAWÂDiniYEH,    AVEC   LA   MADRASKH  [bT   LE  RénÂj].  

En  dedans  de  bâb  elfcu'adj.  C'était  un  portique  {ré- 
wâq)  appartenant  à  Témir  'alarn  ed-dtn  Sandjar  le 
dawâdâr  ^^,  le  traditionniste ,  le  hâfez ,  qui  la  constitua 
en  waqf  [l'année  698]  comme  maison  (d enseigne- 
ment) de  la  tradition  et  madraseh.  Né  en  Tannée  620 
et  quelque  chose,  il  mourut  Tannée  699  (Comm. , 
a 8  septembre  1299).  C'était  un  homme  de  bien, 
religieux,  savant,  scrupuleux. 

Le  chaykh^alâ  ed-dinebn  el  *altâr*^  fut  le  premier 
professeur  de  cette  école;  il  eut  pour  successeur  le 
grand  chaykh  Noûr  ed-din  Âbou  'abd  Allah  Mo- 
hammad  ebn  Nadjm  ed-din  Âbi  fiakr  ebn  Qawâm^^ 

La   maison   (D'ENaSIGNBlIBliT)    DE    LA    TRADITION   LA 

SÂMABUBa^.  -—Elle  renferme  une  khânqâh  (cou- 
vent). 

Je  dis  :  «  Elle  est  près  du  quartier  du  minaret  de 
la  graisse  {ma*danet  ech-chahm),  dans  la  ruelle  (zo- 
qàq)^  du  chaykh,  directeur  dans  la  vie  spirituelle, 
ed-Dasoûqy.  » 

C'était  la  maison  du  grand  personnage  (  sadr)  Sayf 
ed^lin  Abou'l  ^abbàs  Ahmad  el  Baghdâdy,  es-Sà- 
marry  ^,  —  par  xxnfaihah  sur  le  mîm  et  un  râ  redoublé. 
— 11  la  constitua  en  waqf  comme  maison  (d'enseigne- 
ment) de  la  tradition  et  khânqâh.  C'est  celle  qui  est 
à  côté  de  la  Karomiyeh.  U  y  fut  enterré  Tannée  696 
{Comm,,  3o  octobre  1)96). 

Ech-Chéhâb  ebn  Qawâm  *^  fut  investi  des  fonctions 
de  supérieur. 
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La  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition  la 
Sarariyeu.  —  (F**  3  v°.)  Aux  Qassâ^in,  en  dedans  de 
bâb  el  Djâbyeh 

Les  fonctions  de  supérieur  en  furent  confiées  à 
Chéhâb  ed-dîn  ebn  Taymiyeh**,  père  du  célèbre 
chaykh  Taqy  ed-dîn*^,  puis  à  son  fils,  puis  B.ahâfez 
[Abou]  *abd  Allah  ed-Dahaby  **,  le  savant  célèbre, 
puis  à  Sadr  ed-dîn  Solaymân  [el  Bârédy],  le  mâlé- 
kîte*^ 

La  maison  (d  enseignement)  de  la  tradition  la 
Choqaychéqiyeh^.  —  Dans  la  rue  de  l'habitant  de 
Bânyâs  (darb^^  el  bânyâsy).  C'était  la  maison  de  Na- 
djîb  ed-dîn  Abou'l  fath  Nasr  Allah  ech-Chaybâny,  ed- 
Démachqy,  es-SafTâr  (le  fabricant  de  vases  en  cuivre) , 
le  témoin  (châlied),  connu  sous  le  nom  d'ébn  ech- 
Choqaychéqah  ^2.  Il  la  constitua  en  waqf  comme 
maison  (d  enseignement)  de  la  tradition.  Il  était 
aveugle  [daifY^.  Bien  des  personnes  ont  tenu  des 
propos  sur  son  compte.  (Un  jour)  Ahmad  ebn  Yahya 
[ebn  Hébat  Allah,  surnommé  es-Sadr  ebn  Sany  ed- 
dauleh],  alors  qu'il  remplissait  les  fonctions  de  qâdy 
en  chef  de  Damas,  le  fit  asseoir  pom'  donner  son 
témoignage.  Un  poète  récita  à  ce  sujet  les  deux  vers 
suivants  : 

«  Il  a  fait  asseoir  le  misérable  ech-Choqaychéqah 
pour  témoigner!  Par  votre  père  (de  vous  deux, 
ô  plaideurs),  que  vous  semble-t-il  du  privilège  qui 
lui  est  accordé^? 

«  Y  a-t-il  eu  un  tremblement  de  terre?  L  antéchrist 
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est-kl  sorti?  ou  bien  n'existe-t-il  plus  d'hommes  pos- 
sédant la  bonne  direction?» 

La  maison  (d*ens£ignebiient)  db  la  tradition  la 
'oRwiYEH^.  —  Au  machhad  (chapelle  sépulcrale)  de 
*orwah,  du  côté  oriental  [de  la  cour]  de  la  grande- 
mosquée  omayyade,  en  face  de  la  Halabiyeh.  Elle 
était  connue  anciennement  sous  le  nom  de  machhad 
de  *aly  ^.  On  lui  donna  le  nom  de  ^orwiyeh  parce  que 
le  premier  qui  louvrit  après  qu elle  était  remplie  de 
débarras  [hawâsel)  *"'  [appartenant  à  la  mosquée-ca- 
thédrale] ,  fut  Charaf  ed-dîn  ebn  *orwah  el  Mawsély  ^. 
Il  y  bâtit  le  bassin ,  installa  le  mehrâb  et  les  deux  ar- 
moires dans  lesquelles  il  constitua  des  livres  en  waqf , 
et  fit  de  ce  bâtiment  une  maison  (d  enseignement) 
de  la  tradition.  Il  mourut  Tannée  620  {Comm.,  Ix  fé- 
vrier 1  2  23)  et  fut  enterré  au  sud  du  mosalla^^,  au- 
près des  coupoles^  (qobâb)  de  Toghtckîn®^ 

Le  premier  qui  y  fut  investi  de  la  charge  de  supé- 
rieur fut  el  Fakhr  ebn  *asâker^^,  puis  le  hâfez  Zaky 
ed-dîn  el  Berzâly^^,  puis  el  Fakhr,  le  hanbalîte^*. 

La  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition  la 
Fâdièliyeh.  —  A  la  Kallâseh^^.  C'est  celle  connue 
sous  le  nom  du  qâdy  el  Fâdel  el  Baysâny,  le  savant 
célèbre. 

Je  dis  :  Son  nom  entier  est  Abou  'aly  *abd  Er- 
Rahim,  fils  du  qâdy  el  Achraf  Bahâ  ed-dîn  Abou'l 
madjd  *aly,  appelé  el  *asqalâny,  à  cause  de  sa  naisr 
sance  (à  Ascalon),  et  el  Mesry  parce  que  Mesr  était 
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sa  résidence  ;  il  était  connu  sous  le  nom  d'el  ffâdy  el 
Fâdel^  et  portait  le  titre  honorifique  de  Moudjlr  ed- 
dîn.  Il  exerça  le  vizirat  pour  le  sultan  el  malek  en- 
Nâser  Salâh  ed-dîn  (Saladin),  sur  lequel  il  avait  une 
influence  considérable.  Il  occupa  le  premier  rang 
dans  lart  de  la  rédaction  [sanâ'^at  el  inchâ)  et  sur- 
passa tous  ses  prédécesseurs.  Il  y  accomplit  des  pro- 
diges. Sa  naissance  eut  lieu  le  jour  de  lundi  1 5  djoU- 
mâda  a*^  de  l'année  5a 9  (1*  avril  1 135)  à  Ascalon. 
Son  père  remplit  les  fonctions  de  qâdy  dans  la  ville 
de  Baysân.  C'est  pourquoi  on  lui  donna  le  nom  eth- 
nique tiré  de  cette  localité.  El  malek  erazîz^'',  fils  de 
Salâh  ed-dîn  (Saladin),  avait,  du  vivant  de  son  père, 
de  finclination  pour  le  qâdy  el  Fâdel. 

Or  il  arriva  qu  el  *azîz  avait  une  esclave  dont  il 
était  épris  au  point  de  négliger  sesatfaires.  Son  père, 
fayant  appris ,  lui  ordonna  de  la  laisser  et  empêcha 
la  jeune  fille  d'aller  trouver  le  prince.  Cette  exigence 
lui  fut  très  pénible  et  il  en  éprouva  un  grand  chagrin. 
Il  y  avait  déjà  longtemps  que  durait  cette  situation , 
lorsqu'elle  lui  envoya  par  un  eunuque  une  boule 
d'ambre.  L'ayant  rompue,  il  trouva  au  milieu  un 
bouton  d'or.  Il  réfléchit,  mais  sans  pouvoir  décou- 
vrir ce  que  cela  signifiait.  Par  hasard,  survint  en  ce 
moment  le  qâdy  el  Pâdel.  Il  le  mit  au  courant  de  ce 
qu  il  venait  de  recevoir,  et  el  Fâdel  fit  à  ce  sujet  les 
deux  vers  que  voici  : 

«  Elle  t'a  fait  présent  dW  morceau  d'ambre  au 
milieu  duquel  est  un  bouton  d'or  à  la  fine  sou- 
dure. 
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«  O  le  bouton  dans  lambre  signifie  :  rends-mai  vi- 
site ainsi,  caché  dans  V ombre  des  ténèbres,  » 

£1  malek  el  ^aziz  apprit  de  la  sorte  qu'elle  désirait 
recevoir  sa  visite  pendant  la  nuit. 

El  Fâd[el  mourut  subitement  dans  la  nuit  du 
(mardi  au) mercredi  7  ^ rabî*  ol^ de  Tannée  696  (5 jan- 
vier laoo),  au  Caire,  et  fut  enterré  le  lendemain 
matin  dans  sa  turbeh  (située)  sur  le  penchant  du 
Moqattam,  dans  la  petite Qarâfah*^,  ainsi  que  le  rap- 
porte ebn  Khallikân. 

El  Fâdel  constitua  en  waqf  à  son  écolç  le  champ 
[mazrckah)  d'Oûtâyâ"**,  dépendance  de  Hammoû- 
riyeh'^S  dont  il  est  séparé  par  la  rivière.  Cette  terre 
fut  ensuite  en  la  possession  d'ez-Zayn  *abd  el  Ghany 
ebn  es-Sérâdj  ebn  el  Khawâdja  Chams  ed-dîn  ebn  el 
Mozalleq;  puis  aux  ùiains  de  Mohebb  ed-din,  in- 
specteur [nûzer]  de  farmée  [à  Damas,  en]  Tannée 
[9>5]. 

Le  premier  professeur  de  la  Fddéliyeh  fut  et-Taqy 
el  Yaldâny  ''^,  qui  y  eut  pour  successeurs  en-Nadjm , 
frère  d*el  Badr^^,  le  hâfez  ed-Dahaby,  (fol.  4)  etrTaqy 
es-Sallâmy ''^  (par  un  lâm  redoublé)  et  ech-Chams  ebn 
Rédwân  ^^ 

La  maison  (d'eusbigrement)  db  la  tradition  la 
QalAnésiyeh.  —  n  s  y  trouve  un  hospice  [rébât)  et 
un  minaret.  Elle  est  connue  actuellement  sous  le 
nom  de  la  khânqâh  (le  couvent). 

Je  dis  :  «  C  est  celle  au  milieu  de  laquelle  coule  le 
nahr  Yarfd,  qui  y  descend  par  des  degrés.  » 
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A  1  ouest  de  la  madraseh  d'Abou  *omar,  à  la  Sâ- 
léhiyeh''^de  Damas,  [et  du  djâmé'^  des  noms  :  il  sera 
béni].  Elle  fut  construite  par  le  Sâheb  (vizir)  'ezz  ed- 
dîn  Abou  YaMa  Hamzah  ebn  As^ad  ebn'aly  et-Tamîmy, 
ed-Démachqy,  connu  sous  le  nom  debn  elQalânésy"", 
un  des  rays'^^.  H  naquit  Tannée  6^9  {Comm.  a 6  mars 
i25i).  Son  administration  [ryâseh)  fut  élevée  et  sa 
fermeté  très  grande.  Ses  propriétés  étaient  considé- 
rables. Il  fut  contraint  d'accepter  la  charge  de  wakil 
(procureur)  du  trésor  public''^,  puis  celle  de  vizir 
[en  Tannée  716].  Puis  il  fut  [destitué  el]  soumis  à 
des  extorsions.  Il  mourut  [dans  son  jardin,  la  nuit 
du  (vendredi  au)  samedi  6  doul  hedjdjeh  de]  Tan- 
née 729  (3o  septembre  iStig). 

La  maison  (d  enseignement)  de  la  tradition  la 
QousiïEH.  —  Près  de  la  place  {er-rahbeh)^, 

La  maison  (d'enseignement)  de  latradh-ion  la  Ka- 
ROÛsiYEH.  —  A  Touest  du  minaret  de  la  graisse.  C'é- 
tait la  maison  de  Mohammad  ebn  'aqîl  ebn  Karoûs 
Djamâl  ed-dîn*^  mohtaseb^^  de  Damas,  Abou'l  ma- 
kârem  es-Solamy.  Il  suivit  les  leçons  de  tradition 
d  ebn  'asâker.  Il  mourut  [à  Damas,  en  chawwâi  de] 
Tannée  64 1  (Comm.  ii  juin  i^43). 

La  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition  la 
NoLRiYEH*^.  —  Elle  fut  construite  par  Noûr  ed- 
dîn  Mahmoud**,  fils  d'Abou  Sa*îd  (5Îc)  Zenky^  fils 
d'Aq  Sonqor*^.  Son  aïeul  AqSonkor  avait  été  investi 
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par  le  sultan  Aboul  fath  Malekchâh»\  fils  d'Alb 
Arslàn ,  du  gouvernement  de  Halab  et  d'autres  places. 
(Zenky  )  conquit^ussi  d  autres  villes,  telles  qu  er-Rohâ 
(Édesse),  el  Ma*arrah*«  et  Kafar  Tâb*®,  et  mourut  la 
nuit  du  (samedi  au)  dimanche  6  du  mois  de  rabf  i*' 
[sic)  de  Tannée  blii  (août  11^6),  assassiné  par  un  de 
ses  eunuques,  devant  la  citadelle  de  Djalwur*^,  qu'il 
assiégeait.  Son  fils  Noûr  ed-din  lui  succéda  dans  le 
gouvernement  [wéldyeh)  de  la  Syrie.  On  dit  qu'il  est 
enterré  dans  une  qoabbeh^^,  au  milieu  de  jardins,  au- 
près du  bostân  edrdoârf  à  proximité  du  cimetière  de 
Sardj  ed'Dahdâf^,  sur  le  chemin  conduisant  audit 
cimetière. 

On  lit  dans  ebn  el  Atîr  ^  :  «  D  édifia  à  Damas  une 
maison  pour  (renseignement  de)  la  tradition^  et  lui 
constitua  des  waqfs  nombreux.  Il  est  le  premier,  à 
notre  connaissance,  qui  ait  bâti  ime  école  ayant  cette 
destination.  » 

Il  mourut  [le  mercredi  1 1  chawwâl  de]  Tannée 
•  569^^  (1 5  mai  1 1 7â),à  Tâge  de  cinquante-huit  ans. 

Les  fonctions  de  supérieur  en  furent  successive- 
ment confiées  au  hâfez  ebn  *asâker®*,  à  [son  fils]  el 
Qâsem  ebn  ^asâker^,  au  fils  de  celui-ci  [el  Fakhr  ebn 
^asâker*^,  à  son  fi'ère  Zayn  el  omanâ  ebn  *asâker^, 
au  fils  de  ce  dernier]  et-Tâdj  ebn  Zayn  el  omanâ 
ebn  'asâker««,  à  Zayn  ed-dîn  Khâled  en-Nâbolosy  i«>, 
chaykh  (professeur)  d'en-Nawawy.  (Khâled)  avait 
une  plaisanterie  douce  et  beaucoup  de  mérite.  En- 
Nâser  avait  pour  lui  de  Tafiection  et  Thonorait. 
[Mohiy  ed-dîn  ]  en-Nawawy,  [Tâdj  ed-din  ]  el  Fazâry  ^®^ 
in.  19 
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[Taqy  ed-dîn]  ebn  Daqùj  el  W^  et  el  Borhân  ed-Da- 
haby  ont  rapporté  d  après  lui  des  traditions.  En- 
Nâser,  fils  de!  *azîz,  venait  quelquefois  le  trouver. 
Un  jour  qu  un  poète  lui  récitait  une  pièce  de  vers 
dans  laquelle  il  célébrait  ses  louanges,  le  chaykh 
Zayn  ed-din  Khâled  ôta  son  pantalon  [scwâwil)  et  le 
lui  donna,  en  guise  de  vêtement  dlionneur.  En- 
Nàser  se  mit  à  rire.  «  Qu'est-ce  qui  t'a  porté  à  agir 
ainsi  ?»  —  «  Je  n'avais  rien  autre ,  répondit  le  chaykh , 
dont  je  pusse  me  passer.  » 

Ensuite,  à  Tâdj  ed-dîn  el  Fazâry  succédèrent  Dja- 
mâl  ed-dîn  en-Nâbolosy,  le  hâfez  *^,  el  Djamâl  ebn  es- 
Saboûny  i^,  el  Madjd  ebn  el  Mehtâr  ^^,  Fakhr  ed-dln 
le  hanbalite ,  Gharaf  ed-dîn  en-Nâbolosy  Ahmad  ebn 
Né'mah  ^^,  *alâ  ed-dîn  ebn eraltâr, lehâfez  [^alam  ed- 
dîn  ]  el  Berzâly  i«\ 

Ebn  Habib  ^®®  écrivit  sur  le  Modjom  d'el  Berz&ly: 

«  0  toi  qui  recherches  la  description  ^^  des  chaykhs 
et  le  sujet  des  traditions  qu'ils  ont  relatées ,  en  gros 
et  en  détail, 

a  Descends  à  la  maison  de  la  tradition ,  tu  trou- 
veras ce  que  tu  désires ,  se  manifestant  au  grand  jour 
dans  le  Moijam  d'el  Borzâly  [sic],  » 

Après  ce  dernier,  le  supérieur  de  cette  école  fut 
le  hàfez  [Abou'l  Hadjdjâdj]  el  Mezzy;  puis  Taqy  ed- 
dîn  ebn  Râfé\ 

La  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition  la 
Napisiykh.  —  Au  Rasîf  ^^**  (la  chaussée),  au  sud  de 
l'hôpital  de  Doqâq"^  [et  de  la  porte  ie  Vaddition,  à 
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droite  en  sortant  de  cette  porte],  à  Touest  de  la  ma- 
draseh  VAmîniyeh,  dans  la  ruelle,  c est-à-dire  celle 
connue  actuellement  sous  le  nom  de  Zoqâq  ez-zaty  (?). 
Elle  fut  construite  par  en-Nafis  Isma^l  ebn  Moham- 
mad  ebn  *abd  el  Wâhed[ebn  Sadaqah]  el  Harrâny  ^^', 
puis  ed-Démachqy,  inspecteur  [nAzer]  des  orphelins. 
U  mourut  [le  jour  de  samedi  Ix  doul  qaMeh  de] 
Tannée  696,  comme  la  dit  son  élève ^^^  ebn  Kattr; 
il  était  âgé  d  environ  soixante-dix  ans. 

L'auteur  de  la  Tadkérat  el  Kendiyeih  ^^*,  *alâ  ed-din 
ebn  el  Mozaffer  ebn  Hodbah  el  Kendy  ^^^,  fut  investi 
le  premier  de  la  charge  de  supérieur  de  cette  école 
et  ensuite  le  hé^ez  el  BorzMy  {sic)  ^alam  ed-din. 

La  maison  (d  enseignement)  de  la  tradition  la 
Nàsériyeh.  —  Il  s'y  trouve  [aussi]  un  réhât  Elle  est 
connue.  Elle  est  située  au  quartier  des  marjolaines 
{nuxiallet  elfawâMtir)],  (fol.  4  v**)  sur  le  penchant 
[du  Qâysoûn],  au  sud  [du  J^am^]  Jel  Afram.  C'est 
la  Nâsériyeh  extra  maros.  Elle  lut  construite  par  el 
malek  en-Nâser  Salâh  ed-dîn  Yoûsef,  fils  d'el  malek 
el  Wz[Mohammad,fils  d'el  malek  ez-ZâherGhâzy], 
fils  de  Salâh  ed-dîn  [Yoûsef,  fils  d'Âyyoûb,  fds  de 
Châdy],  le  conquérant  de  Jérusalem  et  le  fondateur 
des  deux  Nâsériyeh^^^.  Ebn  Chohbeh  "^  a  dit  :  «  Le  sul- 
tan el  malek  en-Nâser  Salâh  ed-din,  seigneur  de 
Damas  et  de  Hàlab,  naquit  dans  la  citadelle  de  Ha- 
lab  en  ramadan  de  l'année  627^^^.  On  le  nomma 
sultan  à  la  mort  de  son  père,  en  l'année  63^.  Il  fit 
beaucoup  de  bonnes  œuvres  et  fiit  très  bienfaisant 
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et  charitable,  plein  d amour  pour  ses  sujets  et  doué 
d'équité.  En  un  mot,  son  naturel  était  excellent.  D 
aimait  les  gens  de  science  et  de  mérite,  et  les  litté- 
rateurs. Sous  son  règne,  le  marché  de  la  poésie  était 
bien  achalandé.  Chaque  jour  on  tuait  dans  sa  cuisine 
quatre  cents  têtes  (de  bétail) ,  sans  compter  les  poules , 
les  oiseaux  et  les  chevreaux.  U  composa  de  belles 
poésies,  n  bâtit  à  Damas  une  madraseh  et,  au  mont 
(Qâsyoûn),  un  rébât,  une  madraseh  et  une  turbeh. 
Le  7  djoumâda  i*  de  Tannée  689,  quand  arriva  la 
nouvelle  qu'il  avait  été  mis  à  mort  (par  Houlagou), 
on  célébra  à  Damas,  dans  la  mosquée-cathédrale,  ia 
cérémonie  des  obsèques.  Que  Dieu  lui  fasse  mbéri- 
corde  ! 

Les  fonctions  de  supérieur  du  rébât  furent  exer- 
cées par  le  chaykh  Kamàl  ed-dîn  ech-Charîchy.  Puis 
son  fils  Abou  Bakr**^  y  professa  et  eut  pour  succes- 
seurs Heusâm  ed-din  el  Qaramy  ^^,  Charaf  ed-dîn  el 
Fazâryï^^  Nadjm  ed-dîn  ebn  Qawâm^^  et  ensuite 
le  fils  de  ce  dernier,  Noûr  ed-din  ^^. 

[maisons  (d'enseignement)  du  QOR'ÂN 

ET  DE  LA  TRADITION  RÉUNIS  ]. 

La  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition  et  od 
QOR*ÂN  LA  TENKiiznrEH  ^^.  —  Elle  est  située  à  l'orient 
du  bain  de  Noûr  ed-dîn  le  martyr,  vis-à-vis  de  la 
maison  d'or  [dâr  ed-dahab)  ^^,  derrière  le  marché  des 
grainetier  [soûfi  el  bozoûryin  ou  el  bozoûriyeh),  quon 
appelait  anciennement  le  marché  au  blé  (jodf  el 
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qamh).  (Cette  maison)  était  un  bain  connu  sous  le 
nom  de  bain  de  Souwayd.  Le  vice-roi  {nâib  es-saUaneh) 
Tenkez  [el  maléky  en-Nâséry]  ^^  le  démolit  et  en  fit 
une  maison  (d enseignement)  du  qor  an  et  de  la  tra- 
dition. 

Cet  émir  occupait  une  haute  position.  Il  avait  de 
la  religion,  possédait  des  qualités  viriles  et  était  né 
sous  d'heureux  auspices.  De  son  temps  Tinjustice 
devint  très  légère.  Il  construisit  des  khâns.  des  mos- 
quées, des  chemins,  des  canaux.  Dans  la  suite,  le 
sultan  ^^  s*étant  mis  en  colère  contre  lui,  il  fut  enlevé 
de  Damas  et  envoyé  au  prince,  Tannée  y^o  [Comm. 
9  juillet  1339).  Puis,  le  séquestre  fut  mis  sur  ses 
biens ^^^.  On  Texpédia  à  Alexandrie,  où  il  demeura 
emprisonné  pendant  moins  dun  mois,  et  mourut 
ensuite  dans  cette  ville  ^^.  Son  tombeau  devint  un  lieu 
de  pèlerinage ,  auprès  duquel  on  faisait  des  prières. 
Quelques  années  plus  tard,  dans  les  premiers  jours 
de  radjab^^  de  Tannée  744,  son  cercueil  ayant  été 
apporté  d'Alexandrie  à  Damas,  (Tenkez)  fut  enterré 
dans  sa  turbeh,  à  côté  de  la  grande-mosquée  qu'il 
avait  construite  à  l'enclos  du  sumac  [hakar^^^  es- 
sommâq). 

Parmi  les  chaykhs  qui  donnèrent  des  leçons  dans 
la  Tenkéziyehf  furent  ed-Dahaby  ^^*^,  puis  Sadr  ed-dîn 
Solaymân  'abd  El  Hakam  [el  Bâdéry ] ,  le  mâlékîte  "^ 

La  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition  et  du 
qor'ân  la  Sabbabiyeh.  —  Au  sud  de  la  grande  ^âdé- 
liyeh  et  au  nord  de  la  Tabariyeh.  Elle  fut  construite 
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par  Chams  ed-dîn  ebn  Taqy  ed-dîn  [connu  sous  le 
nom  d']  ebn  es-Sabbâb  ^**,  le  marcband.  Elle  était  au- 
paravant en  ruines.  11  y  installa  un  chaykh  pour 
(renseignement  de)  la  lecture  (qor  ânique) ,  un  autre 
pour  (celui  de)  la  tradition,  et  des  auditeurs. 

Je  dis  :  «  Elle  est  actuellement  la  demeure  du 
chaykh  Abou  Yosr  ebn  er-Ramly,  Quant  à  la  Taba- 
rr^efc,  peut-être  a-t-elle  été  incendiée  lors  de  la  guerre 
du  Boiteux  (Tamerlan).  Elle  consiste  maintenant  en 
maisons  :  celle  de  ^alam  ed-dîn  et  de  ses  fils  Khedr. 
Ces  constructions  ont  rejoint  la  partie  sud  de  la  Sab- 
bâbiyeh.  » 

La  maison  (d'enseignement)  du  qor*ân  et  de  la  tra- 
dition LA  Mo*ÎDiYEH  ^**.  —  A  l'intérieur  de  Damas. 
D'après  un  récit  ^^^,  c'est  une  maison  (d'enseignement) 
du  qor  an  [seulement].  Elle  fut  construite  par  l'émir 
*alâ  ed-dîn  *aly  ebn  Mo*îd  el  Ba^albakky  ^*^.  Selon  moi , 
cette  maison  n'est  pas  du  tout  connue  ^^. 

Je  dis  :  «  Cette  façon  de  s'exprimer  :  elle  n'est  pas 
da  tout  connaey  permet  de  supposer  qu'il  s'agirait  de 
la  Mo^iniyeh,  dont  le  nom  aurait  été  défiguré.  Ellle 
est  actuellement  l'habitation  dumo/Zd  Yoûsef  le  Kurde, 
qui  en  est  le  professeur.  Qu'on  le  sache.  Elle  se  trouve 
à  l'ouest  de  la  Sabbdbgreh  et  au  sud  de  la  Làqiyeh  ^^^.  '• 
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NOTES  DU  CHAPITRE  II. 

*  C'est  à  la  bienveillance  de  M.  Waddington ,  de  i'Institat,  qae 
je  dois  la  plupart  de  mes  inscriptions  de  Damas.  Pendant  l'impres- 
sion de  ce  travail,  la  mort,  béûs  !  vient  d'enlever  ce  savant. 

Les  deox  suivantes  ont  trait  à  YÂchrafiyeh, 

(N*  746  de  ma  collection)  :  t  An  nom  de  Dieu,  etc.  Cette  maison, 
ff  après  avoir  été  incendiée  et  détruite ,  a  été  reconstruite  (o^^a)  sous 
«l'inspection  (jiài^)  du  chaykh,  Timâm,  le  savant,  le  chaykh  de 
I l'islamisme,  la  bénédiction  de  la  Syrie,  Zayn  ed-din  'abd  Allah  ebn 
iMarvrân,  el  Fâréqy,  le  cbâfé'ite.  Et  cda  dans  le  mois  de  l'année  (ia- 
fcnne)  6o3*.i 

(N*  746  Ui),  Sur  le  mur  nord,  à  l'intérieur  de  la  madrasdi: 
cAu  nom  de  Dieu,  etc.  De  ce  qu'a  constitué  en  waqf  le  sultan  el 
imalek  d  Achraf  Aboul  fath  Moûsa,  (ils  d'el  malek  d  'âdd,  que 
«Dieu  lui  fasse  miséricorde!  en  faveur  de  cette  maison  bénie,  à  sa- 
cvoir  :  le  tiers  du  village  de  Hazramâ;  la  qajrtârijrek  d'el  'âdel  en 
< entier;  dix  boutiques,  deux  fours  et  une  écurie  les  avoisinant;  deux 
«boutiques  et  une  chambre  (V^)*  à  c6té  de  l'église  de  Aiarie; 
«quatre  portions,  dans  quatre  boutiques,  à  bâb  d  bartd;  deux  por- 
ctions  dans  deux  boutiques  et  une  portion  dans  une  boutique  au 
«  (marché  des)  forgerons.  » 

'  I^e  copiste  a  maladroitement  écrit  <  el  Lakhmy  »  ! 

'  L'Ayyoubîte  d  malek  d  Achraf  Moûsa  régna  à  Damas  de  6a6 
(1338)  à  635  (1337).  n  était  né  en  678.  On  trouve  sa  biographie 
dans  ebn  KhaUil^  (UI.  ^^^  et  suiv.)  où  on  lit  :  «Q  bâtit  à  Damas 
une  école  de  tradition  et  en  confia  les  fonctions  >  de  professeur  à 
Taqy  ed-dîn  'otmân  ebn.es-Salâh.»  y 

^  Tahaqàt  ech-Châfiiyeh ,  c'està-dire  «  Les  Oasses  des  ChâfiTites  >, 
par  ebn  Katîr  ed-Démachqy,  Aboul  féda  'émâd  ed-dîn  Isma'îl  ebn 
*omar,  mort  en  l'année  774  (Conun,  3  juiUet  1373)  (H..  Khal..IV, 
i44). 

*  Taqy  ed-dîn  ebn  ^Salâh ,  l'imftm  Abou  'amr  'otmftn ,  fils  du 
chaykh  Salâh  edrdîn  Abou  1  Qasem  'abd  Er-Rahman ,  fils  de  'o)mAn , 

*  Cette  date  est  évideoiment  erronée,  car  d  Faréqy  naquit  en  633.  Il 
fint  peat-étre  lire  703  (date  de  sa  mort).  La  destroction  de  cette  éede  avait 
dA  avoir  Uea  en  699.  Voir  ci-après,  note  1 1. 
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fils  d'Yoûnès,  fiis  d'Aboa  Na^r,  en-Nasrj,  le  Kurde,  ech-Chakra- 
zoûry,  naquit  l'année  677  (Comm,  17- mai  1181).  Il  donna  des  le- 
çons à  Jérusalem  dans  la  Salâhiyek  (aujourdliui  Sainte-Anne). Quand 
d  malek  d  Mo'azzam  détruisit  les  remparts  de  la  ville  sainte,  fl 
vint  à  Damas  et  y  professa  à  la  Châmijrek  intra  marcs  et  à  la  mai- 
son (d'enseignement)  de  la  tradition  l'Achrafijreh,  dans  laqudle  il 
exerça  pendant  treize  ans  les  fonctions  de  supérieur.  H  occupa  en- 
suite la  chaire  de  la  Raxoâhiyek.  Au  rapport  d'ebn  Khallikân.  c'était 
un  des  hommes  éminents  de  son  époque.  Il  mourut  à  Damas,  pen- 
dant le  siège  des  jÇhawârezmiens ,  le  26  rabf  3'  de  Tannée  6^3 
(septembre  i245) ,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  des  Soûfys,  à 
l'extrémité  septentrionale,  au  sud  du  chemin  (N,  f<^  5  r**).  Ebn 
KhaUikân  donne  la  biographie  d'ebn  es-Salâh,  II,  188-190. 

El  Achraf  Moûsa  lui  confia,  en  629,  l'inspection  de  la  grande- 
mosquée  d'et-tawbeh  (Inscr.  de  Damas,  n"  339).  On  trouvera  la  tra- 
duction de  cette  inscription  à  l'article  concernant  la  mosquée  de  ce 
nom. 

'  Jw*t.  Sur  les  amàly  (dictées),  cf.  de  Sacy,  Anthologie  gramma- 
ticale, p.  137,  et  H.  Khal.,  I,  437. 

^  Le  jeudi  ^  moharram  (37  août). 

*  Le  qftdy,  le  Miatlb  de  la  Syrie,  'émftd  ed-din  Abou'l  fadâll  'abd 
El  Karîm  ebn  qâdy  '1  qodât  Djamâl  ed-din  'abd  Es-Samad  ebn  Mo- 
hammad  ebn  Abî'l  fadl ,  d  Ansàry,  d  Khazradjy,  ed-Démachqy,  ebn 
d  Harastâny  naquit  à  Damas  en  radjah  de  l'année  677.  H  profiBssa 
qudque  temps  à  la  Ghazzâliyeh  et  succéda  à  ebn  es-Salâh  dans  les 
fonctions  de  supérieur  de  VAchraJiyek,  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort, 
n  mourut  dans  la  maison  de  la  prédication  le  39  djoumâda  i**  de 
l'année  663  et  fut  enterré  auprès  de  son  père,  au  penchant  du  Qft- 
syoûn  (N,  P  5  v*).  —  Quatremère,  Mcanloàks,  I,  348,  l'appdle 
ebn  d  KhaïestAny. 

ëHarasta,  grand  et  populeux  village,  au  milieu  des  jardins  de 
Damas ,  sur  le  chemin  de  Hems.  Il  est  situé  à  {Jus  d'une  parasange 
de  Damas.  »  Marâted, 

*  En  djoumâda  3'  de  l'année  663  ,  après  la  mort  du  qâdy  'émâd 
ed-din  (ebn)  d  Harastâny,  le  chaykh  Chdiâb  ed-din  Abou  Châmah 
professa  à  la  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition  VAckn^yek. 
Son  nom  entier  est  Chéhâh  ed-din  Aboul  Qasem  'abd  Er-Rahman 
ebn  d  *émâd  Isma'il  ebn  Ibrahim  ebn  *olmân  d  Moqaddasy,  puis 
ed-Démachqy,  le  châfé'ite,  le  jurisconsulte,  le  profiBsseur  de  lecture 
qor'ânique,  le  grammairien,  l'historien,  l'auteur  de  nombreux  ou 
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Trag«s,  conna  sons  le  nom  d*Âbom  ckâmak  à  cause  de  la  large  tache 
qu'il  avait  aa-dessns  du  sourcil  gauche.  Il  naquit  l'un  des  deux  rahi* 
de  Tannée  Sgg.  Il  fut  investi  des  fonctions  de  chaykh  de  lecture 
qor 'Inique  à  la  turbeh  VAekrafiytk  et  de  celles  de  chaykh  de  la  tradi- 
tion à  la  maison  de  ce  nom.  D  mourut  le  (mardi)  19  ramadan  de 
Tannée  665  et  fut  enterré  à  hàh  dfaràdU  (ou  au  cimetière  de  hàh 
Kifàn)^  à  gauche  quand  on  passe  dans  la  direction  de  la  mahrohat 
êd'Dakdâh  (N,  f  6  r^).  —  Au  rapport  du  prétendu  Hasan  ebn  Ibrê- 
btm  (P  194  i^V] ,  il  naquit  le  vendredi  33  rabf  1".  Voir  notice  sur 
Ahou  Châmah  dans  Quatremère,  Mamloûh,  I,  9*  p.,  46-A7. 

La  biographie  d'Abou  Châmah,  extraite  du  FawAt  el  wajayât 
d*ebn  Châker,  se  trouve  à  la  fin  du  KétAb  er-rawdatajrn,  édition 
d'Abou  So'oûd,  et  une  autre,  tirée  des  Tabaifàt  eek-ekàffijin ,  est 
donnée  par  de  ^ane^  Biographical  dicticnary.  II,  190.  —  Cf.  aussi 
Hist.  or.  des  Crois. ^  I,  Introduction,  xun  et  ui. 

^  L'imâm  Mohiy  ed<d!n  Abou  Zakarya  Yahya ,  fib  de  Charaf ,  fils 
de  Moiba ,  fils  de  Hasan ,  fils  de  Hosayn ,  fils  de  Mohammad ,  fils  de 
Djam'ah ,  fils  de  Harâm ,  el  Harêmy,  en-Nawâwy  (avec  ou  sans  YoUf, 
d*après  ed-Çahaby) ,  ed-Démachqy,  naquit  en  d  mobarram  de  l'an- 
née 63i  et  vint  avec  son  père  à  Damas,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  en 
Tannée  649.  H  habita  la  madraseh  la  BawAkijrek,  Vers  Tannée  660, 
il  se  mit  à  composer  des  ouvrages  et  continua  jusqu'à  sa  mort.  Il 
fut  investi  des  fi>nctions  de  supérieur  k  la  maison  (d'enseignement) 
de  la  tradition,  après  le  chaykh  Chéhâb  ed-din  Abou  Châmah.  Il 
mourut  le  34  radjah  de  Tannée  677  *,  et  fut  enterré  au  village  de 
Nawa,  auprès  de  sa  famille  (N,  f*  6  i^-v*). 

tNawa,  qui  se  prononce  comme  le  pluriel  de  nawat  (noyau  de 
datte) ,  est  une  petite  viUe  des  d^)endances  du  Hawrân  et,  dit-on , 
sa  capitale.  Elle  fut  la  résidence  de  Job  et  on  y  trouve  le  tombeau 
de  Sem ,  fils  de  Noé.  »  Maràsed. 

"  Le  chay]^  Zayn  ed-din  Abou  Mohammad  'abd  Aflah  ebn  Biar- 
wân  ebn  'abd  AHah  ebn  Qyr  (?),  Abôul  Hasan  d  Fâréqy,  kkatth 
de  Damas  et  professeur  de  la  Ckâmijrek  et  de  la  Nâsériyek  intra  ma- 
rcs, naquit  en  el  moharram  de  Tannée  633  (i5  septembre- 1 5  oc- 
tobre 1385).  Cest  lui  qui  restaura  cette  maison  (d'enseignement) 
de  la  tradition  après  sa  destruction  par  Qâxân^.  Il  y  exerça  ses 

*  H.  Khal. ,  II ,  place  m  mort  en  676 ,  ainsi  qoe  Qnatremère,  Mamioàks , 
II,  a*  partie,  i63.  M.  Ferd.  Wdstenfdd  a  édité  son  Takffh  $1  osmA,  Gôt- 
tingne,  i849-i847. 

'  Comp.  rinicriptîon  n*  7^6,  ci^evant  note  1.  —  Le  sultan  mongol 
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fonctîoiii  pendant  vingt-sept  ans,  après  en-Nawawj,  jusqu'à  Vêpoqa»^ 
de  sa  mort.  D  remplissait  en  même  temps  l'office  de  kkaUb  de  la 
mosqoâe-catbédrale  omayyade.  Il  mourut  dans  la  maison  de  la  pré- 
dication  (située)  dans  ledit  djàmé',  le  vendredi  après  nudi,  (si)  de 
salar  de  l'année  708.  On  fit  sur  lui  la  prière  à  la  porte  de  la  (mai- 
son de  la  )  prédication ,  au  marché  des  chevaux  et  auprès  de  la  grande- 
mosquée  de  la  Sâléhiy^.  Il  fut  enterrée  la  Sâléhiyeh,  dans  la  tnr- 
beh  de  sa  &mâk,  au  nord  de  la  turbeh  du  chay^h  Abou  'omar 
(N,f6v*). 

FAréqy  est  le  nom  relatif  formé  de  MayyâAréquin.  Cf.  G^gr, 
d'Abou'lfiéda.n,  s*  p.,  56. 

£|i-Saqqâ*y,  dans  son  Tâfy  Kétàb  wafn^^  d  a*yàn  (ou  suite  au  Die- 
ttomuiirr  biographique  d'ebn  KballikAn)  consacre  aussi  (ms.  anc.  f. 
ar.  n*  73a ,  P  5  v*)  quelques  lignes  à  Zayn  ed-dîn  el  FAréqy.  — Dans 
Mamlottks,  n,  s*  p.,  f  35 ,  on  lit  ebn  Ftr» 

^  Ebn  Kalir  dit  sous  Tannée  7 16  :  «  Le  jour  de  dimanche  8  rama- 
dan, le  chaykh  Kamâl  ed-dîn  ebn  ech-Gbarichy  exerça  les  fonctions 
de  supérieur  de  la  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition ,  en  rem- 
placement d'ebn  ex-Zamlakiny.  Le  nom  entier  de  KamAl  ed-dîn  ebn 
ech-Gharichy  est  Abou'l  *abbâs  Ahmad ,  fib  de  l'imâm  lUmâl  ed-dln 
Abou  BaLr  Mohammed  ebn  Ahmad  ebn  Mohammed  ebn  *abd  AUah 
ebn  Sahbàn  el  Bakry,  Abou  'aly.  Il  naquit  en  ramadan  de  l'année  653. 
11  était  châfé'ite.  11  fut  le  premier  qui  occupa  la  charge  de  supérieur 
à  la  turbeh  d'(Omm)  e»§âleh ,  après  son  père,  en  l'année  685 ,  jus- 
qu'à sa  mort.  Il  fut  nommé  wakil  (procureur)  du  trésor  public,  qâdy 
des  troupes  et  inspecteur  de  la  mosquée-cathédrale,  à  jdusieurs  re- 
prises. Il  professa  à  la  Ckâmijrek  extra  marot,  pub  à  la  Nàsérijek,  où 
il  donna  de  sleçons  pendant  vingt  ans.  Il  remplit  aussi  les  fonctions  de 
supérieur  du  rébât  le  Nâséy  au  Qâsyoûn ,  durant  [dus  de  quinze  ans , 
et  celles  de  supérieur  de  cette  maison  (d^enseignement)  de  la  tradi- 
tion ÏAehrafyreh,  huit  ans.  En  l'année  718,  ayant  résolu  de  faire  le 
pèlerinage,  il  se  mit  en  route  avec  sa  famille.  Mab  la  mort  le  sur- 
prit à  d  Hasa,  à  la  fin  de  chawwâl  de  ladite  année  et  il  fut  enterré 
lài  (N,f  8v'). 

€Clutr(ck  (Xérès],  grande  ville  de  l'arrondissemeot  de  Châ4oû- 

Qàzàn  on  Ghâiàn  (Mahmoàd)  régna  de  69^  à  70$.  D'après  ebn  Chehnah 
(édition  da  Caire,  en  marge  da  Kdmel,  t.  IX,  p.  i54),  il  s'eoipan  de  la 
ville  de  Damas  en  Tannée  699  et  se  retira  aprèa  avoir  reçu  des  habitants 
des  tommes  oonsidérables.  La  citadeUe  avait  résisté.  —  On  trcwvera  de 
longs  dHaikdans  Qoatremère,  Mamloàki,  II,  i5i  et  soiv. 
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nib  (Sidonia),  dont  «Ue  est  le  chef-lîea.  On  TappeUe  aajonrd'hoi 
Charecb.  •  Maràsed, 

^  Après  fà  Fâréqy,  cette  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition 
passa  à  Sadr  ed<dîn  ebn  el  Wakil,  le  ehayàh  Abon  'abd  Allab  Mb- 
hammad  ebn  Zayn  ed-dîn  Abî  Hafs  'omar  ebn  Mekky  ebn'abd  Es- 
Samad ,  el'o|mâny,  connu  sons  le  nom  d'ebn  d  Morabbel'  et  d'ebn  el 
Waka,  cfaaykh  des  ChâfiTites.  Il  naquit  à  Damiette  en  cbawwâl  de 
lanBëe  665 ,  professa  aux  deui  Ckâmijeh  et  à  la  'a4râw^eh  et  mourut 
le  mercredi  matin  a  4  4^^^^  hedjdj^  de  Tannée  716,  dans  sa  mai- 
son, au  Caire  {N,  P  7  r^-v*). 

On  trouve  la  biographie  d'ebn  el  Wakil  dans  le  Fawàt  d  toa- 
fayàt,  édition  de  BoûUq,  Il ,  3i5. 

^  EbnKa(irdit  sous  Tannée  716  :  «Le  jour  de  jeudi  16  cba*bAn, 
le  cbaykb  Kamâl  ed-din  ebn  es-Zamlakâny  exerça  les  fonctions  de 
supérieur  de  la  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition  VAekrafy^k, 
en  remplacement  d'ebn  el  Wakil.  Mais  il  n'y  resta  pas  longtemps  et 
ce  dernier  la  lui  enleva.  —  Le  qAdy  en  chef  iUmàl  ed-dîn  ebn  ei- 
Zamlakâny,  Mohammad  Abou'l  ma*àly,  fils  du  chaykh  'al&  ed-dîn 
'dy,  fils  de  'abd  El  Wàbed,  fils  du  jàtatA  de  Zamalkft  'abd  Q  Ka- 
rim ,  fils  de  Kfaalaf ,  fils  de  Nabhân,  d  Ansâry,  cbAfé'fte,  cbay|h  des 
Cbâféitea  en  Syrie  (on  à  Damas)  et  ailleurs,  naquit  la  nuit  du  (di- 
manche au)  lundi  8  cbawwâl  de  Tannée  666. 11  occupa  nombre  de 
chaires  et  remplit  j^usieurs  grands  offices  teb  que  Tinspection  du 
trésor,  Tiospecdon  de  l'hôpital  Noûnen ,  le  diwân  d'el  malek  es-Sald 
et  la  wékàUh  du  hayt  el  mal.  Il  professa  à  la  Chàmiyek  êxtra  mura, 
à  la  'adràwiyeh,  à  la  Zâkérif^  itUra  maros,  à  la  Ravoàhiygh  et  à  la 
Moâroàriyeh,  D  mourut  au  point  du  jour  du  mercredi  16  ramadan 
de  Tannée  739 ,  dans  la  ville  de  Bdbays,  et  fut  transporté  au  Caire > 
(N,  8  r^-v'). 

La  biographie  d'ebn  ez-Zamlakâny  se  trouve  dans  le  Fawàt  el 
wafayél,  II,  3i3.  La  date  717,  indiquée  comme  celle  de  sa  mort, 
est  sans  doute  une  faute  d'impression. 

êZamlakAn,  village  dans  la  Gboûtah  de  Damas.  Souvent  on  en 
retranche  le  noûn  final  :  on  dit  alors  Zamalkâ.  •  Maràsed, 

uBelbis  —  c'est  ainsi  que  Nasr  el  Iskandary  orthographie  ce 
nom.  Le  peuple,  ajoute-t^,  prononce  Belbays  —  est  une  ville  si- 
tuée à  quinxe  parasanges  de  Fos(ftt  Mesr,  sur  la  route  de  la  Syrie, 
'ysa  ebn  Ba'id  Thabite.  >  Maràsêd. 

'  Quatremère,  Mamhéh,  II,  a*  partie,  a3&,  Tappelie  ebn  el  MarcQily. 
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»  Aboa'l  HftdJdAjdj  el  Meoy  est  rimâm  DjamM  ed-din  Yoûsef , 
fils  d'Ez-Zaky  Abou  Mohammad  'abd  Er-Rahman,  fils  d*Yoûsef, 
fib  de  *aly,  fils  d'Abou  Zohr,  el  Qodry,  d  Kalby,  d  Halaby,  ed-Dé- 
machqy.  Sa  naissance  eut  lien  en  raln*  3'  de  Tannée  654.  0  fat  in- 
yesti  (de  la  charge  de  sapërieor)  de  cette  maison  (d'enseignement) 
de  la  tradition  pendant  vingt-trois  ans.  D  moamt  en  safar  de  Tan- 
née 7^3  et  fut  enterré  an  cimetière  (rmufàber)  des  Soûfys,  à  Tonesl 
de  son  compagnon  ebn  Taymiyeh.  Il  est  Tantenr  da  Takdih  d  KœmAl, 
de  ÏÀchrâfei  d'autres  ouvrages  (N,  f*  9  i^). 

Hâdji  Khali&h  fait  mention  du  Takdib  el  Kamâljt  msmd  erww^ 
(V,  3^0)  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  d'el  Mezzy,  mais  non  de 
YAchréy. 

•  El  Mezzek ,  grand  et  riche  village  dans  la  partie  la  ^ns  âevée 
de  la  Ghoûtah ,  sur  le  penchant  de  la  montagne  et  plus  haut  que  Da- 
mas.» Maràsed. 

**  Le  q&dy  en  chef  Taqy  ed-din  Abou'l  Hasan  *aly,  fils  du  <^dy 
Zayn  ed-dîn  Abou  Mohammad ,  es-Sobky,  el  An^âry,  el  Rhazradjy,  na- 
quit au  commencement  de  ^far  de  Tannée  683  et  mourut  en  djoo- 
mâda  3'  de  Tannée  766  (N~r  8  v**). 

"  Le  kàfez,  le  grand  savant,  'émftd  ed-dîn  Aboul  féda  IsmaU  ebn 
'omar  ebn  Katîr  ebn  *anoâny  ebn  Daw  ebn  War\  el  Qorachy,  el  B(^ 
rawy,  ed-Démacbqy,  naquit  Tannée  701.  Il  fut  investi,  après  la  mort 
d'ed-pahaby,  des  fonctions  de  supérieur  d'Omm  es-SMeh  et,  pen- 
dant peu  de  temps,  de  ceUes  de  supérieur  de  la  maison  (d^enseigoe- 
ment)  de  la  tradition.  D  mourut  en  chal>ân  de  Tannée  794  (tic)  et 
fut  enterré  dans  le  cimetière  {maqharak)  des  Soûfys,  auprès  de  son 
chaykh  ebn  Taymiyeh  (N,  f*  9  i^-v*).  —  Au  lieu  de  794,  il  fiiut  lire 
774,  voir  ci-devant  note  4. 

«BoHra,  un  des  villages  de  Baghdâd,  près  de  *okbara.>  Maràsed. 

"  I^e  grand  savant,  le  qftdy  en  chef  Tâdj  ed-din  Aboa  Nasr  *abd 
El  Wahhâb,  fils  du  chaykh  Taqy  ed-din  Abou'l  Hasan,  d  Ai^âry, 
d  Khairadjy.  es-Sobky,  naquit  au  Caire  Tannée  7  37  ou ,  dit-on ,738. 
D  vint  à  l^mas  avec  son  père  en  djoumftda  s'  de  Tannée  739.  fl 
professa  à  hi'azizryek,  k  la  Grande  *àdaiyek,k  la  GkazxéByek,  a  la 
*adrâwijek,  aux  deux  Ckâmiyek ,  k  la  Nàsériyek ,  à  VAminiyek ,  et  exerça 
les  fonctions  de  supérieur  de  cette  maison  (d'enseignement)  de  la 
tradition  YÂckrafyeh,  D  mourut  wuuiyr  de  la  peste  en  4oul  hedjdjeh 
de  Tannée  771  et  fut  enterré  dans  la  turbeh  des  Sobky,  au  penchant 
du  Qâsyoûn,  à  Tâge  de  quarante-quatre  ans  (N,  f^  9  v*). 

»  Le  qftdy  en  chef  Wdy  ed-din  Abou  Ifon,  fils  de  Bahâ  ed-din 
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AboQ'l  baqA  MobftHunâd ,  e*-Sobky,  naquit  an  Caire  en  dfoumâda  3' 
de  rannëe  73S.  Il  professa  à  la  Ckâmijr^  intra  wmfi,  à  ia  Rawàkiytk, 
à  VAtâhékiyek  et  à  la  Qajmariyek,  D  iut  eosuite  investi  des  foncUoBS 
de  qâdy,  de  prédicateur,  de  supérieur  de  la  maison  (d'enseignement) 
de  la  tradition,  et  de  diverses  chaires  revenant  aux  qâdjs,  en  Tan- 
née  777,  pendant  huit  ans  et  demi ,  jusqu'à  sa  mort  qui  eut  lieu  en 
chawwil  de  Tannée  785.  D  fut  enterré  auprès  de  son  père,  dans  la 
lurheh  des  Sohky,  au  penchant  (du  Qàsyoûn)  (N,  P  10  r^V). 

On  voit  que  c'est  à  tort  que  'ahd  El  BAset  désigne  Abou  Çorr 
comme  fils  de  Tâdj  ed-din  es-Sohky;  celui-ci  naquit  d'ailleurs  en 
737  ou  718.  Le  copiste  aura  sans  doute  omis  un  nom  après  TAdj 
ed-din ,  cdui  de  Bahâ  ed-din ,  qui  était  aussi  un  Sobky  et  qui ,  né  en 
rabf  i*'  de  Tannée  707,  vint  d'Egypte  à  Damas  où  il  mourut  en  djou- 
mâda  1"  de  l'année  777.  C£  N,  P  10  r^V. 

*  L'imâm  Zayn  ed-din  Ahou  Ha£(  'omar  ebn  Modem  ebn  Sald 
ebn  'omar  ebn  BÎulr  ebn  Bfoslem,  el  Qoradiy,  el  Malahy,  naquit  en 
chal>ân  de  Tannée  71^.  Il  avait  dépassé  la  quarantaine  quand  il  vint 
à  Damas.  H  professa  à  la  Matroiririh,  puis  à  la  Nàaériyek,  qu'il 
échangea  ensuite  pour  ÏAtàbékijr$k,  qui  lui  fut  |dus  tard  enlevée. 
Lorsque,  en  Tannée  791  (771  ?),  son  fils  ChéhAb  ed-din  Ahmad 
fut  investi  de  la  charge  de  qâdy,  il  lui  laissa  les  fonctions  de  prédi- 
cateur et  celles  de  professeur  de  la  Nâ»ériyek  et  de  YAtàbékiyÀ.  On 
lui  confia  ensuite  (la  direction  de)  cette  maison  (d'enseignement) 
de  la  tradition  VAekraJiyek,  Mais  quand  vint  le  règne  d'es-ZÂher 
Barqoûq,  il  fut  saisi  et  emprisonné  avec  son  fils  dans  la  citadelle  et 
on  leur  eitorqua  de  fortes  sommes.  Son  fils,  dont  nous  venons  de 
parler,  donna  des  leçons  à  la  htdqûk  la  Kendiyeh,  dans  la  grande- 
mosquée  omayyade,  en  rabi*  i^'de  Tannée  776. 

(Zayn  ed-din)  mourut  en  prison  dans  la  citaddle  de  Damas  en 
4oul  hedjdjeh  de  Tannée  791  et  fiit  enterré  à  el  QobaybAt  (les  petites 
coupoles).  Son  tombeau  est  câëbre;  (il  est  situé)  à  l'extrémité  de 
la  Mazra'ah  orientale,  (à  côté  du  ?)  mosdr  (tombeau)  connu  sous 
le  nom  de  Sohayh  er^Roâmy,  au  sud  de  la  ZouwayxAniyeh  et  au  nord 
de  la  xAwyeh  d'er-RéA*y,  au  sud  de  Thippodrome  des  caiUous  (N, 
riov*-iir^). 

I  El  Qohaybàt,  un  des  lieux  habités  par  les  Arabes  sédentaires  de 
Damas,  du  côté  du  sud.  »  Maràted. 

Ez-Zàher  Barqoûq  commença  à  régner  en  784  (i382). 
On  trouvera  plus  loin ,  à  propos  du  tombeau  de  Sohayb  er-Roû- 
my,  le  compagnon  de  Mahomet,  l'inscription  qu'on  y  lit. 
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**  Le  kàjez  Ghams  ed-dîn  Abou  *abd  Allah  et  Aboa  Bakr  Moham- 
mad  ebn  Bahâ  ed-dîn  Abî  Bakr  *abd  Allah  ebn  Nftser  ed-dîn  Moham- 
mad  ebn  Ahmad  ebn  Modjâhed  ebn  Yoùsef  ebn  Mohammad  ebn 
Ahmad  ebn  'aly,  é.  Qaysy,  ed-Démachqy,  le  cbâfé'îte,  le  traditioD- 
niste,  connu  sons  le  surnom  honorifique  de  son  aïeul,  naquit  à 
Damas  Tannée  777.  Le  chaykh  Taqy  ed-dîn  d  Asady  dit  :  c II  mourut 
en  radjah  de  l'année  84a,  la  nuit  du  (jeudi  au)  vendredi  a 6  du 
mois.  La  prière  fut  faite  sur  lui  le  lendemain  avant  la  prière,  dans 
le  djâmé'  et-taiobeh,  et  il  fut  enterré  au  cimetière  (nuuféher)  de  bàh  d 
faràdis,  a  son  extrémité  nord-ouest»  (N,  P  11  r^-V*). 

H.  Khal..  qui  cite  de  lui  de  nombreux  ouvrages,  donne  84o 
pour  la  date  de  sa  mort. 

^  Le  chaykh  *alâ  ed-dîn  (ebn)  es-Sayrafy,  le  jurisconsulte  Abou'l 
Hasan  'aly  ebn  'otmân  ebn  *omar  ebn  Sftleh ,  ed-Démachqy,  le  tra* 
ditionniste,  naquit  l'année  778.  Il  occupa  par  délégation  la  chaire 
de  la  Chàmiyeh  extra  mnros  et  de  la  Ghatzàliyeh  et  donna  des  leçons 
dans  cette  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition.  H  mourut  à  Da- 
mas l'année  8ii4  et  fut  enterré  au  cimetière  (maqh€wah)  de  bàb  es- 
tagh(r,  à  son  extrémité  méridionale,  en  face  de  la  porte  du  mosofla 
(N,  11  v«). 

"  H.  Khd.  ne  paraît  pas  faire  mention  de  cet  auteur. 

^  Cet  ebn  Hadjr  ayant  succédé  à  ebn  Nftser  ed-dîn ,  qui  mourut 
en  843,  peut-être  s'agitril  ici  de  Ghéhàb  ed-dîn  Ahmad  ebn  *aly 
ebn  Hadjr  d  ^asqalàny  dont  H.  Khal.  mentionne  un  grand  nombre 
d'ouvrages  et  qui  mourut  en  85a  (Comnu  7  mars  i448). 

^  On  y  voit  l'inscription  suivante  (n**  a 98  de  ma  collection)  t 
«Au  nom  de  Dieu,  etc.  A  constitué  en  waqf  cette  madraieh  bâiie, 
c  dans  le  but  de  plaire  à  Dieu,  qu'il  soit  exalté!  le  maître,  le  sultan • 
c  le  malek.  le  savant,  le  juste,  le  victorieux,  l'aidé  de  Dieu,  d  Achraf 
«  Mozaffer  ed-dîn  Abou  1  fath  Moùsa ,  (ils  du  maître  le  sultftn  d  malek 
<  d  *Add  Sayf  ed-dîn  Abou  Bakr,  fils  d'Ayyoûb ,  que  Dieu  l'agrée  et 
«loi  donne  le  paradis  pour  récompense!  en  faveur  des  Hanbalîtes 
«qui  viennent  (k  Damas)  et  il  lui  a  constitué  en  waqf  la  moitié  du 
«village  de  Bozâ*a  dans  le  Béqft*  d  *aiîzy  et  tous  ses  pmntt  cidmî- 
cnants(?)  (I^a^I^),  dans  l'année  634.» 

^  Le  Qâsyoûn  est  une  montagne  au  nord  de  Damas  (le  moiitCa- 
sius)  et  sur  le  penchant  de  laquelle  se  trouve  la  Sftléhiyefa  (Ebo 
Batoâtah,I,  a3i). 

"  Dans  la  biographie  du  sàhêb  (  vizir)  Taqy  ed-din  Tawbah  ebn  Mo- 
hàdjer  et-Takrîty,  connu  sous  le  nom  à*el  Bayy^,  es-Saqqft*y  (P  b8  v^ 
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ptrle  et  M  tuiMi  qu'il  avait  construite  au  Qâsyoûn  et  qui  fut  in- 
cflodiée  Ion  de  l'invasion  des  Tatârs.  Et-Takrîty  mourut  l'année  699. 
c  Takrit  —  le  vulgaire  prononce  Tekrît  —  ville  câèbre,  entre 
fiagbdAd  et  Moiool,  à  trente  parasanges  de  Baghdâd,  à  l'ouest  du 
Tigre;  eiie  possède  une  citadelle  très  forte  dont  un  des  c6tés  est 
(tourné)  vers  le  Tigre.  >  Maràted, 

*  Ebn  Mofleh  a  dit  dans  ses  Cloues  :  t'abd  AHah  ebn  'abd  El 
Ghanj  fhn  'aly  ebn  SoroAr,  el  Moqaddasy,  puis  ed-Démachqy,  Dja- 
mâl  ed-dîn,  mourut  le  jour  de  vendredi-  5  ramadan  de  l'année  739 
{sic,  pour  699)  et  fut  enterré  au  penchant  (du  Qftsyoùn)>  (N, 
P  12  Y*). 

Le  chaykh  Taqy  ed-dln  ebn  Mofl^  composa  une  Suite  tau  CUuset 
(Taba4fàt)  des  HanhaUtes  par  le  qàdy  hanbalîte  Abou'l  Hosayn  Abou 
Yala d  Farrâ.  Cf.  H.  Kbal.,  IV.  i35. 

*  Le  daykb  de  la  montagne,  l'imâm  Cbams  ed-din  Abou  Mo- 
hanunad  'abd  Er^hman,  fils  du  chaykh  Abou  *omar  Bfohaomiad, 
fils  d'Ahmad ,  fils  de  Qodâmab,  le  hanbalîte,  fut  le  premier  à  être 
investi  de  la  charge  de  qAdy  des  Hanbalttes  à  Damas,  charge  qu*il 
abandonna  ensuite,  dnsi  que  des  fonctions  de  professeur  à  YÂchra- 
Jryek  de  la  montagne.  Il  mourut  la  nuit  du  (lundi  au)  mardi  fin  de 
ralM*  i*'de  l'année  68a ,  à  l'Age  de  quatre-vingt-cinq  ans,  et  fut  en- 
terré dans  le  cimetière  (maqharak)  de  son  père  (N,  P  la  v*-i3  r^). 

CtQuatremère,  Mamlêàh,  II,  68. 

**  Cbams  ed-dln  ebn  el  KamAl  Abou  'abd  Allah  Mohammad  ebn 
*abd  Ei^Rahtm  ebn  *abd  £1  Wâbed  ebn  Ahmad,  d  Moqaddasy,  le 
hanbalîte ,  naquit  Tannée  607.  Il  fut  investi  de  la  charge  de  supé- 
rieur de  la  Dyâfyek  et  de  celle  de  VAekrtJiyek  de  la  montagne.  Q 
mourut  le  9  djoumâda  2'  de  l'année  688  (N ,  f^  i3  i^). 

*>  Le  qAdy  en  chef  Charaf  ed-din  Abou'l  fadl  Hasan  (ou  d  Hasan), 
fils  du  chaykb  TimAm  le  ^aitb  Charaf  ed<lin  Abou  Bakr  abd  Allah , 
fils  du  chaykh  Abou  *omar,  d  Moqaddasy,  naquit  l'année  638  et 
mourut  la  nuit  du  (mercredi  au)  jeudi  91  chawwAl  de  l'année  698. 
D  fut  enterré  dans  le  cimetière  {nuufbarah)  de  son  aïeul,  au  pen- 
chant (du  QAsyoûn)  (N,  P  i3  i^-v«). 

<■  Le  copiste  a  omis,  avant  *esz  eddîn,  le  nom  de  son  père  Taqy 
ed-din  SdaymAn  ebn  Hamsah  ebn  Ahmad  ebn  'omar  ebn  Abî  'omar, 
d  Moqaddasy,  le  hanbalîte,  né  au  milieu  de  radjah  de  l'année  6a 8, 
mort  la  nuit  du  (  dimanche  au  )  lundi  a  1  dou'l  qa*deh  de  Tannée  716, 
A  TAge  de  quatre-vingt-huit  ans.  'est  ed-dtn  mourut  en  ^ùor  de  l'an- 
née 731,  Agé  de  trente-six  ans  (N,  P  là  i^). 
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»  Bâdred^tin,  fils  de 'en  ed-dSa,  fils  <leT«|yed-dfiiSQlayinlit. 
el  Moqaddasy,  pois  ed-Démacfaqy,  était  qAdy  en  chet  D  professa  à 
la  maison  (d'enseignement)  de  ia  tradition  VAcknfy^k  dn  penchant 
(da  Qâsyoàn)  et  aussi  à  la  Djtuniyek,  dont  la  moitié  de  k  chaire 
kû  appartenait  H  moorat  la  nnit  da  (mercredi  an)  jeodi  5  raht*  i*' 
de  l'année  670  (lire  770)  (N,  P  i4  i^). 

^  Ebn  Katir  a  dit  dans  sa  Ckronûjme,  sons  Tannée  713 :  iLe 
chaykfa  considéré ,  le  mo*ammar,  le  voyageur,  Bahâ  ed-din  Ahou  Mo- 
hammad,  fils  du  chaykh  Badr  ed-din  Abou  Ghâleb,  constitua  en 
waqf,  sur  la  fin  de  ses  jours,  sa  maison  connue  sous  le  nom  de  mai- 
son (d'enseignement)  de  la  tradition  et  investit  des  fonctions  de  pro- 
fesseur à  cette  écde  ech-Gbéhâb  el  A^ra'y  >  (N,  là  Y*). 

Sur  la  Chronique  (ta'rikk)  d'Ebn  Katir,  voir  IL  KhaL,  II,  si,  et 
Hitt,  or,  des  Crois,,  I,  Introduction,  lu. 

On  donnait  le  titre  de  mo*ammar  à  ceux  qui  parvenaient  à  un  âge 
très  avancé  (Die  Chroniken  der  Stûdt  Mekka,  éditées  par  F.  Wûsteo- 
feld,  n,  i4i  du  texte  arabe). 

^  c  Adré'ât,  ville  sur  les  confins  de  la  Syrie  et  avoisinant  le  ter- 
ritoire d'el  Balqft.  •  Maràsed. 

Ahmad  ebn  HamdAn  ebn  Ahmad  ebn  *abd  Allah  ebn  'abd  El 
Wâhed  ebn  'abd  El  Ghany  ebn  Mohammad  ém  Sâlem  ebn  Dâoûd 
ebn  Yoûsef  ebn  Djàber,  cd  Adra'y,  puis  ed-Démachqy,  puis  d  Ha- 
laby,  le  chAfé'ite,  l'imâm  Abou'l  'abbAs.  fils  du  chaykh  Châiâb  ed- 
dîn ,  naquit  dans  l'un  des  deux  djonmAda  de  Tannée  708 ,  à  Aifré'At 
en  Syrie  et  grandit  à  Damas.  H  se  transporta  dans  la  suite  à  Halab , 
où  il  se  fixa.  Il  professa  à  la  madraseh  la  BaUUu/iyeh  (}) ,  située  à 
Touest  de  la  KaJUâseh,  à  la  madraseh  la  Zâkériyek,  à  la  madnseh 
ÏÀsadijreh  et  à  la  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition  la  BakA- 
fyeh.  Sa  mort  eut  lieu  le  jour  de  dimanche  a  5  djoumâda  2'  de  Tan- 
née 783.  La  prière  fut  faite  sur  lui  dans  la  mosquée-cathédrale 
omayyade  à  Halab  et  il  fut  enterré  en  dehors  de  bâb  el  maqém,  en 
face  de  la  turbeh  d'ebn  en-Sâheb  et  à  proximité  de  cdle  de  Soûdoûn 
(N,  i4vM5r'). 

^  Le  CAori/'Ghams  ed-din  Aboul  mahâsen  et  aussi,  dit-on,  Abou 
*abd  Allah,  d  Hosayny,  ed-Démachqy,  naquit  Tannée  7  iS  et  mourut 
en  cha'bân  766.0  fut  enterré  au  Qâsyoûn  (  N ,  f  1 5  r^-v"*). 

^  Sur  le  terme  halqak  signifiant  une  sorte  de  collège,  d^acaJémie, 
une  réunion  qui  se  formait  autour  d'un  professeur,  et  qui  avait  pour 
objet  l'étude  de  la  Ùiéologie,  des  sciences,  de  la  littérature,  cf.  Quatre- 
mère,  Mamloûks,  I,  3*  p.,  p.  199. 
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»  Kh«m  An  Kaykddy  dm'abd  Aflah,  rîmâm  S«lâh  ed-dm  Aboa 
Sa'id  ebn  el  'allj,  ed-DénukcfaqY,  châfélle,  naquit  dans  l'im  des  deux 
rabr  de  Fan  691.  Il  fot  chargé  d'enseigner  k  tradition  à  la  Nàsé- 
riy^  en  718,  professa  à  ÏÀiodijek  Tannée  733  et  à  la  kaUfok  do 
seigneur  de  Hems  Tannée  738.  D  alla  ensuite,  en  731,  donner  des 
leçons  à  la  madraseh  la  Salàkiyek  à  Jérusalem ,  oà  il  fbt  nommé 
snpàrieor  de  k  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition  k  S<^ 
fyek.  n  nuramt  à  Jérosalem ,  âgé  de  soixante- nenf  ans ,  le  3  mo- 
harram  de  Tannée  761  (N,  f*  i5  v*-i7  r'). 

*  Le  grand-émir  *akm  ed-din  Sandjar  k  turc,  ^-Sâléhy,  Aboo 
Monsa  edrdawédArjr,  arrira  du  pays  des  Tores  vers  Tannée  6io. 
£z-Zâher  (Baybars)  loi  donna  on  émirat  4  Halab.  Il  vint  ensuite  à 
Damas  et  fat  investi* one  fois  des  fonctions  de  ekàdd  (intendance,  in- 
q>ection).  H  devint  après  cda  on  des  compagnons  de  Sonqor  el  adi- 
qar  (k  roox);  pois  fut  saisi  et  rétabli  ensuite  dans  k  position  qu'il 
occupait  et  même  plus.  Qudque  temps  après ,  il  reçut  on  fief  (  Moir  ) 
et  un  commandement  de  mille.  Sa  situation  grandit  et  son  rang 
s'âeva  sous  k  règne  d'd  malek  el  Ifansoâr  Heosâm  ed-dîn  LAdjin, 
qui  lui  donna  k  commandement  de  l'armée  dans  l'expédition  de 
Sis.  On  lui  doit  nombre  de  bonnes  ceovres  et  des  fondations  pieuses 
à  Damas  et  à  Jérusakm.  U  assista,  déjà  mdade,  à  la  bataille  (de 
Hems)  et  se  réfugia  avec  ses  compagnons  à  He^n  el  akrâd  (k  châ- 
teau des  Kurdes  ) ,  où  il  mourut  la  nuit  du  (jeudi  au)  vendredi  3  ra- 
djah 699  (N,  P  17  V*).  ~  Cf.  Quatremère,  Mandoàlu,  II,  3*  p., 
173. 

Dmoàdâry  signifie  iqui  a  appartenu  â  un  dawAdAriÊ,  Sur  la  fonc- 
tion de  dawâdâr  (litt,  porte-écritoire ) ,  cf.  Quatremère,  Mamloâki, 
I,  118. 

Sur  ks  termes  ckAdd  et  wwchedd ,  c£  ibid»,  I,  58,  et  a*  p.,  i4o. 
•  UesH  el  akrâd,  château  très  fort  sur  k  montagne  fiûsant  face  à 
Hems.  C'est  k  montagne  d'd  Djalil  qui  se  relie  au  mont  Liban, 
entre  Ba*albakk  et  Hem^.  >  Maràsed. 

^  'aly  ebn  Ibrahim  dim  Dâoûd,  le  chaykh  'alâ  ed-din  Abool  Ha- 
san,  fik  d'el  Mowafiaq  el  *attâr  (k  droguiste),  fils  d'et-tabib  (k 
médecin),  k  cbâféite,  chaykh  de  k  maison  (d'ensdgnement)  de  la 
tradition  k  Nonrijek  et  professeur  à  k  QoAiiyeh  et  à  k  *alamiyek, 
c'estrâ-dire  ceUe-d,  non  k  'alamijrek  hanafîte,  naquit  k  jour  de  la 
iSte  de  k  rupture  du  jeûne  de  Tannée  654  et  mourut  Tannée  734» 
k  premier  jour  de  dou'l  hed}djeh.  Il  fut  enterré  au  Qâsyoûn.  En 
Tannée  701,  il  avait  é^  firappé  de  paralysk  et  se  kisait  porter  dans 
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une  litière  aux  madrafleh  et  à  ia  grande-moaqaée  (N,  P  16  r%*). 
^'  Nôûr  ed-dîn  Abou  *abd  Allah  Mohammad  ebn  Nadjm  ed-dîn 
Abî  Bakr  Mohammad  ebn  *omar  ebn  Abt  Bakr  ebn  QawÀm  «  *aly 
ebn  Qawftm,  d  BMésy  d'origine,  ed-Démachqy,  connu  sous  le  nom 
d'ebn  Qawâm,  naquit  en  ramadan  de  l'année  717.  H  professa  à  la 
Nâtériyeh  extra  muros,  après  son  père,  pendant  jdusieurs  années, 
et  au  rébât  ed-DatoAdâry,  en  dedans  de  bàb  elfaraâj.  Il  mourut  en 
rabr  a'  de  l'année  766  et  fut  enterré  sur  le  penchant  du  Qâsyoûn 
dans  leur  zÂwyeh  (la  zâwyeh  des  Banou  Qawâm)  (N,  P  19  r^). 

•  Bâlès,  ville  de  Syrie,  entre  Hdab  et  er-Raqqah.  Elle  est  située 
sur  le  côté  occidental  de  TEuphrate,  à  peu  de  distance  de  la  rive, 
et  au-dessous  de  Seffin.  >  Marâaed, 

On  trouve  Tinscription  suivante  (n*  887  de  ma  collection)  qui 
concerne  son  aïeul  'omar,  fils  d'Abou  Bakr,  dans  ia  tékyeh  d'eï>n 
Qawâm ,  près  de  Dayr  Morrân  : 

«Au  nom  de  Dieu,  etc.  —  Qor'ân,  IX,  11.  —  Ceci  est  la  tnrbeh 
•  du  serviteur  qui  a  besoin  de  la  miséricorde  de  son  Seigneur,  Timâm ,  le 

<  chaykh,  l'homme  pieux ,  l'ascète ,  le  dévot ,  *omar,  fils  du  chaykh  pieux 
«  Abou  Bakr  ebn  Qawâm ,  d  Bâlésy,  que  Dieu  sanctifie  son  cœur  !  B 

<  mourut  à  la  miséricorde  de  Dieu ,  qu'il  soit  exalté  !  la  nuit  du  (jeudi 
eau)  vendredi  3'  safar  de  Tannée  ...» 

L'inscription  de  son  bisaïeul  (n**  891)  est  sur  le  tombeau  à  côté  : 
«Au  nom  de  Dieu,  etc.  —  Qor\,  IX,  91.  —  Ceci  est  la  turbeh 
«  du  serviteur  qui  a  besoin  de  la  miséricorde  de  son  Seigneur,  Timâm , 
«le  chaykh,  l'ascète,  le  dévot,  le  contemplatif,  le  savant,  le  pratî- 
«  quant,  le  chaykh  Abou  Bakr  ebn  Qawâm ,  d  BMésy,  que  Dieu  sanc- 
«  tifie  son  cœur  !  Il  mourut  à  la  miséricorde  de  Dieu ,  qu'il  smi  exalté  ! 
«  le  jour  de  dimanche  fin  radjab  de  l'année  658 ,  au  village  de  *alam , 
«  et  y  fut  enterré  dans  un  cercueil  de  bois.  Ensuite  son  fils ,  le  chaykh 
«  'omar,  le  transporta  au  penchant  du  Qâsyoûn  et  il  fiit  enterré  dans 
«sa  turbeh,  à  l'ouest  de  Dayr  Morrân,  dans  la  matinée  du  jour  de 
«  vendredi  9  moharram  de  l'année  670.  > 

0  faut  sans  doute  lire  le  7,  correspondant  au  voidredi 
i4  août  1271. 

•  Dajrr  Morrân,  près  de  Damas,  sur  une  colline  dominant  des 
champs  de  safiran  (mazAré'  ez-za^faràn).  »  MarAsed. 

^  On  lit  dans  B  Sâmoûrijreh,  —  On  trouve  sur  le  linteau  de  la 
porte  de  la  khânqâh  l'inscription  qui  suit  (n^  47  a  de  ma  cdleetion)  : 

«  Au  nom  de  Dieu,  etc.  —  Qor. ,  IX ,  3 1.  —  A  constitué  en  waqf 
«cette  khânqâh  bénie,  en  faveur  des  pauvres  qui  y  demeurent,  celui 
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tqai  a  beaoiii  de  Dieu ,  qa*il  soit  exalté  !  Ahmad  ebn  llohammad  es- 
•Sarmarry,  cpe  Diea  lui  &s8e  misëricordel  Et  il  loi  a  constitué  en 
twaqf  toute  la  portion  du  village  d*el  Hadjdjàdjiyeh;  un  <^t,  un 

•  tiers  de  qîrAt  et  deux  dixièmes  et  demi  deqîrâtdela  nuura'oA  (sise) 
cà  ech-ChAghoûr,  la  maison  du  moulin,  un  jardin  voisin  du  village 
id'ex-Zanbaqiyeb,  une  salle,  trois  magasins  aux  grains  voisins  de 

•  cette  khângâh ,  un  salon  (  juUU  ) ,  des  chambres  et  l'écurie.  Quieonqiu , 
•tifrès  apoir  entendu ,  etc.  (Qor. ,  II,  177  ).  (Et  cela)  en  Tannée  696.  » 

Une  autre  inscription  (n^  456)  se  trouve  au-dessus  de  la  fenêtre. 
Elle  diffère  très  peu  de  la  précédente.  Ainsi,  c  en  faveur  des  pauvres 
qui  j  demeurent»  est  supprimé;  on  y  lit  «une  mazra'ah^  au  lieu  de 
«la  nuura*aAt;  tles  deux  tiers  v,  au  lieu  de  c  trois  •.  Par  contre, 

•  et  cela  >  nexiste  pas  dans  le  n*  473. 

^  Les  rues  de  la  nature  des  darh,  mais  qui  sont  ai  étroites  qu'il 
ne  peut  y  passer  deux  hommes  de  front  ou  un  homme  chargé ,  se 
n<«iment  j^,  pi-  iUj^t  (De  Sacy,  *abd  El  Laijj»  p.  385). 

^  Sayf  ed-din  Ahoul  'abbâs  Ahmad  ebn  Mohammad  ebn  'aly  ebn 
DjaTar,  el  Baghdâdy,  es-SÂmarry,  ainsi  appdé  de  son  lieu  de  nais- 
sance Sorr  man  ra*a  sur  le  Tigre  —  dont  on  forme  aussi  Tadjectif 
rdatif  Sarmary  —  possédait  de  grandes  richesses.  Il  mourut  le  jour 
de  lundi  18  cha*bân  de  Tannée  696.  «En  686,  dit  ebn  Katîr,  il  fut 
mandé  de  Damas  en  Egypte  pour  procéder  à  la  vente  du  village  (  roh') 
deHazramà  qu'il  avaà  acheté  de  la  fille  d'el  malek  d  Achraf  Moûsa. 
B  répondit  qu'il  en  avait  £ût  un  waqf.  *dam  ed-dîn  (Sandjar)  ech- 
Gbodjâ'y  était  chargé  de  cette  affaire.  Nâser  ed-din  Mohammad,  fils 
d*Abou  *abd  Allah,  el  Moqqadasy,  se  plaignit  de  ce  que  es-Sâmarry 
avait  a(4ieté  ce  (village)  de  la  fille  d*d  Achraf,  «lors  qu'dle  n'était 
pas  saine  d'esprit,  prouva  son  état  de  démence  par  devant  Zayn  ed- 
din  ebn  MakÛoûf  et  fit  annuler  la  vente  d^mis  son  origine.  Es- 
Sâmarry  fut  obligé  de  rembourser  pour  le  revenu  (JiU)  qu  il  avait 
touché  depuis  vingt  ans  a  00,000  deibams.  On  lui  prit  sa  portion 
de  la  Zanbaqiyeh,  dont  la  valeur  était  de  70,000  et  10,000  de  com- 
plément. On  le  laissa  dans  la  plus  grande  misère.  Ayant  ensuite  fait 
constater  que  la  princesse  avait  recouvré  la  raison,  on  lui  acheta 
ces  pcrtiens  pour  ce  qu'on  voulut»  ( N,  f  19  r**-v*). 

G>mp.  ce  récit  dans  Quatremère,  Mandoûks,  II,  89;  mais  ce  sa- 
vant traduit  Sâmarry,  qu'il  écrit  Sâméry,  par  Samaritain.  Il  le 
nomme  Sermeray,  ibid.,  a*  p.,  54* 

£:i-Saqqà*y  donne  (P  i3)  la  biographie  d'es-Sâmarry  et  dit  quil 
lut  enterré  dans  sa  maison  connue  sous  le  nom  de  maison  d'di>n 

ao. 
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Qawàm ,  sise  dans  la  me  des  chéTârtn  et  dont  il  fat  £ût  une  zAwyefa. 
—  On  la  trouve  aassi  dans  le  Fawàt  el  toofayâi,  I,  83. 

tSorr  mon  ra*a  et  Sarr  mon  ra'a.  Qudqu'on  a  dit  que  son  nom 
était  anciennement  SAmarra.  Quand  el  Mo'ta^em  la  bAtit,  il  l'appela 
Sorr  man  ra'a.  » 

tSÙMnéra,  locution  employée  pour  Sorr  man  ra'a*  C'est  la  YiEe 
que  construisit  d  Motai^em  entre  BaghdAd  et  Takrît  On  dit  de 
différentes  manières  :  Sàmarra,  Sàmarrà,  Sorr  man  rA'a  et  Sorr 
man  ra,  Sa'  man  râ  et  Sàmarrah.  Elle  est  établie  sur  la  rive  orien- 
tale du  Tigre,  au-dessous  de  Takrît.  Quand  el  Mo^taded  la  quitta 
pour  habiter  Baghdâd,  elle  tomba  en  ruines  et  il  n'en  reste  aujour- 
d'hui qu'une  minime  partie.  Cette  ville  a  une  longue  histoire.  Ce 
qui  en  reste  actuellement  est  un  endroit  qu'on  appdait  d  *askar, 
d'où  était  originaire  *aly  ebn  Mohammad  ebn  *aly  ebn  Moùsa  ebn 
DjaTar,  ainsi  que  son  fils  el  Hasan  ebn  *aly;  on  les  appdle  les  demx 
*askary,  parce  qu'ils  y  habitaient  et  qu'ils  y  furent  enterrés.  Par-des- 
sus leurs  tombes  s'élève  un  machhad,  où  on  vient  les  visiter.  Dans 
cette  chapdle  sépulcrale  est  une  cave  où  se  trouve  un  conduit  sou- 
terrain. Les  Râfédites  prétendent  qu'el  Hasan  ebn  *aiy  dont  noos 
venons  de  faire  mention  avait  un  fils  en  bas  Age,  nommé  lioham- 
mad ,  qui  disparut  dans  ce  conduit  et  jusqu'à  présent  ils  l'attendent,  t 
Marâied, 

^  ChéhAb  ed-din  Ahmad  ebn  'alA  ed-din  'aly  ebn  QawAm,  chAfê- 
'ite,  mourut  le  jour  de  dimanche  26  rac^ab  de  Tannée  81 5  et  fut 
enterré  à  la  Rawdah  (N,  P  19  v""). 

«•  ChéhAb  ed-dîn  ebn  (sic)  'abd  £1  Hdim  ebn  Madjd  ed-din  *abd 
£s-SallAm  ebn  'abd  Allah  ebn  el  Qasem  ebn  Mohammad  ebn  el  Khedr 
ebn  Taymiyeh,  el  HarrAny,  mourut  à  Damas  la  nuit  du  (samedi  au} 
dimanche  fin  de  dou'l  hecydjeh  de  l'année  683  et  fut  enterré  dans 
le  cimetière  [maifdher)  des  Soûfys  (N,  P  19  v"-20  r'). 

«7  Taqy  ed-din  Abou'l  *abbAs  Ahmad  ebn  *abd  £1  Halim  dl>n'abd 
£s-SallAm  ebn  Taymiyeh,  d  HarrAny,  professa  le  jour  de  lundi 
a  moharram  de  l'année  683,  à  la  maison  (d'enseignement)  de  la 
tradition  la  Sakariyeh,  qui  est  aux  Qassétin.  Il  avait  alors  vingt- 
deux  ans.  Il  était  né  le  jour  de  lundi  10  rabf  i*'  de  l'année  661,  à 
HarrAn.  U  vint  à  Damas  avec  ses  parents  Tannée  667.  D  composa 
des  ouvrages  et  mourut  à  Damas ,  dans  une  salle  où  il  était  empri- 
sonné, à  la  fin  de  la  nuit  du  (dimanche  au)  lundi  si  4ou'l  qa'ddi 
de  Tannée  728.  La  prière  fut  fiûte  sur  lui  par  son  frère  Zayn  ed- 
din  *abd  £r-Rahman  au  marché  aux  chevaux,  après  la  sortie  du 
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convoi  funèbre  par  hâh  el  faradj,  H  fut  enterré  à  c6té  de  ton  frère 
••MAUahCN.raor'V). 

•  Harrân  est  aossi  un  viHage  dans  la  Ghoûtah  de  Damas.  •  Marà' 
std. 

^  Le  hâfez  Abou  'abd  AUab  e4-PahabY,  Mohammad  ebn  Abmad 
ebn  V>tinAn  ebn  Qây4zîb  *abd  Alkb ,  le  tnrkomân ,  d  Fàréqy  d'ori- 
gine, ed-Démacbqy,  le  chAfé'îte,  Timâm,  Tbistorien  de  la  Syrie, 
Chants  ed-din ,  naquit  l'année  678  à  Damas.  Il  composa  des  ouvrages 
ntâes,  entre  autres  les  Annales  de  l'islamisme,  en  ao  vcdames.  D  fut 
inventi  de  la  cbarge  de  supérieur  à  la  Zàkériyeh,  anciennement,  à 
U  NaJÎMiyek,  k  la  Fédéliyek,  k  cette  Sakariyek,  k  0mm  es-SàUh  et 
dans  d'autres  coHèges.  n  ne  cessa  d'écrire  et  de  composer  jusqu'à 
f année  741,  époque  k  laquelle  il  devint  aveugle.  Il  mourut  k  Damas 
la  nuit  du  (lundi  au)  mardi  3  dou'l  qa'deb  de  l'année  748  et  fut 
enterré  au  cimetière  de  bAh  et-tagktr  (N,  f^  10  v'-ai  r^). 

H.  Khd.  fitit  mention  du  Tartkh  el  islam  sous  le  nom  de  Tarikk 
êd-Dahabjr,  H,  i3i.  —  Cf.  aussi  la  notice  dans  Hist,  or,  des  Crois., 
I,  Introduction,  xltd. 

*•  L'imâm  Sadr  ed-din  Sdaymftn  ebn  *abd  El  Hakim ,  el  Bftrédy, 
le  mâl^LÎte,  Tacb^arite,  professeur  de  la  madraseb  la  Charâbfckiyeh 
de  Damas,  naquit  l'année  673.  Sa  mort  eut  lieu  le  jour  de  dimancbe 
5  djomnftda  a'  de  l'année  749*  Il  fut  enterré  dans  la  Charâhlchijrek 
(N,f*ai  r'-Y*). 

**  Ou  Ckaqtekaqiyeh,  Je  suis  la  leçon  de  N  ;  B  porte  Chaqehaqiyeh, 

'^  Si  la  rue  hârek  est  ouverte  par  les  deux  extrémités,  elle  prend 
le  nom  de  v^<>,  pi.  vj|;*^  '  <^^t  ^^  général,  un  cbemin  qui  conduit 
à  un  autre  cbemin  s'appdle,  en  Egypte,  darb  (De  Sacy,*a(({  El  La- 
tjf,  385). 

'^  Ici  le  texte  porte  iIj>lft.l.AJt . 

'^  li^MjA  J^ .  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  les  deux  manuscrits  du 
Bridsk  Mnseam, 

M  B  :  tj<e  L^  lo^;  ti  U;  N  :  lo^^  Lf^  !osft  \S  U,  comme  le  ms. 
de  Londres,  add.  i8533.  Dans  le  second  cas,  on  pourrait  peut-être 
traduire  :  «Qud  mérite  transcendant  a-t-il  donc  montré  ?• 

»  N(f^aa  v')  écrit  iîi^l. 

**  Ebn  Batoûtab,  I,  aoa  :  cDu  c6té  oriental  de  la  cour  (de  la 
mosquée  omayyade)  se  trouve  une  porte  qui  conduit  à  une  mosquée 
admirable  par  son  emplacement  et  qu'on  appelle  le  machhad  de  'alv, 
filsd'AbouTâleb.» 


Digitized  by 


Google 


302  MARS-AVRIL   1894. 

"  Quatremère ,  Mamloûks ,  1 ,  3*  p. ,  1 98 ,  traduit  ce  mot  par  <  effSets  •. 

"  Mohammad  ebn  'orwah  el  Mawsây  demeurait  à  Jérutaiem, 
mais  il  était  un  des  compagnons  particuliers  d'el  malek  d  Mo*anam. 
n  se  transporta  à  Damas  lorsque  ce  prince  détruisit  les  remparts 
delà  ville  sainte  (N,  T  21  v'-aa  r'). 

^  On  appdle  mosalla  ou  lien  de  prière  une  grande  place  en  plein 
air,  où  le  peuple  se  réunit  pour  fkire  la  prière  en  certaines  occa- 
sions, et  particulièrement  aux  deux  beîrams  (De  Sacy,  CArestoma- 
thie,  I,  191). 

^  Ou  •  pavillons*,  cf.  Quatremère,  Mëmloûhs,!,  i4i;mai8  je 
crois  qu'ici  il  s'agit  plutôt  du  mausolée  de  Toghtékîn. 

**  B  porte  ^^tJoxib  et  par-dessus  ce  mot  :  IJ^c  sic  t ,  et  N  (^«Cud»  ; 
il  faut  certainement  lire  ^j^JoAIp.  L'auteur  a  probablement  en  vue 
Zahîred-dîn  Abou  Mansoûr  Toghtékin  i'atAbek,  qui  en  497  (iio4) 
succéda  à  Doqâq,  seigneur  de  Damas.  Cf.  Hist,  or.  des  Crois. ,  HI, 
494. 

**  Fakhr  ed-dîn  ebn  *asâker  *abd  £r-Rabman  ebn  Mobammad  ebn 
el  Hasan  ebn  Hébat  Allab  ebn  *asÂker,  Abou  Man^ioâr,  ed-Démachqy, 
cbaykb  des  Gbâfé'îtes  à  Damas.  Il  épousa  la  fille  de  son  chaykb 
Qotb  ed-dîn  Mas*oûd  en-NaysAboûry  et  professa  à  sa  place  à  la  Ùjà- 
roâjdiiyeh,  où  il  babitait  dans  une  des  deux  salies  qu'il  avait  con- 
struites et  dans  laquelle  il  mourut ,  à  l'ouest  de  l'tioân.  Il  fut  investi 
de  la  cbaire  de  la  SalAhijreh-Nàsérijreh  à  Jérusalem;  puis  el  *âdei 
le  nomma  professeur  à  la  Tat/amyeh.  Lorsqu'd  *àdel  mourut  et  que 
Fakhr  ed-dîn  alla  faire  visite  à  son  fib  d  Mo*azzam ,  qui  s'adonnait  à 
la  boisson ,  il  lui  reprocba  son  penchant  à  l'ivrognerie.  Le  prince 
lui  en  voulut  :  il  lui  enleva  la  cbaire  de  la  Salâkiyek  de  Jérusalem 
et  cdle  de  la  Taqawijeh,  et  il  ne  lui  resta  plus  que  la  Djâroàkhiyek , 
la  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition  la  Noûrijrek  et  le  nuKkkad 
d'ebn  'orwah.  Sa  mort  eut  lieu  le  jour  de  mercredi  après  Vasr, 
10  radjah  de  l'année  6ao.  Il  était  âgé  de  soixante-cinq  ans*.  Il  fui 
enterré  dans  le  cimetière  des  Soûfys ,  au  commencement,  près  de  son 
cbaykb  Qotb  ed-dîn  Mas'oûd.  D  était  né  en  radjah  de  l'année  55o 
(N,  r  aa  rV). 

Son  tombeau  porte  l'inscription  suivante  (n*  64i  de  ma  collec- 
tion): 

c  Ceci  est  le  tombeau  de  edui  qui  a  besoin  de  la  miséricorde  de 

'  Ebn  Khaflikân.  qm  donne  sa  biographie (II ,  9s ),  dit  aiun  qu'il  était 
né  eo  5So.  U  avait  donc,  quand  â  rnoorat,  soixante-dix  ans. 


Digitized  by 


Google 


DESCRIPTION  DE  DAMAS.  303 

•  ton  Sagnear,  Fakhr  ed-dtn  'abd  Er-Rahman  ebn  el  Hatin  ebn  Hé- 
ifaat  AHah  ém  'aiâker,  le  cliAfelte.  Il  mourat  le  lo  radjab,  jour  de 
c mercredi,  de  Taïuiée  630.» 

Qotb  ed-dîn  en-Naytâboûry,  dont  on  trouve  la  biographie  dans 
ebn  Khaliikâa.  UI,  35i,  naquit  le  i3  radjab  5oS  (janvier  1111) 
et  BMMinit  à  Damas  le  3o  ramadan  578  (17  janvier  ii83).  Il  ftit 
enterré  dans  le  cimetière  établi  par  lui  à  Textrémité  ouest  de  Damas, 
près  de  celui  des  Soûfys»  Ebn  KhalKkân  dit  avoir  visité  plus  d'une 
fois  son  tombeau. 

^  Ifc^ammad  ebn  YoAsef  ebn  Mohammed  ebn  YaddAs,  ithé^, 
h  grand  voyageur,  Zaky  ed-dîn  Abou  'abd  Allah  el  Benâly  el  echbîly 
(de  Séville) ,  naquit  vers  i'amiée  577  environ.  U  vint  à  Damas  Tannée 
6o5 ,  puis  retourna  à  M^r.  U  retourna  à  Damas,  voyagea  dans  le 
KborâsAn.  le  pays  du  Djabal,  etc. ,  et  rentra  au  bout  de  cinq  ans  à 
Damas  oÀ  il  se  fixa.  R  devint  l'imâm  de  la  mosquée  de  Qaloûs  (tic) , 
à  rextrémité  de  l'hippodrome  des  caiUouz,  et  Ait  investi  des  fonc- 
tions de  supérieur  au  nuichkad  de  'arft  (tic,  pour *orwah).  H  mourut 
à  Hamâh  le  1 4  ramadan  de  l'année  636.  0  est  l'aieul  de  notre  chaykh 
*alam  ed-din  d  Q&sem  ebn  Mohammed  el  Rerxâly,  l'historien  de 
Damas,  qui  écrivit  une  Suite  à  l'ouvrage  du  chaykh  Chéhàb  ed-dîn 
Abou  Ghàmah  et  aux  Àniudet  duqud  j'ai  fait  moi-même  une  Suite 
(c'est  ebn  Ka|ir  qui  parle)  (N,  fol.  a3). 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  la  loodité  nommée  Renâlah.  Le  nom 
de  Bertâfy  vient  peut-être  de  la  tribu  berbère  les  Ranou  RerxAl , 
mentionnée  par  ebn  Qawqal,  éd.  de  Go^,  p.  60. 

**  Le  chaykh  Fakhr  ed-din  Abou  Mohammed  *abd  Er-Ra^man  ebn 
Yoûsef,  d  Ra*dbakky,  le  hanballte,  supérieur  de  la  maison  (d'ensd- 
gnement)  de  k  tradition  la  Noûriyeh  et  du  machhad  d'ebn  'orwah 
et  supérieur  de  la  Sadrijreh,  naquit  l'année  62 1,  et  mourut  en  radjab 
de  l'année  688  (N,fid.  i3). 

*  Ainsi  nommée  parce  que,  anciennement,  on  fabriquait  la  chaux 
(kels)  en  cet  endroit 

••  Abou  Châmah,  parlant  de  la  mort  de  SaUh  ed-din  (Saladin),  dit 
que  sa  turbeh  est  voisine  du  lieu  dont  d  FAdel  a  fait  une  addition 
dans  la  mosquée.  —  El  Fâdd ,  'abd  Er-Rahim  ebn  'Aly  ebn  d  Uasan 
ebn  Ahmad  ebn  el  Faradj  ebn  Ahmad,  le  qàdy  Mohiy  ed-din,  ou,  a 
dit  quelqu'un ,  Moudjir  ed-din ,  Abou'aly,  fils  du  qàdy  d  Achraf  Abon'l 
Hasan,  el  Laklyny,  d  RaysAny,  d  *asqa)âny  par  la  naissance,  d 
M^ry  du  lieu  oÀ  il  grandit,  naquit  en  djonmAda  a'  de  l'année  699. 
omârah  d  Yamany  a  dit  (dans  son  Hittoire  det  vitirs,  intitulée  «n- 
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Nokatel  *curiyeh)  :  cUne  des  plus  befles  actions  d'el  'adel  ebn  e^- 
Sâich  ebn  Rozzyk  fut  i*ordi^  adressé  par  lui  an  gouvemear 
d'Alexandrie  àe  faire  partir  pour  la  Porte  (la  cour)  le  qâdy  el  Fâdel, 
qu'il  employa  dans  les  bureaux  militaires  (dhvân  el  djayck  ou  el 
djayoûch).  Quand  Asad  ed-din  Cbîrkoûh  s'empara  du  pouvoir,  il 
eut  besoin  d'un  secrétaire;  ayant  fait  venir  d  Fâdel,  ses  façons  et 
sa  physionomie  lui  plurent.  Lorsque  Salàh  ed-dîn  monta  sur  le 
trône,  il  l'attacha  complètement  à  sa  personne.  £1  Fàdel  rédigea  les 
correspondances  comme  personne  ne  l'avait  fait  —  Ses  revenus,  y 
compris  son  traitement,  s'élevaient  annuellement  à  envircm  cinquante 
mille  dinars,  sans  compter  son  commerce  avec  l'Inde,  le  Maghreb 
et  autres  (contrées).  Il  mourut  subitement  le  7  rabf  2^  596,  jour 
de  l'entrée  d'el  'âdel  au  château  de  Menr  (N,  fol.  34  r^). 

On  trouve  la  biographie  du  qâdy  el  Fâdel  dans  ebn  Khallîkân 
( Biogr,  dict. «  II ,  1 1 1  -1 1 5 , et  IV ,  563 et  suiv. ) , dans Maqrîzy  (Kkéuu^ 
II,  79  et  336)  et  dans  Abou'l  mahâsen,  ms.  ar.  n"  661.  Cf.  aussi 
HisL  or,  des  Crois, ,  l ,  Introduction ,  lti. 

«^  El  malek  d  'azîz  *émâd  ed-dîn  Abou'l  ftth  'otmân ,  fils  de  Sida- 
din,  lui  succéda  sur  le  trône  d'Egypte  en  S89  (1 193)  et  mourut  en 
595  (1198).  Il  était  né  au  Caire  le  8  djoumâda  i*'  567  (janvier 

Sa  biographie  est  donnée  par  ebn  Khallikân ,  Biogr,  dict.  H,  igS- 

^  'abd  el  Bâset  dit  le  1  o;  en-No*aymy  et  ebn  Khallikân  indiquent 
le  7,  ce  qui  est  plus  exact,  le  7  rabi*  a'  696  tombant  on  mardi 
d'après  ebn  Fatoûh  [une  Bière  d'Astrolabe), 

**  Ebn  Khallikân  (II,  1 14)  dit  avoir  visité  plusieurs  fois  le  tom- 
beau d'd  Fâdel  et  lu  la  date  de  sa  mort  sur  le  marbre  qui  l'entoure. 

^*  N  dit  que  cette  mazra^ah  était  contiguê  au  territoire  de  Hammoû- 
riyeh.  B  écrit  Bartâya  et  Add.  i8533,  Boàtâyâ. 

^^  ^Hammoûriyeh,  village  dans  la  Ghoûtah  de  Damas.»  ifardiecL 

^'  Le  chaykh  Taqy  ed-dîn  'abd  Er-Rahman  ebn  Abî'l  fehm ,  el 
Yaldâny,  mourut  le  8  rabî*  i**  de  l'année  655  à  Yddâ,  oà  il  fat  en- 
terré. Il  était  âgé  de  cent  ans  environ.  Je  dis  :  «La  plupart  de  ses 
livres  et  de  ses  recueils  écrits  de  sa  main  sont  constitués  en  •  waqf 
(et  déposés)  dans  la  bibliothèque  de  la  Fàdéliyeh,  (qui  fait  partie) 
de  la  KaUàseht  (N,  fol.  35  i^). 

c  Yaldàn,  un  des  villages  de  Damas;  ce  nom  perd  qudquefiois  son 
noàn  final.  »  Maràsed, 

»  En  l'année  657  (N,  foL  aS). 
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^  Le  hàfez,  le  mo'ammar,  le  voyageur,  Taqy  ed-din  Aboul  ma*ftly 
lib^ammad  ebn  DjamM  ed-dîn  Aboo  Moharomad  Râfé'  ebn  Hadjoàch 
ebn  Mohammad  ebn  Châfé*,  es-SaUâmy,  evSamtdy,  ei  Me«ry,  ainn 
appdé  parce  qu'il  était  né  et  avait  grandi  à  Mesr,  puis  ed-Démachqy, 
naquit  en  (jou'l  qa'deh  de  Tannée  704.  H  proliBiaa  dans  la  maison 
(  d'enseignement)  de  la  tradition  la  Noûnyek,  dont  il  Ait  investi  après 
la  mort  d'el  Mezsy,  en  l'année  7^3,  et  à  la  FàdéHjek,  (qui  est)  àla 
KallAieh,  après  la  mort  d'e4-Pahaby.  Il  réunit  des  articles  nécrolo- 
giques (wafayàt)  dont  il  fit  une  Suite  à  el  Benâly  et  composa  une 
Snte  de  l'Hiftoirtf  de  Baghdàd  par  ebn  en-Nadjdjâr.  Il  fut  promu  à 
diverses  charges  ds  supârieur  comme  cdles  de  la  Qoûsiyeh  et  de  la 
'osrùâniyeh,  U  mourut  en  djoumâda  1*'  de  l'année  794  et  fut  enterré 
kUb  es-'saghtr  (N,  fol.  aS  l'-v*). 

H.  K]^l.,  U,  118,  lao,  et  VI,  456.  Les  fVafayàt  vont  de  l'an- 
née 737  (Comm.  10  août  i336)  à  l'année  774  (Comm.*  3  juillet 
137a). 

^  Chams  ed-dîn  Abon  'abd  Allah  Mohammad  ebn  Mohammad 
ebn  'abd  £1  Karîm  ebn  *abd  £1  *asîz  ebn  Redwân  el  Baly,  connu  sous 
le  nom  d'ebn  d  Mawraly,  naquit  l'année  699;  H  fut  appelé  à  Damas 
pour  y  être  investi  de  la  fonction  de  i^jiUtif  à  la  grande-mosquée 
d' Yibo^iâ ,  lorsque  l'on  commença  à  la  construire ,  et  il  y  fit  le  prône 
avant  qu'dle  eût  été  achevée.  Puis  le  fondateur  étant  mort,  il  sur- 
vint de  grandes  discussions,  et  la  mosquée  passa  aux  Hanafates. 
Chams  ed-dîn  demeura  à  Damas;  il  se  tenait  auprès  de  la  porte  du 
minaret  de  la  fiancée,  U  mourut  en  djoumâda  a^  de  l'année  774 
(N,  fol.  a5  v«). 

^  Cette  montagne,  qui  est  aussi  appelée  Djabal  etSâiéhiyek,  est 
située  à  deux  milles  au  nord  de  Damas.  Elle  est  âevée  à  environ  un 
mîBier  de  pieds  ang^is  au-dessus  du  niveau  de  la  ville  (Bio^aphi- 
cal  dictienary,  II,  a8a,  n.).  —  C'est  un  des  fiiubourgs  (arhàd)  de 
Damas,  et  mie  grande  ville.  Elle  a  une  mosquée-cathédrale  et  un 
boitai;  die  a  aussi  une  madraseb ,  nommée  la  madraseh  d'ebn  (sic) 
*omar  (Ebn  Batoûtah,  I,  a3o). 

""  Le  sàheh  (vizir)  *ezz  ed-dîn  Abou  Yala  Hamzah  ebn  Moayyed 
ed-dîn  Abri  ma*âly  As*ad  ebn  *ezz  ed-dîn  Ghâleb  ebn  el  Mozaffer  ebn 
d  vrazîr  Moayyed  ed-dîn  Abî'l  ma*âly  As'ad  ebn  el  'amîd  ebn  Yala 
Hamxah  ebn  Asad  ebn  'aly  ebn  Mohammad  et>Tamîmy,  ed-Dé- 
macbqy,  ebn  d  QalÂnésy.  Ebn  d  QaMnésy  est  dté  par  ebn  Khal- 
likân  (IV,  484)  comme  l'auteur  d'un  ouvrage  historique  faisant 
suite  à  la  ChnmifiM  d'Abou'l  Hasan  Hélâl  ebn  es-Sftby.  H.  Khal., 
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r 
qui  mentionne  (II,  laS)  la  chronique  d*HéiAl  et  les  appendices  qui 

loi  furent  donnés,  ne  parle  pas  d*ebn  d  QdAnësy.  —  £bn  el  Qaîâ- 

nésy  rédigea  aussi  un  complément  à  YHistoire  de  Damas  par  dm 

'asâker.  Cfl  HisU  or.  des  Crois.,  III,  478.  Abou  Ghâmab  et  Abou  1 

mahAsen  font  de  nombreux  emprunts  à  Abou  Ya*la  {ibid,). 

^  Le  litre  de  rays  en  chef  était  donné  aux  vixirs  et  aux  oflBders 
en  chef  de  l'administration  (Biographical  dietionary.  H,  67). 

^  Ndit  (fol.  36  r**)  :  cdu  trésor  du  sultan  t. 

*®  N  (fol.  36) ;  la  moitié  de  la  page  est  restée  en  blanc  B  ne  fiiit 
aucune  mention  de  cette  école. 

**  Il  fut  enterré  dans  sa  maison  dont  il  avait  fiiit  une  madraseh. 
Voir  plus  loin. 

**  Sur  le  mohtaseh,  magistrat  chargé  de  la  police  civile  de  la  ville, 
de  l'inspection  des  marchés ,  des  poids  et  mesures,  de  la  r^ression 
des  délits,  etc.,  cL  Biographical  dictionary,  I,  378;  Quatremère, 
Mamhûks,  1 ,  1 1 4  ;  S.  de  Sacy,  Chrestomathie  arabe,  1 ,  468  et  suiv.; 
ebn  Khaldoûn,  Prolégomènes,  traduction,  I,  458  et  suiv. 

<»  £bn  Khaltikftn  (lU,  339)  et  ebn  d  Atir,  Atâbeks  de  Mosonl 
(Hist.  or.  des  Crois,,  II,  a*  p.,  3i3),  font  mention  de  cette  école. 

^  Voir  la  biographie  d'd  mdek  d  *add  Noûr  ed-dîn  Abou'l  Qàsem 
Mahmoud,  fils  de  *émAd  ed-dîn  Zenky,  dans  Biographical  dictio- 
nary, m,  338.  —  Son  corps  fut  plus  tard  trausfM  au  mauaolée 
devé  dans  la  madraseh  (la  Grande  Noûriyeh)  qu'il  avait  fondée  près 
de  l'entrée  du  marché  des  vanniers  (el  Khawwàstn). 

Ebn  Katir  dit  dans  ses  Annales,  sous  Tannée  61 1  :  c  En  cette  année 
le  fossé  fut  dargi  dans  la  partie  faisant  suite  à  la  Qâymàziydi  :  on 
détruisit  beaucoup  de  maisons  en  cet  endroit,  le  bain  de  QâymAz, 
un  four,  qui  âait  un  vraqf  en  faveur  de  la  maison  (d'enseignement) 
de  la  tradition  la  Noàriyeh,  et  d'autres  constructions.  »  Es-SalAh  es- 
Safady  s'exprime  ainsi  à  la  lettre  'ayn  :  c*Abdân  el  Falaky  *esz  ed- 
dîn,  le  propriétaire  de  la  maison  et  du  bain  (sis)  vis-à-vis  de  la 
maison  (d'enseignement)  de  la  tradition  la  Noûriy^,  k  Damas^ 
mourut  l'année  609.»  Elle  a  vis4-vîs,  aujourd'hui,  la  Petite  'âdé- 
Uyeh  et  le  bain  d'ebn  Moûsek.  Peut^tre  la  'àdéUyeh  étaii-dle  la  mai- 
son dudit  *abdân  (N,  fol.  a6  v»). 

**  La  biographie  d'el  malek  d  Mansoûr  'émAd  ed*din  Zenky,  fils 
d'Aq  Sonqor,  est  donnée  dans  Biographical  dictionary,  I,  539*  tll 
était  sur  le  point  de  s'emparer  de  Qal*ah  I>ja*bar,  lorsqu'il  fut  trouvé 
mort  dans  son  lit,  assassiné  par  un  de  ses  eunuques,  le  mercredi 
matin  i5  rabf  9^54i  (aa  sqitemfare  ii46).Hfutenterré  àSefiSn.» 
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—  Ebn  d  Atir,  ÂUhêks  de  Moêovl,  dans  Hi$L  or.  des  Crw.,  dit  lo 
5  rabf  3^  —  Dans  ie  Kétdb  er-rawdatajm,  on  lit(p.  Sa  ]  :  cGinq  nuit» 
élttit  écoulées  do  mob  de  rabf  (>')•* 

**  Voir  U  biographie  d'Abou  Sald  Aq  Sooqor  ebn  'abd  Allah, 
Q&sem  ed-daukh,  le  hàdjeb,  dans  Biograpkical  dicdomay,  I,  9i5. 

*^  La  biographie  de  Ifialekchâh  se  troave  dans  Biographioai 
dietîonary,  III,  /i4o.  Ce  sultan  Sddjoik[tde  naquit  le  9  djoumâda 
i*'  447  (6  aoét  io55)  et  mourut  à  Baghdâd  le  i5  chawwâl  485 
(j8  novembre  1099).  Yoir  Hitt.  or.  des  Crois.,  Il,  j'  p.  33. 

**  Cest4-dire  Ma'arrah  Masrîn,  c  petite  ville  et  arrondissement 
{koûrak)  dans  les  environs  de  Udab,  à  cinq  parasanges  de  cette 
ville.»  Maràsed. 

<*  •Kitfar  Tàb,  viUe  entre  d  Bla*arrah  et  Halab.»  Maràted. 

**  ^Qatah  DjcChar,  sur  l'Ëuphrate,  entre  Bâlès  et  er-Raqqab, 
près  de  Seffin.  On  l'appelait  autrefois  ^oû$.  Un  homme  des  Banou 
Qochayr,  aveugle,  nommé  DjalMir,  s'en  étant  emparé,  die  prit  son 
nom.  »  MwràMed.  —  La  biographie  de  ce  DjalMur  se  lit  dans  Biogra- 
phical  dietionary,  I,  339. 

**  C'est-à-dire  une  construction  surmmitée  d'une  coiq>ole. 

«*  Âlâbeks  de  Mosoul,  dans  Hiit.  or.  des  Crois.,  H,  3*p.,  3i3.  — 
Dans  ce  passage,  ebn  Atir  se  sert  du  mot  4^,  alors  que  B  em- 
ploie ^;  ce  qui  prouve  que  ces  deux  expressions  sont  souvent 
synonymes. 

**  Au  lieu  de  «aspJI  ^b,  il  faut  lire  <â«rfJuJJ  l^b. 

**  Voir  Àtàbeks  de  Mosoni,  loco  cit.,  p.  293.  N  porte  par  erreur 
599  (le  mercredi  11  chawwâl,  au  lever  du  soleil). 

^  Le  grand  hâfez  Téqat  ed-dîn  Aboul  Qasem  *aly  ebn  el  Hasan 
ebn  Hébat  Allah  ebn  'abd  Allah  ebn  d  Uosayn  ebn  *asftker,  ed-Dé- 
machqy,  naquit  dans  la  dernière  décade  d'd  moharram  de  l'année 
499.  Il  est  l'auteur  d'ouvrages  importants,  entre  autres  d'une  Hû- 
toire  de  Damas  en  80  volumes.  Il  mourut  la  nuit  du  (dimanche  au) 
lundi  1 1  radjah  de  l'année  571  et  fut  enterré  au  cimetière  de  hâh 
ep^aghtr,  dans  la  chambre  où  repose  Mo'âwyah  (N,  fol.  37  r^). 

Cî.  H.  KbaL ,  n,  i3o,  oà  il  est  appdé  Aboul  Hasan  *aly  ebn  Ha- 
san. 

Son  tombeau,  à  bàb  es-sagkir,  près  de  cdui  d'Aws,  porte  l'in- 
scription suivante  (n*"  619  de  ma  collection)  : 

(Vers)  •  Lorsque  ma  couche  s'est  trouvée  le  soir  fiûte  de  terre, 
•et  que  j'ai  passé  la  nuit  auprès  du  Seigneur  miséricordieux; 

•  Félicitex-moi  donc,  mes  amis,  et  dites:  t Voici  pour  toi  la 
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•  bonne  noavdle;  ta  es  mort  (pour  te  rendre)  chei  on  (Dieu)  g^ 

•  néreoi. 

fl Ceci  est  le  lieu  de  rq>os  (wuatfoi)  de  *ûj  ebn  *asâker.  Il  mourut 

•  la  nuit  da  (dimancbe  ao)  lundi  1 1  radjab  de  l'année  571.1 

D'après  ebn  Khallikân  (BUytapkiad  dietidiuay,  D,  354),  il  na- 
quit le  1*'  moharram  et  moumt  la  nuit  da  (dimanche  an)  lundi 
a  radjab  (fiSvrier  1176).  Le  11  radjab  est  une  erreur. 

**  Le  kàfet  Bahâ  ed-dîn  Abou  Bfohammad  el  Qasem  ebn  *asâker 
naquit  en  djoumida  1*  de  l'année  537.  D  composa  des  ouvrages. 
H  mourut  le  jour  de  jeudi  3  safar  de  l'année  600 ,  et  ftit  enterré 
au^lessus  de  soo  père,  au  cimetière  (mmtféhgr)  de  hâk  es-uy^,  k 
l'orient  des  tombeaux  des  compagnons  (du  pr(^hète),  en  ddiors 
de  la  HadSrab  (N,  foL  37  r^-v*). 

£ba  KbaUikAn  (II,  354)  dit  qu'il  naquit  la  nuit  du  (i4  au) 
i5  djoumâda  3'  et  qu'il  mourut  le  9  safiur.  D'après  ce  biographe, 
il  aurait  été  enterré  en  dehors  de  hàb  mt-wur,  —  H.  Khd.  fait  nàon- 
tion  de  ses  ouvrages. 

•^  Voir  ci-devant,  n.  62. 

**  Zayn  el  omanâ ,  le  cfaaykh  Aboul  barakât  el  Hasan  ebn  Moham- 
mad  ebn  el  Hasan  ebn  Hébat  Allah  ebn  *asâker,  ed-Démachqy,  le 
châfiSlte,  fut  investi  de  l'inspection  (nazar)  du  trésor  et  des  wâqfs. 
Puis  il  se  consacra  k  l'ascétisme.  U  vécut  quatre-vingt-trois  ans  el 
mourut  en  safar  de  l'année  637.  D  fut  enterré  anprèi  de  son  firère , 
le  chaykh  Fakhr  ed-dîn  ebn  *asâker,  au  cimetière  (maqâber)  des 
Soûiys.  Es-Salah  ebn  Aybek  es-Saiady,  dans  son  fVéfy,  dit  qu'il  était 
né  en  544  (N,  fd.  s8  1^). 

••  Et-TAdj  *abd  El  Wahhâb,  fils  de  Zayn  el  omanâ  Aboul  bara- 
kât  d  Hasan  ebn  Mohammad,  ed-Démachqy,  ebn  *asâker,  mourut 
le  1 1  djoumâda  i*'  de  l'année  660,  k  la  Mekke.  Il  était  né  en  6i4 
(N,  fol.  38  r^-v-). 

>••  Le  chaykh  Zayn  ed-dhi  Abou'l  baqâ  Rhâled  ebn  YoAsef  fha 
Sa'd  ebn  d  Hasan  ebn  M ofiuradj  ebn  Bakkâr,  en-Nâbolosy,  naquit 
k  Naplouse  l'année  585  et  mourut  en  l'année  663  (N,  fol.  38  v*). 

>*^  Tâd)  ed-din  Abou  Mohammad  'abd  fir-Rahman  ebn  Borhân 
ed-dîn  Abî  Ishaq  Ibrahim  ebn  Ghabbâ*  ebn  Dyâ  d  Faiâry,  el  Badry 
d'origine,  el  M^ry,  ed-Démachqy,  (surnommé)  el  Ferkâh,  naquit 
en  rabî*  i**  de  l'année  634.  H  rem|^t  la  fonction  de  répétiteur  k  la 
Nàsérfyek,  dès  qu'elle  fut  ouverte,  et  celle  de  professeur  k  la  Mo* 
djàkédiyeh,  qu'il  abandonna  ensuite.  D  écrivit  des  ouvrages  utiles, 
n  était  de  sept  ans  plus  âgé  qu'en-Nawawy.  D  mourut  k  la  Bàdé- 
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rêêfek  ea.  djoamAda  i**  de  TaBiiëe  690  et  fut  enterré  au  cimetière 
de  hâb  e$-$a^hir,  dans  la  tftmhheh  la  BakâXyek,  au  nord-est  du  com- 
mencement du  mofoUa  des  deux  fêtes  (N,  fol.  39  r^-v*). 

^  Taqy  ed-dîn  libhammad  ebn  *aly,  surnommé  ebn  Daqîq  d  *id 
[UJUs  de  la  farine  de  la  fête) ,  châféite,  est  fréquemment  mentionné 
par  H.  KhaL  II  mourut  Tannée  709  {Comm,  26  août  i3o3).  —  En 
Tannée  680,  il  fut  nommé  professeur  au  collège  situé  dans  le  quar- 
tier de  Qarâ&h,  près  dn  mausdée  d*ech-GhAfé'y  (Qnatremère,  Mam- 
héàs,  n,  43).  n  mourut  le  vendredi  11  Ka&r,  à  TAge  de  soixante- 
diz-sq>t  ans.  H  exerçait  alors  les  fonctions  de  i/àdy'l  qodât,  U  était 
né  le  30  cha1»&n  626  (ibid,,  U,  a!  p.,  aay). 

'^  DjamAl  ed-din,  ech-Charaf  ebn  en-NAbolosy,  le  kàj*i>  ebn  d 
Moxaffier  Yoûsef  ebn  d  Hasan  ebn  Badr,  ed-Démachqy,  naquit  après 
Tannée  600  et  mourut  le  10  d'd  moharram  de  Tannée  671  (N,  fol. 

^  DjamAl  ednlîn  ebn  evSAboûny  Mohanunad  ebn  *aly  ebn  Mah- 
moud dm  Ahmad,  le  hàfei,  Abou  HAmed,  fils  du  chayÛ  'alam  ed- 
din  d  Mahmoûdy,  naquit  Tannée  6o4  et  mourut  au  milieu  de 
4ool  hedjdieh  de  Tannée  680.  U  fut  enterré  an  penchant  du  QA- 
syoàn  (N,  fol.  29  v*]. 

^  Le  chaykh  Bladjd  ed-dîn  YoûsefebnM<^ammadebnMoham- 
mad  ebn  'abd  Allah  d  M^ry,  puis  ed-Démachqy,  le  chAfé'îte,  le 
hàieb,  connu  sous  le  nom  d'ebn  d  MditAr,  mourut  le  10  40^1 
hedjdjeh  685,  et  fut  enterré  A  bàh  el  faràdU  (N,  foL  3o  i^). 

^  Charaf  ed-dtn  en-NAbolosy  Ahmad  ebn  Né'mah ,  d  Moqaddasy, 
le  ytatlb  de  la  Syrie,  naquit  en  Tannée  61a.  Il  fut  investi  de  (la 
direction  de)  la  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition  la  Noér 
riyek,  de  la  Châmiyeh  extra  marot  et  de  la  GhazzâliyeL  U  mourut 
dans  le  mois  de  ramadAn  de  Tannée  694  (N,  foL  3o). 

^  L'imAm,  le  kàfez,  l'historien,  *alam ed-dîn  Abou  Mohammad 
d  Qasem  ebn  Mohammad  ebn  Yoûsef  ebn  Mohanunad  d  BenAly 
d  echbây  d'origine,  ed-Démachqy,  naquit  Tannée  663,  ou  plus 
exactement  Tannée  665.  Il  fut  nommé  supérieur  de  cette  école  de 
tradition  la  Noàriyek  et  de  la  NafUiyek.  Il  composa  les  Annales  &i- 
sant  suite  à  cdles  d'Abou  ChAmidi ,  en  commençant  de  Tannée  de 
sa  naissance,  qui  est  cdle  de  la  mort  d'Abou  ChAmah,  665,  et  le 
grand  Mo^djam.  U  mourut  en  état  d'iArdm,  A  Kholays.  (le  dimanche 
matin)  4  4oul  hedjdjeh  de  Tannée  739  (N,  fol.  3o  r^-v*). 

Le  Faicât  el  wafajàt,  dans  sa  Inographie  (U,  16a),  donne  pour 
la  date  de  sa  naissance  djoomAda  i*'  de  Tannée  665. 
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H.  Khai.  mentionne  ces  deux  ouvrages  d'el  BerzMy,  le  dernier 
sous  le  titre  de  Mo'djam  ech-choyQÛhk  (V,  618).  L'année  738  j  est 
indiquée  comme  celle  de  sa  mort 

•  Kholayi,  château  fort  et  village  entre  la  Mekkeet  Médine,  près 
de  la  Mekke.  Il  s'y  trouve  des  palmiers  et  un  grand  bassin  auprès 
duquel  descendent  les  pèlerins,  t  Maràsêd, 

iM  Peut-être  s'agit-il  ici  du  chaykh  Badr  ed-din  ou  Noûr  ed-din 
Abou  Mohammad  Hasan  ebn  Zayn  ed-dîn  *omar  ebn  el  ffasan  ebn 
Habib,  le  philologue,  d  Halaby,  mort  en  779  (Comm.  10  mai  1377). 
—  H.  Khal.  cite  de  lui  un  grand  nombre  d'ouyrages. 

***  Au  lieu  de  ouû,  B  a  écrit  ^ocr. 

"«  B  écrit  Ul«4oyJI  au  lieu  de  U^mo^I  . 

1"  Au  lieu  de  JUjJI  ,  B  porte  jU^t . 

i"*  Ebn  Katir  l'appdle  Nafîs  ed-dîn  Abou'l  fédalsmâtl  ebn  Moham- 
mad ebn  'abd  el  Wâhed  ebn  Ismâ*îl  ebn  Salâmah  ebn  *aly  ebn  Sa- 
daqah  d  Harràny,  et  dit  qu'il  était  un  des  témoins  de  la  valeur 
(chokoûd  el  qtmeh,  experts)  à  Damas,  et  qu'il  naquit  l'année  638. 
Il  fut  enterré  au  penchant  du  Qâsyoûn  (N,  fd.  3i  r^). 

*^'  B  a  copié  purement  et  simplement.  •  Son  âève  t  ne  se  rapporte 
pas  à  Nafîs  ed-dîn  Ismft'îl,  mais  à  ed-Çahaby  que  N  mentionne 
qudques  lignes  plus  haut 

1^*  Et'Ta4kéretelKendiyeh,9.^pdée9LnMieValâfy€k  (H.  Khal., H, 
364  et  367),  a  pour  auteur  *alâ  ed-dîn  ebn  el  Mouler  ebn  Hodbah 
(B  écrit  a^fS^  et  N  ^Ml  Siuà)  el  Kendy.  Sous  le  n*  3813,  H.  KhaL 
fait  mention  de  la  Tadkéret  er^*y,  par  'aly  ebn  d  Mosaffar  [ebn 
Ibrahim  el  Kendy],  d'Alexandrie,  le  grammairien,  connu  sous  le 
nom  d'er-Rà*y,  et  mort  l'année  716  (Comm,  a 6  mars  i3i6). 

'**  *Alâ  ed-dîn  'aly  ebn  el  Mozaffer  ebn  Ibrahim  ebn  *omar  dbn 
Zayd  ebn  Hébat  Allah  el  Kendy,  d  Iskandaràny,  puis  ed-Démachqy. 
Il  constitua  en  waqf  à  la  Somaysàtiy^h  son  ouvrage  ei*Tadkéret  d 
Kendiyeh,  en  cinquante  volumes  environ.  B  mourut  dans  son  jardin 
(  situé)  auprès  de  la  qonbbeh  d'd  Masdjaf  (?)  «  U  nuit  du  (mardi  au) 
mercredi  19  radtjab  de  l'année  716,  et  fut  enterré  à  d  Mexieh.  fl 
avait  soixante-seize  ans  (N,  fol.  3i  r*). 

'^*  Le  conquérant  de  Jérusalem ,  d  mal^  en-NI^  Salàh  ed-dîn 
Yoûsef,  fils  d'd  malek  d  'azîz  Mohammad,  fils  d'd  malek  ez-Zâher 
GhAxy,  fils  de  Salfth  ednlîn  Yoûs^,  fils  d'Ayyoûb,  fils  de  ChAcfy, 
construisit  les  deux  Nàtiriyek,  Ebn  Katir  dit:  cEn  l'année  610  n*- 
quit  d  malek  d  *axîz,  fils  d'tt-JAher  Ghâsy,  et  père  d'd  mdek  en- 
Nijer,  seigneur  de  Damas.  —  Gomme  en-Nâ^er  n'avait  que  sept 
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ans  quand  il  mccéda  à  son  père,  le  royaume  de  Halab  fut  admi- 

Bistré  par  un  groupe  de  mamloûks  d'el  'azîx,  ayant  k  leur  tête 

ChamA  ed-din  Loulou;  mais  rien  ne  te  faisait  que  d'après  les  avis 

de  l'aïeule  du  jeune  prince,  Safyah  (Dayfah)  Kbàtoûn.  fille  d'el 

m^ek  el  'Add  Abon  Bakr,  fils  d'Ayyoùb.  Aussi,  comme  die  était 

sa  sorar,  d  maldL  d  KAmd  ^esta-^il  tranquille.  Quand  die  mourut. 

Tannée  64o,  en-Nâser  était  devenu  fort.  En  l'année  646,  ses  troupes 

Ini  conquirent  Hems;  il  régna  pendant  dix  ans  sur  cette  ville.  En 

f  année  653,  il  épousa  la  fille  du  sultan  *alâ  ed-din  (KayqobAd), 

seigneur  du  Eoûm,  petite-fille  d'd  *azîx  par  sa  mère.  (En-Nâ^er) 

était  doué  de  bonnes  qualités;  mais  il  s'adonnait  à  la  boisson  et 

aox  actes  immoraux.  Il  faisait  de  grandes  dépenses ,  surtout  lorsqu'il 

ajouta  la  possession  de  Damas  à  ceUe  de  Halab.  D  finit  par  tomber 

entre  les  mains  des  Tatârs,  qui  l'amenèrent  à  Hoûlâgoè.  Ce  sultan 

le  traita  bonorablement;  mais  lorsqu'il  apprit  que  son  armée  avait 

été  défidte  k  *ayn  DjAloût,  il  entra  dans  une  vidente  cdère  et  donna 

l'ordre  de  le  naettre  à  mort  Le  prince  très  bumblement:  iQudle 

•est  ma  faute?»  dit-iL  Hoâlâgoû  suspendit  l'arrêt  fatd.  Mais  quand 

il  reçut  la  nouvelle  que  BaydarA  avait  Mé  mis  en  déroute  près  de 

Hems,  sa  colère  ne  connut  plus  de  bornes,  et  il  entra  en  Aireur. 

n  (M^onna  de  le  tuer,  ainsi  que  son  firère  utérin  d  malek  e^ZAher 

'aly». 

E4^Dababy  rapporte  dans  ses  Vior  sous  l'année  669  :  c  Quelqu'un 
a  dit  qu'il  fiât  tué  le  3  5  chavrwàl  de  l'année  658,  et  qu'il  fut  en- 
terré dans  le  Ckarq  (l'Orient).  Il  s'était  préparé  une  turbeh  dans 
son  tMA  qu'il  avait  bAtiau  penchant  du  Qâsyoûn;  mais  il  ne  put 
y  être  enterré.  En  l'année  654 ,  en-NAser  avait  donné  l'ordre  de 
construire  le  rébAt  le  Nâiéry  au  pendiant  du  QAsyoûn ,  immédia- 
tement après  Tacbèvement  de  la  Nébérijeh  intra  maros  de  Damas. 
La  Nàtériyeh  esBtra  nuavs  est  un  des  édifices  les  plus  extraordinaires 
comme  solidité  de  construction  et  la  Nàiériyek  intra  mnro$  une  des 
plus  belles  madraseb.  C'est  lui  qui  construisit  le  grand  kbAn  qui 
est  vis-à-vis  de  Zenijàry,  et  on  y  transféra  la  maison  (de  distri- 
bution) des  diments;  die  était  auparavant  à  l'ouest  de  la  dtaddle, 
dans  l'écurie  actuelle  du  sultan.  Ce  prince  régna  à  Damas  dix  ans  t 
(N,  fol.  3i  r^-v»). 

Cf.  ebn  KballikAn,  H,  445-446.  La  fille  d'd  malek  d  'Add  y  est 
appelée  Safiyah  KbAtoûn .  comme  dans  N;  mais  Abou'l  féda  (UisU 
or.  des  Croit,,  I)  lui  donne  le  nom  deDay&b. 

t'Ayn  el  djàioût,  jolie  petite  ville  entre  Napbuse  et  BaysAn,  une 
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des  dépendances  de  la  Palestine.  C'est  là  qn'étaient  parvenus  les  Mo- 
ghols  lorsqu'ils  furent  rencontrés  par  le  Bondoqdâr,  qui  les  mit  en 
déroute.  Cet  événement  marqua  la  fin  de  leurs  victoires,  t  MaràsêiL 
"7  Badr  ed-din  Aboul  fadi  Mohammed  ebn  Abi  Bakr  d  Asâdy, 
vvdgo  ebn  Chohbeh,  écrivit  sous  le  titre  de  Ed-dorreUamin  une  Vie 
de  Noûr  ed-dîn  Mahmoud ,  fils  de  Zenky,  en  sept  chapitres  (H.  KhaL , 
m,  i88).  n  mourut  en  l'année  874  (Comnu  11  juillet  1469). 
"*  Le  19  ramadan  (août  ia3o). 

"*  L'imftm  Kamâl  ed-dîn  Mohammad ,  qui  portait  la  konyak  d'Abou 
Bakr,  naquit  l'année  694  ou  696.  Il  professa  dans  diverses  madrasefa , 
du  vivant  de  son  père,  et  «  après  sa  mort,  au  rébât  le  NAséry,  Plus 
tard,  en  l'année  74 1«  il  fnt  investi  des  fonctions  de  professeur  à  la 
BàdérâXjeh,  qu'il  abandonna  ensuite  à  son  fils  Gharaf  ed-dîn,  l'année 
760,  lorsqu'il  fut  promu  à  la  chaire  de  Vlqhâliyeh,  Puis  il  laissa 
celle-ci  k  son  autre  fils,  Badr  ed-dîn.  Lorsque,  en  l'année  769,  le 
qftdy  Tàdj  ed-dîn  fut  destitué,  il  partit  pour  Mesr  et,  en  route,  el 
Bdqîny  le  nomma  son  substitut.  Il  se  dirigea  néanmoins  vers  le 
Caire,  où  il  reçut  sa  nomination  comme  professeur  delà  Ckâmiyek 
extra  murot,  l'année  769,  et  retourna  à  Damas.  Mais  il  n'occupa 
cette  chaire  et  la  charge  de  substitut  de  la  justice  qu'un  seul  jour. 
Étant  tombé  malade,  il  mourut  en  chawwâl  de  la  même  année,  à 
la  madraseh  Vlqbâlijeh,  et  fut  enterré  dans  la  turbeh  de  la  famille, 
au  penchant  du  (^yoûn,  vis-à-vis  delà  mosqaée-cathédrde  d'el 
Afi-am  (N,3i  v'-Sa  r«). 

*^  Le  copiste  a  écrit  el  Gboûny.  —  Heusâm  ed-dîn  d  Qaramy?, 
le  qâdy  de  Tripoli  Abou  *dy  el  Hasan  ebn  Ramadan  ebn  el  Hasan 
ebn  Heusâm  ed-dîn,  el  Qaramy,  mourut  à  Tripoli  l'année  746.  Il 
avait  donné  sa  première  leçon  au  rébât  le  Nâséry  du  Qâsyoûn,  le 
17  chawwâl  de  l'année  726.  U  écrivit  des  ouvrages  (N,  fol.  33  r^-v*). 
^^  En  l'année  690 ,  (  mourut  )  le  grand  émir  Bémekieb  ( }  )  ebn  'abcl 
Allah  en-Nâ^éry;  le  nâxer  du  rébât  (le  Nêiéiy)  à  la  Sâléhiyeh,  con- 
formément aux  donières  volonté  de  son  maître,  investit  le  chaykh 
Charaf  ed-din  el  Faiâry  de  la  charge  de  supérieur  du  rébât,  après 
ebn  ech-Charîchy.  Ech-Charaf  el  Faiâry  est  le  hàfet  Gharaf  ed-dîn 
Abou'l  'abbâs  Ahmad  ebn  Ibrâhîm  ebn  Ghabbâ*  *  ebn  Dyâ ,  d  Faiâry, 
hhatib  de  Damas,  et  frère  de  Tâdj  ed-dîn  (voir  note  101).  Il  naquit 
à  Damas  en  ramadan  de  l'année  63o.  Il  ëtait  supérieur  et  profes- 

*  Sic,  d'après  Hàdji  Khdifah.  Le  texte  porte  aLmmJI*  ooaune  Qnatre- 
mère,  Mamiûûkt,  II,  a*  p.,  269. 
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seor  du  rAki  \e  Nàêiry  et  antres.  11  fut  investi  des  fonctions  de 
kkaUk  de  U  mosqaée-catbédrale  de  Djairàh ,  pois  de  celle  de  Damas. 
n  monnit  à  Tàge  de  soisante-qoinse  ans ,  Tannée  706 ,  dans  le  mois 
decliawwld(N,fol.  33  v*). 

^  Nacym  ed-dîn  eàm  Qawàm ,  le  chaykh  Abou  Bakr  ebn  Mo|iam- 
mad  ebn  'omar  ebn  ech-chaykh  el  kabîr  Abî  Bakr  ebn  Qawàm  ebn 
'aly  ebn  Qawâm ,  ei  BAlésy  d'origine ,  ed-Démacbqy,  naquit  en  4ou'l 
qa*deh  de  l'année  690.  U  était  supérieur  de  la  zâwyeh  de  son  père. 
n  mourut  en  radjab  de  l'année  746  et  fut  enterré  dans  la  sâwyeh 
de  la  fiunilie,  au  pendiantdu  Qâsyoûn,  àc6té  de  son  père  (N,  fol. 

32  V*). 

^  Le  chay^b  Noâr  ed-dîn  Abou  'abd  Allab  Mohammad.  Sa  bio- 
grapbie  sera  donnée  dans  le  paragrapbe  concernant  leur  zàwyeb. 

^  Elle  porte  l'inscription  suivante  (n*  696  de  ma  collectiop)  : 
«  Au  nom  de  Dieu ,  etc.  A  ordonné  de  construire  cette  madraseb 
«bénie  et  l'a  constituée  en  waqf  pour  les  faqîrs  occupés  (de  l'étude) 
«  du  suMime  qor'àn  et  les  jurisconsultes  qui  suivent  les  leçons  de  tra- 
«dition  concernant  le  propbète.  Son  Excellence  très  noUe  Tenkei 
«en-Nâséry,  kûfd  (gouverneur)  des  nobles  principautés  en  Syrie  la 
«bien  gardée.  Et  cela  en  Tannée  739,  sous  la  direction  (¥^l^)  du 
«scarviteur  qui  a  besoin  (de  la  misâicorde  de  Dieu)  Aydémir  d 
«Blo'iny.  » 

Le  nom  de  Tenkex  figure  sur  une  inscription  du  sultan  Moham- 
mad, fils  de  Qalâoûn  (n*  693),  qui  sera  donnée  plus  loin. 

^  Tenkex  ayant  acbeté  la  maison  des  pièces  de  cuivre  [dar  el 
foloût),  qui  est  située  à  proximité  des  grainetiers  {d  bozoàrytn)  et 
de  la  Djawziydi,  à  l'orient  des  deux,  en  fit  xm^  maison  admirable, 
tdle  qu'il  n'en  existait  pas  de  plus  belle  a  Damas.  Il  lui  donna  le 
nom  de  lia  maison  d'on  (dâr  ed-éukah).  —  Le  a6  ^ou'l  qa*deb  de 
cette  même  année  728,  dit  encore  ebn  Katîr,  Tenkex  transféra  ses 
effets  (httwàsel)  et  ses  richesses  de  la  maison  âior,  sise  en  dedans  de 
hàh  elfaràdit,  k  la  maison, qu'il  venait  de  construire;  die  était  con- 
nue sous  le  nom  de  dâr  eljoloûs;  die  fut  appdée  dâr  ed-dahab  (N, 
fol.  33  v«). 

^  Tenkex  (d  Acbrafy),  le  grand  émir  Sayf  ed-din  Abou  Sald 
(KhaHl),  vice-roi  de  Syrie,  fut  amené  encore  jeune  à  Mesr,  où  il 
grandit,  par  le  (marchand  d'esdaves)  Kbawâdja  'alà  ed-din  deSiwàs 
et  acheté  par  Témir  HeusAm  ed-din  Lâdjîn.  Quand  Làdjîn  fut  tué, 
pendant  qu'il  régnait,  Tenkex  devint  un  des  Kkdssky  (officiers  par- 
ticuliers) du  sultan  (en-Nâ«^  Mohammad)  et  assista  avec  lui  à  la 

III.  a  1 

nruimra  uvmiuu. 
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bataille  da  (  WAdyl)  RhazandAr,  pois  à  cdle  de  Chaqhab.  Il  disait 
un  jour  qne  rémir  Sayf  ed-din  Toghyâl  (Danyâl)  et  loi  avaient  été 
du  nombre  des  mamloûks  d'd  Achraf  (  Khidil).  n  suivit  des  leçons 
sur  le  Sahih  d'd  Bokhftry.  Avant  de  partir  pour  d  Karak ,  le  sultan 
en-Nàser  le  nomma  émir  de  dix;  il  avait  remis  son  fief  à  Tânir 
SArem  ed-din  SâroûdjA  (SâroûkhA)  ei  Mozaffary,  qui  était,  suivant 
la  coutume  des  Turcs,  son  aghA.  Quand  le  prince  partit  pour 
d  Karak,  Tenkez  demeura  à  son  service.  Il  l'expédia  une  fois  k 
Damas ,  en  qualité  d'envoyé  auprès  d'el  Afiram.  Ce  dernier  l'ayant 
accusé  d'être  porteur  de  lettres  pour  les  émirs  de  Dnnas,  il  ^riouva 
une  frayeur  extrême.  Après  avoir  été  fouillé  et  appliqué  à  la  torture, 
il  retourna  auprès  du  sultan ,  k  qui  il  fit  part  de  ce  qui  lui  était  ar- 
rivé. cSi  je  remonte  sur  le  trône,  lui  dit  en-NAser,  tu  seras  nàSk  de 
Damas.»  En  effet,  lorsqu'il  revint  d'd  Karak,  il  nomma  l'émir 
Sayf  ed-dîn  Argboân ,  le  dawàdâr,  lieutenant  du  sultan ,  k  Mesr, 
après  avoir  fait  saisir  le  grand  djoukandâr  (l'officier  porteur  de  la 
raquette),  et  dit  à  Tenkez  et  à  Soâdy  (Sonoédy)  de  se  présenter 
cbaque  jour  chez  Arghoûn  pour  apprendre  de  lui  les  fonctions  de 
nâXb  et  la  manière  de  rendre  la  justice.  Quand ,  au  bout  d'an  an , 
ils  furent  devenus  capables,  Sayf  ed-dîn  Soûdy  (Sodoâny)  fut  en* 
voyé  k  Halab  comme  nâJîb ,  et  Sayf  ed-dîn  Tenkez,  à  Damas,  en  la 
même  qualité.  Il  y  arriva  sur  les  chevaux  de  la  poste  en  compagnia 
du  hAdjdj  Sayf  ed-dîn  Soûdy  (Sodoûny),  d'ArtAy  (AraqtAy)  et  de 
l'émir  HeusAm  ed-dîn  ToûmtAy  (TaraqtAy)  le  bachmoifdâr  (offider 
qui  portait  les  sandales  du  sultan).  Leur  arrivée  k  Damas  eut  lieu 
le  (  lo  du)  mois  de  rabf  3^  de  Tannée  713.  Il  se  consolida  dans  son 
poste  et  partit  avec  les  troupes  pour  Malatyab,  qu'il  emporta  (en 
moharram  de  l'année  715).  Ce  succès  grandit  sa  situation,  fl  inspira 
le  respect  aux  émirs  de  Damas  et  donna  la  sécurité  à  la  population; 
elle  se  trouva  ainsi  k  l'abri  de  la  -tyrannie  des  émirs  et  des  grands 
personnages,  au  point  qu'aucun  d'eux  n'osa  plus,  redoutant  la  co 
1ère  de  Tenkez,  commettre  d'injustice,  non  seidement  contre  un 
musidman,  mais  même  contre  un  demmy,  Tenkez  continua  k  s'é* 
lever  en  grade;  il  voyait  doubler  ses  fiefs,  ses  troupeaux  (ait'dm)  et 
ses  revenus.  C'est  au  point  que  les  lettres  qu'il  recevait  (delà  Chan- 
ceBerie)  portaient  :  cQue  Dieu  exalte  les  victoires  de  Son  Ezcdlence 
(el  matjarr)  noble,  élevée,  émirienne»;  comme  titres  honorifiques  : 
«d  atAbéky,  d  fAidy'»;  et  comme  épithètes  :  c Celui  qui  exalte  l'is- 

«  LeFomttdit  :  «d  atAbéky,  e>-sAkédy,  d  «Abédyn. 
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iâm  et  les  muMiiinans ,  le  njjtd  des  ëmirt  dans  Tuniverst.  Jamais 
on  n'avait  vn  écpre  de  la  sorte,  an  nom  da  sultan,  à  an  fonction- 
naire, néab  on  non,  qodle  qu«  fût  sa  charge.  Le  sultan  ne  faisait 
rien  la  plupart  du  t«nps  (à  M^r)  sans  lui  demander  conseil  (à 
Damas).       • 

Tenkez  édifia  la  mosquée-cathédrale  qui  porte  son  nom ,  à  Fendos 
du  sumac,  à  DanEias.  H  cymstruisit  à  c6té  une  turheh  ti  un  bain, 
et  éleva  auprès  du  marché  des  vanniers  [d  KhûwtpàsiH)  une  turbeh 
pour  son  épouse.  A  c6té  de  sa  maison  (appelée)  U  maUon  cTor^  il 
bâtit  une  école  du  qor'àn  et  de  la  tradition,  et  construisit  un  rébât 
k  Jérusalem.  H  restaura  la  ville  sainte,  y  amena  Teau,  qu'il  intro- 
duisit dans  le  haram  à  la  porte  du  masdjed  el  Aq^,  et  y  bâtit  deui 
bains  et  une  qâysâriyeh  extrêmement  beUe.  Il  éleva  à  Saûul  rh6- 
pital  auquel  il  donna  son  nom ,  un  khân  et  d'autres  bâtiments.  C'est 
à  hii  qu'est  dû,  k  Djaldjoûliyeh  *,  le  ki|ân  public  A*d  vMwidk,  d'une 
extrême  beauté  et,  au  Caire,  dans  (la  rue  d')  d  Kâfoùry,  une  très 
grande  maison,  un  bain,  des  boutiques,  etc.  Il  répara,  à  Damas, 
les  canaux,  dont  les  eaux  s'étaient  dtérées,  restaura  les  construc- 
tions de  mosquées  et  de  madraseh,  élargit  les  chemins  et  prit  soin 
de  leur  entretien.  Il  eut  dans  toute  la  Syrie  des  monuments,  des 
pn^niétés  et  des  bâtisses  (En-Safady,  abrégé).  —  J'ai  vu  sur  une 
ancienne  liste  qu'au  waqf  de  ladite  maison  (d'enseignement)  du 
qor'ân  et  de  la  tradition  appartenaient  :  comme  bien  hélàly  (  dont 
û  taxe  est  payaUe  chaque  nouvdle  lune),  au  marché  des.  Qochckà- 
cktn,  en  dehors  du  marché,  dix-huit  boutiques  et,  en  dedans  du 
marché,  dix-iieuf  boutiques;  au  quartier  du  château  (hàrht  d  qasr), 
àewL  chambres  et  une  écurie;  et  comme  bien  yiaràdjy^(90vanis  à 
l'impôt  fonder)  un  jardin  à  Raydin,  connu  sous  le  nom  d'e/  bandar 
(N,foL33  v'-34  V). 

Les  variantes  sont  tirées  du  Khétat  et  du  FmoAt. 

On  trouve  une  longue  bic^praphie  de  Tenkez  dans  le  Fawàt 
dwafayét  (I,  1 1 7  )  et  dans  Maqrizy ,  (Kkétat^U,  54).  —Cf.  aussi 
ebnRatoùtah,  I,  137,  317,  319,  et  Moud^ed-dîn,  traduction  San- 
vaire,  16,  i35,  i43,  346  et  365. 

^  fin-Nâser  Mohammad ,  fils  de  Qalâoûn ,  régna  pour  la  troisième 
fois  de  709  (i3io)  à  7^1  (i34i). 

^  L'inventaire  nous  en  a  été  conservé  dans  le  Fawài  el  wafayàt 

'  Cf.  V.  GuérÎDi  Samarie,  II,  368,  etQuatremère,  Mamloùks,  I,  a*  p., 
S&6. 
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( 1 , 1 30-1  a  3  ).  Je  mentionnerai ,  avec  leur  prix  d'estimation ,  qudqoes- 
nns  seulement  des  principaux  immeuMes  sis  k  Damas  ou  aillears 
(la  liste  en  est  très  longue)  : 

La  maiton  d*or,  avec  tout  ce  qu'elle  comprend  et  ses  écuries, 
600,000  derhams;  «—  la  maison  d'émerande,  300,000  derhams;  — 
la  maison  de (ez~terdkàeh)ei  ses  dépendances,  330,000  der- 
hams; —  la  maison  qui  est  à  c6té  de  sa  mosquée -cathédnde  à 
Damas,  100,000  derhams;  —  le  bain  qui  est  à  côté  de  la  mosquée- 
cathédrale,  100,000  derhams;  —  le  khftn  de  Tarène  (el  arsak)^ 
i5o,ooo  derhams;  —  l'écurie  de  l'endos  du  sumac,  s 0,000  der- 
hams; —  la  chambre  qui  est  à  c6té  du  bain  d'ebn  Yomn ,  4t5oo  der- 
hams; —  la  qaysâriyeh  des  marchands  de  vêtements  en  étoffe  rayée 
de  l'Yaman  (el  mardjelyin)^  360,000  derhams;  —  les  greniers  de 
l'écurie  deBehâdérâs,  10,000  derhams;  —  le  khân  des  (esclaves) 
blancs  et  ses  boutiques,  1 10,000  derhams;  —  les  boutiques  de  hdb 
elfaradj,  45,ooo  derhams;  —  le  bain  d'el  Qâboùn,  30,000  der- 
hams; —  le  bain  d'el  Qosayr  el  *omary,  6,000  derhams;  —  la  Da- 
hickek  et  le  bain ,  3  5 0,000  derhams  ;  —  le  jardin  d'd  'âdel ,  1 80,000 
derhams;  —  le  jardin  d'et-Todjiby,  le  bain  et  le  four,  i3o,ooo  der- 
hams; —  le  jardin  d'd  Djily  à  HarastA,  1,000  derhams;  — ks 
vergers  (hadâXq)  k  Harastâ,  i45,ooo  derhams;  —  le  jardin  d'el 
Qoûsyà  Harastâ,  60,000  derhams;  —  le  jardin  d'ed-Dardo6r  à 
Zaydyn,  5o,ooo  derhams;  —  le  petit  jardin  connu  sous  le  nom 
du  bain,  k  Zaydyn,  7,000  derhams:  —  le  jardin  d'er-Ranâl,  35,ooo 
derhams;  —  la  mazra*ah  d'el  Boûqy  et  d'el  'anbary,  100,000  der- 
hams; —  la  portion  des  versants  (?)  [dojoûf)  méridionaux  k  Ka£ur 
Batnà,  soit  les  deux  tiers,  3o,ooo  derhams;  -*  le  jardin  d'es-Saf- 
latoûny  k  el  Manîhah,  76,000  derhams;  —  le  champ  (Ao^/)  de  la 
BaytAriyeh  au  même  village,  i5,ooo  derhams;  —  el  Fàtâiiyât,  er- 
Rachîdy  et  les  vignes ,  à  Zamalkâ ,  1 80,000  derhams;  —  la  masniak 
d'd  Marqa*  à  elQâboûn,  1 10,000  derhams;  —  la  portion  des  plan- 
tations de  la  Ghaylat  el  a'djàm,  30,000  derhams;  —  la  moitié  du 
jardin  {ghaytmk)  connu  sous  le  nom  de  Zoraybeh,  5,ooo  derhams; 
—  l'aire  k  blé  de  Zabardîn,  43,ooo  derhams;  —  le  château  (d 
qaar)  et  ses  dépendances,  55o,ooo  derhams;  —  le  quart  du  bourg 
d'el  Qa^rayn,  130,000  derhams;  —  la  moitié  de  la  Baytâriyeh, 
180,000  derhams;  —  une  portion  d'd  Bouwaydâ,  i85,ooo  der- 
hams; —  la  moitié  de  Bawwâbah,  180,000  derhams;  —  la  portion 
du  couvent  d'ebn  *osroûn,  75,000  derhams;  —  la  portion  du  petit 
couvent  du  lait  (domoayr  el  laban)^  i,5oo  derhams;  —  le  couvent 
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bianc,  5o,ooo  derhams;  —  la  Taiino6riyeh,  a  3,000  deriiami  ;  — 
éi  'ozayl,  i3o,ooo  derhams. 

Biens -nuoiik  sis  dans  la  ville  de  Hems  :  le  bain,  i5,ooo  derhams; 
—  le  mocdin  sur  TOronte ,  3o,ooo  derhams;  —  la  maison  de  Qab- 
djaq,  2S,ooo  derhams;  —  le  khàn,  100,000  derhams;  —  le  bain 
c<Mitigii  au  khân,  60,000  derhams;  —  l'endos  [hawck]  contigu  au 
même,  60,000  derhams. 

Biens -m^o/ik  sis  dans  la  ville  de  Bayrouti  le  l^ân,  i35,ooo 
derhams;  —  les  boutiques  et  le  four,  130,000  derhams;  —  la  sa- 
vonnerie avec  son  matériel,  10,000  deriiams;  —  le  bain,  30,000 
derhams;  —  l'abattoir,  10,000  derhams;  —  le  moulin,  5,oooder- 
hams;  —  le  village  de  Zalâyâ,  45,ooo  derhams. 

Villages  dans  le  Béqà*:  Mardj  e^Saf&,  700,000  derhams;  —  H- 
tell  el  akhdar  (le  tertre  vert),  180,000  derhams;  —  d  BIouhA- 
rakeh,  76,000  derhams;  — d  Mas'oùdiyeh,  1  a 0,000  derhams. 

Les  trois  bourgs  connus  sous  le  nom  d'el  Djawhary,  470,000 
derhams;  —  es-Sa'âdeb,  4oo,ooo  derhams;  —  Abroûtiyâ,  60,000 
deibams;  —  la  moitié  de  Tabroùd  e»-SÂléhah  et  les  boutiques, 
4oo,ooo  derhams;  —  en-Nà^ériyeh ,  100,000  derhams. 

Ra's  d  masâbîr:  er-Rou's,  67,000  deriiams;  —  une  portion  de 
la  Hezbah  de  Rouf,  33,000  derhams  ;  —  Ra's  d  ma  et  les  seaux  (?) 
qui  se  trouvent  dans  ses  marra'ak,  5,5oo  derhams;  —  le  bain  de 
Sarkhad,  5o,ooo*derhams;  —  le  moulin  d'd  Fawwâr,  3o,ooo  der- 
hams; —  es-Sâlémiyeh ,  7,600  derhams;  —  le  moulin  d'd  Maghâr, 
10,000  derhams;  —  la  qaysâriyeh  d'Adré'àt,  13,000  derhams;  — 
la  qaysâriyeh  de  'adjloûn,  120,000  derhams. 

Biens -m^niA  k  Qàr  d  hammam,  36,000  derhams;  —  es-Sâlé- 
hiyeh,  le  moulin  et  les  terres,  136,000  derhams;  — .Râsdità  et 
ses  maxra'ah,  136,000  derhams;  —  d  QoMtybiyeh,  4o,ooo  der- 
hams; —  les  deux  villages  connus ,  l'un  sous  le  nom  de  la  Mazra'ah , 
et  l'autre  sous  cdui  d'en-Naysabiyeh ,  90,000  derhams. 

^  Le  31  moharram  741,  d'après  Moudjir  ed-dîn,  traduction 
Sauvaire,  p.  i43. 

'^  Moudjîr  ed-dîn  et  Maqriiy  disent  le  6  radjah. 
^  Le  mot  yCat^  signifie  qudquefois  c loyer»,  cf.  Quatremère, 
Mandonks,  I,  2*  p.,  80;  mais  ici  il  a  évidemment  le  sens  d'c  enclos». 
Voir  de  Sacy,  Chrestomatkie  arabe,  I,  339,  et  Biographical  dietith 
mry,  I,  376. 

^^  Voird-devant,  note  48. 

^  L'imâm  Sadr  ed-din  Sdaymân  ebn  'abd  d  Halîm  d  fiâdéry,  le 
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mâlékîte,  l'ach^arite,  professeur  de  U  Charàbichijek  et  supérieur 
de  la  Tenkéziyeh,  naquit  Tannée  643  (sic!)  et  mourut  le  jour  de 
dimanche  5  djoumàda  3'  de  l'année  749  (N,  fol.  34  v*]. 

191  Chams  ed-dîn  el  Hosayny  dit  dans  sa  Suite  (aux  *éhar)  :  «  Le 
tadr  habile,  Chams  ed-dîn  Mohammad  ebn  Ahmad  ebn  Ahî*!  'exz 
d  Hîwàny  (d  Hizâny  ?) ,  puis  ed-Démadiqy,  connu  sous  le  nom  d'ebn 
es-Sabbâb  («ic^par  un  561),  naquit  l'année  674.»  On  lit  dans  les 
Annales  à*ehn  Katîr,  sous  l'année  738  :  •  En  ramadan  de  cette  année 
fut  ouverte  la  Sabbàbiyeh  que  construisit  Chams  ed-dîn  ebn  Ta€|y 
ed-dîn  ebn  es-SabbAb,  le  marchand,  comme  maison  (d'enseigne- 
ment) du  qor'àn  et  de  la  tradition  (N,  foL  34  ^"-35  r^j. 

*^  On  lit  dans  N  cla  Ma*badiyeh*  et,  plus  bas,  f  ebn  Ma*bad>. 

^*  4>JUlII^,  telle  est  l'expression  dont  se  sert  N;  B  écni^^^AX^^ 
•  ce  qui  est  très  connu,  c'est  que». 

>^  Le  sayyed  Chams  ed-dîn  el  Hosayny  dit  dans  sa  Suite  aux  *ébar, 
sous  Tannée  746:  cEn  ^al  qa'deh  mourut  à  Damas  Témir  *alâ 
ed-dîn  ebn  Mal>ad  el  Ba'albakky  et  il  fut  enterré  à  c6té  de  sa  mai- 
son. J'ai  vu  écrit  de  la  main  d'el  Asady  :  H  alla  rejoindre  son  père 
dans  une  turbeh  qu'il  s'était  construite  à  Tintérieur  de  Damas,  et 
dont  il  avait  fait  une  maison  (d'enseignement)  du  qor'An»  (N« 
foL  35  r^). 

**  Cette  dernière  phrase  ne  se  trouvant  pas  dans  le  ms.  de 
M.  Schefer,  on  peut  en  conclure  que  celui  dont  fit  usage  *abd  d  Bâset 
ofl&ait  des  variantes.  Il  serait  intéressant  d'édaircir  ce  &it  sur  le 
ms.  d'en-No'aymy  que  M.  Max  van  Berchem  a  vu  à  Damas  chei  ua 
libraire. 

^  L'auteur  n'a  consacré  aucun  paragraphe  à  cette  madraseh.  D  la 
mentionne  de  nouveau  au  diapitre  Vin  et  dte  dans  le  chapitre  m 
la  ruelle  de  la  Làqiyek, 

(La  suite  an,  prochain  cahier.) 
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HISTOIRE  D'ESKENDER, 
D'^AMDA-SEYON  II  ET  DE   NÂ'OD, 

ROIS  D'ETHIOPIE, 

TEXTE  ÉTHIOPIEN  INEDIT 

GOMPRBNANT  BN  OUTRE 

UN  FRAGMENT  DE  LA  CHRONIQUE  DE  Ba'eDA-IIÂRYÂM  , 

LEUR  PRÉDÉCESSEUR, 

ET  TRADUCTION , 

PAR 

M.  JULES  PERRUCHON. 


Le  texte  éthiopien  que  je  reproduis  plus  loin  nous 
fournit  un  exemple  du  désordre  qui  règne  dans  cer- 
taines chroniques  d'Abyssinie.  Il  comprend  Thistoire 
des  rois  'Elskender,  *Amda-Seyon  II  et  Nâ'od,  avec 
un  fragment  de  l'histoire  de  Ba'eda-Màryâm,  leur 
prédécesseur,  inséré  ayant  le  règne  de  Nà^odet  parais- 
sant être  la  continuation  et  la  fin  de  celui  d^'Eskender. 
La  vie  de  ce  dernier  roi  est  elle-même  scindée  en 
deux  parties  qui  ont  été  interverties. 

Ces  interversions  sont  déjà  anciennes  puisqu'elles 
se  rencontrent  dans  le  ms.  n"*  29  de  la  Bibliothèque 
bodléienne  d'Oxford ,  qui  a  été  écrit  sous  le  règne  de 
Lebna-Dengel.  C'est,  on  le  sait,  un  manuscrit  rap- 
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porté  d*Aby8sinie  par  Bruce  et  le  meilleur  que  nous 

ayons. 

Lorsque  j*ai  copié  ce  morceau  dans  le  manuscrit 
n**  143  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  ^  dont 
récriture  laisse,  d autre  part,  beaucoup  à  désirer, 
jai  été  fort  embarrassé  par  cette  disposition,  ainsi 
que  par  la  rédaction  qui  n  est  pas  toujours  très  claire. 
Craignant  de  commettre  quelque  erreur  grave,  jai 
communiqué  ma  copie  et  ma  traduction  à  M.  Esteves 
Pereira,  capitaine  du  génie  à  Lisbonne,  qui  est  très 
versé  dans  la  connaissance  de  lliistoire  de  TEthiopie 
et  à  qui  Ton  doit  une  bonne  édition  des  chroniques 
de  Minas  et  de  Susnyos  ^.  M.  Pereira  possède  une 
photographie  du  manuscrit  d*Oxford  dont  il  vient 
d'être  question.  Avec  une  obligeance  que  je  ne  saurais 
trop  reconnaître ,  mon  aimable  correspondant  a  bien 
voulu  rectifier  ma  copie  d  après  ce  manuscrit,  et  c  est 
ainsi  que  je  puis  aujourdliui  faire  cette  publication, 
bien  que  quelques  passages  soient  encore  obscurs 
pour  moi. 

Un  autre  collaborateur  sérieux  pour  la  partie  histo- 
rique ,  M.  René  Basset ,  est  venu  spontanément  s'ofinr 
à  moi.  M.  Basset,  qui  prépare  en  ce  moment  une 
édition  complète  d*un  manuscrit  arabe  intitidé  :  ^yà 

'  Cf.  Zotenberg,  Cataloptê  des  mmnserUs  éthiopiens  de  la  BibU»- 
thèifue  nationale,  Paris,  Imprimerie  natîoDttle,  1877,  P*  '^7* 

*  Hisloria  de  Minas,  Ademas  Sagad,  rei  de  Etkiopia,  Làsboa,  Im- 
preoM  nacionai,  1888.  —  Chromcà  de  Smsee^os,  rei  de  Bthiopia, 
Umdo  I,  texto  ethiopico,  Lisboa,  Imprensa  nacional,  189s.  — 
Cf.  Compte  rend  a  de  ce  dernier  ouvrage  par  M.  Drooin,  dans  le 
Journal  asiatique  de  mars-avril  1893,  p.  35 1. 
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g&î-tt ,  La  conqaéte  de  CAbyssinie,  par  Chehab  ed-Din , 
s'est  empressé  de  m*envoyer  quelques  extraits  de  ce 
manuscrit  relatif  au  roi  Nâ^od,  ainsi  que  des  notes, 
en  m  autorisant  à  les  utiliser  pour  ce  travail. 

J  adresse  à  MM.  Pereira  et  Basset  mes  plus  sin- 
cères remerciements  pour  leur  précieux  concours  et 
pour  Imtérét  qu'ils  témoignent  à  mes  études. 

Pour  le  texte  éthiopien ,  je  me  suis  servi  des  deux 
manuscrits  n*  a 9  et  i  ^3 ,  en  les  combinant  ensemble. 
Ainsi  il  m'est  arrivé  parfois  de  laisser  de  côté  la  le- 
çon du  manuscrit  d'Olford  pour  adopter  celle  du  ma- 
nuscrit de  Paris,  qui  ma  semblé  plus  correcte.  J'ai 
indiqué  en  note  ces  changements,  et  pour  permettre 
au  lecteur  de  rétablir  dans  leur  ordre  normal  les  di- 
vers firagments  historiques  qui  ont  été  intervertis, 
je  les  ai  désignés  par  un  chiffre  romain. 

Je  vais  maintenant  donner  une  notice  sur  chacun 
des  quatre  rois  dont  il  y  est  question,  en  commen- 
çant par  Ba^eda  Mâryâm  qui  est  le  premier  en  date. 

Ba'eda-Mîrtâm. 

Ba'eda-Mâryâm  régna  dix  ans,  de  ili^S  à  1478 
(f  1  a  hedar  679 1  =»8  novembre  1 478  M-  H  succéda 
à  son  père  ZarVYa^eqob,  qui,  quelque  temps  avant 
sa  mort,  l'avait  accusé,  ainsi  que  la  reine  Seyon-Mo- 
gasâ,  sa  mère,  de  vouloir  le  détrôner.  Seyon-Mogasâ 
succomba  sous  les  coups  que  lui  fit  infliger  son  royal 

^  D'après  la  chronologie  éthiopienne  qui  compte  les  années  à 
partir  de  la  création  da  monde.  La  date  correspondante  est  celle  da 
adendrier  julien. 
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épotix,  dans  sa  colère;  Ba'eda-Maryâm  fut  mis  en 
prison  et  n'obtint  sa  liberté  que  grâce  à  Imterven- 
tion  des  supérieurs  des  monastères  d^Éthiopie  qui 
intercédèrent  en  sa  faveur. 

Les  deux  principaux  événements  de  son  règne  sont 
les  guerres  qu'il  fit  contre  les  Dobas  et  contre  le  pays 
d^Adal.  Les  Dobas  étaient  des  nègres  païens  qui  habi- 
taient le  Wojjérat,  au  sud  du  Tigré.  Ba'eda-Mâryâm 
entreprit  de  les  convertir  au  christianisme  et,  pour 
mieux  atteindre  ce  but,  il  commença  par  leur  iSsure 
la  guerre ,  afin  de  les  soumettre.  Ses  troupes  ne  furent 
pas  tout  d'abord  victorieuses;  mais  à  la  fin  la  victoire 
pencha  de  son  côté. 

Sous  le  nom  général  d'Adal,  les  Abyssins  dé- 
signent le  pays  qui  s'étend  à  Test  de  l'Ethiopie.  Dans 
un  sens  plus  restreint,  ce  mot  désigne  les  Musulmans 
qui  habitaient  sur  la  c6te  orientale  d'Afrique  du  côté 
du  Harar.  Ces  populations  furent  pendant  longtemps 
en  guerre  avec  les  Abyssins.  Amda-Seycm  leur  livra 
de  nombreux  combats  et  les  défit  plusieurs  fois^  Sous 
le  règne  de  Zar'a-Ya*eqob,  im  certain  Badlay,  roi 
d'Adal  ou  du  Harar,  fut  vaincu  ^;  mais  il  est  permis 
de  supposer  que  cette  défaite  avait  été  suivie  de  quel- 
ques engagements  entre  Abyssins  et  Musulmans,  en- 
gagements qui  n'avaient  pas  été  à  l'avantage  de  ces 
derniers  puisque  nous  voyons  le   fils   de  Badlay, 

I  Cf.  Histoire  des  guerres  d'^AmdaSyon ,  dans  le  Journal  asiatique, 
en  1889. 

*  Les  Chroniques  de  Zar*a-Y<£eqoh  et  de  Ba*eda-Màryém,  Paris, 
Emile  Bouillon,  iSgS,  p.  67  et  suiv. 
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nommé  Mehmad,  envoyer  une  députation  à  Ba^eda- 
Mâryâm  pour  lui  porter  des  présents  et  lui  demander 
la  paix^  Après  la  mort  de  Mehmad,  son  successeur, 
Lada^e-'Âsman ,  recommença  les  hostilités.  Telle  est 
Torigine  de  cette  guerre  d'Adal  qui,  après  un  pre- 
mier succès,  aboutit  à  une  défaite  des  armées  de 
Ba'eda-Mâry&m. 

En  publiant  Tannée  dernière  la  chronique  de  ce 
roi  qui  se  compose  de  deux  parties  relatant  les  mêmes 
faits,  j'ai  fait  remarquer  que  la  première  partie  pa- 
raissant inachevée  nous  laissait  sous  l'impression  d'une 
victoire  remportée  sur  les  troupes  d'Adal  parles  Abys- 
sins conduits  par  Gabra-Iyasus ,  tandis  que  la  secoiuie 
partie,  se  terminant  aussi  par  le  récit  de  cette  même 
campagne ,  mentionnait  une  défaite  sanglante  infligée 
à  ce  général  et  à  Mahâri-Krestos,  qui  commandaient 
Tannée  éthiopienne  ^.  Le  fragment  qui  se  trouve  in- 
séré entre  les  chroniques  d'^Eskender  et  de  Nâ'od  et 
que  je  dédgne  par  le  chi£Bre  I  est  la  fin  de  la  pre- 
mière partie  dont  je  viens  de  parler  et  concorde 
avec  la  deuxième  partie.  Il  émane  d'un  témoin  ano- 
nyme des  événements  qu'il  rapporte,  puisqu'il  s'ar- 
rête un  an  après  avoir  mentionné  cette  défaite,  en 
déclarant  qu'il  ignore  ce  qui  s'est  passé  ensuite  parce 
que  le  roi  l'envoya  avec  ses  enfants  dans  la  province 
de  Ganz.  Cette  remarque  semble  indiquer  que  l'au- 
teur de  ce  morceau  et  peut-être  même  de  toute  la  pre- 
mière partie  de  la  chronique  de  Ba^eda-Mâryflm 

^  Les  Chroniqnet  de  ZarO'Ya^eqob  et  de  Baedik-Màryàm,  p.  i3i. 
*  Ihid,,  p.  xxxn. 
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n  est  autre  que  le  précepteur  des  enfants  de  ce  roi. 

Je  vais  profiter  d'une  indication  foumiepar  ce  frag- 
ment pour  faire  une  rectification  à  mon  précédent 
travail.  Confiant  dans  i autorité  de  Bruce,  mieux 
placé  que  moi  pour  être  bien  renseigné,  j'ai  dit  que 
la  guerre  d'Adal  avait  eu  lieu  peu  de  temps  avant  la 
mort  de  Ba'eda-Mâryâm  K  Toutefois  j  ai  établi  par 
quelques  données  de  la  chronique  de  ce  roi  qu  elle 
avait  dû  se  faire  vers  lAyS  ou  1676.  Le  nouveau 
fragment  confirme  mon  hypothèse  en  ce  qui  con- 
cerne la  date  de  cet  événement,  car  il  en  ressort  que 
l'expédition  dont  il  s'agit  fut  terminée  la  sixième  an- 
née de  son  règne ^.  Ce  règne  ayant  duré  dix  ans,  de 
1  468  à  1 478,  c'est  donc  à  la  fin  de  1  k^h  que  doit 
se  placer  la  fin  de  cette  expédition ,  mais  quatre  ans 
avant  la  mort  de  Ba'eda-Màryâm. 

Ce  prince  mourut  le  la  de  hedar*;  il  avait  eu 
quatre  fils:  'Eskender,  né  de  la  reine  Romna pendant 
la  guerre  contre  les  Dobas*,  Téwoderos*,  ^Ënquâ- 
Esra^êl^  et  Nâ'od  dont  il  sera  question  plus  loin. 

*  Les  Chroniques  de  Zara-Yaeqob  et  de  Bacda-Mâryàm,  p.  xxxm 
et  XXXV. 

*  En  effet ,  le  narrateur  explique  qu'il  a  été  envoyé  à  Ganz  avec  les 
enfanb  du  roi  dans  la  septième  année  du  règne  de  Ba*eda-ltfAryàm  et 
il  mentionne  auparavant  deux  fêtes  du  baptême  câébrées  depuis  la 
fin  de  la  guerre  d'Adal  jusqu'à  son  départ  La  première  de  ces  fôtes 
ayant  eu  lieu  aussitôt  après  la  défaite  de  Mahâri-Krestos,  U  n'y  a 
donc  qu'un  an  d'intervalle. 

*  Cf.  René  Basset,  Étndes  sur  C histoire  d^EHiiopie,  Journal  atia- 
tiéfue  1881,  tirage  à  part  188s,  p.  ios-io3. 

*  Les  Chroniques  de  Zara-YA'eqob  et  de  Ba^eda-Màryém,  p.  i55. 
»  ItwL,^.  i56. 

*  Ibid,,  p.  161. 
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^EsKENDER  (Alexandre). 

'Eskender  succéda  à  son  père  et  régna  quinze  ans , 
de  1478  à  làgh  (f  la  genbot  6986=7  mai  làgli)* 
La  chronique  éthiopienne  publiée  par  M.  René  Bas- 
set mentionne  seulement  que,  d après  Topinion,  il 
aurait  été  tué  d'un  coup  de  flèche  par  Maya  (?),  gar- 
dien de  Tétendard  (?)  *.  Les  nouveaux  textes  nous 
donnent  quelques  renseignements  sur  son  règne.  A  la 

^  Renë  Basset,  Études  sur  l'histoire  de  r  Ethiopie,  p.  io3.  Ladolf  le 
fait  régner  de  là'jb  environ  à  1491  et  mentionne  que  c'est  sous 
son  règne  que  Joao  Pires  da  Coviihâ  aborda  en  Abyssinie  (Hist. 
JEihiop.,  t.  n,  ch.  VI,  7)  (sur  les  voyages  de  ce  Portugais,  voir  Me- 
moria  ehrondogica  aeerca  do  descobrimento  dos  terras  do  Preste  Joao 
dos  Indias,  e  emhaixcuias  que  a  elle  enviaram  os  Portugmezes,  nos  An- 
naes  maritimos  e  coloniaes,  V*  série,  n**  2  ,  Lisboa,  i845 ,  p.  67  à  62  ). 
Gutscbmidt  donne  les  dates  de  1478  à  i^gd  (Wrigt,  Catalogue 
des  manuscrits  éthiopiens  du  British  Muséum).  Sur  ce  roi,  consulter 
Bruce,  Voyage  aux  sources  du  Nil,  traduction  Castéra,  Paris,  1790, 
t.  IV,  p.  173-180,  d'après  lequd  îl  aurait  régné  de  1478  à  1496, 
en  négligeant  le  règne  d'Amda-Seyon  II. 

Le  manuscrit  i4i  de  la  Bibliothèque  nationale,  encore  inédit, 
contient  à  peu  près  le  même  texte  que  la  chronique  publiée  par 
M.  Basset  : 

Ms.  i4i  fol.  i3  v%  note  marginale,  TkbWtHA  «  t'ti&  i 

«'Ëskender  fut  tué  par  Mâyâ  qui  gardait  ?;  sa  mort 

arriva  le  12  de  genbot,  son  tombeau  est  à  Dabra-Warq.  'Amda- 
Seyon ,  son  fils ,  âgé  de  sept  ans ,  régna  six  mois  et  mourut  Na*od 
frère  d"E8kender il  composa  le  portrait  (en  vers)  de  Marie.  » 
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mort  de  son  père,  qui  1  avait  désigné  comme  son  suc- 
cesse  w*,  il  fut  éiu  roi,  mais  comme  il  était  encore 
tout  jeune ,  la  régence  fut  confiée  à  sa  mère.  Eïle  était 
secondée  dans  ses  fonctions  par  yaqabé-saat,  Tasfâ- 
Giyorgis,  et  les  deux  beht-wadad  ou  ministres,  *Am- 
da-Mika'èl  et  Badla-Re*ed.  Au  début,  ces  personnages 
vécurent  en  bonne  intelligence  et  tout  alla  bien ,  mais 
bientôt  deux  hommes  puissants,  Abba-Hasabo  et  Ab- 
ba-Amdu,  s  aperçurent  que  le  beht-wadad  Amàà-i/^- 
ka^el  gouvernait  seul  TEthiopie  et  firent  de  lopposî- 
tion.  Ils  furent  arrêtés  ainsi  que  leurs  partisans  et 
exilés. 

Cependant  le  jeune  roi  ne  tarda  pas  à  faire  acte 
de  souverain.  Il  déclara  la  guerre  au  roi  d'Adal,  pour 
venger  la  défaite  infligée  à  son  père.  Dans  la  deu- 
xième année  de  son  règne,  il  rassemble  ses  troupes 
et  vient  attaquer  les  Musulmans,  malgré  Tavis  des 
moines  qui  lui  prédisaient  un  désastre.  Il  ravage  la 
ville  de  Dakar  et  se  dispose  à  retourner  dans  son 
pays,  mais  les  Musulmans  le  poursuivent,  quoique 
peu  nombreux.  Un  combat  s  engage,  ses  soldats  re- 
culent et  les  ennemis  restent  victorieux;  il  peut  néan- 
moins regagner  son  palais  où,  dit  l'historien,  il  de- 
meure triste  et  affligé ,  méditant  une  i^vanche  contre 
le  pays  d'Adal. 

Il  y  a  ensuite  une  longue  lacune  dans  le  texte.  La 
chronique  est  muette  sur  les  événements  qui  eurent 
lieu  pendant  les  treize  années  qui  suivirent  et  passe 
aussitôt  à  la  dernière  année  de  son  règne. 

Un  jour,  on  lui  Annonce  que  les  gens  d'Arltio, 
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village  mahométan,  ont  massacré  Taklàye»  son  ser- 
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proclamé  roi;  il  ne  régna  que  six  mois  et  mow*ut  le 
29  teqemt  6987  =  26  octobre  lAgA.  Le  fragment 
qui  le  concerne  est  précédé  du  chiffire  IV  ^ 


Na^od. 


0 


Le  trône  passa  sJors  à  Nâ'od,  frère  d"Eskender, 
qui  régna  treize  ans,  de  lAgS  à  i5o8  (f  8  na- 
hasé  7000  =  80  juUiet  1 5o8)^.  Sa  chronique  débute 
par  une  prédiction  faite  en  sa  faveur  par  un  moine. 
Nâ'od  fut  remarquable  par  sa  longanimité  envers 
un  grand  du  royaume  qui  lui  faisait  une  opposition 
sourde.  Ce  grand,  nommé  Taka-Krestos ,  chercha  à 
soulever  le  peuple  contre  lui,  mais  il  ne  réussit  pas; 
il  fut  saisi  et  déporté  dans  un  endroit  où  on  lui  creva 
les  yeux. 

Nâ^od  calma  Tagitation  qui  régnait  dans  son 
royaume ,  en  accordant  une  amnistie  générale  pour 
tous  les  faits  antérieurs  à  son  avènement  et  en  défen- 
dant dy  faire  la  moindre  allusion.  # 

La  chronique  éthiopienne  mentionne  ensuite  la 

'  La  chroniqae  publiée  par  M.  René  Basset  (  Etudes ,  p.  1  o3  )  donne 
sept  mois  pour  la  durée  de  ce  règne.  Bruce  indique  aussi  sept  mob 
(Voyage  aux  sources  du  Nil,  i,  IV*  p.  180).  .«Andréas,  appelé  au 
Irône  et  nommé  dors  *Amda  Sion  n'était  encore  qu'un  enfant  et  n'eut 
qu'un  règne  de  sept  mois.  »  Ludolf  ( Uist,  JEtkiop,,  t  U, ch.  VI,  8)  « 
d'accord  avec  le  ms.  i4i  (voir  la  note  1  de  la  page  325)  et  la  pré- 
sente chronique  :  six  mois. 

^  Son  nom  de  roi  était  Anbasa  Batsar  (lion  pour  l'ennemi)  (René 
Basset,  Études,  p.  io3).  Gutschmidt  indique  i494.  Cest  en  effet  à 
la  fin  de  1  dgd  «  puisque  'Amda-Seyon  mourut  le  36  octobre  de  cette 
même  année,  ou  au  commencement  de  idgS  qui  me  semble  pré- 
férable comme  point  de  départ. 
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translation  dans  Ttle  de  Dagâ  du  corps  de  Zar'a-Ya- 
*eqob  et  loue  ce  roi  de  son  zèle  à  défendre  la  foi  en 
poursuivant  les  Juifs  qui,  sous  son  règne,  parais- 
saient se  convertir  extérieurement  et  profanaient  les 
sacrements  ^ 

Ainsi  se  trouve  expliquée  Tépithète  d*exterminateitr 
des  Juifs  donnée  à  Zar'a-Ya^eqob  dans  sa  chronique. 
D  y  est  dit  aussi  qu'il  fut  enterré  à  Dabra-Naguad- 
guad,  tandis  que  la  grande  chronique  éthiopienne 
publiée  par  M.  René  Basset  lui  assigne  comme  lieu 
de  sépulture  Tile  de  Daga;  la  translation  de  son  corps 
sous  le  règne  de  Nâ'od  rend  compte  de  cette  diflFé- 
rence  dans  les  deux  chroniques  ^. 

Les  écrivains  éthiopiens  sont  toujours  très  laco- 
niques. Dans  la  chronique  de  Nâ*od ,  il  est  impossible 
de  savoir  pour  quel  motif  Takâ-Krestos  se  montrait 
hostile  au  nouveau  roi.  Bruce  en  donne  la  raison, 
Nâ  od  était  fils  de  Calliope  :  la  seconde  femme  de  Ba- 
'eda-Mâryâm;  il  était  né  dans  la  ville  de  Gabargué^ 
le  même  jour  que  Tarmée  royale  fut  défaite.  L'im- 
pératrice Héléna  et  ses  partbans,  parmi  lesquels  Ta- 
kâ-Krestos,  voulaient  faire  régner  ^Ënquà-Ësra'él,  au 
lieu  de  Nà'od ,  afin  de  pouvoir  gouverner  eux-mêmes  *. 
Mais  d  où  Bruce  tenait-il  ces  renseignements?  Il  ne 
disposait  d  autres  sources  d'informations  écrites  que 

'  Cette  translation  est  aussi  rapportée  dans  une  note  marginale 
do  ms.  i4i  (voir  p.  35o,note). 

-  Les  Chroniqnes  de  Zar*a-Ya*eifob  et  de  Ba*eda-Màryâm ,  p.  87  et 
io3,  1 17  et  suiv.;  R.  Basset,  Etudes,  p.  10s. 

*  Voir  plus  loin,  p.  346  et  36i. 

*  Bruce,  Voyage  aux  sources  du  Nil,  t.  IV,  p.  182  et  suivantes; 
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cdles  que  nous  possédons  aujourd'hui.  Or,  d  après  la 
chronique  de  Ba*eda-Màryâm ,  ^Enqua-Esra'êl  était  né 
avant  Nâ'od ,  par  conséquent  son  aîné ,  et  (kvait  avoir 
plus  de  droits  au  trône.  En  outre,  Nà^od,  comme  le 
fait  remarquer  Bruce,  n'était  que  son  demi-frère. 
Voici ,  dans  Tordre  donné  par  la  chronique  de  Ba'eda- 
Mâryâm,  les  quatre  fils  de  ce  roi  : 

1*  'Eskender,  fils  de  la  reine  Romnâ  [Chr., 
p.  i55); 

a*  Tôwoderos,  fils  de  la  reine  Erésh-Gazôt  [ibid. , 
p.  i56); 

3'  *Enqua-'Esra*êl ,  fils  de  larei  ne  Romnâ  [ibid.^ 
p.  i6i); 

&•  Nâ'od  ou  Qalayopâ  et  non  fils  de  Calliope 
(fi*agment  publié  ci-après). 

La  reine  Romnâ,  dont  il  est  question  dans  ce  do- 
cument ,  est-^e  laméme  quela  reine  'Eièni  (  Heléna  ?) , 
qui  y  est  citée  p.  i  yi  et  1 76  ?  je  Tignore. 

Bruce  mentionne  également  une  victoire  rem- 
portée par  Nâ'od  sur  les  Musulmans  d'Adal;  notre 
chronique  n'en  parie  pas. 

Je  ne  puis  mieux  faire ,  pour  terminer  Thistoire  de 
ce  roi,  que  de  reproduire  une  longue  note  qu'a  bien 
voulu  m'ehvoyer  M.  René  Basset  :  c'est  la  traduction 
d'un  passage  du  i^.A,>-tt  ^^)  cité  plus  haut.  Il  se  ré- 
fère justement  à  une  expédition  dans  le  Bâli ,  pro- 

consulter  aussi  l'ouvrage  de  M.  René  Basset  déjà  cité.  Etudes  sur 
t histoire  d'Ethiopie,  qui  contient  des  notes  intéressantes  sur  ces 
règnes. 
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▼ince  située  à  Test  de  TAbyssinie,  et  montre  les  pro- 
cédés employés  par  les  Musidmans  à  Tégard  des 
Ethiopiens  : 

«  Wan5dj-Pjàn  {mÇn  •  TTl  -  J^  ^y).  frère 
de  Wasan-Sadjad  {o^4^  (^^^màt^àlXr).  était 
descendu  près  du  sultan  (d*Âdal)  Mohammed,  avait 
embrassé  Tisiamisme  par  une  conversion  sincère.  Le 
sultan  lui  avait  témoigné  des  égards,  lui  avait  donné 
le  gouvernement  d'Ankarsah  (^j^t)  et  le  comman- 
dement d'une  expédition  musulmane  contre  le  Bâli« 
B  était  arrivé  dans  ce  pays,  lavait  pillé  et  ruiné  :  les 
troupes  chrétiennes  s'étaient  réunies  contre  lui  et  lui 
avaient  livré  bataille.  Les  Chrétiens  eurent  l'avantage  ; 
les  Musulmans  s'enfuirent  et  beaucoup  d'entre  eux 
furent  tués.  Wanâdj-Djân  fut  pris  et  amené  au  roi 
d'Abyssinie  Nâ*od  (>^U),  père  du  roi  Wanâdj-Sadjad 
(«x^  ^n=:0Ç^  tlj^ty.  On  le  lui  présenta  gar- 
rotté. Son  frère  Wasan-Sadjad  intercéda  pour  lui  : 
le  prince  le  relâcha,  le  tint  en  grand  honneur,  telle* 
ment  qu'il  fit  de  lui  comme  son  vidr.  D  embrassa  le 
christianisme  avec  répugnance,  mais  son  cosur  pen- 
chait toujours  vers  la  (vraie)  foi.  Le  roi  lui  donna  le 
gouvernement  de  Bâli  où  il  demeura ,  fortifiant  son 
autorité,  achetant  des  chevaux  et  en  multipliant  le 
nombre.  Les  soldats  lui  obéissaient.  Un  jour,  il  dit 
aux  patrices  :  «  Réunissez-vous  aujourd'hui,  je  vous 
«  ferai  connaître  une  nouvelle  qui  m'est  arrivée  de  la 

>  Wanag-Sagad  ou  Lebna-Dengd,  qui  saooéda  à  Nâ'od,  régna 
de  i5o8  à  i54o« 
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«  part  du  roi  d*Abyssinie.  »  Ils  se  rassemblèrent  de 
toutes  les  parties  du  Bâli  au  nombre  de  soixante, 
chacun  d  eux  commandant  à  beaucoup  de  cavaliers. 
Ils  se  réunirent  en  sa  présence  avec  leurs  chevaux. 
Alors  il  leur  dit  :  «  Entrez  dans  la  maison ,  nous  boirons 
«  du  vin.  »  Ils  entrèrent  chez  lui,  s'assirent  et  il  leur 
apporta  du  vin  vieux  très  capiteux.  Ils  burent,  et 
quand  ils  furent  ivres,  il  demanda  à  soii  compagnon 
nommé Del-ba-Iyasous(j«i^MJo  Jd=JS'AiflX«f  A4ks): 
celui-ci  était  chrétien  à  ce  moment,  plus  tard  il  em- 
brassa Tislamisme  et  périt  martyr  dans  le  Bâli  avec 
Our  aï  Sabr  ed-Dîn  ((j^«>Jt  ^aa»  ^jijÏ),  fils  de  l  oncle 
du  sultan  Mohammed.  Wanâdj-Djân  dit  à  son  com- 
pagnon en  question  :  «  A  présent,  que  ferons  nous? 
«  Grâce  à  Dieu ,  ils  sont  tombés  entre  nos  mains.  » 
Dei-ba-Iyasous  répondit  î«  Attachons-les  et  égorgeons- 
«  les  ^Çjpûiaie  des  moutonj^^.Quand  les  patricès  furent 
ivres,  Wanâdj-Djân  don^  tîet  ordre  à  ses  pages: 
«Entrez  dans  la  maisoï^,  liez-les,  garrottez-les  et 
«  égorgez-les  tous  à  la  porte  comme  des  moutons.  » 
Ils  obéirent  et  prirent  leurs  chevaux  et  leurs  armes. 
Puis  il  envoya  un  messager  au  sultan  Mohammed  qui 
était  alors  à  Dakkar  (^^),  dans  le  pays  de  Sa*d  ed- 
Dîn  ^  pour  lui  dire  :  «  Je  suLs  ton  serviteur,  j'ai  traité 
«  de  la  sorte  les  infidèles,  je  les  ai  pris  par  trahison 
«  et  j'en  ai  tiré  vengeance.  »  Le  messager  partit  dire  a,u 
sultan  :  «  Rejoins-moi.  »  Alors  Wanâdj-Djân  dit  aux 
gens  de  Bâli  :  «  Embrassez  l'islamisme  et  mangez  des 

^  [^éi>^^  *>^*^  y4%  désignation  habitudle  de  TAdal  (M.  Basset). 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE  DESKENDER.  333 

«  animaux  égorgés  par  les  Musulmans,  sinon  je  vous 
«  traiterai  comme  j  ai  traité  vos  chefs.  »  Ib  se  con- 
vertirent tous  à  Tislam ,  petits  et  grands.  Mohammed 
traînant  en  longueur,  il  lui  envoya  un  second  mes- 
sager. Le  sultan  se  décida ,  mais  ses  émirs  et  ses  fonc- 
tionnaires lui  dirent  :  «  On  ne  peut  se  mettre  en  route 
«  en  ce  moment;  nous  sommes  en  automne.  »  Comme 
U  tardait,  Wanâdj-Djân,  en  troisième  lieu,  lui  en- 
voya son  fils  Simou  (y^^i^)  pour  insister  près  de  lui 
et  lui  dire  :  «  Si  tu  ne  viens  pas,  les  infidèles  arrive- 
«  ront  :  Dieu  très  haut  et  Mohammed  ben  ^Abdallah 
«  (le  Prophète)  —  sur  qui  soit  le  sdut —  t'imposent 
«  de  me  rejoindre.  »  Quand  Simou  arriva  près  du 
sultan ,  celui-ci  se  leva  en  pleurant  et  en  disant  :  «  Je 
«  ne  puis  tarder  un  seul  instant.  »  Il  abandonna  lavis 
de  ses  émirs  et  partit  sur-le-champ  pour  le  Bâli. 
Quant  à  Wanâdj-Djân ,  après  qu'il  eut  fait  partir  son 
fils,  il  arriva  uhe  armée  de  Chrétiens  nombreux 
conune  les  fourmis,  envoyée  par  le  roi  d*Abyssinie 
et  commandée  par  le  patrice  Djabra-Tadriyâs  ('j!^ 
^jjrf^4>j)*.  Ds  livrèrent  bataUle  à  Wanâdj-Djân  pen- 
dant deux  et  trois  jours,  mais  comme  leur  nombre 
augmentait,  il  reconnut  qu'il  ne  pouvait  leur  résister. 
n  prit  son  harem  et  ses  soldats  et  partit  pour  le  pays 
des  Musulmans.  H  arriva  jusqu'au  fleuve  Wabi  (j^) 

^  1H£  «  ^ttrCfà  «  Gabra  Tôwodros  ?  (M.  Basset).  Peut-être  y 
a-til  une  faute  et  doit-on  lire  Gabra'-Endreyas 7 Ce  pourrait  être  le 
Gabriendreas  dont  parle  Alvares  (  Verdadeira  ii^ormaçao  dos  terras 
do  PrûiteJoâo  dos  Indias,  Lisboa,  Imprensa  nacionid,  i883,p.  147- 
i48)  et  qui  tua  Masudi,  un  chef  musulman  (cf.  Bruce,  Voyage, 
t  rV,  p.  i83etsuiv.). 
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et  il  s  y  était  arrêté  quand  la  mort  le  surprit.  Il  mourut 
là:  son  tombeau  est  encore  célèbre  et  fréquenté,  atti- 
rant les  bénédictions.  Ses  compagnons  Tenterrèrent 
et  séjournèrent  deux  jours. 

«  Le  sultan  Mohammed  arriva  et  le  pleura,  puis 
il  rassembla  ses  cavaliers  et  ses  soldats  et  marcha 
contre  le  Bâh.  Â  la  nouvelle  de  lapproche  du  sultan 
Mohammed  et  de  son  armée,  le  patrice  Djabra-Ta- 
driyâs  s  enfuit  vers  le  roi.  Le  sultan  resta  deux  mois 
dans  le  Bâli,puis  il  revint  dans  son  pays  après  avoir 
établi  sous  son  autorité  des  gouverneurs  dans  cette 
contrée ,  parmi  lesquels  le  père  du  Djarâd  Mudjâhid  ^, 
nommé  Djarâd  *Ali  (Jl^  ^^f^)^  Ourlai  Sabr  ed-Din 
{(g^}3^  (j)rf4>Jt  jju^),  Djouità-Adarah (»;:>t  U»^) \  Ouâ- 
chou-Othmân  (J^^ym\^)  et  d'autres.  Del-ba-Iyasous 
resta  avec  eux.  Ils  demeurèrent  deux  mois  après  le 
retour  du  sultan.  Ensuite  le  roi  d'Abyssinie  résolut 
de  marcher  en  personne  contre  les  fidèles,  mais 
Wasan-Sadjad  lui  dit:  « Ny  va  pas;  le  roi  des  Mu- 
«sulmans  est  descendu  dans  son  pays;  j'irai  contre 
eux.  ».  Wasan-Sadjad  s  avança  à  la  tête  d'une  armée 
considérable;  un  combat  acharné  fut  livré  :  les  nôtres 
ne  s'enfiiirent  pas,  mais  ils  furent  tous  tués  sur  le  dos 
de  leurs  chevaux  et  Dieu  les  marqua  du  sceau  du 
martyre.  Le  chérif  Nour  ben  Ahmed  («x^t  (^  j^i) 
fut  pris,  le  ventre  fendu  parles  infidèles,  mais  Wasan 

^  C'est  le  vuir  MudtjAhid  que  nous  retrouvons  soas  le  règne  de 
Lebna-Dengd  et  qui  ravagea  TAmba  de  Geché  ( René  Basset,  Ètmd$s , 
p.  18  et  109). 

'  Cf.  le  mot  \^  I  fl patron,  seigneur». 
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Sadjad  le  fit  recoudre  et  il  guérit.  Simou,  fils  de 
Wanàdj-Djàn ,  s'en  retourna  avec  le  sultan  dans  son 
pap.  Mohammed  Thonora,  le  combla  de  bienfaits 
et  le  nomma  djarâd  comme  son  père,  jusqu'à  une 
expédition  qu'il  fit  en  Âbyssinie.  Simou  fut  pris  par 
les  infidèles  à  la  journée  de  Del-Maïda  (>«Xa4  J^); 
ils  le  firent  chrétien  et  patrice  à  la  place  de  son  père  ^.  » 

Cet  eirtrait  d'un  écrivain  arabe  nous  dédommage 
heureusement  de  la  sécheresse  des  chroniqueurs 
éthiopiens.  Le  même  historien  musulman  mentionne 
une  église  construite  par  Nâ'od  et  pillée  par  leDjarad 
Djouba  Gran  après  la  bataille  de  Chambéra-Rouré^; 
elle  devait  se  trouver  près  du  cours  supérieur  de 
THawash ,  dans  le  Dawaro ,  où  était  campé  Gran  ^. 

>  Ce  Simoa  commandait  une  partie  des  forces  du  BAli  lors  de 
l'invasion  de  Gran  entre  la  bataille  de  Ckembrâ-Kouré  et  cdle  de 
Ayfars  (René  Basset,  cf.  Études,  p.  io4). 

*  Sous  le  règne  de  Lebna-Drâgel,  voir  René  Basset,  Études, 
p.  ïoh. 

'  Voici  l'extrait  de  cet  historien  : 

(foL  45  r")  ^  ^U>l  ^  j^U  jw«')>  Jb^t  aJl^J  iU^JLLé  ^^l^ 
^,f,^^^  Juo,  U^  M'yi\y  yL^n  Jl^  ^I  t^^U  ^^^^  i^tÀ-^  (^ 
iU».4kJLCJt  i  vuAJJI  ^U^  «f.u6JJt  ^^  It^Xâ  U^XAi^  JUaJjjTJl  Jt 
^^«aaJ^  I^JULit^  y^^tU  l^4JJ^  yéyÂ  J^U»  ^K«^^>  V'^^  ia^ 

«  Il  y  avait  là  une  église  bAtie  par  le  précédent  roi ,  nommé  Nâ'od , 
fils  d'Admis  (  !  )  Les  Musulmans  ne  la  connaissaient  pas ,  ils  n'aHaient 
(dans  le  pays)  que  pour  chercher  des  bœuû  et  des  provisions.  Lors- 
qu'ils arrivèrent  à  cette  églbe,  ils  la  trouvèrent  remplie  d'or;  à  Tin- 
térieur  étaient  des  lames  d'or,  des  vaaes  d'or  et  d'argent  et  des  étoffes 
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Na*od  mourut  le  7  nahasê  de  Tan  7000  (3i  juil- 
let i5o8),  d  après  la  chronique  publiée  par  M.  René 
Basset,  et  fut  enterré  à  Geché-Amba-Nagast ^ 

de  soie.  Us  firent  un  batin  abondant  et  revinrent  da  c6të  de  l'imam 
qui  était  en  haut  du  fleuve  *Awash.»  L*endroit  se  nommait  i|;ljj* 
Berârah. 

^  René  Basset,  Études,  p.  io3.  Notre  historien  arabe  donne 
encore  quelques  détails  sur  la  sépulture  de  ce  roi  qu'il  place  à  Ma- 
kanaSeiâsé. 

(Fol.  59  v'.)  UU^  ilû^  i  l^JUbt  ^^  J  iL-^ï^f  o^  i  e>^ 

14-».  &;3  L^U^ày  l^y  l^StjL^  i  Jsfa^  0^  ^U^  idJUl  ^1  O9U  dUl 
c»l.3    l^Îl?  ^^   ^yJLi   ^    RJ^   ïyAM    ^^    l^Ù?  Jx    jJ^y   ^--.AXJl^ 

^  %yy  90ok;  ^^  «^^  ^^5  AÂ.^1  U<^  JjLxâl^  JCJUv  ïySkc  <±»>lâ  «X«^ 

JL  jtfjr«±»>k$oHrf  »<^^  ^A  ^^^  c^^  (^y^  ^^  «^1  ^^ 

ju^l  i  v>*b';  ur*  o-^-^'  ^^  ^;b  JLU  ^  j^i  i^iJ  ^  j^ 
i  Oo.^  >•)  iUi^jJDt  iJuÉ  Jls  ^  iUoJLxll  J^JLW  JlSU5'l4^  JJi^ 

f  II  existait  dans  la  région  d'Amhara  une  église  qui  n'avait  pas 
sa  pareille  en  Abyssinie.  Elle  avait  été  construite  par  le  roi  Nà'od , 
père  du  roi  Wanadj-Sadjdjad  (  Wanag-Sagad),  qui  s'était  occupé  du 
plan ,  de  la  construction ,  des  travaux  et  de  l'ornementation  en  or. 
n  y  avait  passé  treize  ans  et  ne  l'avait  pas  achevée,  étant  mort  après 
ces  treize  ans.  Son  fils  Wanadj-Sadjdjad  en  reprit  la  construction 
après  lui  et  s'appliqua  à  en  faire  une  œuvre  plus  belle  que  celle 
qu'avait  projetée  son  père.  Il  y  consacra  vingt-cinq  ans  jusqu'à  son 
complet  achèvement.  Cette   église  était  tout  entière  couverte  de 
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Le  fragment  du  texte  éthiopien  concernant  Ba*eda- 
Màryâm  parait  avoir  été  rédigé  sous  le  règne  de  ce 
prince,  bien  que  dans  ïexplicit  placé  à  la  fin  se 
trouve  le  nom  de  Lebna-Dengel;  les  autres  chro- 
niques datent  de  ce  dernier  roi. 


plaques  d*or,  semblables  à  un  feu  ardent ,  et  à  l'intérieur  étaient  des 
vases  d'or  et  d'argent.  Sa  largeur  était  de  loo  coudées ,  sa  longueur 
de  1  GO,  et  sa  plus  grande  hauteur  de  i5o.  Elle  était  tout  en  or  et 
en  incrustations  d'argent,  de  perles  précieuses  et  de  corail.  Le  roi 
l'avait  appdée,  du  nom  du  vÛiage  où  die  se  trouvait,  inakan  Eté- 
tstUàtsy  (Makana^eUué) ,  nom  qui  signifie  :  lieu  des  trois  dieux  (En- 
droit de  la  Trinité),  Que  Dieu  soit  glorifié,  qu'il  soit  exalté  dans 
son  unité,  d'une  grande  âévation!  Louange  à  lui,  car  il  est  unique, 
car  il  n'a  pas  engendré,  il  n'a  pas  été  engendré  et  personne  n'a 
jamais  été  son  égal  (Coran, CXII,  3  et  4).  C'est  dans  cette  église 
que  fut  enterré  le  roi  Nâ'od ,  fils  d'Admas  (  !  ) ,  fils  de  Zftriqub  (Zara- 
Ya'eqob).  Il  y  avait  aussi  dans  l'Amhara  des  églises  bAties  par  les 
rois  précédents ,  mais  aucune  d'elles  n'était  une  œuvre  comparable.  > 
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TEXTE. 
Chronique  d'EIsuhdik'. 
II.  M».  143  (fol.!77  !-)«.  AXTA-IAO'  •  »*la»  « 

«•»♦  i  ^A»  •  Wfr  •  [îhA  •  W"!»-  ■]  0b»  •  vt 
/**»  •  TManMi  I  1^  *  «IJUA  •  «HT^  '  ■ 
]^ft«»  >  Ml  *  0-X1k  •  AlMk' I  0-X1k  •  0«» 

^*fci^  ■  «0-xf*  i  Jk*u  •  han  •  [-n-/^  •]  ^ 

hTàtu  •  a«»rM  «  l'h/^  •  QM.  •  I  -ïc/r  ■ 
0«a  I  ih'flitrJir  •  v^n^  I  -ta  >  l'h/*'  <  Of:/*' 

AVCfc  a  Sà^-Ù  a  Th/**  •  0P>Cl»-  a  A't  a  Ji7 1 
XK  a  i-I^V»  a  mMQù^  a  «.M*  a  «v^OC  a 
A^tf-Tf-  a  JU.^  a  «TA^'  •  0A.^  a  «iM-^  i 
0td.A'  a  Ai  a  q^ClM».  a  Ûha»  a  J|>)«».  i  mh. 

'  Les  passages  entre  crochets  sont  ajoutés  d'après  le  ms.  d'Ox- 
ford; la  lettre  A  indique  les  variantes  de  ce  même  manuscrit,  la 
lettre  B  cdles  da  ms.  i43.  —  *  Bihl  hodl.  d'Ox/ord,  ms.  XXDL, 
M.  19  r%  1.  A.  -  »  B  MU  t  —  *  B  -fcéj  •  •f*T  t  «f-A* 
+  i«Tftaki-*  BlU-ftt  — •  A-flMtiîlemot^C/Tt 
manque  toujours  dans  B.  —  ^  B  tti^^^àA  *  —  *  B  f  ft  • 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE  D'ESKENOER.  339 

0tYA  •  HSh^  ■  AiUe-  <  OA-ACdA''  ■  0h»  i 
t^ÙlLIh  I  A'»-/*'»  I  MtolJ»  i  vai'»  •  09 
F'A  »  «awh*^^-  •  (fol.  77  V)  «^kl*  i  tf-Ar  i 

rjw  ■  •b»-  i  AiA*»  i  ïk«»  •  •»>/»»  •  tfrr»! 

•^^A  *  A54*  ■  •f*ft4>  ■  If^xA  I  A'OAi^*  • 
0JU&'  •  9f*4>  I  XAr  >  P>4Aik'  <  AJ&i'AAiih  i 

070.4^  •  nàC  •  •/»!:«•*  •  l'M'ii  ■  !»'»>/» 
A  •  x.rikrc  •  /»CM»  i  *.tf Ar/  «  uYit^tgf 

^  ■  l^i^  •  AA«Jh  '  i  K^^ties  i  lUk«»  ■  aifl  > 
0-Xii  I  Tt  i  omJk^  I  »«»^  I  «xrje^^  i 

'14T  •  ««^AA  ■  7'IK«  ■  ItTAh  *  M  >  «MU  > 

9ÏA  *  ^f  4.  i  0rx<T}  >  arjc*  i  f^A  > 

•naii*  •  mtJi  •  V4-  •  Afl  •  ek%  I XIV I  jKlk 
Il  i  *Ap  •  r *^  i  A.4>Htr/  •  ^hit!^  ■  00 

0xnr  ■  ihAc^i^  ■  mhmurm'  ■  011  ■ 


ff'je'iC  I  fAQA'  I  mia  I  Ihfh0<  ■  l-ÙC  i  [ii7  < 

4*  •  —  •  B  Atf-«p  «  d-Hh  «  —  •  B  «"f •Ofc>  ■  —  '  B  ffAOA  « 
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tHUA'  m  méAm  •  fCM^  <  M^lh  i  ♦« 
M  •  ATM-  •  XfCXt  »  aA-OC  •  t>J5«IJt  » 

«Ah^-iriA  •  *Tii**»  •  -Tc/r  •  91-04:  • 

[•Mfll^  •]'  ha*0>  *  tff  I  h«»  •  I  0t  •  A'MC  • 
a5A  t  ^hKA  1 A.^  •  ««Aklll-  •  9[1'0C  i]  A 
lit^'  •  AJKÏh't  1  A4- 1  Wlhtn  •  iri'Atf'JK  • 
hl-inA  t  fC^  I  [ftim]  •  mUkdm  I  «-Xitl  i 
IT-/^  •  XAtilftC  •  V^M  I  [0m.T  I]  hfh0>  • 
m^J^  •  nCfT'  ■  •*«  •  i'imfim  •  'flA.^C  • 
VV  <  miùi  •  dHk*!;^  I  «/"Arft  <  rft/Wii*  •  Q 
nAh  I  «•J&iC  i  Xft0«  ■  ft^n.lh'fl'kC  •  A4-A I 

IV.  AAïkAïubt  •  xhtiiiM:  t  -kri^^c  <  Ai 
«•  I  Mrir  i  tf/^A-ft  1  roAA  <  xm*  *  ïkM»r  ■ 

•  B  744  «  -Mlili:  •  MMiV- 1  t^IflHr»  <  —  >  A  a»M 
A.V'  •  (lie),  B  e^m^K  t  ha^V-l  I  —  >  B  «4llf'M  • 
—  •  A  «KUTA*  •  —  »  A  Jk«  1  —  •  B  7«4  •  aïK»  «  7fl4  • 
MH»- 1  —  '  B  hn  *  —  •  B  «AT  1  —  •  B  f  I 
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«vltrlk  I  Vf  t  ràA  I  XA.hll'  •  hfl»  >  i&AOF'  > 

funr  I  h0«  •  is  A/«^^  '  ■  ^^M- 1  tf-A- * 'fltkc  > 

h«»  •  i&Chft'  •  tf-Ar  i  A'0%  •  «Xm  i  •l-0«JK 

•»0  •  Vtr^^  •  m-fî/^Ai-  •  0fl^*«1-  "  m. 
^W\  I  A3kA  •  «•&<-  ■  A'flX  i  h0»  >  J&<h<.  I  ♦ 
^t  <  rftA  *  ir/^frlk  ■  lh0^Ki  *  KAjK'MïP'^^  ■ 
tfflfCT^  •  «•rii»»^  «  ^r*  «  Kf^  *  i»AJÇ  i 
MblftC  i  (fol.  78  r*)  l^Ali  i  3'  I  h»'^'!  a  0 

xnr  ■  Mcd.  i  odAr  •  ho»  i  g  1 09  •  a[0C 
^Aje^  <  Atf^iiii  1  Mbijw  <  riui  >  0A 

OfYlh  <  AUAP  »  mnfifm»  ■  h^irm-  •  %A  « 
7f:AF  a  hni  »  Ahm  "  0A0A4*  •  A'd»  > 
JÎ-MA  «  ^■XVV'th  «  IkA-OP  •  0Af»^  I  Vtf 
h'  *  fl^i&Ah  ■  ifCf»  »  0Aiftif>l  I  }kr7ft  < 

rjw:  •  tpcp  »  A^Afl»  «  9Ar  •  hn*»  • 

'  A  Ha»  t  li.jB4tlF  t  —  >  Ms.  XXIX,  fol.  29  v°,  a.  —  >  B 
jtCKjB  1  A  Mhlt  I  manque.  — «Af*!!!— 'BSl— «A 
hXIILX  •  l^mLh'ddWC  t  —  '  B  ■fl'/nii  —  •  Ce»  der- 
nières phrase*  sont  rimées  en  f. 
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^i&A  *  «t^hc  >  *^A  »  orikrc  I  tf'iif  * 

[/■■CM*  •  Mlk  •  'têàV  I  /^  I  mt^^  >  ♦ 
M-  «]  /»CM»  i  i»A^  •  •Ifrrt'  -  m^  I  «• 
4tf  <  0-X'lk  I  04HH**10A  *  CK-^  I  A'd  * 

A^0-  i  IkTfUi-  •  tf'A-  >  ^««i  «Ik^^  «"M 

h'IM.C  I  «BIlAlk  i  %m^  *  IkM*;»^!!  i  7 
'h/*'*  tf-A-I^ •]  A44^  I  mmOi,  >  rft4  •  H 
Mi't'h'Vit  fiHAP  •  'fl»-^'»  ■  ♦4-4'»  •  K^ 
*C*  i  ri^é:  I  IkJCA'  i  [ATh/^  i  m^]K^<, 
laa  *  Qt^^'l'  ■  mm^Miù  i  har^N  i  mjk^  i 
«BltrA  i  i&iiC  *  mhmnKK''  *  [ftir]  •  ft^f  ■ 

»/»c^*  •  •*»  «  ss.^rmtr  •  fcnr  « 
dkkd  >  oMi»  I  [hny  i]  iflLiCi  •ff'OA'  >  H^  > 

flHI  ■  %A  •  'MK'itfH  >  Ml  «MtfA  •*  0ATt- 
/^d  t  hhêr  I  Ik'MLK'atkC  >  dhllf  A  i  ëmAhit 
^ih  I  [0M'H^  I]  '  QàAr  •  »4H>  i  ^%I|0>  » 
0}k9*«"l^ll[U  *  iQC  *  XW I  jK-trim  *  «n 


—  «  B  «lk«»1lOir  t  —  •  Ms.  XXIX,  M.  99  v'.b.  —  •  B 
«  t  —  '  A  hri*  «  —  '  {tic)  BMK  •  -  •  B  tUk4i  • 
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¥ip  >  ["hÊt  i]  Mf AA^  -  mKhi  •  A-i^  t  ah0»  i 

««SA/ 1  IHIC'I'  i  mhhW^fX  >  rAft  •  ii*li4l 

fTW.*  -]  09knf  I  ûhJkt  •  AA*  I  Iklff  ■ 
»*•  •  «^rt»  «  IfCih.  I  WCF  I  %f tf  •  f,^lt  • 
♦+A^  •  A<Mi4j&  I  l-ùCh  •  U^dJ¥e  i  éHIK  « 

mQKài  i  tAir^  •  m»g  i  CM  •  1hA>  i  A 
A»  *  ll^i  ilAA'»  i  A'flX  •«^]h>  I  Al'f •OA'fav-i 

»/^  «  ••X*  •  «»JM:^  I  TkÊt  •  d'dlk  I  fcCT  I 
Utiùm%  t'ffi't  aitrA«»f>  •  iWA.^-*  »  olhd^ 

A  >  lu»  I  £01 1  A[<DC^]  I  «î^iH-  »  I  %riùm  • 

Mo»  I  aX0£  •  50»i-  I  |0Xh0^«|  m  (fol.  78  V') 

«aX'»4'  I  m*  I  ♦f^A^^  I  AXAr  I  A'fllh  *  h 
CY  <  0\.'li(>  I  JhYfrt^lfa^ I  «D9^f^Ê»^  ■ 
•AÛ*I  •  Th/^  •  Mli^ftC  •  tO'^tam  • 
JSAA^ •  JKiU^'  «  »-ft+ 1  Tl-K.  I  ^M * »/» 

A*  •  rftA  •  [1^Ar«^  •]  »  •Y'ia^sbo-  ■  •*<£  •  r 

'  A  «^XAA  (lie).  —  •  A  CT  »  —  >  Ces  deux  mots  dans  B 
senkment.  Au  Ueu  de  hdt  I  A  donne  hCXT  »  —  ♦  A  OITA 

-*  •  iAA*  »  -  •  B  mt*iui  •  OJt-iw  »  •!:♦  I  - 

•  AA»>*A9>t  — '  («cjîaikudrtittfRjSpt—»  B  H*** 
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•PCn-  •  ikA  «  hnf^  «  A  V»*  •  9rr"i  •  •* 
A4^  •  r /w  •  fcrAA  »  flHM'dfc.  •  nuk  •  «/* 
i^a  «  mrtà  •  «JkTif  »  ••*♦  •  i*  •  roAf  • 

7^]f  l  •  IkA  «  KrKhm*  1 7'fl^  «  *.f  M  «  M 

f  Jif  >  timCii  *  f^l- 1  fcXA  *  <  I^Ar  i  OU  *  hib 
«N:t  •  fl»mf  *»  "  «fcnf  •  mèh  •  IT-Z^t  • 

xrAt40'  i  0»a^  i  "ta  >  fcf  oc  •  [^ol/s  *]  ifft 

•»||C  »  T*  «  «dM-T^iM'  •  TH.*  »  <»»Ï1  » 
Aft+it  •  lirlhtlA  '  •  tf^»  •  A/*A'  •  ÏUii»1-  ■ 
00  AAiWif  >'  i  IhAflOF  >  hhO."  >  A«*X«  <  A^A  * 

'  Ms.  XXIX,  fol.  19  V*,  c.  —  «  A  KH  mwiqae.  —  '  A  ^* 

r«p.  •  -  »  A  ^«A 1  -  •  B  MK^^ik^  »  •ih'W*:»  - 

•  A  C\*  •  >M»t  •  —  '  A  hdl^.V'  •  -  •  B  "fH.*!  »  A* 
f*  •  0W^  »  «ffcfei^  »  —  •  B  S  —  '•  û  manque  d«i»$  A. 
—  1'  B  llMl  t 
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^\ÛC  *  •  m^ÛC  *  fiSLû»  >  m^'Kît  «  Th/^t  >  tf 
UC  t  «fC/r  >  MW  >  /M'Of'd^  >  lumAé  i 

A.rM  I  Vfn  <  mMhie^  i  fv'  i  rftA  I 

000^  i  t'h/^  I  amf^t  •  t*  •  A<i»4^  • 
tlCA^A  •  t00m.*  •  aY  •  A7«4C  «  Jk.rA*a  • 
m-hn  ■  }kAr<  <  «MaAi-  •  iif0>  I  hAA*^  i 
I^AP  «  f!T+  •  h«»  »  JBrCUFa^  •  0At^«^  • 

rievc  <  hXA'  I  hm  •  j&«h<.'  *  nm.Kif#>-  ■  m 

il  A9*r  •  XTtf  *  JKOHltfii^  I  i^iiv?  •  ICAtfv^  <>  < 
0A71I^  i  A.rA4[U  I  ahmAé  *  liCA'f  A  ■  0 

i»^*»-  «  iknajht  »  oûAii*  «  (fol.  79  f)  irm  t 

»7C  i  h*nVP  I  A0*lb'lk  I  tmibù  1 04M-  •  V 
^Ji  »  03kA  >  4h«.A  *  0-A'^  <  lk£A' I  [4'f^A-]  t 
0-1A4K I  OM:  •  hUAr  *  amC^  *  ;^1■7/*'  ■ 
ÛHTCP  •  ATT-/**  <  QtUH»  *  AA*  a  04'0lMb-  «• 

'  A  «•lOC  «  —  •  A  Okf  •  —  »  B  «h^rP«v  I 
♦*»  «  ■»*/*  »  —  ♦  A  ^jÇA  «  —  •  B  JS«h.<.  «  —  •  M». 
XXIX  ,  fol.  3o  T*.  a. 

m.  aS 
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ftA  >  ikàjar^  *  «vtiif  >  '»>^  *  m^'Mbfcir 

^  ««74k:*  HM  *  OTA  l'rrtl-itf^^^- 
ivA^^ikl  <  «•>!>&  I  M  >  «lUkA  •  n'TP  I 
hr^Û  •  A151IF  a  M  t  M  <  >k^4  «  *»«  • 

^xm  *  'tt/^h  •  xntr  >  i»fiftrA>  iftci  •* 

Mc  *  •  [mhrm*  •]  -lAA  i  r»<  •  mi^c  •  • 
cùf  I  rti^i»  *  -ULr  »  «aor  •  iiia  *  ifn^  * 
IkTiflb-  «  cikd»  »  A'MJ&i  fcA.♦:^  r-r^i  niv  • 

aA9C  >  Mk«»  <  *lkik  *  lff^4**>  >  A4iiC  •  tJ' 
H  »  aM  *  •f4.ft«*  a  ««VM  •  lli»H'  ■  Aiff  > 
A*î*Pft  «im  «7^*  «Ho»»  iiWîr5^-  •  AAi 

K'i*  «  r»^  *  Tvu  >  [0]jKi-A0v  ■  our  *  fl 
ii9  «**#••  «  •/^C5*«»-  «  irt-ii*  •  «•*«  • 

CM-  «  ^r+i"  •  Qfih±  •  rftc  ■  iwNfc*  « 

ft^lUwCk-  *  mKham-ih  •  M  *  tf^  <  tfM  * 
i74C  t  0Af 0lk  *  "18  >  <hf9l-  •  rftiWIf ^  >  H 
«•  •  MOC  « 
[f Ai^  »}  AVn.h'flikC  •  AlIkX  «TC^^ 

'  B  Ç^/t  1  —  «  B  mavt  •  —  •  B  4ldh<  t  — ^  B  M<«  • 
-  •  A  «Ih»  • 
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ic/r  •  îkni  «  nur Ji4-  «  m^0<c  «  hnt  « 

4>  •  A4»  a  ftriA  ■  {<i»AA  »  If  AA  ■]  «OAA  « 

Ghromiqdb  db  Nâ'od. 
•îkm  «  »10»  •  X^N.M  «  ÇA*»  mêktL  • 

^  *  i4c«  Abf  I  Anr  I  «0»  <  «4H^i  l^i^t 

f  hA  *  lli^  I  r-Alft  I XW  <  IS'OA  •  A*ydll- 1 

^h  I  )hrA'yj&  «  tfi&a  •  iw-î/»  •  «■**•  •  [•% 
**  •]  «OO-*  •  mànjb^  •  [«+  •  vie  «]  X-Wi 

Miic  I  lick-  »  [amijL  ■  dje-no- 1  iMXk-  * 

{m9hm  I]  ^i^'  i  A0-X«  a  fl»»M  <  M  >  1^ 

Il/M  «  yi6*îT*  I  iD  (fol.  79  V)  rirncn  »  •  «^ 

'  B  Am:  •  —  «  Ms.  XXIX.  foL  3o  V».  b.  —  •  B  ilf  I  — 

—  •  B  ii^jt  t  •fl0ij(  «  _  •  A  ncfl  •      .  f 

a3. 


Digitized  by 


Google 


348  MARS-AVRIL  1644. 

7A  ■  V^  •  «mil»  <  «Ml  i  hCt*à  <  lOLid  >  ^ 

Atf'A-^^  >  [f  ^]  >  04.^4-  *  aamc^]  '  «  0 
Vf  I  AAf  >  mhùà  <  [0-ik<fi  I]  "Mi  *nct*ù* 

04-fM  <  ^AA  (  fSiiAlff*  *  lui»  i  fi*C^  *  0? 

fr*  •  fcf^rhiW  «  iMrH*t  •  aa  «  vtc^  »  ♦ 

070»  1 1^/^  «  oAlk  •  Th/*  «  t^lXT  »  «H^ 
&•»  *»  «lAin  •  *"*4  «  1+A^  ■  îkft««»  «  X^ 
HJk'flA.C  i  KTAM  *  fihk»«  <  afU:»M  * 
mm-h*  •  IhrAAï  •  *vr  *  XlL  «  lï'V»'» 

«Hrn'  <  flho»  •  ^Ar  I  A*»*/»  *  AM»  *  «^ 
0<f  •0-X«  "  «Mi  <  llCA'Nk'**  «fc4C  ■  ÛMl^» 
ràh'lOLhlh  tf0Af  < lk«^[A.ll*] ''»  0liX> > 
r«  •  *.*<•  »  lu»» •  fiM'C^^''  »  «^M*  »  "» 
a.4C  *  9fl»f9-  *  AV-A-M^  *  llf  ■  3IA  *  i&ï'0<>  » 

.  >  B  tUMUU:^'  I  —  '  B  f  Ait  •  —  *  BdLft<^  •  ^«Lhf'« 
«rf'AO.t**  —'A  ..  .6.  .  .ft  —  '  B  IUM:*  —  •  Manque 
d««-A.  —  '  B  m0h7,-t  »  Xa  »  1W/^  »  k*"A4»  »  ♦^*l  » 

—  •  M*.  XXIX.  fol.  5o  y,  c.  -  •  B  IBM  I  -  '•  B  h^iA  • 

-  "  B  rbh  »  «•n»»'  « 
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•■n/^*  ■  mù-OA»  I  [tf^A-dv-  •]  Aim  •  ne 
«MA'tii  »  «oTh/Mi  I  \/.<^J(  »  [44U»  •]  Ah 

»**♦  «  ^^^H  •  funr  «  lùiD  t  ffànp  I  ma 

Vf  >  h'Tfih-  *  hikJKT'ttf- 1  5^'fmO'  " 

^  [f*AA*  n]  iii9bf*A"l^lf  ^l  AO  t  4>lNiMi- 1 

A'dX'  I  i^fif  I  j&^«D0.  *  aajftV'Kiftfvi  a  II 

A3k  r  AllAh.  «  Vf  i*  *  Tild  i  [X7/W  i  mm^  i 
f -fl^  I  MA  »]  atm^M  •  'W'^»  I  MklUM:  • 
"OtA  <  Iff  Ik  I  ^«pf  t  Afl  I  (foi.  80  r»)  flu^  1 2^11 
Il  I  ÛhTl^  I  l^W  I  JK^IA '  •  Jk.^aft'  1  hdDll»  - 
A^oi.lhi'  I  7'fl<:h[lhJ  •  a<ipf dA  t  fT*/**}  <  ^T 
JR  «  «Tf-*»  •  Ut-t  •  If J&aA- 1  Hff"  «  AfllJU  I  f»+  I 
AjU»^  ■  môÙ  «  Aff*  HTH*  •  ^hmt»  ♦*/" 
il»  *  H'iira»'">  t  ifc-if'fl  I  iDMh<- 1  TflO  i  0K 

'  •  A  hlkOTCF  »  B  Miff  •  anUW-  »  «hffif  »  1  —  »  B  C* 
•  »  WiTi:  t  _  »  B  çi»fr  •  _  •  B  8fkA  t  _  .  A  «IITH  « 
—  'A  àlOi  1  — '  A  JMIA- 1  -  •  B  K^Qlt  *  lN*ll'i  *. 
♦û*  «  «  I  —  •  A  Qjt  *  (rie).  _'io  B  H-tt  » 
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a  •  à^^Tk*  •  ifii»'»  *  {m-f*  *}  If  MRT  *  rh/**  • 

lu»»  t  kjllA^  a  ne  ■  «i^Ai  I  Xm  ■  mUè 
Û  «  Vf 50. 1  Xf*lf  *  tf'Ar  «  -Ml^  >  AH>  >  %1C. 

«■^Y  •  +  Af^  I  ^A  I  \rhea»  «  ll»V  *  tfjWI 
A  «  •*  «  rA^f^f  »  A5Ar  •  HXTfV  •  ♦^•* 
t  <  AMt  >  0AAA?tf>  <  0UA0  •  TdOk  *  i&Mi  < 
1bA«»  >  flavMA«0- 1  l|0*i*  t  fcJKi^A  I  3kA  <  JK 

•aAr  I  iicH:^  <  7Ji»  I  aaiA.vif «^  >  kw  i 

>  B  H  t  —  '  Ms.  n'  XXn,  fol.  3o  v*,  a.  —  U  copie  qtw 
pouède  M.  Pereira  s'arrête  ici;  mais  le  manuscrit  doit  contenir  )• 
suite,  qui,  d'antre  part,  se  trouve  r^roduite  en  partie  dans  une 
note  marginale  du  ms.  lii,  fol.  |3,  ainsi  conçue  :  0df4^*f*  • 

•H  t  M44>  t  /*;>o>  ■  r&A  »  MkHAT  •  ^-M*  «  hT  ■ 

««V  •  Ml  •  JMA I  hOTH  t  ««  •  J&Mb  I  f*M>fSf  • 
Mur  *  •QK'H^  I  't^m-*  1  MIff  t  ir»*  «  «A*A 

¥»•  «  «M*  t  xAii  t  ^KK  •  tnê  *  ^ruc  «  ^Mf*  • 
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fi*  I  Cll-4»  I  3hA  I  fhW  *  Xf»»  I  htoAil^  I 

M^  •  (•ïc/f^  »  fcriiiw*  I  œhTiHt  »  auft** 

r  «  /";»*lf  •»•  I  A?kAr  I  00X14*11  »  htdX'i 
9-  *  t^/l  I  hh  I  «Ml»- 1 1^«»  I  AÛ  I  ùrth  • 
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TRADUCTION. 

Histoire  d'^ëskender  et  d'^Amda-Seyon  II. 

IJ.  (Fol.  77  r".)  Après  lui  (Ba'eda-Mâryâm)  régna 
son  fils  *Eskender,  ainsi  qu  il  le  lui  avait  ordonné  ^  ; 
avant  de  mourir,  il  s*était  exprimé  en  ces  termes  : 
«Que  Ton  fasse  régner  après  moi  'Eskender,  mon 
fils,  car  il  est  agréé  de  Dieu,  mon  seigneur.  >  £t  ces 
paroles  furent  répétées  par  ceux  qui  les  avaient  en- 
tendues. 

Notre  roi  'Eskender  fut  bon,  pur  et  doux,  car 
Vêtait  un  tout  jeune  enfant.  Le  jour  même,  le  roi 
ordonna  de  faire  venir  sa  mère  de  TAmbara  où  elle 
■avait  été  reléguée  sous  le.  règne  de  notre'  roi  Ba'eda- 
Mâryâm  et  on  1  amena  sans  retard  auprès  dé  lui, 
avec  une*  grande  joie  et  un  grand  contentement, 
[comme]  autrefois  la  reine  *Egzi*e-Kebrâ,  mère  du 
roi  Zar*a-Ya*eqob^.  On  promulgua  une  loi  concer- 
nant sa  régence';  les  liqawent*,  le  serag-masarê* 

^  •  Ainsi  qu'il  l'avait  ordonné  > ,  (  ms.  1 43  ).  Les  rois  d'Ethiopie  dé- 
signaient leur  successeur  (cf.  Les  Chroniques  de  Zar*a-Ya*eqob  et  de 
BaLeda-MAryâm,f.  109,  168). 

'  La  mère  de  Zar'a-Ya'eqob  se  nommait  en  eSeA,  £gn'e4Lebrâ 
(  cf.  DiHmann,  Ueber  die  Regiemng,  insbesondere  die  Kirchenordnang  des 
Kônigs  Zcer^a-Jacoh ,  p.  8,  où  il  est  question  de  ce  passage  de  U 
chronique  d'Eskender,  et  Les  Chroniques  de  Zar*a  Ya^eqob  et  de  Ba* 
*eda-MAryàin,  p.  86). 

'  Mot  à  mot  :  «  Une  loi  du  temps  qu'elle  régneraitc 

^  Liqawent  est  le  plurid  de  liq  qui  désigne  un  grand  juge 
(A  d'Abbadie,  Dict.  de  la  langue  amarinna,  col.  26]. 

*  Serag-masaré  on  seradj-masaré  est  le  titre  du  grand  officier  qui 
couronne  le  roi  (A.  d'Ahbadie,  op,  Umd.,  ccL  97a]. 
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et  le  liqa-dabtarâ^  la  filment  asseoir  sur  le  trône  et  le 
qasis-haçé  ^  les  bénit  suivant  leur  coutume.  A  cette 
époque^  raqabêWâât  '  se  nommait  Tasfa-Giyorgis  *  ; 
•Âmda-Mikâ'éi^  était  beht-wadad  de  droite  et  Badlâ* 
Re^ed  beiit-wadad  de  gauche  ^. 

Au  temps  de  notre  roi  "Eskender,  le  calme,  la  joie 
et  Tallégresse  régnèrent  (fol.  77  V*)  dans  tout  le  pays. 
Sa  mère  R6mn&  ''^  Taqabé^sa^âât  Tasfa-Giyorgis  et  le 
beht-wadad  ^Amdu^  s  entendaient  bien  :  il  n'y  avait 
aucun  désaccord  entre  eux,  ni  dans  leurs  délibéra^* 
tions,  ni  dans  les  ordres  qu'ils  donnaient.  Quant  au 
roi,  il  ne  connaissait  pas  le  gouvernement  ni  les  af- 
faires de  rÉthiopie,  car  c  était  alors  un  jeune  enfant. 
Mais  bientôt ,  abba  Hasabo ,  abba  ^ Amdu  et  Mé^eman- 

*  Liqa-dabtarâ  signifie  maître  clerc  <m  chef  des  clercs. 

•  *  Le(pMi»*haçé  ou  qâ»-liàçé(ms.  i43)  était  le  chapelain  ou  grand 
aamftmer  du  roi. 

•  '  Ces  deux  mois ,  qui  signifient  gardien  de  l'heure ,  désignent  Tun 
dea  grands  officiers  de  la  maison  du  roi  (A.  d'Ahbadîe,  op.  laad,, 
coL  5o3). 

•  ^  Espoir  de  Georges. 

^    ^  Ck>lonne  de  Michel.  ■      ■       .         <. 

.  *  Dans  son  acception  la  plus  générale,  ce  mot  signifie  ministre. 
On  dit  aujourd'hui  bitwadad  (Ign.  Guidi,  Granunadca  elanentare 
délia  lingaa  amariSia,  Roma,  189s,  p.  57,  ligne  3).  Il  y  en  avait 
deux  à  la  cour  d'Ethiopie,  Vvoïdê  droite  et  l'autre  de  gauche  (cf.  Les 
Chroniiiuei  de  Zaï'a-Ya^eq^b  ei  de  Bdeda-MàryAm,  p.  9)* 
^  '  €  Grenade»,  mère  d'Eskender  et  de  'Enqua-'Esra'él,  troisième 
fils  de  Ba*eda-Màr]fAm.  (cf  Les  Chromqnes  de  Zar^d-Ya'eqdb  et  de 
Ba'mJo-ifdfydm ,  p.  1 55 ,  1 0 1  ). 

.  '  *Amdu  pour  *Amda-Bfikâ'âi  Dans  les  noms  propres  composés 
de  deux  substantifs  dont  le  second  est  au  génitif,  on  en  on^et  sou- 
vent un  qui  est  généralement  le  dernier;  le  premier  prend  alors  la 
t^inaisoii  non  é.  £x.  :  Gabra-Mâryàm  devient  Gabru;  Kèfia-Gù 
jrorgis,  Keflii  (Ig.  Guidi,  Grammatica  délia  linguOi  amarUia^  P* 4i)} 
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Baçedequ  '  (?)  commencèrent  des  hostilités  contre  le 
beht-wadad  ^Arndu  lorsqu*ils  s  aperçurent  que  celui- 
ci  gouvernait  seul  rÉthiopie.  Pour  ce  motif,  on  3*em- 
para  de  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  ces  hosti- 
lités*'' et  on  leur  infligea  divers  châtiments;  puis  on 
les  enchahia  et  on  les  déporta  ;  les  uns  moururent 
en  chemin,  d'autres  survécurent. 

Notre  roi  se  rendit  ensuite  à  Yaiaba&â^,  la  résit 
dence  de  son  père;  il  y  fit  la  cérémonie  du  couron- 
nement et  se  conforma  à  la  règle  de  ses  ancêtres^. 

Sous  son  règne',  des  évoques  vinrent  ausid  de  la 
ville  sainte  de  Jérusalem;  les  prêtres  furent; plus 
nombreux',  les  églises  furent  restaurées  et  le  pays 
fut  rempli  de  joie.  Notre  roi,  ayant  quitté  de'  nou- 

'  Cet  deux  mots  lignifient  c  confiant  dm»  ta  jua^ce  »-etje  me  de- 
mande avec  M.  Pereira  si  nous  avons  bien  ici  un  nom  prt^ie.  Ce 
pourrait  être  un  titre  comme  «confidenti,  mais  je  ne  salirais  pré* 
ciser.  Qoant  à  abba  *Amdu ,  je  crois  <|a*ii  s'agit  du  supériour  de  îk^ 
bra-Paraqlitos ,  nommé  par  Ba*eda-BIAryâm  et  eombié  d'honneurs  pas 
lui  (Les  Chroniques  de  Zar'a'Ya'eqob  et  de  Bd'edë^Mâiyàm ,  j^  t^a). 

*  iQui  avaient  combattu  contre  lui»  (ms.  ii3t).  Voici  ce  que  dit 
Bmee  à  ce  propos  t  tL'acab  saat,  Teslb  Qeorgia  et  le  fieliinHlet 
Amdu  gouvernèrent  le  reyaume^  pendant  plusieurs  années  avec  le 
plus  absolu  despotisme.  D  se  forma  alors  eentre  euk  wm  coBspîralien 
à  la  tête  de  laquefle  étaient  deux  hommes  très  puisaants,  l'abbé 
Amdu  et  l'abbé  Hasabo,  mais  leur  trame  lut  déoQuverlei  quelques 
coBÉpiratenrs  forent  punis  de  mort,  d'autres  emprijon&és,  d'aotret 
bannis  dans  des  lieuz  inhabitables»  (V9yfig^  anv  sonrcft  dmNit, 
traduction  Castéra,  Londres,  1790,  t.  IV,  p.  174  ). 

'  Voir  Les  CkromqaM  de  Zmr'a-Ya'eqob  et  de  Ba'eda-Màryém, 
p.  67,  91  et  i55. 

^  «Et  y  fit  la  cemaiémoratien  de  ses  ancêtres»  (ms.  i43). 

*  «An  temps  de  ses  pèras»  (as.  i43).  — Ainsi  que  beancoup  de 
i  (ms.  1.43). 
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veau  le  Shoa ,  se  rendit  dans  f  Âmhara ,  traversa  toutes 
les  localités;  il  visita  Ganata-Giyorgis,  Dabra-Naguad^ 
guAd ,  ÂtroDsa-^Ëgse'etna-JVfâryâm  ^  et  fit  à  ce  dmuOT 
endroit  la  commémoration  de  son  père,  le  i  a  du 
mois  de  hedar,  fête  de  Tarchange  Michd'.  Il  y  fit 
terminer  la  construction  de  f  église  nommée  Atron<* 
sa-MAryim-Aiazo(?y  Notre  roi  'Eskender  adieva  ainsi 
ce.  que  son  père  avait  conmiencé'. 

n  retourna  ensuite  dans  ie  Shoa;  Za-Sdlus^  resta 
avec  lui(?)  à  Kalée-Mayda  (?)  parce  que  Dieu  avait 
prononcé  son  jugement  sur  eux  '. 

IV.  Puis ,  après  avoir  placé  le  cercueil  d'^Eskepder 
à  Metjeg ^.pendant  trob  jours,  ils  le  transportèrent 

'  Ces  trois  locaiktfs,  dont  let  noais  sigaiûent  respectivement 
•  paradis  de  Georges  > ,  €  monastère  de  la  foudre  •  et  «  trÀne  de 
N.  D.  Marie  1,  sont  dans  l'Anihara;  la  deuxième  date* du  règne  de 
£ar*a-Ya*eqob  et  la  troisième  de  celui  de  Ba'eda-lfâryftm  (cf«  Les 
chroniques  de  ces  deux  rois,  indem). 

*  Le  roi  Ba*eda-Mâryâm  mourut  ie  i  a  de  hedar  d'après  le  ms.  lis 
de  la  Bibliothèque  nationale  et  le  synaxare  (cf.  Basset,  Étadet  sur 
fkittoin  déthiêpU,  p.  io3,  et  Zotenberg,  (Uodofms  dm  vMamseriU 
élkiopiêms  de  h  BiUiotkiqmf  nmtwntde,  p.  i6s,  ai5).  Le  mois  de 
^edar  commence  le  a^  octobre,  suivant  le  calendrier  julien. 

'  Cf.  Ckroniqnei  de  Zar'a-Ya'eqoh  et  de  Ba'eda-Mâryâm ,  p.  1 33 ,  etc 

*  Za-Sdus  était  son  premier  ministre  et  'gouverneur  d^Ambarm 
(Bruce,  Voyt^ge  asm  $owreeM  ia  NU,  traduction  Gastéra,  Londres, 
1790,  t  IV,  p.  176). 

*  Cest-ànlire  que  le  tfaître  Za-Sdns  resta  fii  avec  sa  future  vie» 
time(^) 

*  Ainsi  que  me  Ta  fait  remarquer  M.  Peroira,  le  mot  7*7^  i 
signifie,  en  amarffîfia,  centrée,  exordes,  absolutions  t  (cf.  A.  d'Ab- 
bftdie,  Dictimmmre,  otL  89].  Peot-étre  désigne-t-il  un  vestibule  quel- 
conque; mais  je  n'en  vois  pas  bien  la  signiÎBcation  dans  ce  passage , 
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par  le  chemin  où  on  lavait  arrêté^  ainsi  que  Tavait 
ordonné  Za-Selus ,  et  le  mirent  dans  le  tombeau  de 
son  père,  à  ^Aironsa-Mâryâm.  Takla-Krestos  se  ren- 
dit là  avec  ses  soldats  pour  le  pleurer  ^  et  ils  appor- 
tèrent du  palais  du  roi  des  vêtements  ornés  ^  dont  ds 
vêtirent  son  corps.  Takla-Krestos  ordonna  ensuite  de 
promener  dans  tout  le  pays  les  cadavres  de  ceux  qui 
avaient  été  mis  à  mort,  afin  que  tout  le  monde  les 
vît;  puis  il  revint  avec  sa  troupe  près  du  roi*,  joyeux 
et  content.  On  arracha  les  yeux  à  ceux  qui  avaient 
comploté  de  marcher  avec  Za-Selus. 

(Fol.  78  r°.)  Et  par  la  force,  la  royauté  passa  à 
Amda-Seyon ,  fils  d'Tiskender  ;  il  régna  pendant  six 
mois  et  mourut  eu  paix  le  29  de  teqemt*. 

O  Seigneur  Dieu ,  je  t'en  supplie ,  fais  entrer  dans 
ta  demeure  ton  oint  ^Eskender  avec  son  fils  *Amda- 
Seypn  ;  place-le  à  ta  droite  et  opprime  tous  ceux  qui 
lont  opprimé!  Amen  et  amen!  Fais  comprendre  te3 
commandements  à  son  fils  Lebna*Dengeî;  disperse 


eC  je  pcéfere  le  considérer  comme  an  nom  propre.  Brace  dit  «pie  les 

partisans  de  Za-Selus  qui  avaient  assassin^  le  rbi  cackèrant  pàadant 

qudques  jours  son  corps  dans  un  moulin  (  Voyage  omx  sources  du 

iVi/,  t.  IV,  p.  179). 

;   ^  A  donne  hSAOf^  I  a  pour  qu'on  ne  le  pleurât  pas  ». 

.    *  Le  mot  H A^^  *  (VAtf'  «)  est  amhariqne.  Il  signifia 

<  décoration ,  beaux  habits  •  (  A.  d'Abbadie ,  Dict,  àmariîuia,  col.  31a). 

>  Qo'ib  avaient  nommé  (?).  Au  lien  de  Takla-Kreatos,  A  porte 
ici  Takà-Krestos ,  qui  est  peut-être  exact  Serait-ce  le  même  per* 
lonnage  que  nous  retrouvons 'soi|s  le  règne  de  Nà'od  ? 

*  Voir  la  note  i  de  la  page  3d8.  Teqemt  est  le  second  mois  des 
Éthio|Hen8;  il  commence  le  à8  septembre  et  finit  le  s8  octobre  selon 
le  calendrier  julien. 
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par  ta  puissance  les' eniiëinis  de  ta  royauté,  et  &is 
disparaître  jusqu'à  leur  souvenir  de  là  face  de  la 
terre  ;  à  tout  jamais ,  amen. 

m.  A.  —  Notre  roi  '^Ëskender  était  plein  de  va- 
leur, expert  dans  les  combats;  il>  connaissait  à  fond 
Tàrt  de  la  guerre,  savait  monter  à  ôheval,  tirer  de 
lare,  manier  le  bouclier  et  la  lance;  il  était  en  outre 
miséricordieux,  clément  «  dun  cœur  compatissant, 
aimant  le  bien  et  détestant  la  vengeance.  Mais  ses  sol- 
dats ruinaient  tout  le  peuple;  ils  faisaient  gémir  les 
pauvres  et  il  ne  les  réprimandait  pas.  C'est  pour  cela 
que  Dieu  s  irrita  contre  lui. 

Dans  la  (feiixiènie  année  de  son  règne,  le  roi  ras- 
^mbla  toutes  ses  troupes  et  descendit  dans  le  pays 
d'Adal,  alors  que  plusieurs  saints  (religieux)  lui 
disaient  :  «  Ne  va  pas  dans  le  pays  d'Adal ,  ô  notre 
Seigneur,  car. tu  nen  tireras  aucun  profit.  »  11  ne  les 
écouta  pas;  il  se  mit  en  route,  arriva  à  Dakar  ^  et 
en  détruisit  toutes  les  maisons  et  les  temples  (!^)*, 
Gomme  il  s'en  retournait,  les  Musulmans  le  pour- 
suivirent; ils  étaient  peu  nombreux;  mais  lorsqu'il 
engagea  le  combat,  tous  ses  soldats  reculèrent;  les 
uns  furent  tués  sur  place,  d'autres  purent  s'enfuir, 
d'autres   furent   faits  prisonniers*.  Quant  au  roi, 

^  Dakar  ou  Dakkar  foi  la  résidfiDce  des  souverains  musulmans 
de  Test  de  TÉthiopie  jusqa'it  Tan  917  de  l'hégire,  époque  à  iaqaeHe 
câk  fut  abandonnée  pour  Harar  (c£  Haqriii,  Hist.  re^,  islamit,  in 
AfyssinM,  p.  36;  Paulitschke*  Harar,  p.  5o6  et  318). 

'  Mot  à  mot:  c toute  sa  maison  et  atk  disposition»  (?). 

'  Bruce  donne  à  entendre  qu'Ëskender  aurait  été-  trahi  par  Za^^ 
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Dieu  le  protégea  avec  les  ailes  de  ses  anges  qui  le  nb- 
menèrent  sain  et  sauf  dans  son  palais.  Il  y  demeura 
triste  et  affligé,  méditant  de  retourner  dans  le  pays 
d'Adal  pour  se  venger  de  ses  ennemis;  mais  cette 
pensée  ne  se  réalisa  pas.  Il  bâtit  un  temple  qu'il 
nomma  Dabra-MeSwa^e  (monastère  du  sacrifice  ou 
de  loffirande)  et  pour  lequel  il  eut  une  grande  véné- 
ration ;  il  combla  aussi  dlionneurs  les  prêtres  de  ce 
temple  ainsi  que  le  makbeb  ^ 

B*.  —  Puis,  un  jour  qu'il  était  dans  son  appar^ 
tement,  on  lui  dit  :  t  Les  gens  d'Ârho^  ont  tué  Ta- 
klâye ,  ton  serviteur  que  tu  aimes,  b  A  cette  nouvdle , 
il  se  mit  en  route  le  soir  même  et  se  rendit  dans  le 
pays  de  ces  gens.  Lorsque  ceux-<d  le  virent,  ils  pen- 
sèrent que  c'étaient  d'autres  guerriers  qui  étaient 
venus  pour  leur  faire  la  guerre  et  ik  se  souvinrent  de 

Sdus.  Dans  la  seconde  année  an  règne  de  ce  roi,  le  roi  d*Adal  était 
Schéma  ed-Dîn  ben  Mohammed  {Hist.  du  tamv,  de  Hmw,  dans 
Paulitschke,  Harar,^,  5o5;  Bruce,  t.  IV,  p.  176,  note  i). 

'  Ce  titre  paraît  désigner  une  sorte  d'archiprétre;  on  le  trouie 
employé  aussi  dans  La  Chroniijne  de  BtCedoL-Màryâm,  p.  lai. 

'  n  y  a  entre  les  firagments  A  et  B  une  longue  lacune;  le  premier 
se  réfère  à  la  deuxième  année  du  règne  d"£skender,  le  second  k 
la  quinxième  année. 

'  Bruce  les  appdle  les  habitants  d'Amo,  village  mahométan 
(Vtiya^e,  t  IV,  p.  177).  Le  mot  A^  (MUT  •  IhCêt  [KCV)  dé- 
signe en  amharique  une  caravane  vi^ageant  entre  les  'Afar  et  le» 
Tigray  (  A.  d'Abbadie ,  Dict.  amûrinha,  col.  158  et  176-477  )  et  paraît 
n'être  pas  un  nom  propre,  puisque  le  ms.  i43  ajoute  :  fêi  u 
nammtnt  Maya,  Ce  pourraient  être  les  hommes  des  caravanes  dont 
parle  d'Almeida,  et  qui  transportaient  du  tel  des  confins  àvt  Tigré 
et  d'Angot  dans  toutes  les  foires  du  royaume  (liv.  I*  cap.  u).  Ce- 
pendant il  se  peut  que  ce  mot  a<Hi  «nasi  on  nom  de  locaiilé  on  de 
population  (IL  Pereira), 
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leur  crime;  mais  ils  ne  savaient  pas  que  c*était  le  roi. 
Ces  gens  d*Âr^ ,  que  Ton  appelle  Maye  ^  le  percèrent 
de  flèches  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit;  il  mourut 
le  12  de  genbot^  et  fut  enterré  à  Dabra-Warq', 
après  avoir  régné  quinze  ans  et  six  mois^. 

(Fol.  78  v^)  Pour  ce  motif,  on  massacra  les  gens 
d*Ar^o,  sans  épargner  les  femmes  ni  les  enfants. 
Quant  au  corps  de  notre  roi  ^Eskender,  on  le  plaça 
dans  un  monument ,  en  attendant  qu*on  le  transportât 
dans  son  sépulcre.  Za-Seius  le  laissa  ainsi  que  tous 
ses  compagnons  et  alla  dans  la  province  d'Âmhara, 
pour  faire  nommer  roi  celui  qui  lui  plaisait,  après 
avoir  ordonné  aux  gens  de  Metjeg  de  ne  pas  laisser 
enlever  le  cercueil  d'^Ëskender.  Il  fit  nommer  roi 
celui  qu'il  avait  choisi,  mais  là  dn  éhit^Anada-Seyon, 
fils  d*'Ëskender,  qui  était  un  enfant.  Puis  ceux  qui 
avaient  proclamé  ce  dernier,  après  avoir  pris  leurs 
dispositions,  passèrent  dans  la  province  d*Âmhara  et 
firent  la  guerre  à  Zà^Selus  et  à  celui  qu'il  avait  &it 


^  Le  ma.  B  ajoute  :  qœ  fon  appeUe  Miye  (00  piat^i  Maya). 
Au  comm^iceinent  du  xvi*  ^ède,  les  Maya  habitaient  le  district 
d*Ayfiurs ,  dont  les  chemins  étaient  étroits  et  bordés  de  forêts;  ils  ne 
possédaient  d'autre  bien  que  des  1mni&;  ils  se  servaient  de  flèches 
empoisonnées  (Neraznni ,  La  CowfmiMîa  naunlmana  ddt  Bikiêpia  nd 
êeeoU  XF/«p.  bh).  Sous  le  règne  de  Sar^a-Dengd,  ils  habitaient  à 
Wa^i ;  enfin,  sout  celui  de  Sdtan-Sagad  ou  Susnyos,  ils  Paient  en- 
rMés  dans  l'armée  de  ce  roi  (Notes  de  M.  Pereira). 

s  Genbot  est  le  neuvième  mois  des  Éthiopiens;  il  commence  le 
26  avril  et  finit  le  36  mai  sebn  le  calendrier  julien. 

^  Dabra-Warq  est  un  couvent  situé  dans  le  Guaiiyam  (Basset, 
Études,  note  iS4). 

^  Voir  la  note  1,  p.  5s5. 
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élire.  Les  soldats  d'^Eskender  qui  se  trouvaient  là  à 
cette  occasion  tuèrent  tous  les  partisane  [du  nouveaii 
roi  (?)] ,  ainsi  que  ses  officiers  de  tous  grades  (?)  K 

Fragment  de  la  chronique  de  Bâ'eda-Mârtâm. 

I.  Ensuite  il  commanda .  de  faire  venir  tous  les 
sêwas^  dans  le  mois  de  hedâr  *  et  ceux-ci  se  réuiairent 
dans  les  délais  fixés.  Il  désemprisonna  aussi  les  ga« 
rads  que  Gabra-*Iyasus  avait  amenés  quelque  tempis 
auparavant,  parce  que  ces  garads  lui  dirent  :  «  Nous 
vous  guiderons  dans  le  pays  d'Adal  que  nous  con- 
naissons très  bien.  »  Notre  roi  sortit  alors  de  son 
palais  et  vint  prendre  place  sm*  une  grande  estrade  * 
qu'il  avait  ordonné  de  faire  et  qui  était  loin  de  sa  de* 
meure.  La  facture  en  était  très  belle;  les  colonnes, 
très  grosses  et  très  hautes ,  avaient  environ  n  o  coudées , 
et  on  lavait  tendue  d'étoffes  étoilées^.  A  rintérieùr 
on  avait  disposé  un  trône  élevé  sur  lequel  ii  s'assit* 

'  fl^H4f*  *  (llHf^  *),  sorte  de  petits  officiers  de  la  maison  ioyale 
(A.  d'Abbadie,  Dict  amàrinna,  col,  694). 

'  Les  séwaSt  tshawaa  ou  çéwâs  étaient  des  soldats  qai  reœvaient 
da  roi  des  fiefs  pour  leur  subsistance  et  dont  lé  principal  métier  était 
de  fiiire  des  expéditions  (M.  Pereira).  €e  mot  est  souvent  employé 
dans  les  chroniques  de  Zar'a-Ya'eqob  et  de  Ba'eda-MâryÂm;  il  y 
paraît  désigner  des  garnisons  placées  dans  les  provinces  pour  main- 
tenir l'ordre. 

'  Hedar  est  le  troisième  mois  dé»  Éthiopiens;  B  commence  le 
28  octobre  et  finit  le  27  novembre  (calendrier  jolien). 

^  £n  amharique  KMC,  châlit  à  quatre  colonnes  (A.  d'Abba- 
die,  Dict.  de  la  langue  amarihha,  col.  37^). 

'  hhO.  »  ou  hua,  de  hM  étoile  (?). 
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Notre  roi  Ba^eda-Mâryâm  donna  Tordre  de  faire  ap- 
procher Mahàri-Krestos ,  le  beht-wadad  de  gauche ,  et 
Gabra-lyasus ,  celui  de  droite ,  ainsi  que  tous  les  sewâs 
avec  les  garads  qui  avaient  été  faits  prisonniers.  On 
les  amena  tous  devant  lui;  alors  il  donna  la  moitié 
des  sewâs  à  M ahâri-Krestos  et  lauti-e  moitié  à  Gabra- 
'lyasus;  il  partagea  de  même,  entre  ces  deux  géné- 
raux, les  Musulmans,  afin  que  ceux-ci  leur  mon- 
trassent le  chemin ,  pub  il  les  envoya  dans  le  pays 
d'Âdal,  chacun  de  son  cdté,  et  regagna  sa  demeure. 
Alors  abba  Mikâ'él,  supérieur  des  moines  de  Dabra- 
Malago  ^  lui  dit  :  «  «Tai  vu  dans  un  songe  un  nuage 
noir  dévorer  non  seulement  Gabra-^Iy  asus ,  mais  aussi 
Mahâri-Krestos;  ne  les  laisse  pas  aller  plus  loin,  mais 
fids-les  revenir,  ô  mon  seigneiu*.  »  Pour  avoir  parlé 
ainsi  (fol.  79  r^),  ce  moine  fut  déporté  àZewâye.  Ga- 
bra-'Iyasus  et  Mahâri-Krestos  se  rendirent  à  Adal;ils 
furent  vaincus  et  périrent  de  la  main  des  Musidmans , 
dans  le  mois  de  tahsas^.  On  annonça  au  roi  qu'ils 
avaient  été  massacrés  tous  les  deux  ainsi  que  leurs 
troupes  et  il  en  fut  très  afiligé.  Il  fit  à  cet  endroit  la 
fête  du  baptême ^  et  la  pâque  et  rappela  de  lendroil 
où  il  avait  été  déporté  le  moine  abba  Mikâ'êl ,  aprèf 
avoir  reconnu  que  sa  vision  était  vraie. 

Le  roi  se  mit  ensuite  en  route  et  vint  à  Gabarguê, 
C'est  là  que  naquit  Qalayôpa  et  qu'il  fut  nommé 

^  Des  fils  de  lU  de  Dabra  Makgo  [?). 

'  Le  mois  de  tabsas  commence  le  37  novembre  et  finit  le  27  dé- 
cembre selon  le  calendrier  julien. 
'  Le  6  janvier,  jour  de  TÉpiphanie. 

m.  9/1 
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Nâ^od^  De  cet  endroit,  le  roi  se  rendit  dans  le  pays 
de  Tantar  et  y  établit  son  quartier  d'hiver.  Pendant 
son  séjour  dans  ce  pays,  les  Jân-Sagana^  du  Dawaro 
lui  apportèrent  la  tête  du  garad  Aliqota;  c'était  celui 
qui  avait  tué  le  Bahr-Nagash.  Lorsque  la  saison  des 
pluies  fut  passée,  il  ordonna  à  MâtêwoSv  le  .garad  de 
Ganz,  d'emmener  ses  enfants  dans  cette  province 
pour  les  y  élever  conformément  aux  usages  et  aux. 
institutions  d'autrefois;  quant  au  roi,  il  partit  pour 
Arara,  où  il  resta  quelque  temps'  et  où  il  célébra 
la  commémoration  du  baptême.  C'était  la  septième 
année  de  son  règne.  J'ignore  ce  qui  se  passa  ensuite 
parce  qu'il  m'envoya  rejoindre  ses  enfants  pour  vivre 
avec  eux. 

ODieu!  fais  entrer Ba^eda-Mâryâm ,  ton  oint,  dans 
la  terre  mystérieuse  (?),  sans  te  souvenir  de  tous  ses 
péchés ,  pour  l'amour  de  Marie ,  ta  mère  pure  de  toute 
souillure,  amen!  —  Pai'  son  corps  et  son  sang, ainsi 
soit-il!  —  Donne  à  son  fils  Lebna-Dengel  l'esprit  de 
sagesse  et  de  jugement,  afin  qu'il  accomplisse  tous 
tes  commandements;  prolonge  ses  jours,  sans  afflic- 
tion ni  angoisse,  jusqu'à  la  fin  du  cycle,  et  extermine 
ses  ennemis  de  la  face  de  la  terre,  amen  et  ameni 


*  Voir  p.  319  et  33o. 

*  Jân-Sagana  est  le  nom  d'une  certaine  catégorie  de  çéwaf 
(cf.  Chroniques  de  Zara-Ya^eqob  et  de  Ba*eda-Mdiyâm,  p.  45,  63 
et  137). 

'  A  donne  longtemps;  B,  peu  de  temps. 
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Histoire  de  Nâod. 


(Fol.  791^-)  Ensuite  régna  notre  seigneur  Nfl'od» 
fils  de  Ba'eda-Mâryàm  et  firère  d**Eskender.  [Son 
avènement  eut  lieu]  dans  le  mois  de  hedar.  Tout  le 
pays  était  alors  tranquille.  Ayant  son  avènement^  un 
moine,  nommé  Yohannès,  raconta  ce  qui  suit  :  t  Xai 
entendu  une  voix  du  ciel  qui  disait  :  c  Na  od  régnera, 
«loué  et  différent (?)^  »  Et  en  entendant  ces  mots, 
j  en  fus  très  étonné,  mais  plus  tard  je  les  compris. 
Conformément  à  la  parole  de  ce  moine,  notre  roi 
fut  loué  et  différent  (?)  par  sa  bonté  et  sa  longanimité. 
Tout  le  peuple  d*Ethiopie  fut  affermi  par  sa  foi  et  la 
grandeur  de  sa  royauté.  Les  superbes  baissèrent  la 
tète ,  les  méchants  furent  éloignés  et  les  bons  furent 
glonBés  par  lui. 

Après  s*être  rendu  à  Atronsa-Mâryàm ,  Nâ*od  se 
dirigea  velrs  le  Shoa.  Takâ-Krestos  commença  à  se 
montrer  en  chemin  dédaigneux  vis-à-vis  de  lui  et 
renvoya,  comme  il  lui  plut,  les  çéwas^  dans  leurs 
résidences.  Notre  roi  Nâ'od  l^ayant  appris  ne  dit  rien 
et  patienta  jusqu'à  ce  que  son  heure  fftt  venue.  Lors- 
qu'il arriva  dans  le  Shoa,  Takâ-Krestos  mit  le  comble 
à  son  oi^ueil  et  à  sa  félonie;  il  harnacha  son  cheval 

^  La  racine  llhK  I  signifie  «louer»;  HO*t^  ^  «autre;  différent, 
étranger».  Le  moine  semble  vouloir  dire  que  Nl'od  sera  loué  et 
bien  différent  par  sa  bonté  et  sa  patience,  en  faisant  un  jeu  de  mots 
sur  le  nom  de  ce  roi. 

*  Cest  le  même  mot  que  çéwa,  voir  p.  3 60,  note  2  ;  ce  mot  est 
encore  écrit  plus  loin  çéwa. 

i4. 
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et  complota,  avec  ses  amis,  départir  et  de  faire  une 
révolte  contre  le  roi.  Quand  on  en  informa  Nâ'od, 
celui-ci  se  contenta  de  dire  :  «  Qu  il  accomplisse  son 
dessein ,  nous  le  suivrons,  car  le  seigneur  notre  Dieu 
est  avec  nous  et  nous  aidera  ;  il  nous  a  fait  jurer  au- 
trefois, lorsque  nous  avons  été  élu  roi,  de  ne  pas 
commencer  par  mal  agir  envers  lui.  »  Puis,  comme 
lavait  dit  le  roi,  Takâ-Krestos  exécuta  son  projet; 
après  avoir  équipé  ses  chevaux,  il  partit  pendant  la 
nuit  avec  ses  amis  et,  gagnant  la  province  d'Ifat,  il 
chercha  à  rallier  à  son  œuvre  d'iniquité  tous  les  çéwas  * 
qui  étaient  dans  cette  province.  Mais  ceux-ci  recon- 
nurent la  malice  de  sa  pensée,  ils  s'emparèrent  de 
lui  à  cause  de  sa  félonie ,  lenchaînèrent  et  ramenèrent 
au  roi.  Voyez  quel  exploit  et  quel  prodige  Dieu  fit 
en  faveur  de  noire  roi  Nâod,  lorsque  celui-ci  se 
montra  patient  et  confiant  dans  sa  miséricorde  et 
comme  il  renversa  sans  retard  lennemi  de  sa  royauté. 
Tout  le  peuple  chrétien  le  glorifia  pour"  ce  fait  et 
s'écria  :  «  Béni  soit  le  Seigneur,  Dieu  d'Israël ,  qui  seul 
fait  des  prodiges  !  »  Le  roi  ne  voulut  pas  faire  mourir 
Takâ-Krestos,  mais  il  ordonna  de  le  déporter  (ou  de 
l'emprisonner)  et  ses  gardiens  lui  crevèrent  les  yeux. 
Puis  comme  une  grande  agitation  régnait  dans  le 
peuple  parce  que  les  gens  s'injuriaient  les  uns  les 
autres  [en  disant]  :  «  Un  tel  a  fait  ceci  au  temps  de 
notre  roi  'Eskender,  un  tel  a  fait  cela  au  temps  de 
notre  roi  'Eskender  » ,  et  que  ces  querelles  se  multi- 
pliaient, il  fit  publier  par  un  héraut  l'ordre  sui- 
vant :  t  Ne  parlez  pas  ainsi  et  ne  vous  reprochez  pa$ 
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d'avoir  commis  des  délits  sous  le  règne  de  notre  roi 
*Amda-Seyon  ;  celui  qui  adressera  ce  reproche  à  un 
autre  sera  pimi  de  mort.  »  Cet  ordre  combla  de  joie 
le  peuple  tout  entier,  qui  admira  la  sagesse  et  le  ju- 
gement du  roi.  Tous  s  écrièrent  :  tEn  vérité,  ceux 
qui  n'étaient  pas  coupables  et  qui  n  avaient  commis 
aucune  faute  ont  causé  la  plus  grande  agitation  qui 
ait  eu  lieu  de  nos  jours  ;  le  roi  a  bien  fait  de  publier 
cet  édit.  »  Nâ'od  rendit  ensuite  une  sentence  pour 
que  le  droit  d'héritage  ne  fôt  pas  enlevé  à  cdui  qui 
avait  été  opprimé. 

Mais  ce  qui  est  encore  plus  beau  que  tout  cela, 
ce  sont  les  miracles  et  les  prodiges  que  Dieu  fit 
pour  Nâ  od.  Dans  la  troisième  année  de  son  règne , 
ce  prince  fit  exhumer  le  corps  de  notre  roi  Zar'a- 
Ya'eqôb,  mort  depuis  trente  ans,  et  on  le  transporta 
dans  111e  de  Daga  ^  Et  à  1  endroit  où  il  repose  dans 
son  cercueil,  sous  un  gros  arbre,  endroit  qui  se 
nomme  la  demeure  des  justes,  on  entendit  une  voix 
sortant  de  ses  ossements ,  qui  disait  :  «  Ceci  est  le  lieu 
de  mon  repos  éternel.  »  Ainsi  se  manifestèrent  sa 
grandeur  et  sa  supériorité  qui  ont  persbté  jusqu'à 
nos  jours,  parce  que,  sous  son  règne,  il  démasqua 
les  Juifs  qui  se  disaient  chrétiens  et  qui,  dans  leur 
cœur,  niaient  que  le  Christ  fôt  né  de  Marie,  qui 
mangeaient  le  vendredi  et  le  mercredi  ainsi  que  pen- 
dant le  grand  jeûne,  en  secret,  et  qui  crachaient 

*  Zar'a-Ya*eqob  mourut  le  96  août  i468;  la  translation  de  son 
corps  aurait  eu  lieu  en  1498,  dans  la  troisième  année  du  règne  de 
Na'od,  monté  sur  le  trône  en  ligS  (voir  p.  338.) 
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après  avoir  reçu  la  communion,  alors  qu*il  convient 
de  se  prosterner  devant  la  gloire  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ.  Ces  impurs  qui  étaient  pires  que  les 
chiens  et  les  hyènes,  notre  dame  Marie  les  a  extermi- 
nés par  la  main  du  roi  du  milieu  des  prêtres ,  de  tous 
les  hommes  et  de  toutes  les  femmes;  il  a  broyé  leurs 
os  et  il  a  versé  leur  sang,  à  un  tel  point  que  tous  les 
fauves  du  désert  ont  dévoré  leur  chair;  les  honunes 
pieux  en  ont  dansé  de  joie,  après  avoir  été  affligés 
auparavant  lorsqu'ils  avaient  appris  leur  négligence 
et  leurs  actes.  L'esprit  des  justes  en  a  été  réconforté» 
ainsi  que  l'esprit  de  notre  dame  Marie,  sainte  et  pure , 
leur  patronne. 
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SÉANCE  DU  VENDREDI  9  MARS  1894. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie  sons  la  prési- 
dence de  M.  Barbier  de  Meynard,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

M"*  Andréa  de  Btbnschôn,  a8,  avenue  d*Iéna,  pré- 
sentée par  MM.  Sylvain  Lévi  et  James  Darmesteter  ; 

M.  AssiBR  DE  PoMPiGNAN ,  lieutenant  de  vaisseau ,  1 1  o , 
boulevard  Malesherbes,  présenté  par  MM.  Sylvain 
Lévi  et  Senart. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  du  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique  annonçant  l'ordonnancement  du  premier  tri- 
mestre de  l'allocation  annuelle  faite  à  la  Société  asiatique. 

M.  Barbier  de  Meynard  annonce  que,  conformément  au 
désir  exprimé  par  le  Conseil  dans  la  dernière  séance ,  il  a  écrit , 
an  nom  du  bureau ,  à  M.  Pischel ,  bibliothécaire  de  la  Société 
germanique  orientale ,  pour  demander  s'il  est  possible  d'avoir 
conmiunication  des  matériaux  manuscrits  réunis  par  M.  A. 
MûHer  pour  l'édition  du  Kitab  al-Hakemâ, 

M.  Senart  conmmnique  de  nouveaux  détails  sur  les  in- 
scriptions de  Gandara  dont  il  a  entretenu  le  Conseil  dans  la 
dernière  séance  et  qui,  d'après  une  lettre  récente  du  capi- 
taine Dean  qui  les  lui  a  envoyées,  ont  été  trouvées  sur  le 
massif  de  Mahàban,  rive  droite  de  l'Indus,  au  nord  d'Attock. 
Il  donne  un  commentaire  de  celles  de  ces  inscriptions  qui 
sont  conçues  en  sanscrit. 
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M.  Sylvain  Lévi  présente  un  spécimen  des  trouvailles  faites 
par  M.  Fournereau  qui  a  entrepris  une  exploration  métho- 
dique des  vieilles  capitales  de  Siam.  Il  en  a  rapporté  des  in- 
scriptions en  vieux  thaï,  et  quelques  inscriptions  sanscrites 
rares ,  dont  l'une  montre  que  le  royaume  du  roi  khmer  Sù- 
ryavarma,  déjà  connu  par  Tépigraphie  du  Cambodge,  s^éten- 
dait  jusqu'au  Ménam.  Les  estampages  de  M.  Fournereau 
sont  déposés  au  Musée  Guimet. 

M.  Tabbé  Chabot  annonce  la  publication  de  la  versioa 
syriaque  du  Commentaire  de  Théodore  de  Mopsaeste  sar  l Evan- 
gile de  saint  Jean,  Ce  texte  a  un  double  intérêt,  parce  que 
c*est  le  seul  ouvrage  de  Théodore  qui  nous  arrive  ainsi  aa 
complet ,  car  il  ne  restait  de  son  œuvre  que  des  fragments  ; 
et  d'autre  part,  la  version  reproduit  le  texte  de  rÉvangile, 
verset  par  verset,  ce  qui  fournit  un  instrument  précieux 
pour  la  critique  et  l'histoire  du  texte  et  de  ses  versions.  Le 
manuscrit  employé  par  M.  Chabot  est  récent ,  mais  écrit  avec 
soin ,  et  représente  une  traduction  faite  au  v*  siècle ,  dans  la 
célèbre  école  des  Perses,  à  Edesse. 

M.  Rubens  Duval  appelle  l'attention  de  M.  Chabot  sur 
l'état  et  la  valeur  du  manuscrit  employé.  M.  Baethgen  a  exa- 
miné un  manuscrit  récent  du  même  commentaire  qui  se 
trouve  à  Beriin  :  il  est  criblé  de  fautes  et  ne  peut  point  ser 
vir.  Il  y  a  lieu  d'examiner  dans  les  manuscrits  récents  si  les 
variantes  du  texte  biblique  sont  la  reproduction  de  lectures 
anciennes  ou  simplement  des  fautes  de  copiste. 

M.  Duval  signale  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  rechercher  quelle 
influence  la  culture  grecque  a  exercée,  par  l'intermédiaire 
des  Syriens,  sur  la  lexicographie  arabe.  Les  traités  grecs  d'al- 
chimie, traduits  en  arabe  et  en  syriaque,  renfermaient  de 
nombreuses  recettes  tinctoriales.  C'est  par  ces  recettes  que 
certains  radicaux  arabes  ont  reçu  des  acceptions  nouvdles 
qui  n'ont  rien  a  voir  avec  le  sens  primitif.  Ainsi  le  radical 
Us,  qui  signifie  «  hair,  tuer  •  (cf.  hébreu  Kj]?),  désigne  aussi 
diverses  couleurs,  sous  l'influence  du  syriaque  |JUm  ou  fsu 
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qui  vient  du  grec  hwo^.  Les  radicaux  ^  et  ^,  qui  signi- 
fient t  fendre ,  crever  • ,  ont  formé  de  nombreux  dérivés ,  in- 
diquant des  codeurs  artificielles  ou  mélangées ,  sous  Taction 
du  grec  ^vxoç,  qui  a  donné  le  mischnaîque  Dpç. 

M.  Barbier  de  Meynard  présente  à  la  Société,  de  la  part 
de  Ghalib  Bey,  numismate  distingué,  frère  de  Hamdi  Bey, 
le  directeur  des  Musées  ottomans ,  le  Catalogue  des  monnaies 
turœmanes  des  dynasties  Ortokides ,  2ienguis ,  Alabeks ,  etc. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


OUVRAGES  OFFERTS  À  LA  SOGII^T^. 

(Séance  du  g  mars  1S94.) 

Par  rindia  OflBce*:  The  Indian  Antiquary.  December  1898; 
in-4*. 

Par  la  Société  :  Société  de  Géographie,  Comptes  rendus, 
n^'3  et  4.  Paris,  iSgA;  in-S*. 

—  Rendiconti,  série  5,  vol.  II,  fascicule  la.  Roma,  1894; 
in-8*. 

—  Zeitschrifi  der  deutschen  morgenlàndischen  GeseUschqfî, 
t  XLVII.  4.  Leipzig.  189^;  in-8*. 

Par  les  éditeurs  :  The  American  Journal  of  Archaeology, 
Jidy-December  1893;  in-8'. 

—  Revue  critique,  n*'  7-10.  Paris,  189^;  in-8*. 

—  Bolletino,  n*  196.  Firenze,  189^;  in-8*. 

—  PofyhyhUon,  parties  technique  et  littéraire.  Février 
1894;  in-8*. 

—  L'Oriente.  Gennaio,  1894»  Roma,  1894;  in-8*. 

—  Musée  impérial  ottoman,  catalogue  des  sculptures 
grecques,  romaines,  byzantines  et  fitmques  (en  turc  et  en 
français).  Constantinople ,  1894;  in-8*.  —  Monnaies  musul- 
manes (en  turc  et  en  français).  Constantinople,  1894;  in-8*. 
—  Monuments  funéraires ,  catalogue  sommaire  (en  turc  et  en 
français).  Constantinople,  1894;  in-8*. 
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Par  les  éditeurs  :  Rgvue  indo-chMoise  ilbutrée,  n**  i-4« 
Hanoi,  1898;  in-4** 

Par  les  auteurs  :  F.  Turettini ,  Le  commentaire  du  San  ze 
King.  Genève,  1892-1 8gd;  in-8*. 

—  Taw-Sein-Ko,  A.preliminary  study  of  the  Kafyani  in- 
scriptions of  Dhammacheti,  1^76  a.  d.  (Extrait).  Bombay, 
1898;  in-4*. 

—  J.  Ghaiib  Edhem,  Catalogue  des  monnaies  tareomanes. 
Béni  Ortok,  Béni  Zengui,  Froa'  Atahéqiéh  et  Meliks  eyouhites 
de  Meyafariqin.  Constantinople ,  1 894  ;  in-8*. 

—  G.  F*errand,  Les  Musulmans  à  Madagascar,  a*  partie. 
Paris,  1896;  in-8*.  —  Contes  populaires  malgaches,  Paris, 
1898;  in-8*. 

—  Rev.  A.  W.  Greenup ,  A  short  Commentary  on  the  hook 
of  Lamentations.  Hertford,  1898;  in-8*. 

—  Supplément  au  Dictionnaire  arabe  de  Satd  el  Khouri  el 
CharioanL  Beyrouth ,  j  896  ;  in-4*. 

—  O.  Retovsky,  Numismatique  des'  Ghiréi  (dèut  broehures 
en  russe).  SimphëropcJ,  189^;  in-8*.  —  Monnaies  de  Ghazi 
Ghèrâi  KUn  II,  1 588-1607  (en  russe),  1894 ;  in-8*. 

—  £.  Teza,  Paolino  do  San  Bartolomeo.  Venise,  1888; 
in-8*. 

—  J.  Halëvy,  Mahberet ,  Becaeil  de  compositions  hébraïques 
en  prose  et  en  vers,  Jérusalem ,  1 894  ;  in-8*. 

—  F.  M.  Esteves,  Vida  do  Abba  Samuel,  versâo  ethiopica, 
Lisboa,  1894;  in-8*. 

SÉANCE  DU  13  AVRIL  1894. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie  sous  la  prési- 
dence de  M.  Barbier  de  Meynard,  président. 

M., Barbier  de  Meynard  rend  compte  de  la  lettre  qu*il  a 
reçue  de  M.  Pischel,  bibliothécaire  de  la  Société  orientale 
allemande ,  en  réponse  à  la  demande  de  communication  des 
matériaux  réunis  par  feu  A.  Mûller  pour  une  édition  du 
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Kitab  el-hakemd.  Ces  matériaux  ont  été  remis  par  la  Société 
orientale  à  M.  Lippert  de  .la  BibUothèqne  de  Vienne,  qui  a 
repris  Toeuvre  de  M.  MùUer.  M.  Lippert  serait  trèss  honoré 
d*entreprendre  cette  publication  sous  les  auspices  de  la  Société 
asiatique  avec  la  collaboration  de  lun  de  ses  membres. 
M.  Barbier  de  Meynard ,  en  remerciant  M.  Lippert  de  sa  pro- 
position ,  lui  a  eiprimé  le  regret  de  ne  pouvoir  l'accepter  : 
eUe  ne  répondrait  pas  au  plan  adopté  par  la  Société  pour  sa 
collection  d'auteurs  orientaux.  Le  Conseil  aura  donc  à  faire 
choi]^  d'un  autre  ouvrage  pour  remplacer  le  Kit  ah  el'hukemà 
dans  la  série  fies  ouvrages  à  publier  sous  les  auspices  de  la 
Société. 

Le  Président  présente  à  la  Société ,  de  la  part  de  M.  de  Goeje , 
l'édition  du  fameux  traité  de  Maçoudi,  jadis  analysé  par 
S.  de  Sacy,  le  Kitab  al-tanhih,  texte  précieux  que  Sacy  n'avait 
pu  connaître  que  par  le  manuscrit  insuffisant  de  Paris  et  dont 
le  savant  orientaliste  hollandes  a  pu  établir  le  texte  avec  le 
secours  d'un  manuscrit  de  Leide.  M.  Barbier  de  Meynard  croit 
pouvoir  bientôt  présenter,  i  propos  de  ce  texte ,  une  prc^K)- 
sition  de  nature  à  intéresser  la  collection  orientale.  Il  annonce 
aussi  la  mise  en  train  du  troisième  volume  du  Mahàvasta  par 
M.  Senart 

M.  Sylvain  Lévi  présente  de  la  part  de  M.  Chavannes  sa 
traduction  du  Voyage  ffl-tsing. 

M.  Sylvain  Lévi  fait  une  lecture  sur  la  Chronologie  du  Né- 
pal, constituée  dans  ces  dernières  années  seulement  par  le 
Pandit  Bhagranlal  et  par  M.  Fleet  et  dont  M.  Lévi  propose 
une  coordination  nouvelle.  Cette  communication  paraîtra  dans 
le  prochain  numéro  du  Journal  asiatique. 

M.  Schwab  présente  quelques  observations  sur  les  tran- 
scriptions et  les  traductions  erronées  du  latin ,  du  grec  et  de 
l'arabe  qui  se  rencontrent  dans  la  littérature  talmudique  et 
rabbinique ,  parfois  instructives  et  souvent  intéressantes  pour 
l'histoire  des  mœurs. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 
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ODVRAGBS  OFFERTS  À  LA  SOCléré. 
(Séance  du  i3  avril  1894.) 

Par  rindia  OflBce  :  Indùm  Antiquary.  January  and  February 
1894;  in-4*. 

—  Report  on  publications  issmed  and  regisiered  in  tke  several 
Provinces  ofBritish  India  dmring  tkeyêor  1892.  Gdcutta ,  1 893  ; 
in-4*. 

Par  le  Gouvemement  néeriandais  :  Tijdschrift,  Dedi  xxxvi , 
Afl.  6.  Batavia.  189^;  in-S*. 

—  Notulen,  D.  XXXI,  i-a,  4*6.  Batavia,  1893;  in-8*. 

—  Dagk  Register,  anno  i664.  Batavia,  1893*,  in-4** 

—  Plakaatshoek,  160a -1811,  xi*  Deel  1788-1794.  Bata- 
via, 1893;  in-4*. 

Par  le  Ministère  de  Tinstruction  publique  :  BihUothèqoê 
des  Ecoles  françaises  d^ Athènes  et  de  Rome;  Stéphane  Gseli, 
Essai  sur  le  règne  de  t empereur  Domitien.  Paris,  1894;  in-4** 

Par  la  Société  :  Société  de  Géographie,  Bulletin,  3*  tri- 
mestre i893;in-8*. 

—  Comptes  rendus,  n*  4,  1894;  in-8*. 

—  Journal  asiatique,  Paris,  janvier- février  1894;  în-8*. 

—  Extraits  des  procès-verbaux  des  séances  du  Comité  histo- 
rique des  monuments  écrits,  Paris,  i85o;  in-4*. 

—  Rendiconti,  V,  vol.  III,  fasc  i-a.  Roma,  1894;  in-8*. 

—  Academia  Real  das  sciencias ,  Documentos  remettidos  da 
India,  tomo  IV.  Lisboa,  1893;  in-4*. 

—  Recueil  de  voyages  et  de  mémoires  publié  par  la  Société  de 
Géographie.  Paris,  1867;  in-4*. 

Par  les  auteurs  :  De  Goeje ,  Bibliotheca  geograpkorum  ara'^ 
bicorum,  pars  octava,  Kitab  al-Tanbth  wal-Ischraf,  auctore 
Al-Masudi.  Leiden,  1894;  in-8*. 

—  R.  Basset,  L'expédition'  du  Château  d'or  e<  le  combat 
d'^Ali  contre  le  dragon,  Rome,  1894;  in-8'. 
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Par  les  aateurs  :  R.  Basset,  Les  Apocryphes  éthiopiens  III, 
r Ascension  d'Isaîe.  Paris,  1894;  ill*8^ 

—  Ph.  Berger,  Ernest  Renan  et  la  chaire  d'hébrea  au  Col- 
lège de  France.  Paris,  1894;  iii-8*. 

—  A. -F.  Hërold,  L'apanischad  da  grand  Aranyaka.  Paris, 
1894;  m-8'. 

—  J.  Halévy,  Revue  sémitique,  II.  Avril  189^;  iii-8'. 

0  —  R.-C.   Dutt,  Civilisation  of  ancient  India,  2  volumes. 
London,  1898;  in-8*. 

—  W.  Radloff,  Die  alttûrkischen  Inschriften  der  Mongolei, 
Saint-Pétersbourg,  1894;  in-4''. 

—  A.  Boissier,  Documents  assyriens  relatifs  aux  présages, 
T.  I-,  i"*  livraison. 

—  Ed.  Chavannes ,  Les  religieux  éminents  qui  allèrent  cher- 
cher  la  Loi  dans  les  pays  d* Occident,  mémoire  composé  à 
Tépoque  de  la  grande  dynastie  T'ang,  par  I-Tsing.  Paris, 
1894;  in-8\ 

—  P.-A.  Jaubert,  Géographie  d^Édrisi.  Tomes  II  et  IV. 
Paris,  1839  et  i84q;  in-8\ 


BIBLIOGRAPHIE. 


Thb  book  op  oovsriiors  :  The  Historia  monastica  of  Thomas  Biskop 
of  Margâ  a.  D,  8U0 ,  edited  firom  syriac  manuscripts  in  the  Bri- 
tish  Muséum,  and  other  libraries  by  E.  A.  Wallis  Bldgb,  iitt. 
D.,  F.  S.  A.,  fonneriy  scboiar  of  Cbrist's  collège,  Cambridge, 
and  Tyrwhitt  scholar,  acting  assistant-Keeper  in  the  department 
of  Egyptian  and  Assyrian  antiquities ,  British  Masevun,  Londres , 
Kegan  Paul,  Trench,  Trûbner  and  C,  iSgS,  in-8*;  tome  I*', 
texte  syriaque  et  iutroduction,  ccv  et  ^09  pages;  tome  II,  tra- 
duction anglaise,  782  pages. 

L*importance  de  i*Histoire  de  Thomas  de  Marga ,  pour  la 
connaissance  de  la  vie  monastique  en  Orient,  qui  joua  un  si 
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grand  rôle  dans  les  premiers  siëdes  de  notre  ère ,  noos  aTait 
été  révélée  par  les  nombreux  extraits  qa*Asséaiam  a  pobfiés 
dans  la  première  partie  du  troisième  rolume  dé  la  BUfliodteca 
orientalis.  M.  Budge,  qui  s*était  déjà  fait  connaître  dans  le 
domaine  de  la  littérature  syriaque  par  la  publication  du  Livre 
de  r abeille  de  Salomon  de  Basra  et  du  Roman  JtAleaMnin 
le  Grand,  vient  d*acquérir  un  nouveau  titre  à  la  reconnais- 
sance des  orientalistes  par  Téditîon  comj^ète  de  cette  histotre\ 
faite  avec  un  soin  consciencieux  et  digne  de  tous  ékges. 
Cette  édition  est  basée  sur  quatre  manuscrits  assez  récents  : 
un  manuscrit  du  British  Masewm,  du  XTii*  siècle;  deux 
copies  modernes  en  la  possession  de  M.  Budge  et  un  ma- 
nuscrit du  Vatican,  du  xvii*  siècle,  coUationné  par  M.  Guidi 
Thomas ,  évèque  de  Marga ,  a  écrit  vers  81o  de  notre  ère 
rhistoire  du  couvent  de  Beith-^Abhè ,  situé  dans  la  province 
de  Marga  et  dans  Tancienne  Adiabène,  Tun  des  plus  anciens 
et  des  plus  renommés  parmi  les  couvents  orientaux.  Il  n^ac- 
cueille  dans  son  ouvrage ,  dit-il ,  rien  qu'il  n'ait  puisé  dans 
des  biographies  anciennes  ou  qui  ne  lui  ait  été  transmis  par 
des  traditions  orales  dignes  de  foi.  Aussi  les  récits  miraculeux 
tiennent-ils  dans  son  livre  une  place  bien  moins  considérable 
que  dans  les  Vies  des  saints.  On  y  trouve  un  tableau  fidèle  de 
la  vie  monastique  chez  les  «Syriens  orientaux.  Le  couvent 
était  une  sorte  de  séminaire  où  les  religieux  faisaient  leur 
éducation  et  recevaient  Tinstruction  nécessaire.  Après  plusieurs 
années  de  préparation ,  ils  étaient  autorisés  à  se  choisir  une 
cellule  dans  le  voisinage,  en  dehors  du  couvent  Là  ils  se 
livraient  tout  entiers  aux  pratiques  d*un  ascétisme  plus  ou 
moins  rigoureux  suivant  le  degré  de  perfection  auquel  ils  pou- 
vaient atteindre.  Ils  ne  se  réunissaient  dans  le  couvent  que 
pour  les  offices  ou  les  repas ,  ou  lorsqu'ils  étaient  convoqués 
par  ordre  du  supérieur.  La  plupart  des  moines  jouissaient , 
aussi  bien  dans  le  clergé  que  dans  le  monde  laïque,  d'une 
grande  réputation  de  vertu  et  d'érudition.  Le  patriarche,  les 
métropolitains,  les  évéques  étai^it  souvent  choisis  panni  les 
supérieurs  des  couvents.  Presque  tous  les  auteurs  en  renom 
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dans  les  lettres  syriaques  étaient  des  moines  on  d*anciens 
noines.'  C'est  dans  les  monastères  que  se  conservaient  les 
anciennes  traditions  concernant  la  liturgie,  Tordre  des  oflBces 
et  le  plain-chant  Une  réforme  ne  se  faisait  guère  dans  les 
services  religieux  sans  que  des  mcnnes  en  renom  ne  fussent 
consultés. 

Thomas,  comme  il  le  reconnaît  ^jui-mèmjç,  a  écrit  les  bio- 
graphies des  supérieurs  du  couvent  de  Beith-^Abhè  plutôt 
qu'une  histoire  méthodique  de  ce  couvent.  11  prend  pour 
modèle  le  Paradis  de  Palladiuf  qu'il  connaissait  par  la  rédac- 
tion syriaque  faite  par  ^Enanisoho.  Il  s'étend  sur.  le  rôle  joué 
par  des  personnages  qui  ne  se  rattachent  qu'indirectement 
à  son  histoire.  Il  termine  celle-ci  par  les  biographies  de  Rab- 
bân  Cyprien  et  de  Rabbàn  Gabriel ,  du  monastère  de  Birta 
dans  la  province  de  Marga.  Néanmoins  son  ouvrage  contient 
des  notices  historiques  de  viieur.  et  d'utiles  renseignements 
sur  les  mœurs  et  les  usages  des  chrétiens  orientaux  sous  les 
Sassanides  et  les  Arabes.  Il  o£Ere  de  plus«  <x>mme  on  le  savait 
déjà  par  Assémani ,  d'importantes  notices  pour  la  géographie 
des  provinces  situées  k  l'est  du  Tigre.  Enfm  il  renferme  de 
nombreuses  expressions  étrangères  aux  Syriens  occidentaux 
et  peu  connues  jusqu'ici. 

M.  Budge  était  des  mieux  préparés  pour  l'édition  de  cet 
ouvrtfge.  H  a  fait  un  voyage  en  Orient  et  a  visité*  les  lieux  ou 
se  sont  passés  les  événements  que  Thomas  nous  fait  connaître. 
U  a  en  outre  rapporté  de  ce  voyage  de  précieux  documents 
qui  lui  ont  permb  de  mettre  en  pleine  lumière  des  faits  déjà 
signalés  par  Assémani.  11  s'est  procuré  en  Orient  une  copie 
d'un  manuscrit  de  la  rédaction  syriaque  du  Paradis  de  Palla- 
dius  et  des  célèbres  lettres  du  patriarche  Ischoyabh.  Aussi 
son  introduction ,  qui  comprend  plus  de  cent  cinquante  pages , 
en  dehors  des  listes  qui  y  sont  jointes ,  fournit-elle  une  cri- 
tique savamment  documentée  de  l'histoire  de  Thomas.  Au 
bas  des  pages  de  la  traduction ,  de  nombreuses  notes  traitent 
de  différents  points  d'histoire,  de  géographie,  d'archéologie 
et  de  lexicographie,  pour  lesquelles  M.  le  professeur  G.  Hoff- 
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mann  a  prêté  aide  à  l'auteur.  M.  Budge  fait  preuve,  dans  ces 
notes ,  de  connaissances  bibliographiques  peu  conununes.  Il 
est  rare  qu'une  publication  orientale  soit  faite  avec  un  soin 
aussi  grand  dans  les  détails. 

On  sera  encore  reconnaissant  à  l'éditeur  d'avoir  publié 
quelques-unes  des  lettres  du  patriarche  Ischoyabh  et  de  longs 
extraits  de  la  rédaction  syriaque  du  Paradis  de  Palladius.  Il 
est  à  souhaiter  que  cette  rédaction ,  si  importante  pour  l'étude 
du  livre  de  Palladius ,  soit  bientôt  livrée  au  public.  La  copie 
de  M.  Budge  ne  parait  pas  valoir  le  manuscrit  du  Vatican ,  qui 
devra  servir  de  base  à  l'édition  à  venir.  Dans  le  deuxième 
volume,  p.  3a,  M.  Budge  donne  la  vie  de  Paul  le  Simple, 
qui  se  trouve  également  dans  les  extraits  du  Paradis  publiés 
par  Lagerstrôm,  im  élève  de  Tullberg,  à  Upsale,  en  i85i, 
pour  sa  thèse  de  philosophie  (p.  si).  Comme  cette  thèse  est 
très  rare  et  n'était  pas  connue  de  M.  Budge,  il  est  utile 
d'indiquer  quelques  variantes  qui  donnent  la  bonne  leçon  : 
04^  au  lieu  de  01^ ,  3a  pénnXt.  —  uaftfv  au  lieu  dec 
33,18.  —  ^OiA^  ^1  au  lieu  de  «oa*  ^ ,  34  antépén,  —  • 
au  lieu  de  >j>a|i»>»> ,  35 ,  3. 


La  traduction ,  qui  présentait  des  difficultés  en  raison  de  la 
langue  même  et  aussi  de  l'incorrection  des  manuscrits  «  m'a 
paru  très  fidèle ,  à  en  juger  par  les  passages  que  j'ai  comparés 
avec  le  texte.  Quelques  légères  erreurs  :  I,  CLIII,  i3*i4«  au 
lieu  de  t  whenever  he  became  hot  • ,  lire  t  quand  il  faisait  chaud  ». 
—  1 , 1 6 ,  4 1  iLoA^loA  ne  signifie  pas  clay,  mais  t  pétrification  > , 
comme  a  traduit  Assémani.  L'idée  exprimée  par  cette  image 
est  qu'une  persuasion  constante  finit  par  triompher  d'une 
résistance  tenace,  comme  l'eau  finit  par  amollir  le  roc.  — 
II ,  74 1  i4-i  5 ,  au  lieu  de  «  Why  should  I  keep  silence  [con- 
ceming  this]  ?  »  lire  «  Comment  cela  se  fit,  je  le  passerai  sous 
silence»,  comp.  p.  77,  note  4*  —  II  «  37I1 5,  au  lieu  de  tha- 
ving  consented  »,  lire  «  étant  présent  ».  Ajoutons  quelques  re- 
marques sur  les  notes  :  II,  4o9 ,  note  1,  la  raison  que  fit  va- 
loir l'émir  de  Mossoui  pour  extorquer  une  somme  assez  ronde 
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au  supérieur  du  couvent  de  Beith  ^Abhè ,  k  propos  de  la  recon- 
struction de  i  église ,  était  plutôt  appuyée  sur  l'interdiction 
des  anciens  édits  des  Gdifes  de  construire  de  nouvelles 
églises.  —  II,  337,  note  a  ,  et  46i,  note  a ,  on  serait  tenté 
de  comparer  pour  le  Fort  hébreu,  Ul^  ImbI*  le  Kasr  Jhreej 
de  Badger,  The  Nestorians,  I,  66;  mais  ce  Kasr,  quoiqu'à 
Touest  du  Tigre ,  ne  se  :  trouve  pas  sur  le  bord  de  ce  fleuve. 
—  11 ,  ^  1  o ,  1 ,  sur  la  particule  du  serment  là,  comparer  aussi 
pour  le  nabatéen  Journal  (uiatique.  S*  série,  t.  XV,  avril* 
juin  1890,  p.  4Bo-48i.  —  Ht  p.  6o3,  la  note  1  était  inutile 
puisqu'elle  ne  fait  que  répéter  en  abrégé  la  note  a  de  la 
page  a  36  à  laquelle  il  suffisait  de  renvoyer. 

Des  listes  et  des  index  complètent  utilement  cette  édition. 
Au  premier  volume  est  jointe  ime  carte  destinée  à  faciliter 
au  lecteur  Tétude  géographique  de  Thistoire  de  Thomas. 
L'exécution  de  cette  carte  ne  parait  pas  avoir  été  suffisamment 
surveillée  par  l'éditeur.  11  est  certainement  sans  importance 
que  le  Tigre  à  Mossoul  soit  désigné  sur  la  petite  carte  d'angle  « 
par  les  mots  River  Euphrmtes;  ce  qui  est  plus  grave,  c'est  que 
dans  la  grande  carte  comme  dans  la  petite ,  le  Beith  Zabdai 
soit  placé  entre  les  deux  Zab.  Mais  cette  carte  étant  en  dehors 
de  ToBuvre,  elle  n'en  diminue  en  rien  les  mérites;  mérites 
qui ,  nous  le  répétons ,  sont  peu  ordinaires.  Aussi  sommes- 
nous  heureux  d'adresser  à  M.  Budge  nos  sincères  félicitations. 

Nous  venons  de  recevoir  de  M.  Budge  un  magnifique  vo- 
lume renfermant  le  texte  syriaque  des  Discours  de  Pkiloxène 
de  Mahboug,  Un  des  prochains  cahiers  du  Journal  asiatique 
rendra  compte  de  cette  publication  de  l'infatigable  tra- 
vailleur. 

ROBBM8  DUYAL. 
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Zvtt  Ge.^crichte  DBn  ÇÂnts  VON  KAbvl  von  lY  M.  A.  Stein. 

Stuttgart,  in-4°,  iSgS,  lo  pages. 

Dans  ce  court  mais  substantiel  mémoire ,  M.  Sieio ,  i'aaiear 
de  la  nouvelle  édition  du  Râjatarwtgini ,  a  cherché  à  apporter 
un  peu  de  lumière  dans  T histoire  confuse  des  rois  de  Kaboul. 
La  Chtvnique  du  Knchmir,  Albirouni ,  les  historiens  musulmans 
de  rinde  ne  sont  pas  toujours  d* accord  sur  les  noms  de  ces 
souverains  pas  plus  que  sur  Thistoire  de  leur  lutte  contre 
les  râjas  de  Kachmir  et  les  sultans  Samanides  et  Ghaznévidea  ; 
mais  c'est  encore  Albirouni  qui  est  le  plus  exact  parce  qu'il 
est  plus  ancien  ^  et  qu'il  a  été  contemporain  de  la  prise  de 
Weïhand ,  la  capitale  des  Shéhi ,  et  de  la  chute  de  leur  dy- 
nastie. 

On  sait  que  vers  le  milieu  du  v*  siècle  de  notre  ère  (/l3o  on 
45o) ,  les  Petits  Yue-tchi,  qui  faisaient  partie  de  la  famille 
des  Grands  Yue-tchi,  dits  aussi  Kouchtms  et  IndthScytkes ,  se 
sont  installés  dans  la  vallée  du  fleuve  Kaboul  ou  Kophen ,  et 
ont  régné  à  Kaboul ,  Pechâver  et  Gandhâra.  Leur  chef  était 
Kitolo  ou  Katour  et  ses  descendants  directs  régnèrent  pendant 
deux  sièdes'.  En  6/ii  ou  643,  le  Ràï  Sàhasi  II  est  ren- 
versé par  le  brahmane  Tchatch ,  qui  fonda  la  première  dy- 
nastie brahmane  de  Kâboid,  que  les  historiens  ccmsidèrent 
comme  étant  aussi  de  famille  turque  (Yue-Tchi).  £n  860,  le 
dernier  prince  de  la  maison  des  Turcs  de  Kàbool  (de  raoe 
tibéiaine  suivant  lexpression  d' Albirouni)  est  Lagatârmân;  il 
est  détrôné  par  son  vizir,  le  brahmane  Kallar,  qui  fonde  à  son 
tour  la  deuxième  dynastie  des  Brahmanes,  laquelle  règne 
dans  les  mêmes  contrées  pendant  environ  cent  soixante- 
dix  ans.  Tous  les  souverains  de  Kaboul  avaient  le  titre  de 
Shâhi,  appellation  qui  était,  dans  l'origine,   spéciale   aux 

'  En  effet,  il  écrivait  ses  Indica  vers  Tan  io3o,  et  Kalliana  n'a  composé 
le  Hdjataranginî  quun  siècle  plus  tard  (i  iA8). 

*  D  oà  le  nom  de  Kalour  et  Katounnan  donné  par  les  historiens  arabes  et 
persans  à  cette  dynastie. 
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To€iroucLka&  et  aux  Indo-Scythes.  Le  Râjatamnginiles  appelle 
Çdki  (vnf^)  et  Alblrouni  leur  donne  le  nom  de  Shàhiya,  Le 
mémoire  de  M.  Stein  s'occupe  tout  particulièrement  des 
ShAhi  de  la  deuxième  dynastie  brahmane  qui  a  régné  de  85o 
à  ioa6.  D  après  Albirouni,  ces  souverains  étaient  :  Kallar, 
Sàmand,  Kamalû,  Bhim,  Jaïpàl,  Andpài,  Tarajanapàla  et 
Bhimapâla. 

Le  Ràjatarangint ,  qui  raconte  la  lutte  entre  les  rois  du 
Kachmir  et  les  Çâlii  de  Gandhâra ,  renferme  aussi  des  ren- 
geignements  historiques  importants  sur  cette  deuxième  dy- 
nastie brahmane  de  Kaboul  ;  mais  ces  indications  sont  éparses , 
sans  suite ,  sans  aucun  ordre  chronologique ,  au  point  que ,  k 
défaut  des  auteurs  musulmans,  il  serait  impossible  de  les 
utiliser.  M.  Stein  a  su  cependant  en  tirer  parti  et  mettre  en 
lumière  les  événements  historiques  et  les  personnages  de  la 
Ckroniiiae  de  Kalhana.  C'est  ainsi  qu'il  a  retrouvé  :  Kallar 
dans  le  LTdlya  Çàhi  ^  de  la  Chronique  kachmirienne ,  Kamalû 
dans  Kamaluka ,  Bhim  dans  Bhimadeva.  Sàmand ,  Jaïpàl  et 
Andpàl  ne  sont  pas  mentionnés  dans  Kalhana ,  mais  on  a  pu 
les  identifier  avec  Sàmantadeva,  Jayapâla  et  Anandapâla 
d'autres  chroniques  et  des  monnaies.  Quant  à  Tarajanapàla , 
il  est  cité  dans  la  Chronique  sous  le  nom  de  Çri  Çàhi  Trilo- 
tchanapàla ,  soutenu  par  le  général  Tounga ,  chef  des  troupes 
kachmiriennes ,  mais  abandonné  peu  après  par  celui-ci  et 
définitivement  vaincu  par  Hammira  ^;  son  royaume  devient  la 
proie  des  Tourouchkas  (Musulmans)  en  1021.  M.  Stein  a 
confirmé  également  d'une  manière  certaine  l'identité  de  la 
ville  de  Udabhài^apura,  qui  était,  suivant  Kalliana,  la  ca- 
pitale des  Shàhi  de  Gandhâra ,  avec  la  Weihand  d' Albirouni  et 
la  ville  moderne  de  Oiiind,  Hund,  Und  suivant  les  cartes, 
sur  le  Haut-Indus  '. 

*  Troyer  avait  traduit  :  triliastre  Sahi  du  pays  de  Lalii»  au  lieu  de  «Çn 
Lallya  Çahi>  qui  signifie  littéralement  «Tillastre  Lallya,  Sbàbi». 

*  L'identification  de  Tnlotchaaapàla  est  due  à  M.  Heinaod  {Aient,  nr 
rinde,  18^9)  et  celle  de  Hammira  uvec  Vernir  Mahmoud  le  Gliauiévidc, 
Ed.  Tkmias,  iiin^  o/Kafml,  i846. 

'  Cette  identification  de  Udabbàndapura  avec  Ulakhânda  d  autres  cbro- 
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Ainfti ,  grâce  à  ces  restitutions ,  l'histoire  de  la  fia  des  Sliâhi 
de  Kaboul  se  trouve  éclaircie  à  la  fois  par  le  Râjatarangini et 
par  les  sources  étrangères.  Pour  les  deux  premières  dynasties 
qui  ont  occupé  le  trône  pendant  quatre  siècles,  Ralhana  et 
Albirouni  sont  beaucoup  moins  explicites.  L'auteur  arabe  ne 
nous  a  laissé  que  le  nom  du  fondateur  Barhatagin  (le  Kitoio 
des  Chinois),  celui  d'un  roi  incertain  Kank  ou  Kanik  (JUS^) 
qui  a  construit  un  monastère  bouddliiste  (comme  le  Kanichka 
des  Grands  Yue-tchi)  ^  et  le  nom  de  Lagatûrmân,  mot  dont 
la  seconde  partie  rappelle  le  Turamâna  des  Hùnas.  Quant  aux 
rois  intermédiaires ,  ils  nous  manquent  chez  Albirouni.  Dans 
le  Rdjatarangini,  la  plus  ancienne  mention  des  Çàhi  se  trouve 
à  propos  du  roi  du  Kachmlr,  Lalitâditya,  le  grand  conqué- 
rant «  semblable  au  soleil  qui  ne  se  lasse  jamais  de  faire  le  tour 
du  monde  »  (R.  IV,  i3i) ,  et  qui  fut  vainqueur  des  Tourouch- 
kas  (R.  IV,  1 79 ,  c'est-à-dire  des  Shàlii).  Or  Latitâditya  a  régné 
deôgSàyag;  par  suite ,  nous  n'avons  encore  rien  de  certain 
dans  la  Chronique  pom*  la  période  antérieure  à  693.  Mais  ici 
la  confusion  nait  de  la  multiplicité  des  événements  doat  le 
Haut-Indus  et  Kàboid  ont  été  le  théâtre  pendant  les  v*,  vi* 
et  vu*  siècles. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  en  effet  que,  pendant  au 
moins  un  siècle,  de  45o  à  55o  environ,  les  mêmes  contrées 
ont  été  occupées  à  la  fois  par  les  Petits  Yue-tchi  et  par  les 
Huns  blancs ,  qui  vivaient  pour  ainsi  dire  côte  à  côte ,  sans 
que  l'on  puisse  délimiter  exactement  leurs  positions  res- 
pectives. Nous  savons  aujourd'hui  que,  tout  en  étant  tous  les 
deux  d'origine  touranienne ,  ces  peuples  appartiennent  à  des 
familles  très  distinctes;  la  séparation  entre  les  Kouchans  et 
les  Ëphthalites  ne  fait  plus  question  dans  nos  connaissances 

niques  et  UloldahaDtcha  d'Hionen  Thsang,  que  M.  Stein  semble  attribuer 
à  S.  Bcal ,  est  duc  en  réalité  à  M.  Reinaud  (Mém,  sur  Vlnde,  18Â9  *  p.  i56)> 
M.  BoehUingk  avait  proposé ,  en  1 889 ,  la  ville  d'Attock  qui  est  un  peu  plus 
au  sud  que  Wcihand. 

'  Quelques  historiens  musulmans  en  font  à  tort  le  dernier  des  rois  Katour. 
Thomas  pense  que  ce  roi  Kank  est  le  même  que  Vankadeva  des  monnaies. 


Digitized  by 


Google 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES.  381 

historiques.  Mais ,  pour  les  Hindous ,  tous  ces  peuples  étran- 
gers venus  du  Nord-Ouest  ne  formaient  qu*une  seule  race, 
celle  des  Çaka ,  mot  générique  comme  celui  de  mleccka  qui 
englobait  tous  les  peuples  barbares  :  Grands  Yue-tchi ,  Indo- 
Scythes, Tourouchka,  Petits  Yue-tchi ,  Huns  blancs,  Ephtha- 
lites,  Hùnas.  En  outre,  comme  les  Hùnas  ainsi  que  les 
Petits  Yue-tchi  prenaient  sur  leurs  monnaies  et  dans  leurs 
inscriptions  le  titre  de  Shâhi,  il  s'ensuit  que  le  mot  de  çahi, 
dans  Tesprit  de  Kalhana,  s*applique  aussi  bien  aux  Hùnas 
qui  ont  occupé  Gandhâra  et  le  Haut- Indus  pendant  plus 
d*un  siècle  qu'aux  Petits  Yue-tchi  qui  (eux  ou  leurs  descen- 
dants )  y  ont  régné ,  conune  on  Ta  vu ,  pendant  quatre  cents 
ans.  Cette  période  de  l'histoire  du  nord-ouest  de  Tlnde  reste 
donc  encore  à  éclaircir.  La  numismatique  y  sera  sans  doute 
d'un  grand  secours.  Le  nombre  des  monnaies  que  Ton  pos- 
sède avec  des  légendes  en  caractères  nagaris,  mais  avec  le 
type  touranien,  est  relativement  assez  élevé,  seulement  il 
n'en  a  été  publié  qu'un  très  petit  nombre.  J'ai  donné  la 
liste  de  quelques-unes  dans  un  des  derniers  cahiers  du  /ou;*- 
nal  asiaiiqne.  Sir  A.  Cunningham  en  possède,  parait-il,  plut 
sieurs  autres  dans  sa  collection  particulière.  Ce  qui  caractérise 
ces  pièces,  c'est  que,  outre  leur  aspect  qui  dénote  une  facture 
et  une  race  étrangères ,  elles  ont  précisément  dans  la  légende 
le  mot  shàhi.  Il  y  a  donc  toute  probabilité  pour  que  les  mon- 
naies apparliennent  soit  aux  Hùnas,  soit  aux  Shàhis  de  Ka- 
boul ;  mais  connue  il  existe  aussi  d'autres  monnaies  bilingues 
en  caractères  pehlvis  et  touraniens  non  encore  déchiffrés ,  on 
ne  peut,  quant  à  présent,  faire  aucune  attribution  certaine 
pour  ces  diverses  séries  monétaires,  antérieui^es  au  viii*  siècle. 

E.  Drouin. 
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NOTE  SCR  DBS  SIGNES  DE  NUMERATION  INCONNUS. 

Le  manuscrit  de  la  Biblîothèqtie  nationale  1 1 33 ,  anden 
fonds  arabe,  porte  one  pagination  dW  caractère  assez  ori- 
ginal et  qui  mérite  d*étre  signalée.  Du  manuscrit  lui-même 
nous  ne  dirons  presque  rien.  C  est  un  traité  d*arithmétique 
dont  quelcpies  passages  sont  intéressants  ;  mais  ce  n  est  pas 
le  lieu  d'en  parier  ici.  Il  est  en  fort  bon  état;  l'écriture  en 
est  ample  et  belle.  Quant  à  sa  date ,  elle  n*est  sans  doute  pas 
plus  ancienne  que  le  xv*  siècle ,  et  le  lieu  de  provenance  de 
ce  manuscrit  parait  être  la  Syrie. 

Quand  on  regarde  avec  quelque  attention  les  pages  de  ce 
volume,  on  ne  tarde  pas  à  remarquer  qu'elles  portent,  outre 
la  pagination  ordinaire  en  encre  bien  noire ,  une  autre  pagi- 
nation en  encre  fort  pâle ,  dont  les  chiffires  se  trouvent  tout  à 
uni  dans  l'angle  des  rectos ,  et  ont  été  pour  la  plupart  rognés 
par  le  relieur.  On  observe  que  les  unités  se  répètent  dans  le 
même  ordre,  tout  le  long  du  manuscrit,  qui  compte  quatre- 
vingts  pages;  cet  ordre  est  donc  certainement  leur  ordre 
naturel. 

Les  chifiDres  des  unités  se  lisent  sans  incertitude.  Ce  sont 
les  suivants  : 


11  n'y  a  pas  de  zéro.  Après  le  g  vient  un  caractère  unique 
qui  a  la  valeur  i  o.  Ce  caractère ,  placé  n  gauche  de  chacun  des 
chiffres  des  unités,  donne  ensuite  la  série  des  nombres  de 
11  a  19.  Puis  un  nouveau  caractère  exprime  le  chiffre  20. 
Le  même  procédé  se  répète  jusqu'à  la  fin  du  livre  :  chaque 
dizaine  a  son  signe  propre ,  et  dans  les  nombres  composés  de 
dizaines  et  d'unités ,  le  chiffire  de  la  dizaine  se  place  à  gauche 
de  celui  des  unités. 
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Les  cfaifl&ies  exprimant  les  diiaines  sont  tous  rognés  ;  voîci 
ce  qui  en  reste  : 

lo  3o  3o  do  5o  60  70  80 

Tp "t"7 ir» ^r---— Vf br-2r -tzmr lv«- 


y-y i^"p~  -  V"'y  ""'"jsy 


Que  sont  ces  caractères?  A  n*en  pas  douter,  ils  sont  un 
alphabet;  le  procédé  qui  affecte  à  chaque  dizaine  un  signe 
nouveau,  le  prouve.  Pour  nous,  nous  n'hésitons  pas  à  voir 
dans  les  neuf  premiers  chiffres  les  neuf  premières  lettres  de 
Talphabet  grec  en  y  comprenant  le  digamma  : 

La  déformation  est  considérable,  mais  elle  ne  rend  pas 
impossible  le  rapprochement  entre  les  deux  suites  de  signes. 
La  comparaison  avec  Talphabet  grec  devient  plus  obscure 
pour  les  chiffres  des  dizaines;  tronqués  comme  ils  le  sont, 
il  est  difficile  d'en  rien  dire  de  précis. 

Nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  développer  lui-même 
cette  note ,  à  laquelle  nous  ne  voudrions  pas  donner  une  trop 
grande  importance. 

Baron  Carba  de  Vaux. 


Cbaraka  Samhitâ, 

Iranslated  into  eogiish  by  Âvinash  Chandra  Kaviratna. 

Calcutta,  300,  Comwallis  street. 

Le  pandit  Avinash  Chandra  Kaviratna  continue  courageu- 
sement sa  tâche  laborieuse.  Nous  avons  reçu  le  8"  fascicule 
de  sa  traduction  du  Charaka,  Il  faut ,  dans  tout  manuel  hin- 
dou ,  avoir  la  patience  de  chercher  l'idée  essentielle  et  origi- 
nale sous  le  fatras  de  l'exposition  scolastique  et  des  ordon- 
nances arbitraires.  On  est  ici  récompensé  par  nombre  de 
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renseignements  curieux.  L'entreprise  est  donc  aussi  méritoire 
qu'elle  est  désintéressée.  Il  est  vraiment  du  devoir  de  tous 
ceux  qui  s'intéressent  aux  choses  de  Tlnde  et  à  l'histoire  des 
sciences  de  lui  donner  leur  concours. 

Nous  envoyons  au  savant  traducteur  nos  meilleurs  vœux 
pour  le  prompt  achèvement  de  sa  tâche. 

ELS. 


Le  Gérant, 
RUBENS  DUVAL. 
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DESCRIPTION  DE  DAMAS, 

PAn 
H.  SAUVAIRE, 

CORBESPONDANT  DE  L'INSTITUT. 

(suite.) 


CHAPITRE   III. 


SUH  LES  MADRASEH  (cOLLI^.GEs) 
DES  ChÂFÉ*ÎTES. 

La  MADRASEH 'lAtâbbkiykh.  —  A  la  Sâléhiyeh  de 
Damas,  à  Touest  de  la  Morchédiyeh  et  de  la  maison 
(d'enseignement)  de  la  tradition  [YAchra/îyehMoqad- 
dasiyek].  Elle  fut  construite  par  la  fille  de  Noûr  ed- 
dîn  Arslân,  fils  de  TAtâbek,  seigneur  (fol.  5)  de 
MosouP.  Le  vrai  est  quelle  était  sa  sœur,  car  ed- 
Dahaby  dit  dans  les  ^ébar^,  sous  Tannée  64o  -  «  La 
princesse  (e/  djéhah)  atâbékienne,  femme  del  malek 
el  Achraf  [MozafTer  ed-dîn  Moûsa]*,  la  fondatrice 
de  la  madraseh  et  de  la  turbeh,  Turkân  —  c  est-à- 
dire  par  un  ta  au  commencement  —  Khâtoûn  était 
fille  du  sultan  el  malek  *ezz  ed-dîn  Mas^oùd  *,  fils  de 

III.  5  G 
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Qolb  cd-dîn  Mawdoûd,  fds  deXAtâbek  Zenky,  [fiis 
d']  Aq  Sonqor.  »  D'après  es-Safady  ^,  elle  mourut  dans 
le  mois  de  rabf  i**  de  l'année  7^0  (lisez  64o)  et  fat 
enterrée  dans  sa  turbeh,  dans  la  madraseh  quelle 
avait  construite  à  Qâsyoûn.  La  nuit  de  sa  mort,  la 
turbeh  et  la  madraseh  farent  constituées  en  waqf. 

Le  premier  qui  y  professa  fat  Tâdj  ed-dîn  Abou 
Bakr  [ebn  ]  Tâleb ,  connu  sous  le  nom  d'el  Iskandary^; 
la  chaire  en  fat  également  occupée  par  Nadjm  ed- 
dîn  Isma*îl  [connu  sous  le  nom  d']  el  Mârédany,  le 
châfé^te"';  par  le  grand  savant  Safy  ed-dîn  el  Hendy 
el  Ormawy,  le  châfé'îte*;  par  [Nadjm  ed-dîn]  ebn 
Sasra^;  par  Djamâl  ed-dîn  ez-Zory  **^;  par  Mohiy 
ed-dîn  ebn  Djahbal";  par  le  qâdy  en  chef  ebn 
Djoumleh  *^;  par  Chéhâb  ed-dîn  ebn  el  Madjd"  ;  par 
Sadr  ed-dîn  ebn  Djalâl  ed-dîn  el  Qazwîny  ** ,  conune 
délégué  de  son  père;  par  Taqy  ed-dîn  es-Sobky**; 
par  le  qâdy  en  chef  Bahâ  ed-dîn  [Aboul  baqâ  ebn] 
es-Sobky  *^*';  par  son  fds  [Waly  ed-dîn]  Abou  Dorr 
et  par  Zayn  ed-din  el  Malahy,  auxquels  succédèrent 
Badr  ed-din  ebn  Bahâ  ed-din  es^Sobky^^,  son  fds 
Djalâl  ed-din ,  [Fath  ed-dîn]  Mohammad  ebn  Moham- 
mad  ebn  el  Djazary'^,  ech-Chéhâb  ebn  Hedjdjy  *•, 
Ghams  ed-din  el  Ikhnây  ^®;  Nâser  ed-dîn  el  Bosrawy, 
secrétaire  de  la  Chancellerie  secrète  [de  Noûroûa], 
et  son  fils  Kamâl  ed-din  [ebn  Nâser  ed-din]  ebn  el 
Bàréiy^o. 

La  madraseh  l  Is'erdiyeh ^*.  —  [Elle  i^nferme une 
turbeh  connue  sous  le  nom  de  madraseh  du  khawâ- 
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dja  IbrAhim.]  (Ëile  est  9iluée)au  pont  bU^nc,  qui  ftit 
partie  de  ia  Salébîydi  de  Daipas.  EUe  fut  construite 
[et  achevée  en  817]  par  le  khawâdja  Ibrahim  ebn 
MobârakChâh. 

Mohammad^,  fils  du  khawâdja  Ibrahim  ebn  Mo- 
bârak  Chah  ebn  ^abd  Allah ,  el  IsVrdy,  ed-Démaohqy , 
naquit  dans  les  premiers  jours  de  ce  siècle  ou  dans 
les  derniers  du  précédent ,  et  mourut  dans  les  pre- 
miers jours  de  Tannée  85 1 ,  à  Damas. 

(Le  khawâdja  Ibrahim)  avait  de  la  fortune,  dei 
marchandises ,  des  chevaux ,  des  fils  et  des  biens  ofh 
parents,  en  même  temps  quHl  était  généreux  et  cha- 
ritable pour  les  pauvres.  Il  mourut  en  radjah  de  Tan- 
née 8îi6^,  et  fut  enterré  dans  son  mausolée  élevé 
auprès  de  sa  madraseh.  Il  était  le  mari  de  la  fille  du 
khawâdja  [Chams  ed-din]  ebn  el  Mo74illeq. 

La  madbaseh  l  Asadiyeh.  —  [Au  Chamf  méri- 
dional], à  Textérieur  de  Damas;  elle  donne  sur  Yhip- 
poârome  vert^.  Destinée  aux  deux  sectes,  châfé^îte  et 
banafîte .  elle  fut  construite  par  Asad  ed-dîn  Chîr- 
koûh  [Tancien],  Ce  prince  mourut  subitement  à 
Mesr'^le  a  3  djoumâda  !j^  de  Tannée  564^,  après 
avoir  exercé  le  vizirat  en  ^;ypte  pendant  deux  mois 
et  deux  jours^.  Après  lui,  el  'âded  investit  (de  ces 
fonctions)  Saiâh  ed-dîn  Yoûsef,  fils  du  frère  deChîr- 
koûh.  Le  corps  de  Ghirkoûh  fut ,  dans  la  suite ,  trans* 
porté  à  Médine.  Ebn  Chaddâd^  dit  dans  h  Vie  de 
Salâh  ed4in  (  Saladin  )  ^  :  «  Asad  ad-din  était  i|n  grand 
mangeur,  très  porté  k  se  nourrir  de  viandes  gros- 
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sières ,  qui  iui  occasionnaient  sans  cesse  des  indiges- 
tion^ et  des  inflammations  de  la  gorge  (khawânùj), 
dont  il  n'était  délivré  qu'après  de  fortes  et  très  vives 
souffrances.  Il  fut  pris  d  une  grave  maladie  et  éprouva 
une  violente  esquinancie  {khânoûti)  qtii  l'emporta, 
le  jour  de  samedi  ou  le  jour  de  dimanche  3  3  djou- 
mAda  a**  de  l'année  564,  au  Caire.  Il  fut  enterré 
dans  cette  ville,  et,  quelque  temps  après,  transporté 
à  Médine,  conformément  à  ses  dernières  volontés. 
Brave  et  courageux ,  il  était  du  nombre  des  émirs 
de  Noûr  ed-dîn  le  martyr  (et  exerça)  le  vizirat  d'E- 
gypte. » 

Je  dis  :  «  Il  se  peut  que  ce  soit  la  madraseh  élevée 
sur  le  Bânyâs*®,  et  connue  sous  le  nom  de  la  Qcura- 
mdniyeh.  Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  Chirkoûh 
soit  le  fondateur  de  deux  Asadiyeh  à  Damas  :  cdle 
qui  est  extra  maros  et  l'autre  intra  maros,  habitation 
du  mollâ  Ismâ^l  ebn  ^abd  el  Wahhâb  el  ^adjamy,  et 
de  deux  Asadiyeh  à  Halab ,  l'une  à  l'intérieur,  et  l'autre 
en  dehors  de  la  ville.  Beaucoup  de  gens  se  réclament 
de  lui  ^^  et  cette  madraseh  n'est  pas  connue.  Le  waqf 
constitué  en  faveur  de  ces  fondations  se  compose  de 
Barzah^^  et  de  Domayr".  On  ne  connaît  que  trois 
qlràts  de  Barzah^*  en  faveur  de  i'Asad^eh  intra  nmros 
de  Damas,  et  huit  qîrâts  de  Domayr^^  en  faveur  de 
Y  Asadiyeh  intra  maros  de  Halab.  Qu'on  sache  donc 
cela.  Quant  aux  descendants,  ils  ont  souffert  de 
l'exiguïté  (des  revenus)  pour  ne  pas  être  retournés 
(fol.  5  v°)  au  droit  dans  leurs  premières  clauses^.  » 

Les  professeurs  de  ce  collège  furent  :  el  ^ezz  el 
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Qorachy  Aboul  KhaUâb^'',  er-Rokn  el  Btidjaly^*, 
Salàh  ed-din  el  *alây^  Chéhâb  ed-dîn  el  Adra*y  et 
Charaf  ed-dîn  el  Wamnâwy^^. 

La  biadraseh  l  Isfahâniyeh.  —  Au  quartier  des 
étrangers  {hârcU  el  ghorabâ)  [et]  à  proximité  de  la  rue 
(darb)  des  cha^drin^^.  [Elle  était  auparavant  connue 
sous  le  nom  de  demeure  de  Charaf  ed-dîn  Ismâ^il 
ebn  et-Tabby?  el  Âmédy.]  Elle  fut  bâtie  par  un  mar- 
chand dlsfabân. 

La  chaire  de  ce  collège  fut  occupée  par  Djamâl 
ed-dîn  *abd  El  Kâfy*',puis  par  Djamâl  ed-din,  connu 
sous  le  nom  dV/  Mohaqqeq  *^. 

Je  DIS  :  «Le  quartier  (hârah'^)  des  étrangers  est 
situé  derrière  la  Qadjmâsiyeh,  Cette  madraseh  est 
actuellement  inconnue,  à  moins  que  remplacement 
n  en  soit  occupé  par  la  tékyeh  (couvent  de  dei'viches) 
d'Ahmed  Paclia;  ce  qui  est  très  admissible.  Dieu, 
qu'il  soit  exalté  1  connaît  mieux  la  vérité.  » 

La  madraseh  l  Iqbàliyeh.  —  En  dedans  des  deux 
portes  delfaradj  et  d'elfarâdîs,  an  nord  de  la  mos- 
quée-cathédrale, et  de  la  Zâhériyeh  intra  maros,  â 
l'orient  de  la  Djâroâkhiyeh  [et  de  \ Iqbàliyeh  hanaflte} 
et  au  [nord-]  ouest  de  la  Tctqawiyeh.  VlqbâUyeh  est 
connue  comme  ayant  été  construite  par  Djamâl  éd* 
dîn  Iqbâl  [affranchi  de  Sett  ech-Châm**.  Au  dire 
d'ebn  Chaddâd,  elle  fut  construite  par  Khawâdja 
lt}bâl],  esclave  noir  d'el  malek  [Noûr  ed-dîn  le  màr-* 
iyr].  Suivant  ed-Dahaby,  «  (il  s'agit  de)  Djamâl  ed-» 
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dauleh ,  ïémr  d  ijoyoûch  Chai^  ed-din  Aboul  fadàîl , 
labyssin,  el  Mostan^éry ,  ech-Charâby  (  le  sommelier^) , 
qui  (ùt  nommé  en  Tannée  6 a 6  {Comm,  3o  novembre 
i2a8)  commandant  des  armées  pour  le  Hrâq.  En 
i  année  6a8  *^  il  construisit  pour  les  Châfé*îtes  une 
madraseh  de  toute  beauté,  dont  le  professeur  fut  et- 
Tâdj  el  Ormawy.  Puis  il  en  construisit  une  autre  en 
Tannée  63 s  ;  la  chaire  en  fut  occupée  par  Zayn  ed- 
dki  Ahmad  ebn  Nadjft ,  el  Waséty^  Il  construisit  aussi 
un  hospice  (rébâi)  à  la  Mekke**'.  11  répandit  beau- 
coup de  bienfaits;  il  avait  de  la  religion  et  de  Thu- 
milité,  et  était  doué  de  belles  qualités.  Ayant  eu 
une  rencontre  avec  les  Tatârs,  Tannée  643  [Comm. 
99  mai  I  a 4 5),  il  les  mit  en  déroute.  Ce  succès  le 
grandit  et  rehaussa  son  importance  :  il  devint  un 
des  plus  grands  princes  (mo/oâ/r),  jusqu'à  ce  qu'il 
|>artit,  au  service  del  Mosta^sem**,  pour  el  Helleh, 
dans  le  but  de  visiter  le  tombeau  du  martyr  *•.  Iqbâl 
tomba  malade  à  el  Helleh;  on  lui  donna,  dit-on^  du 
poison  dans  une  pomme  et,  quand  il  Teut  mangée, 
il  ressentit  les  atteintes  du  mal.  Il  retourna  k  Bagh- 
dftd  en  descendant  le  fleuve ,  en  chawwâl  de  Tannée 
653  ^  et  mourut  dans  cette  viUe.  • 

n  constitua  en  waqf ,  en  faveur  de  cette  madraseh , 
diff<^*eiitâi  lieux  ^,  les  deux  tiers  pour  les  Chftfé^ites 
et  le  tiers  pour  les  Hanafites. 

Les  professeurs  en  furent  successivement  :  Sadfar 
ed-4in  {Ahmad  ]^^  son  fils  Nadjm  ed-Jb{ebn  Sany 
ed-flauleh];  Badr  ed-din  ebn  KhaHikân;  Ôiams  ed- 
dm  ebn  Khallikân,  qui  y  eut  pour  suppléant  (nM) 
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[Mohiy  ed-din  en-Nawâwy,  'alâ  ed-dîn]  el  Qoà- 
nawy*^;  ech-Chéhâb  ebn  el  Madjd^*;  *éniâd  ed-din 
ismâll  en-Nâboiosy  ei  Hosbâny^;  el  Kamâi  [Abou 
Bakr  ebn]  ech-Charîchy  [en  l'année  ySo];  son  fils 
Badr  ed-dîn^;  le  fils  de  la  sœur  de  celui-ci,  Djalàl 
ed-din  ez-Zor*y^;  [Chéhâb  ed-dîn,  fils  de]  ^émâd  ed- 
din  el  Hosbâny";  [le  fils  de  Chéhâb  ed-dîn,]  Tâdj 
ed-din  *abd  El  Wahhâb  ;  Taqy  ed-dîn ,  fils  du  qâdy 
deChohbeb  ;  Chanis  ed-din  el  Kafîry,  et  Abou  1  FadP*, 
fils  du  chaykh  Taqy  ed-din ,  fils  du  qâdy  de  Choh- 
beh. 

La  madraseh  l'Ail aeiyeh.  —  En  face  de  la  Chebli'- 
jek  banalité.  Elle  fut  construite  par  Akaz,  le  cham- 
bellan [hâJjeb)^  de  Noûr  ed-din  Mahmoud.  Elle  est 
située  À  Touest  de  la  Tayyébek  et  de  la  Tenkéziyek, 
et  à  Touest  diOmm  es-Sâleh,  [Sur  le  linteau  de  ia 
porte  a  été  gravée  Tinscription  suivante  :  Après  le 
basnudek  «  a  constitué  cette  madraseh  en  waqf  pour 
les  disciples  de  Timftm  Abou  'abd  Allah  Mohammad 
ebn  fUlris,  ech-Châfé^y,  Témir  Asad  ed-din  Akaz,  en 
Tannée  536  ^  •;  sa  construction  a  été  achevée  sous 
le  règne  d'elmalek  [en-Nâser]  Salâh  [ed-dounyaou] 
ed-din  [qui  a  arraché  Jérusalem  des  mains  des  poly- 
théistes, Mozaffsr  ed-dîn  Yoûsef,  fils  d'Ayyoûb,  le 
vivificateur  du  gouvernement  du  Commandeur  des 
Croyants.  La  boutique  qui  en  est  k  Test  est  un  waqf 
pour  cette  madraseh,  ainsi  que  le  tiers  du  moulin 
il^el-Lawwân.  L'année  5^7]. 

Ceux  qui  y  professèrent  furent  :  Charaf  ed-din  el 
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Hàky*^*;  puis  Tâdj  ed-dîn  Djahbal;  puis  el  Madjd 

*abd  El  Madjîd®'^;  puis  Borhân  ed-dîn  el  Maràghy; 

puis  Madjd  ed-din  ech-Ghahrazoûry  ;  puis  el  Kamâl 

fbn  el  Harastâny^,  et,  ensuite,  el  Badr  en-Nâbo- 

losy^. 

La  madraseii  l  Amdjadiyeh.  —  Au  Charaf  supé- 
rieur. Elle  fut  construite  par  el  malek  el  MozaiTar 
Noûr  ed-din  *omar,  fils  del  malek  el  Amdjad^,  à 
Tépoque  où  fut  assassiné,  dans  la  maison  delà  félicité 
{dâr  eS'Saâdeh),  son  père  [el  malek  el  Amdjad  Madjd 
ed-dîn  Bahram  Chah,  fils  de  *ezz  ed-din  Farrokh- 
chàh,  fils  de  Châhanchâh,  fils  d'Ayyoûb]. 

Le  premier  qui  y  donna  des  leçons  fiit  Rafi*  ed- 
dîn  el  Djabaly.  Les  autres  professeurs  dirent  succes- 
sivement :  Nadjm  ed-dîn  ebn  Sany  ed-dauleh;  Amîn 
ed-din  ebn  ^asàker;  Borhân  ed-din  ebnelKhalkhâly; 
[Tâdj  ed-din  ebn  el  Khalkhâly];  Madjd  ed-din  el 
Mârédâny;  Djamâl  ed-dîn,  connu  sous  le  nom  d'd 
Mohaqqeq  ^  ;  Ghéhâb  ed-din ,  connu  sous  le  nom  d*ez- 
Zâhéry*^"';  Chéhâb  ed-dîn  ebn  Qomâ[qe]m  el  Foq- 
qâ*y^;  le  sayyed  Nâser  ed-din,  fib  du  naqîb  el  ach-r 
rdfi^;  Chéhâb  ed-dîn  el  Bâoûny^^  et  son  frère  (sic) 
Nâser  ed-dîn;  Badr  ed-din ,  fils  du  qâdy  deChohbek; 
le  qâdy  *ezz  ed-dîn  (fol.  6)  Hamzah  el  Hosayny''*; 
Mohebb  ed-dîn  \hpul  Fadl,  [fils  du  qâdy  Borhân 
ed-dîn  Ibrâhîm],  fils  du  qâdy  de  Wjloûn'^^.  j^  g^y- 
yed  Kamâl  ed-dîn,  fils  du  sayyed  *ezz  ed-din.  Celui.- 
ci  est  le  savant  d'illustre  origine  *ezz  ed-din  Hamzak 
câ  Ba'lbakky,  chef  (ra'p)  des  mouadden  de  la  (grande- 
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mosquée)  omayyade,  né  Tannée  81  5  [Comm.  i3 
avril  lAiî).  Son  père,  ebn  Abî  Hâchem,  fils  du 
hâfez  Chams  ed-dîn  el  Hosayny,  était  ie  chef  des 
mouadden  de  la  (grande-mosquée)  omayyade;  il  na- 
quit Tannée  782  [Comm.  7  avril  i38o)  et  mourut 
[le  dernier  jour  de  safar  de]  Tannée  8A8  (Coami.  ao 
avril  I  6à6)i  à  Damas.  Le  sayyed  Kamâl  ed-din  [Mo- 
hammad] ,  le  savant  célèbre ,  le  plus  docte  des  habi- 
tants de  la  terre  [er-roV  el  mamoâr)  était  né  [le  5 
djoumâda  i**"  de] Tannée 85o( Co/nm.  29  mars  i4A6); 
il  mourut  vers  Tannée  gSo*'^  {Comtn.  i5  septembre 
i5!i8).  Il  fiit  chargé  (du  professorat)  de  nombre  de 
madraseh ,  tant  au  nom  de  son  père  que  de  son  oncle 
paternel,  le  qâdy  Mohebb  ed-dîn ,  [fils  du  qâdy  Bor- 
hân  ed-din  Ibrahim,]  fils  du  qâdy  de*adjloûn,  et  de 
son  oncle  maternel  Taqy  ed-dîn,  [fils  de  Waly  ed- 
dîn,]  fils  du  qâdy  de^adjloûn.  11  reçut  del  Badr,  fils 
du  qâdy  de  Ghohbeh,  Tautorisation  de  rendre  des 
fetwas.  En  Tannée  896  (Comm.  26  novembre  1 489), 
il  lut  soumis  à  des  extorsions  et  emprisonné  quel- 
que temps  dans  la  grande-mosquée  de  la  citadelle; 
puis  il  sortit  sain  et  sauf  (de  prison). 

Au  rapport  debn  ech-Ghehnah,  «  èl  Amdjad  est"'* 
Bahram  Chah,  fils  de  Farrokh  Chah,  fils  de  Châ- 
hanchâh,  fils  d'Ayyoûb».  Il  lut  assassiné  après  être 
sorti  de  BaHbakk^^  qui  était  assiégé,  et  que  lui  en- 
leva el  malek  el  Achraf  [Moûsa,  fils  del  'âdel].  Il  fut 
enterré  dans  la  madraseh  de  son  père^^,  qui  se  trouve 
sur  le  Charaf,  k  Damas.  11  avait  régné  h  Ba^lbakk 
pendant  quarante-neuf  ans. 
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El  Amdjad  cultivait  la  poésie.  Il  était  Moquent, 
savant,  gracieux,  généreux,  lobjet  des  éloges.  U  a 
composé  un  recueil  de  poésies.  Il  (ut  assassiné  par 
un  de  ses  mamloûks  qu'il  soupçonnait  de  lui  avoir 
volé  une  ceinture  "'^  et  une  écritoire.  U  Femprisonna 
dans  sa  maison ,  mais  le  mamlouk ,  étant  parvenu  à 
ouvrir  la  porte,  se  précipita  à  improviste  sur  el  Am- 
djad et,  ayant  saisi  son  sabre,  il  lui  en  asséna  un 
coup  si  violent  qu  il  lui  coupa  la  main.  Après  Tavoir 
frappé  k  la  hanche^  il  s  enfuit  sur  la  terrasse.  (^  dit 
qu*il  se  jeta  (de  1^)  dans  la  (cour  de)  la  maison  et  se 
tua.  Selon  d autres,  au  contraire,  les  esclaves  blancs 
(ghdmân)  le  coupèrent  en  morceaux. 

Ebn  ech-Chehnah  dit  dans  ses  Annules "^^  quel 
Amdjad  fut  tué  Tannée  6^7.  D'autres  historiens  as- 
signent A  sa  mort  la  date  de  628  *'•.  Voici  de  ses 
vers  : 

«  Combien  cette  vie  s'écoule  dans  Tégarement  ! 
Qu'il  m'a  rendu  insouciant  et  oublieux  d  elle  ! 

«  J'ai  perdu  tout  mon  temps  à  jouer.  O  existence! 
y  a-t-il  après  toi  une  seconde  vie  ?  » 

Son  assassinat  eut  lieu  en  safar. 

Ëbn  Ra|îr,  dans  ses  Classes^^^  dit  qu'un  des  hommes 
pkux  qu'il  avait  admis  dans  sa  société  l'ayant  vu  en 
songe  :  1  Qu'est-ce  que  Dieu  a  fait  de  toi  ?  »,  lui  de- 
manda-t-d.  11  répondit  : 

«J'étais  craintif  à  cause  de  ma  religion;  cette 
crainte  m'a  passé. 

«  Mon  âme  est  en  sûreté  contre  les  calamités.  En 
mourant,  6  homme,  je  suis  venuà  la  vie**.  » 
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La  madraskh  l'AmIniveh  *^.  —  Au  sud  de  bdb  ez- 
zyâdek  (la  porte  de  laddition),  une  des  portes  de  la 
grande-mosquée,  nommée  anciennement  bâb  es-sétât 
(la  porte  des  heures*^).  Elle  est  située  à  lorient  de 
la  Modjâkéiiyeh ,  dans  le  voisinage  de  la  qâsâriyeh^ 
(sic)  el  qawwâsin  (des  fabricants  d'arcs),  [au  dos  du 
marché  des  armes,  dans  lequel  se  trouvait  sa  porte. 
Ce  quartier  s'appelait  anciennement  hârat  el  ifobâh 
(le  quartier  des  pavillons  ou  des  coupoles).  C'est  là 
qu'était  la  maison  de  Salamah ,  fils  de  ^abd  El  Malek]. 
Ce  fut,  dit'On,  la  pranière  madraseh  qui  fut  bâtie 
à  Damas  pour  les  Châfé'ites.  Elle  fut  bâtie  par  Yatâ- 
bek  des  troupes ^^  à  Damas,  appelé^  Amin  ed-dauleh 
Rshi  el  islam  (le  printemps  de  l'islamique)  Amin  ed- 
-dîn  Kastékîn«\  fils  de  'abd  Allah,  es-SaftîkyW,  qui 
était  ndîb  de  la  citadelle  de  Bosra  et  de  celle  de  Sar* 
khad.  [11  fut  investi  (du  commandement)  des  deux 
citadelles  par  l'atâbek  Bataftékin.]  U  mourut  l'an- 
née bà  1  {Comm.  1 3  juin  1 1  à6).  Il  avait  constitué  la 
madraseh  en  waqf  Tannée  5 1  à  [Comm.  a  avril  1120) 
[et  lui  avait  assigné  comme  waqf  la  plus  grande  partie 
de  ce  qui  l'entourait  du  soâq  es-sélâh  (le  marché  Ses 
armes)  et  la  qaysâriyet  el  (/awwûsm]  ^^. 

Les  professeurs  en  furent  successivement  :  Djamâl 
ed-din  ebn  el  Moslem  ^  ;  son  fds ,  Abou  Bakr  ^^  ;  le  fils 
de  celui-ci,  Charaf  ed-dîn*^;  ebn  *abd^,  prédicateur 
de  la  grande-nwsquée  omayyade;  Nadjm  ed-dki  ebn 
Abi  ^osroùn;  Badr  ed-din,  fils  du  qâdy  de  Sendjâr, 
ée  nouveau;  Mohiy  ed-din  ek»i  Zaky  edndki;  Rafi* 
ed-din  ebn  Hâmed,  le  châfé^ite;  Qotb  ed-din  ebn 
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Abi  *osroûii*^^;  Nadjm  ed-d)n  ebn  Sany  ed-dauleh^; 
Qolb  ed-diii  et-Tartîty^^;  AbouM  jjasan  ebn  *aqîl®*^; 
Sâîn  ed-dîn  ed-Démyâly^'';  el-Taqy  el'*irâqy,  la- 
veugle  •*. 

Et-Taqy  habitait  le  minaret  occidental  et  avait 
avec  lui  un  jeune  homme  qui  lui  servait  de  dômes- 
ti^e  et  de  guide.  Le  chaykh ,  s*étant  aperçu  qu  il  lui 
manquait  des  pièces  de  monnaie  (P  6  v*),  Taccusa 
de  les  lui  avoir  volées  et  fut  soupçonné  à  son  tour, 
parce  qu  on  ne  croyait  pas  qull  eût  de  lai^nt.  Son 
avoir  fut  ainsi  perdu  et  son  honneur  mis  en  suspi- 
cion. Aussi  le  vendredi  matin  6  dou  1  qa^deh  de  Tan- 
née 6oa  (i5  juillet  i2o6),  le  trouva-t-on  étranglé 
dans  sa  chambre ,  (située)  dans  le  minaret  occidental. 
Personne  ne  voulant  faire  sur  lui  la  prière,  parce 
qu'il  s'était  suicidé,  le  chaykh  Fakhr  ed-din  [*abd 
Kr-Rahman]  ebn  *asâker^  s'avança  et  la  récita ,  action 
qu'on  lui  imputa  à  péché.  Suivant  Abou  Châmah, 
ce  qui  porta  Taqy  ed-dîn  à  se  suicider  fut  [le  pro* 
fond  chagrin  que  lui  causèrent]  la  perte  de  son  pé^^ 
cule  et  l'atteinte  portée  à  son  honneur»  Abou  Ghâ- 
mah,  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!  ajoute  :  «11 
m'arriva  une  histoire  pareille,  mais  Dieu,  par  sa 
gi'âce,  me  préserva.  » 

Les  professeurs  qui  occupèrent  ensuite  la  chaire 
de  l'Aminiyeh  furent  :  el  Djamal  el  Mesry*"*;  c'était 
un  qâdy  vivant  dans  la  continence  à  Damas;  il  fut 
enterré  [dans  sa  salle,  en  sa  maison,  près]  à  l'ouest 
de  .la  Qilidjiyeh  [hanafite,  au  commencement  de  h 
rde  dii* basilic  {darb  er-rayhân),  du  côté  de  la  mes* 
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quée-cathédrale,  au  sud  de  la  Khadrâ,  Sa  iurbeh  est 
percée  d'une  fenêtre  (qui  se  trouve)  à  l*est  de  la-ma- 
draseh  la  Sadriyeh  hanbalite  (située)  à  son  côté 
ouest].  C  est  actuellement  un  petit  jardin  vis-à-vis  la 
maison  (d'enseignement)  du  Qor  an  et  de  la  tradition 
la  Tenkéziyeh;  — -  puis  Rafî*  ed-din  el  Halaby*®*. 
Après  ceux  qui  viennent  d'être  mentionnés,  il  y  eut 
encore  trente  professeurs  dont  le  dernier  fut  *ezz 
ed-din  Hamzah  el  Hosayny;  puis  son  fils,  le  sayyed 
Kamâl  ed-dîn  el  Hosayny. 

Je  dis  :  «  Jai  abrégé  la  liste  de  ceux  qui  occupèrent 
la  chaire  de  ce  collège,  car  ceût  été  allonger  sans 
grande  utilité ,  ni  variété ,  une  énumération  de  noms 
et  pas  autre  chose.  » 

La  madrasbh  la  Bâdérâiyeii.  —  En  dedans  de 
béU)  el  farâdîs  et  de  [bâb)  es-salâmeh,  [au  nord  de 
Djayroûn,  à  Test  de  la  Nâsériyeh  intra  maros].  Elle 
est  connue.  C'était  auparavant  une  maison  connue 
sous  le  nom  de  maison  d'Osâmah  el  Halaby  ^^^,  un  des 
plus  grands  émirs  ;  il  avait  en  sa  possession  la  citadelle 
de  ^adjloùn  ^*®  et  Kawkab  '^.  Dans  sa  vieillesse ,  il  fut 
atteint  de  la  goutte  [neqrès).  El  'âdel  l'emprisonna  *®^ 
à  el  Karak  et  mit  la  main  sur  [ses  effets  [hawâsel),] 
ses  propriétés  immobilières  [et  sur  ses  richesses]. 
De  ce  nombre  étaient  sa  maison  [et  son  bain ,  (situés) 
en  dedans  de  b^  es-salâmek.  Sa  maison  est  celle] 
dont  fit  une  madraseh  le  chaykh  Nadjm  ed-dîn  el 
Bâdérây  '^  —  par  une  lettre  surmontée  d'un  point 
[Ml)  —  el  Baghdâdy,  el  farady  (versé  dans  la  science 
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des  préceptes  divins).  U  naquit  Tannée  bgk  (Comm. 
i3  novembre  1 197).  C'était  un  jurisconsulte  occu- 
pant le  premier  rang,  entouré  de  respect,  jouissant 
d'une  haute  situation  et  doué  d'un  caractère  plein  de 
douceur.  [U  bâtit  à  Damas  la  grande  madraseh  la 
Mohandésiyeh.]  Il  fut  investi  malgré  lui  des  fonctions 
de  c]^dy  à  Bagkdâd  et  mourut  [dix-éept  jours  après, 
1*  dou'l  hedjdjeh  de]  l'année  655  '^\ 

Je  DIS  :  «  Ebn  Ghohbeh  s'exprime  ainsi  :  En  chaw- 
wâl  de  l'année  653,  el  Bâdérây  acheta  au  prix  de 
cent  mille  dertiems,  dans  le  but  d'en  (aire  une  ma- 
draseh pour  les  GhAfé^tes,  la  grande  maison  d'Osà> 
mah  qu'avait  détruite  ^^  Nadjm  ed-dîn  Ayyoûb*^, 
en  dedans  de  bâb  es-salâmeh^  et  il  commença  le  mois 
suivant  à  la  restaurer.  Le  sultan*'®  lui  abandonna 
sur  les  marécages  (ghaydah)  de  Djesrin  '**  cinq  cents 
charges  de  bois  ». 

«  Le  fondateur  de  ce  roHègé  stipula  dans  l'acte  de 
waqf  qu'il  n'y  entrerait  aucune  femme.  -'—  •  Ni  un 
(jeune  homme)  imberbe?  »  lui  dit  le  sultan  (en-Nâ- 
ser).  —  «  Dieu,  répondit-il,  ne  frappe  pas  avec  deux 
bâtons.  »  «  C'est  pourquoi ,  ajoute  ebn  Chohbeh ,  cette 
madraseh  ne  prospéra  pas,  c'est-à-dire  il  n'en  sortit 
aucun  savant  qui  ait  eu  du  succès.  » 

«  (El  Bâdéray)  y  professa  lui-même,  puis  la  chaire 
passa  à  son  fils  [Djamâl  ed-din]  *'^  et  ensuite  à  Ka- 
mal  ed-din  Salâr^'^  Après  lui,  la  Bddérâiyeh)  eut 
encore  environ  douze  professeurs  dont  le  dernier  fut 
Chams  ed-dln  el  Hosayny"*,  fds  du  frère  de  Taqy 
ed-dîn  el  Hesny.  » 
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La  MADiiASRH  LA  Bahnasitbh.  —  A  la  montagne 
de  la  Sâléhiyeh.  Elle  fut  construite  par  Madjd  ed- 
din,  connu  sous  le  nom  d'Aboul  achbâl  [el  Ijâret 
ebn  Mohallab  el  Bahnasy]'^^.  Il  était  le  vizir  del 
malek  el  Achraf  MozalTer  ed-din  Moùsa,  fds  del  ma- 
lek  el  *âdel  [Sayf  ed-din  Abou  Bakr,  fds  d']  Ayyoûb. 
Plus  tard ,  ce  prince  le  destitua  et  le  soumit  à  des 
extorsions.  (Majd  ed-dln)  était  un  bon  poète. 
Les  professeurs  qui  y  enseignèrent  furent  : 
Nadjm  ed-din  ebn  Sany  ed-dauieh ,  puis  le  qâdy 
Cbams  ed-din  ebn  Khallikân  "^.  Ensuite  la  chaire 
fut  de  nouveau  occupée  par  Nadjm  ed-din. 

La  iiADiiASEH  LA  Taqawiyeh.  —  En  dedans  de 
bâb  elfarâdis,  [au  nord  de  la  mosquée-catbédraie  et 
à  lest  de  la  Zâhériek  et  des  deux  IqbdUyeh,]  elle  est 
une  des  madraseh  les  plus  importantes  de  Damas. 
Elle  fut  bâtie  en  Tannée  byk  (Comm.  19  juin  1 1  78) 
par  el  malek  el  MozaiTar  Taqy  ed-din  ^omar,  fds  de 
Ghàhanchfth,  fils  de  Nadjm  ed-din  Ayyoûb,  fils  de 
Châdy,  [à  cpii  appartient  aussi  à  Mesr  la  madraseh 
connue  sous  le  nom  de  manâzel  el  ^ezz].  Il  était  brave , 
courageux  et  doué  de  belles  qualités.  Il  naquit  Tan- 
née 53/1  {Comm.  a8  août  1 1 39)  ^^'. 

(P  7.)  Ce  collège  eut  pour  professeurs  :  le  qâdy 
en  chef  Mohiy  ed-din  '^^  el  Barzy  ;  puis  Mohiy  ed-din 
[Mohammed]  ebn  Zaky  ed-din  '^^,  et  ensuite  environ 
quinze  profissseurs  dont  le  dernier  fut  le  sayyed  Ka- 
mâl  ed-din  ^^^;  puis,  après  le  sayyed  Kamâl  ed-dln, 
un  groupe  de  Grecs '^*  el  de  Persans;  puis,  entre 
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temps,  le  qâdy  Zayn  cd-din,  connu  pour  avoir  em- 
brassé le  rite  hanafite;  puis  les  Grecs  se  mêlèrent 
parmi  eux.  Ensuite  la  chaire  fut  occupée  par  le 
chaykh  ^alâ  ed-din  ebn  ^émâd  éd  din,  et,  après  lui, 
par  le  chaykh  Badr  ed-din  ebn  Rady  ed-^dbi ,  1  année 
gyi  **^  {Comm.  ai  août  i563). 

La  madraseh  la  Djîroiikhiyeh.  - —  En  dedans  de 
bâb  elfaradj  et  de  bâb  d  farâdis,  contîguè  à  Vlqb^- 
yeh  hanafite  et  au  nord  [delà  mosquée-cathédrale  et] 
de  la  Zâhériyeh  [intra  muros].  Elle  est  connue  sous  le 
nom  de  construction  de  Djâroùkh  le  Turkomân  [qui 
portait  le  titre  honorifique  de  Sayf  ed-dinj.  Il  la  bâtit 
pour  le  grand  savant  Âbou'l  Qaseni  Mahmoud  ebn  el 
Mobârak,  connu  sous  le  nom  d'elmehbar,  el  Wâsély, 
el  Baghdâdy  '^.  Après  lui ,  la  chaire  de  la  Djdroû' 
khiyeh  fut  occupée  par  environ  dix-sept  personnes. 

Je  dis  :  «  Mais  Ton  comprend  de  Ténumération 
des  professeurs  (faite  par  en-No*aymy)  quelle  est 
plus  ancienne  que  la  Bâdéraiyeh,  car  Nadjm  ed-din 
el  Bâdérây  y  professa  aussi.  » 

La  madraseh  la  Hbmsiyeh.  —  Vis-à-vis  de  la  ma- 
draseh  la  Châmiyeh  extra  muros.  Mohiy  ed-din  el-Ta- 
râbolosy  *^  y  professa. 

Je  dis  :  «  El  Djamâl  el  Mesry,  le  professeur  de 
lecture  (qorânique),  qui  était  Timâm  de  Sibây  ^^*, 
nâib  de  Syrie,  y  habitait.  Puis  elle  fut  abandonnée, 
délaissée ,  et  elle  tomba  en  ruines.  Elle  se  trouve  ac- 
tuellement parmi  les  maisons  des  Grecs.  ■ 
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La  madraseh  la  Halabiyeh.  —  Au  quartier  des 
sept  [nâkyat  es-sab^ah)  ^*®.  La  prière  du  vendredi  y  fut 
célébrée  Tannée  8 1 3  [Comm.  6  mai  1 4 1 o). 

La  BfADRASEH  LA  KhabIsiyeh  *^^.  —  Au  sud  du  Zen- 
djâry.  Elle  est  dotée  d*une  charge  de  supérieur  {ma- 
chîldiah),  dont  fut  pourvu  Badr  ed-din,  fiis  du  qâdy 
d'Adré*ât^^®,  et  qui  passa  ensuite  à  ses  enfants. 

Je  dis  :  «  Elle  est  actuellement  en  ruines.  Peut* 
être  fait-elle  partie  des  jardins.  »  r 

La  madraseh  la  Khaliuyeh  ^^.  —  A  Damas.  Le 
Charîf  el  Hosayny  ^^®  dit  dans  la  Saite  des  ^éb<tr  ; 
«  L  année  7&6  mourut  à  Hems  le  ndîh  de  cette  ville-, 
Sayf  ed-din  Bamaghtimor  (^ic)  elKhalily,  le  proprié- 
taire de  la  Khalîliyeh  à  Damas.  Il  y  fut  transporté 
dans  un  cercueil  et  enterré  à  el  Qobaybât  »  (N.  ft  68 

La  madraseh  la  Damm&ohiyeh.  —  En  dedans  de 
bâb  elfaradjy  à  louest  de  la  seconde  porte  [qui  est] 
au  sud  [de  la  porte]  du  moulin.  Elle  est  située  au 
sud-est  du  chemin  qui  conduit  à  la  porte  orientale  de 
la  citadelle*  Ce  chemin  se  trouve  entre  elle  et  le  fossé. 
Elle  est  aussi  au  nord  de  la  ^émâdiyeh  et  conomune 
aux  Ghâféites  et  aux  Hanafites.  Elle  fut  construite 
Tannée  638  (Comm.  a3  juillet  mào)  par  'àïchah, 
aïeule  de  Fârès  ed-din  ebn  ed-Dammâgh  et  épouse  de 
Chodjâ*  ed-dîn  ed-Dammâgh  [el  'âdély]  '^K 

Parmi  les  GhâféS'tes  qui  y  professèrent  (nous  cite- 
ni.  27 
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rons)  Ghams  ed-din  el  Hoûby  *^^.  Quinze  profes- 
seurs lui  succédèrent,  dont  le  dernier  fut  Zayn  ed- 
dîn ,  fds  du  qâdy  de  ^adjloûn  ^^*.  Parmi  les  Hanafiies, 
el  Eftékhâr  el  Kâchghary  occupa  la  chaire,  puis 
((uatre  professeurs;  le  dernier  d entre  eux  fat  ebn 
Sahfioûn  »^. 

'ftïchah  constitua  en  waqf  k  ce  èoUège  :  à  Qasr  êl- 
Labbad^^^,  (village  situé) à  lorient  de  Moqra ^**,  huit 
parties  (5afcm)  [de  vingt-quatre ,  6e  qui  feit] te  tîerA "'', 
de  la  mazraat  ed'dammâghiyeh;  [une  portion  {i^s$ah) 
de  Radjam  el  hayyât;]  une  portion  du  bain  d'Israël, 
[en  dehorfe  de  Damas;]  une  portion  kDayr  Sehnân, 
[qui fait  partie  du  Mardj  ;]  la  mdzniak  de  Sêurhbib  i^, 
auprès  de  Qàsr  0mm  Hakim  "^,  à  Torient  [du  village] 
de  arrâd  et  au  sud  de  Chaqhab^***;  des  loyers  (nw- 
hdkarit)^  etc« 

Ebn  Chohbeh  dit  dans  sa  Chronùjue^^^  :  «La 
sandale  du  pied  droit  du  prophète,  que  Dieu  le  bé- 
nisse et  le  salue  !  était  conservée  dans  la  madraseh 
la  Darhmâghiyeh ,  et  celle  du  pied  gauche  dans  la  mai- 
son (d  enseignement)  de  la  tradition  \AeKr&fiy^. 
Timoûrieftlt  (Tatnerlan)  s'empara  des  deux.  Sache 
cela.  » 

Je  DIS  :  «  La  preuve  la  plus  complète  de  oës  attri- 
butions est  Titispiration  quont  eue  les  savetiers,  tant 
ouvriers  que  marchailidst  de  rester  là,  conime  pour 
montrer  qu'ils  étaient  les  serviteurs  de  la  sandale  du 
prophète ,  et  de  celles  de  sa  nation  s  que  Dieu  le  bé- 
nisse et  le  salue  I  Ils  ne  quittent  pas  ce  lieu  parce 
qu'il  est  enveloppé  de  sa  bénédiction.  » 
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Là  iiadbasbh  la  Dawla'iybh.  —  A  Djayroûn  '*^ 
au  sud-ouest  de  la  madraseh  la  Bddérâiyeh.  Elle  fut 
construite  par  Djamâl  ed-dîn  Abou'abd  Allah  Moham- 
mad  *^,  fils  de  Zayd ,  ed-Dawla*y,  ed-Démachqy,  pré- 
dicateur de  Damas.  11  naquit  à  ed-Dawla*iyeh  '^,  un 
des  villages  de  Mosoul,  [en  djoumàda  :i'  de]  Tannée 
555.  Il  étudia  la  jurisprudence  sous  [son  oncle  pa- 
ternel] ^omar  ed-Dawla*y  Dyâ  ed-dîn  ^**  et  occupa  les 
fonctions  de  prédicateur  pendant  trente-sept  (fol.  rj 
V*)  ans. 

Il  professa  le  premier  à  ce  collège;  puis  son  frère 
Charaf  ed-dtn  lui  succéda  et  ensuite  le  fils  de  son 
frère,  Ghams  ed-dln.  Après  ce  dernier,  dix  profes- 
seurs environ  y  donnèrent  des  leçons. 

Je  dis  :  «  Le  fils  du  qftdy  de  ^adjloûn  a  mis  la 
main  sur  la  madraseh  et  sur  son  waqf ,  au  point  de 
hii  donner  son  nom  **•.  Puis  les  fonctions  de  pro- 
fesseur ont  pu  être  exercées  actuellement,  en  Tan- 
née 974^*^  [Comm.  19  juillet  i566),  par  le  jeune 
homme  de  mérite,  le  savant  accompli  el  ^alày  ^alà  ed- 
din,  fils  du  frère  de  Nâser  ed^lin,  et-Taràbolosy, 
imâm  des  hanafltes  à  la  grande-mosquée  omayyade.  » 

La  madraseh  la  Ro&niyeh  intra  muros^^^.  —  Au 
nord  des  deux  Iqhàliyeh,  à  Test  de  la  ^ezziyeh  intra 
muros  et  de  la  Falakiyeh,  et  à  Touest  de  la  Moqad- 
damiyeh. 

Je  dis  :  «  Elle  est  située  dans  la  ruelle  {zoqâq)  des 
Bànoii  Mofleh  les  HanhalHes.  Elle  fut  constituée  en 
waqf  par  Rokn  ed-din  Mankoùrès  ^*^,  a£franchi'  de 

27. 
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Falak  ed-dîn  *^  [Solaymân  el  *âdély,  le  même  qui 

bâtit  la  Rokniyeh  hanafîte  extra  muros],  » 

Ceux  qui  en  furent  chargés  sont  :  Ghams  ed-din 
ebn  Sany  ed-dauleh;  puis  son  fils  Sadr  ed-dîn;  puis 
le  fils  de  celui-ci,  Nadjm  ed-dîn;  puis  Ghams  ed-dîn 
ebn  Khallikan  '^^  qui  y  avait  comme  suppléant 
[Mohiy  ed-dîn]  en-Nawâwy  ;  et  ensuite  environ  vingt- 
cinq  professeurs'^^,  dont  le  dernier  fut  Kamâl  ed- 
dîn  el  Hosayny  ebn  (*ezz  ed-din]  Hamzah'*^. 

La  madraseh  la  RAwÀHfYEH.  —  [En  dedans  de  bâb 
elfarâdîs],  à  lorient  de  [la  madraseh  d*ebn  ^orwah, 
(située)  dans]  la  mosquée-cathédrale.  G  est  une  mos- 
quée et  une  madraseh.  Elle  est  contiguë  à  la  mos- 
quée-cathédrale, au  nord  de  Djayroûn,  à  Touest  de 
la  Dawlaiyeh  et  [au  sud]  de  la  Sayfyeh  hanbalite. 
Gette  madraseh,  c est-à-dire  la  Sayfyeh,  est  Thabita- 
tion  du  chaykh  Mohammad  el  Ostouâny. 

(La  Rawâhiyeh)  est  connue '^*.  Elle  fui  construite 
par  Zaky  cd-din  [Aboul  Qasem]  le  marchand,  [le 
imaddel],  connu  sous  le  nom  d'ebn  Rawâhah  *^.  D 
mourut  Tannée  622  [Comm,  i3  janvier  i2a5).  On 
rappela  ebn  Rawâhah  parce  qu'il  était  te  fils  de  la 
sœur  d*Abou  'abd  Allah  el  Hosayn  ebn  *abd  Allah 
ebn  Rawâhah.  Il  mourut  le  y  radjah,  et  ses  dernières 
volontés  furent  d*étre  enterré  dans  sa  madraseh  <le 
Damas ,  dans  la  chambre  voûtée  [y^^  cuxJt  )  ^^.  Mais 
ses  exécuteurs  testamentaires  en  furent  empêchés 
par  le  professeur  qui  était  le  chaykh  Taqy  ed-dîn 
ebn  es-Salâh. 


Digitized  by 


Google 


DESCRIPTION  DE  DAMAS,  405 

(Ebn  Rawâhah)  avait  imposé  aux  jurisconsultes  et 
au  professeur  des  conditions  très  dures,  dont  quel- 
ques-unes étaient  impossibles  à  remplir.  Il  stipula 
aussi  qu*il  n'entrerait  dans  sa  madraseh,  ni  juif,  ni 
chrétien,  ni  hanbalite  anthropomorphite  ^^''.  Le  fait 
est  mentionné  par  ed-Dahaby  dans  les  Annales  de 
UisUmUsme  '^. 

Le  premier  professeur  de  ce  collège  fut  Charaf 
ed-dîn  [ebn]  Abî  Bakr,  el  Qorachy»^^ 

Après  sa  mort  (c  est-à-dire  après  la  mort  du  fon- 
dateur) ,  Mohiy  ed-din  ebn  *araby,  et-Tây,  et  Taqy  ed- 
din  ebn  ^aly,  le  grammairien,  el  Mesry,  imâm  du 
machhad  de  *aly,  rendirent  témoignage  quebn  Ra- 
wâhah avait  destitué  ebn  es-Salâh  de  cette  madraseh. 
11  s'ensuivit  de  longs  incidents;  mais  les  choses  ne 
s'arrangèrent  pas  comme  ils  lavaient  désiré.  C'est  ce 
qu'a  relaté  Abou  Ghâmah. 

Après  le  professeur  elQorachy,  la  chaire  fut  occupée 
par  environ  dix-sept  professeurs,  jusqu'à  ebn  Noûh 
el  Maqdésy  ^^,  qui  exerçait  des  fonctions  du  gouver- 
nement '^*  ;  il  fut  nommé  procureur  du  trésor  public 
et  inspecteur  des  waqfs.  Ayant  commis  des  malver- 
sations et  dépassé  toute  limite ,  il  fut  emprisonné  à 
la  ^adrâwiyeh,  où  on  le  trouva  étranglé,  après  qu'il 
eut  été  battu  de  verges  et  soumis  à  une  amende.  Es- 
Sâmarry  avait  eu  beaucoup  à  souffrir  de  lui.  Il  alla 
le  trouver  en  prison  et  ils  plaisantèrent  ensemble  ; 
mais  il  entreprit  de  se  calmer  beaucoup  ^^^.  Après 
être  sorti ,  il  composa  des  vers  dont  voici  quelques- 
uns  : 


Digitized  by 


Google 


40G  MAI-JUIN  1894. 

«  Le  messager  est  arrivé  ^^*,  porteur  de  la  bonne 
nouvelle  consolatrice  :  elle  a  guéri  les  cœurs;  les  geos 
étaient  déjà  sur  le  point  de  mourir. 

«  Si  le  vil  ^^^  brigand  nie  les  actes  qu'il  a  commis 
contre  les  musulmans,  que  je  sois  le  premier  mis  à 
mort. 

«  Réjouissez-vous  !  Que  votre  joie  augmente  !  Nous 
avons  tous  notre  part  dans  cette  allégresse! 

«  Il  est  venu  le  noble  commandement  ordonnait 
de  saisir  ce  que  le  traître  a  pillé  dans  le  pays,  et  ce 
qu'il  a  acquis. 

a  O  seigneur  des  énnrs!  0  soleil  de  la  bonne  di- 
rection !  O  toi  qui  sais  exécuter  ce  qoe  tu  as  entre- 
pris !  O  toi  qui  accueilles  la  foule  avec  tant  de  bien- 
veillance  ! 

«  Hâte-toi  d'égorger  el  Maqdésy;  égorge4e,  et  em- 
pêche que  cet  enfant  de  ladultère  verse  le  sang  de 
Tislàm. 

«  Sois  inexorable  à  son  égard  et  n'aie  aucune  cooi- 
passion,  toutes  les  fois  que  tu  trouveras  les  richesses 
que  ses  mains  ont  amassées  et  ce  qu'il  a  extorcpié^ 

«  Combien  d'orphelins  en  pleurs  et  d'orphelûie» 
ont ,  à  cause  de  sa  tyrannie ,  passé  la  nuit  sur  la  couche 
de  la  misère  ! 

c  Que  de  gens  riches  en  ont  été  réduits,  sous  son 
administration,  à  mendier  un  secours,  après  av-oîr 
vécu  au  sein  de  l'opulence  ! 

«  Si  le  brigand  nie,  etc.  » 

La  Zawyet  EL  Khaprâ  ^^^  (la  chapelle  Verte).  — 
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Dans  la maqsoûrah ^^ du  Khejr *^^,  à louest du  djâm£ 
omayyade.  ^émâd  ed-din  et  ensuite  Djamâl  ed-din 
ebn  el  Hamawy  y  donnèrent  des  leçons. 

La  If ADRASIfiH  LA  GhÂMIYEU  EXTRA  IIUROS  ^^.  Au 

quartier  de  la  ^oyniyeh^^'^.  Elle  fut  construite  par 
Sett  ech-Châm  {la  dame  de  la  Syrie).  Ebn  Khailikân 
la  nomme  (fol.  8)  dans  son  Ta'rîkh  (Dictionnaire 
biographique)  Zomorrod  Kkâtoûn  ^''^.  Elle  était  sœur 
utérine  de  Chams  ed-dauieh  Toûrân  Chah  *^^  fille 
de  Nadjm  ed-din  Ayyoûb  ^''^^  fik  de  Ghâdy,  et  ipère 
del  malek  es-Sâlçh  Ismâ^il;  la  plus  charitable  des 
femmes  et  la  plus  bienfaisante  envers  les  pauvres. 
Elle  mourut  le  jour  de  vendredi  16  douH  qa'deh  de 
Tannée  616^"^  (16  janvier  laao),  dans  sa  maison 
ccMfmue  S0U3  le  nom  de  la  Châmyeh  intra  nuiros.  — 
Cette  madraseh  est  appelée  la  H^^àmiyeh,  parce  que 
son  fils,  Heusâm  ed-dîn  *'*,  y  fut  enterré  auprès  de 
sa  mère ,  dans  le  troisième  tombeau  qui  suit  la  place 
{makân)  occupée  par  le  professeur.  Dans  celui  qui 
vient  après,  est  son  mari  et  cousin  germain  Nâser 
«d-din  Mofeamniad  ^''*,  fils  d'Asad  ed-dîn  Chîrkoûh. 
Elle  lavait  épousé  après  la  mort  du  père  de  son  fils 
lleusâm  ed-dîn.  Dans  le  tombeau  contigu,  du  côté 
de  la  qebleh^'^^,  repose  el  Mo^ajgam  Toûrân  Chjibi 
jKls  d' Ayyoûb  et  seigneur  de  TYaman.  —  Sett  ech- 
Cbâm  comptait  trente-cinq  rois  avec  lesquels  )e  ma- 
riage était  pour  elle  illicite  ^'^'^. 

Kbn  Khallikàn  a  dit  ''»:  «Toûrân  Chah,  qui  se 
vocalise  par  un  dammah  sur  le  ta  à  deux  points  par- 


Digitized  by 


Google 


40S  MAI-JUIN   1894. 

dessus ,  un  waw  quiescent  suivi  d*un  râ  et ,  après  ValeJ, 
un  noûn  —  est  un  mot  persan ,  et  Chah  —  avec  le 
chin  surmonté  de  trois  points  —  signifie  roi  en 
langue  persane.  Ce  nom  veut  dire  roi  de  l'Orient. 
L'Orient  a  été  appelé  7ottr(î/i ,  parce  que  cest  le  pays 
des  Turcs  et  que  les  Persans  nomment  les  Turcs 
Tourkân;  puis  ils  ont  altéré  ce  mot  et  ont  prononcé 
Toûrân.  » 

Le  premier  professeur  de  ce  collège  fut  ebn  es- 
Salâh,  ou,  suivant  un  auteur,  Charaf  ed-dîn,  fils  de 
1  oncle  paternel  d  ez-Zaky.  U  y  eut  ensuite  quarante- 
deux  professeurs  jusqu'à  ce  que  la  chaire  échut  au 
chaykh  Taqy  ed-dîn  '''^,  fils  du  qâdy  de  ^adjloûn,  qui 
eut  pour  successeurs  :  Sérâdj  ed-dîn  [ebn]  es-Say- 
rafy  ^^®,  avant  la  mort  de  Taqy  ed-dîn  ;  Kamâl  ed-dîn 
el  Bâdély,  le  sayyed  Kamâl  ed-dîn ,  le  qâdy  Ma^roûf, 
el  Badr  ebn  Rady  ed-dîn  ;  le  chaykh  Mohammad  el 
Ydjy  ;  le  chaykh  Ahmad  el  Faloûdjy,  le  poste  ayant 
été  laissé  vacant  par  el  Ydjy***;  le  chaykh  Isma^l 
en-Nâbolosy;  notre  chaykh  MoUa  Asad ed-dîn;  puis, 
après  lui,  le  qâdy  Mohebb  ed-dîn  le  hanafite;  son 
fils,  le  qâdy  ^abd  El-Latif;  le  chaykh  Hasan  el  Boû- 
rîny,  et  *abd  El  Hayy  ebn  Molla  Yoùsef  le  Kurde. 
La  madraseh  passa  ensuite  de  lui  au  chaykh  el  islam 
Chéhàb  ed-dîn  Ahmad  el  *aytâwy.  Puis  elle  devint 
vacante  à  sa  mort,  et  fiit  occupée  par  le  chaykh 
Nadjm  ed-dîn  el  Ghazzy.  De  ce  dernier,  elle  passa 
au  chaykh  cl  islam,  le  chaykh  Chams  ed-dîn  el  May- 
dâny;  puis ,  quand  il  mourut ,  Nadjm  ed-dîn.  el  Ghazzy 
la  reprit. 
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Je  DIS  :  «  La  Châmiyeh  extra  muros  a  un  acte  de 
fondation  qui  se  trouve  en  copie  chez  la  plupart  des 
hommes  éminents  de  Damas.  » 

La  madraseh  la  Châmiyeh  intra  muros  **'^.  —  Au 
sud  de  rhôpital  de  Noûr  ed-din.  Ellle  fut  construite 
par  Sett  ech-Châm  dont  il  vient  d'être  parlé.  C'était 
une  maison  lui  appartenant,  [qui  fut  convertie  en 
madraseh  après  sa  mort]  et  dans  laquelle  elle  mou- 
rut. [Elle  fut  transportée  à  sa  turbeh  (élevée)  dans 
la  Châmiyeh  extra  maros,  qu'on  appela  aussi  la  Heu- 
sâmiyeh]. 

[Âbou  Bakr  Mohammad  ebn  *abd  El  Wahhâb 
ebn  *abd  Allah  ebn  *aly  ebn  Ahmad ,  el  Ansâry ,  a  con- 
stitué en  waqf  ce  qui  va  être  mentionné ,  savoir  :  la 
maison  de  Damas  en  totalité;  en  dehors  de  Damas, 
le  bourg  connu  sous  le  nom  de  (To)raynah  (Toray- 
bah?);  sa  portion  s'élève  à  onze  parties  {sahm)  et  de- 
mie,  sur  vingt-quatre  parties  d'un  champ  {mazraah) 
connu  sous  le  nom  de  Djarmânâ,  dépendance  de 
Bayt  Lehyâ;  quatorze  parties  et  un  septième  de  par- 
tie sur  vingt-quatre,  d'un  bourg  connu  sous  le  nom 
de  Tanyeh  (Tebniyeh ?) ,  dépendant  de  Djobbeh  *asâl  ; 
la  totalité  du  bourg  connu  sous  le  nom  de  Madjid  el 
qaryeh  (Modjandel  el  Ghozâh  ?)  et  la  moitié  du  bourg 
connu  sous  le  nom  de  Madjid  (Modjandel?)  es-So- 
waydâ;  lequel  waqf  a  été  fait  en  faveur  de  la  khâtoûn 
Sett  ech-Châm,  fille  de  Nadjm  ed-dîn  Ayyoûb,  fils 
de  Châdy,  pour  passer  après  elle  à  la  fille  de  son 
fils,  Zomorrod  Khâtoûn,  fille  de  Heusâm  ed-dîn 
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Mohammad,  fib  de  [sic)  *omar,  fib  de  Lâdjio;  puis 
aux  enfants  de  celle-ci,  la  part  d'un  garçon  devant 
être  égale  à  celle  de  deux  filles;  puis  k  &e$  petit^^^n- 
fants,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  extinction  de  la  des- 
cendance, et,  dans  le  cas  de  transformation  dQ  la 
maison  en  màdraseh,  aux  juriscpni9ulte3  et  étudiants 
en  droit  du  rite  châfé^îte^^  y  travaillant,  à  son  pro- 
fesseur cbâfé^îte^^*  (etc.)], 

[Taqy  ed-dîn]  ebn  es-Salâh^*^  y  professa  et.aprèç 
lui,  vingt-deux  autres  professeurs ,  dont  le  dernier  fut 
Djamâl  [Kamâl]  ed^^iin  el  Bâré«y  *»«. 

Je  dis  :  «  Ensuite ,  d  après  ce  que  je  sais ,  le  sayy«d 
Kamâl  ed-dîn;  puis,  apràs  lui,  le  sayyed^aly;  puis  le 
chaykh  A|}mad  el  Faloûdjy;  après  celui-ci,  tes  fonp- 
tions étant  vacantes,  le  sayyed  Hasan,  fils  du  sayyed 
Kamâl  ed-^n,  et  ensuite  le  chaykh  Chéhâb  ed-din 
ebn  Rady  ed-din.  » 

La  madraseh  la  CjaÂH[ÎN]iYEH.  —Dans  la  mos- 
quée-cathédrale (ïet'Tawbeh  [(située)  à  la  ^oijaybeh]. 
C'est  une  halqah  '*''  destinée  à  des  leçons  et  fondée 
par  Témir  Ghâhin  ed-dîn  ech-Chodjâ*y,  dawâdâr^^ 
de  Chaykh  ^*^.  Cet  émir  avait  restauré  le  djâm/  et- 
Tawbeh  de  ses  propres  deniers ,  en  ramadan  de  Tan- 
née 816,  après  que  cet  édifice  avait  été  consumé 
par  un  incendie. 

Ceux  qui  y  professèrent  furent  :  Chams  ed-dîn  ef 
Kafiry  ^^,  puis  Badr  ed-dîn  [fils  de  Taqy  ed-dîn  Abou 
Bakr],  fils  du  qâdy  de  Chohbeh^^^ 

hk    MADAASCH   LA    CflOUMltihYEH.    ËUe   fut    CO^ 
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siruite  par  Khètoûn ,  fiile  de  2ahir  ed-din  Ghoûmân. 
C'est  celle  qu  on  appelle  [actuellement]  ei-Toyyébeh 
(la  bonne)  [nom  qu'on  lui  donna  en  signe  de  bon 
augure].  Il  en  sera  question  ci-après. 

Li  MADBASEH  LA  Chabîfiyeh.  —  [Est  Celle  qui  est] 
auprès  du  quartier  des  étrangers  [hârai  çl  ghorabâ); 
[d'après  le  chaykh  Taqy  ed-dîn  el  Asady,  la  Chari- 
fyeh  se  trouve]  dans  la  rue  des  cha^ârîn.  Le  fonda- 
teur (fol.  8  Y*)  n'en  est  pas  connu. 

mie  eut  pour  professeur  Nadjm  ed-dîn  ed-Dé- 
machqy  [en  l'année  690];  On  n'en  connaît  pas 
d'autre. 

La  madeaseh  la  SÂLémYSH  (ou)  Turkh  Omi  b5- 
SIli».  1 —  A  l'ouest  de  la  Tayyébeh  et  de  la  Ljawha- 
riyeh  banalité,  et  au  sud-est  de  la  ChÂmiyeh  intra 
mares.  Elle  fWt  oonstituée  en  waqf  par  es-Sâleh  [Abou'i 
Hasan]  Isma'H^^,  fils  d'el  maiek  el  idel  [Sayf  ed- 
ixa  Abou  Bakr].  C'était  un  roi  intelIigeoL  El  malek 
el  Achraf  Moûsa  ^^'  lui  avait  légué  Damas  par  son 
testament.  0  régna  peu  de  temps  sur  cette  ville ,  que 
son  frère  el  Kâmei^^  lui  enleva.  Es-Sâieh  la  lui 
reprit  ensuite  par  la  ruse  et  y  resta  plus  de  quatre 
ans. 

En  l'année  683  [Canmi.  10  mars  12 84)  mourut 
ei  malek  ee^Saul  Fath  ed^n  'abd  El  Maiek,  fils 
d'es-Sâleh  [Abon'l  Hasan]  Isma^l,  fils  d'[el  malek] 
el  'âdel.  il  était  fils  de  la  fiUe  d*el  Kâmel.  Il  [mourut 
la  nuit  du  (dimanche  au)  l«mdi  3  ramadan  et]  fut 
ealerré  dans  ia  Ivrbeb  de  ta  mière  d'es-Sâieb. 
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En  Tannée  688  {Comm.  a 5  janvier  i  ^89)  [et  le 
jour  de  mardi  1 8  cha^bân]  mourut  el  maiek  ei  Man- 
soûr  Ghéhâb  ed-din  Mahmoud,  fils  dWSâieh  Isma- 
hl ,  fils  d  el  'âdel.  li  y  fut  enterré  »«^. 

En  Tannée  727  [Comm.  27  novembre  iSaG)  eut 
lieu  la  mort  d'el  malek  el  Kâmel  Nâser  ed-din  [Abou  1 
ma^âly]  Mohanmiad,  fils  d'  [el  maiek]  es-Sa^d  Fath 
ed-din  [^abd  ElMalek],filsdu  [sultan  ei  malek]  es- 
Sâleh  [Isma'il  Aboul  Hasan],  fils  d*[el  maiek]  ei 
*âdel  Abou  Bakr,  fils  d'Ayyoûb.  H  [mourut  dans  la 
soirée  du  (mardi  au)  mercredi  ao  djoumâda  i*  et] 
y  fut  également  enterré  ^^. 

En  Tannée  728  [Comm.  10  janvier  1 3 a3)  mourut 
[la  vertueuse  khâtoùn]  Khàtoùn ,  fille  Je!  malek  es- 
Sâleh  Ismall,  fils  d'ei'âdel[  Abou  Bakr,  fdsd'Ayyoûb, 
fils  de  Châdy].  Elle  était  pieuse  et  doyenne  (ra'y^efc) 
et  ne  se  maria  jamais.  Elle  [mourut  dans  sa  maison, 
connue  sous  le  nom  de  maison  de  Kâfoûvy  le  jour  de 
jeudi  1 1  cha^bân  et]  fut  enterrée  dans  la  turbeh 
d'Omm  es-Sâleh. 

L  année  des  Khawâr [ ezmiens ,  en  643],  Damas 
fil l  enlevée  à  es-Sàieh  [par  es-Sâleh  Ayyoûb];  puis 
Ba^lbakk  [et  Bosra,  qui  lui  étaient  restées].  Il  se  ré- 
fugia alors  à  Halab  et  ensuite  à  Mesr,  où  il  fut  mis 
à  mort  *^''.  C'est  lui  qui  fut  le  fondateur  de  la  turbeh, 
de  la  madraseh  et  de  la  maison  (  d'enseignement)  de 
la  tradition  et  de  lecture  qor'ânique. 

La  madraseh  la  Sâléhiyek  eut  pour  professeurs 
Nadjm  ed-dîn  ebn  el  Moqaddasy  ^^,  Ghéhâb  ed-din 
ebn  el  Madjd  '^  et ,  après  celui-ci ,  sept  autres ,  chacun 
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d'eux  pendant  un  certain  temps.  Le  dernier  de  ces 
professeurs  fut  Tâdj  ed^lin  ez-Zohry^*^.  Quant  à  la 
fonction  de  supérieur  {machîkhah)  pour  l'enseigne- 
ment de  la  lecture  qor'ànique ,  ce  fut  ^alâ  (*alam)  ed- 
dîn  es-Sakhâwy^^^  qui  l'exerça.  Après  lui,  onze  per- 
sonnes en  furent  investies ,  c'est-à-dire  de  la  charge 
de  supérieur;  la  dernière  d'entre  elles  fut  Fakhr  ed- 
dîn  ebn  es-SaleP"^.  Pour  ce  qui  est  des  fonctions  de 
supérieur  de  la  maison  (d'enseignement)  de  la  tradi- 
tion, elles  furent  remplies  par  Kamàl  ed-din  ebn 
ech-Charîchy,  puis  par  Ghams  ed-din  ed-Dahaby^, 
qui  eut  pour  successeur  ^émâd  ed-dîn  ebn  Katîr. 

La  madraseh  la  Sâr^miyeh.  —  En  dedans  des 
deux  portes  d'en-iwwr  et  del  Djâbyeh,  au  sud-est  de 
la  ^adrâwiyeh.  Elle  fut  construite  par  Sarem  ed-dîn , 
mamloûk  de  Qâymâz  en-Nadjmy^^. 

[J'ai  vu ,  gravée  sur  le  linteau  de  la  porte ,  l'inscrip- 
tion suivante  :  «  Au  nom  de  Dieu  clément  et  misé- 
ricordieux! Ce  lieu  [makân)  béni  a  été  construit  par 
l'eunuque  très  illustre  Sârem  ed-dln  Djawhar  ebn 
*abd  Allah,  l'homme  libre,  affranchi  de  la  grande  et 
illustre  dame^esmat  ed-din  ^adrâ ,  fdle  de  Ghâhanchâh, 
que  Dieu  sanctifie  son  âme  !  C'est  un  waqf  sacré  et 
une  immobilisation  éternelle  au  nom  de  leunuque 
ci-dessus  mentionné,  pendant  la  durée  de  sa  vie; 
puis,  après  sa  mort,  pour  les  jurisconsultes  et  ceux 
qui  étudient  la  jurisprudence  parmi  les  disciples  de 
l'imâm  ech-Châfé'y,  que  Dieu  soit  satisfait  de  lui! 
C'est  à  lui  que  revient  l'inspection  (nazar)  de  ce  lieu 
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et  le  waqf  qui  lui  est  constitué  est  à  Teunuque  Djaw- 
har  ci*dessus  nommé,  durant  sa  vie,  suivant  ce 
qu'il  a  rédigé  dans  lacté  de  waqf.  En  conséifuence , 
qaicôniftie  Valtérera  après  l'avoir  entendu,  {le  verset)^*. 
A  été  écrit  Tannée  6aa.  »] 

Ceux  qui  y  donnèrent  des  leçons  furent  : 

Nadjm  ed*-dtn  le  hanbalîte.  puis  son  fils,  [puis] 
Tâdj  ed-dîn  ebn^*^  el  Ferkâh.  Quinze  professeurs 
leur  succédèrent  juscpi'à  Badr  ed-din,  fils  [du  qâdy] 
de  Chohbeh ,  qui  eut  pour  successeur  Zayn  ed-din 
'abd  El  Qâder«<>\ 

La  MADRA8ËM  LA  Salâhîyeh^.  —  [A  proximlté  de 
rhôpital  de  Noûr  ed-dîn.]  Elle  ftit  construite  par 
Noûr  ed-din  Mahmoud ,  fils  de  Zenky,  le  martyr,  et 
tira  son  nom  du  sultan  [el  malek  en-Nâser]  Salâh  ed- 
dîn  [le  conquérant  de  Jérusalem.  Le  sultan]  Noûr 
ed-din  [el  malek  ePâdel  Aboul  Qasem  Mahmoud. 
fiU  de  Tatâbek  Zenky,  fils  d'Aq  Sonqor,  le  turc,]  prit 
de  son  père^  la  ville  de  Halab.  Il  s'empara  ensuite 
de  la  ville  de  Damas  ^^•,  dont  il  resta  maître  pendant 
environ  vingt  ans.  Il  était  né  Tan  5i  i  ***.  C'était  le 
plus  illustre  det»  rois  de  son  époque,  le  plus  ju0te, 
le  plus  assidu  à  la  guerre  sainte.  Il  était  brun,  grand, 
sans  poils  aux  joues;  il  inspirait  le  respect,  se  faisait 
remarquer  par  sa  modestie,  la  cha^eté  de  son  lan- 
gage et  un  jugement  parfait;  était  exempt  d'orgueil 
et  animé  d'une  grande  crainte  de  Dieu,  qu'il  soit 
exalté!  [Il  mourut  d'une  esquinancie  {Ifhawânîq)  le 
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1 1  chawwâl  569  et  son  royaume  passa  &  son  fils  es^' 
Sileh  Isma^l,  âgé  de  onze  ans.] 

Quant  au  sultan  [el  malek  en-Nâser  Abou  1  Mozaf- 
fer  Yoûsôf,  fils  d'Ayyoûb,  fils  de  Châdy,  fils  de 
Mârwân^  fils  d'\Vqoûb,  ed^Dawlny  d origine,  et- 
Tekrlty  de  naissance]  §alàh  ed-dln*^^,  il  naquit  Tan- 
née 53a.  Il  était  fait  pour  exercer  la  souveraineté; 
iAspirafit  le  respect,  dune  haute  portée  d^esprit, 
d'une  dignité  parfaite,  il  réunissait  toutes  les  qua- 
lités. Il  reita  vingt  ans  sur  le  trône  et  mourut  [le 
^7  safer  589^^^]  dans  la  citadelle  de  Damas,  où  il 
fiit  enterré.  Plus  tard^^*,  il  fut  transféré  [de  la  cita- 
delle] à  sa  turbeh  [contiguê  à  la  maison  d'Osân^h 
et]  ({ue  son  fils  el  malek  ei  *aziz  avait  bâtie  comme 
tfiadraseh  [connue  actuellement  sous  le  nom  de  la 
^ûztiâyeh^^]^  au  nord  de  la  maison  (d'enseignement) 
de  la  tradition  la  FddéUyeh^  à  la  KaUâseh  [tout  contre 
la  g^nde-mosquée  omayyade ,  du  côté  du  nord ,  à 
pr^dmité  de  la  zàwyeh  la  Ghazzdluyeh]. 

Je  dis  t  <t  Le  vkux  chaykh  ed  Darouty  ma  infor- 
mé que  Salâh  ed-din  avait  été  enterré  dans  la  ma- 
draseh  de  son  fils  el  *aziz ,  à  Damas ,  et  qu'el  ^aztz 
l'avait  été  dans  celle  de  son  père,  la  Sâléhiyeh  de 
Mesr.  « 

La  chaire  en  fiit  occupée  par  Ghams  ed-din  le 
Kurde  «^«,  puis  par  IMbdjd  ed-dîn^^''  le  Kurde. 

[La  MADKASBb  LA  ToOtâïteh  ***.  —J'ai  VU  sur  une 
Utitë  d'enquête  relative  à  des  waqfs  et  portant  la  date 
de  l'année  8tio  :  La  Toqtâîyeh  est  une  des  madraseh 
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châfé^îtes;  une  partie  en  a  été  restaurée.  EUe  est 
située  en  dedans  de  bâb  es-saghir,  à  environ  cent 
coudées  nord-est,  à  louest  de  la  maison  du  Khawâ- 
dja  en-Nâséry,  au  sud  du  minaret  de  la  graisse;  elle 
a  un  petit  minaret.  Ebn  Katir  dit  dans  sa  Chronique  ^ 
sous  Tannée  716  :  «En  radjab,  le  nâïb  de  Hems, 
Témir  Chéhâb  ed-dîn  Qartây  fut  transféré  à  la  lieu- 
tenance  [nyâbeh)  de  Tripoli,  en  remplacement  de 
Témir  Sayf  ed-dîn  eî-Turkestâny,  qui  était  mort,  et 
Témir  Sayf  ed-dîn  Araqtây^^®  fut  investi  de  la  nyâheh 
de  Hems.  La  lieutenance  del  Karak  fut  donnée  à 
Sayf  ed-din  Toqtây^*-^^  en-Nâséry,  pour  remplacer 
Sa^f  ed-dîn  Ylbogha.  »  Mais  il  ne  mentionne  de  lui 
aucune  madraseh. 

Jai  vu  aussi  dans  le  PVâfy  de  Salâh  ed-dîn  es-Sa- 
fady,  sous  la  lettre  7a,  quil  fait  mention  de  deux 
personnages.  Lun  est  «Toqtâyle  sidtan,  souverain 
du  Qibdjâq  (Kipchak),  fils  de  Mangou  Timour,  (ils 
de  Sâber  (5ic)  Khân,  le  très  grand  empereur  Saioû 
(sic)  Khân  el  'aly;  il  mourut  en  Tannée  yiS^'  »•  Le 
second  est  «Toqtây,  Témir  ^ezz  ed-din,  dawâdâr  de 
Témir  Sayf  ed-dîn  Ylbogha  el  Yahyâwy  ».  11  était  du 
nombre  des  djamdâr  (maîtres  de  la  garde-robe)  du 
sultan  el  malek  en-Nâser  Mohammad,  fils  de  Qa- 
lâoùn ,  qui  le  donna  à  Ylbogha.  Celui-ci  le  fit  dawâ- 
dâr,  11  disait  de  lui  :  «  Cet  homme  est  mon  parent  et 
mon  compagnon  d  esclavage  [khachdâchy).  Il  lui  avait 
remis  la  direction  de  ses  affaires  et  c  était  lui  qui 
était  le  nâîb ...  El  malek  el  Kâmel  le  gratifia  dW 
émirat  de  dix  à  Damas .  .  .  Plus  tard,  lorsque  el  Kâr 
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mel  eut  ét^  détrôné ^^  et  quel  malek  el  Mo/afFar^^^ 
fut  investi  de  la  souveraineté,  il  se  rendit  de  Damas 
auprès  de  ce  prince ...  et  reçut  un  émirat  de  iab(lkhâ' 
nâh).  11  continua  à  jouir  de  la  faveur  de  son  maître 
jusqu'à  ce  qu'il  partit  avec  lui  ({uand  son  maître  se 
révolta  contre  el  Kâmel.  Il  le  suivit  à  Hamâh  el  fut 
pris  avec  les  autres  émirs  et  dirigé  sur  Mesr  en  com- 
pagnie de  son  frère  Ylboghâ.  On  lenvoya  à  Alexan- 
drie. Dans  la  suite,  Témir  Sayf  ed-dîn  Chaykhoû^^* 
et  l'émir  Sayf  ed-dîn  Sarghatmich^^  intercédèrent 
en  sa  faveur  auprès  du  prince,  qui  le  mit  en  liberté 
ainsi  que  son  frère  Ylboghâ.  H  demeura,  lui,  auprès 
de  Chaykhoû ,  tandis  qu'Ylboghâ  était  envoyé  à  Ha- 
lab.  Gela  se  passait  dans  le  mois  de  radjab  de  Tan- 
née 7/18.  Puis  il  reçut  un  émirat  de  dix  el  demeura 
au  Caire,  où  il  épousa  la  femme  de  Témir  Sayf  ed- 
dîn  Toghây  Timour  en-Nadjmy*^,  le  dawddâr,  qui 
était  la  sœur  de  l'émir  Sayf  ed-dîn  Tâz^^^  el  Mâléky; 
le  nom  de  celui-ci  était  Mohammad,  fils  de  Noûh.  » 
(Es-Safady)  ne  leur  attribue  la  fondation  d'aucune 
madraseh,  ni  khânqâh,  ni  autre  (monument).] 

La  madraseh  la  Tabariyeh.  —  khâbel  barid.  Son 
waqf  est  situé  à  Ra's  el  ^ayn^^  et  (comprend  aussi) 
des  boutiques  à  la  Noûriyeh  [à  l'intérieur  de  Damas]. 

Charaf  ed-dîn  ebn  Hébat  Allah  el  Isfahâny^*^  y 
donna  des  leçons. 

La  MADRASEH  LA  TAYvéBEH^  —  Au  sud  de  la 
Noâriyek  [hanafîte]  et  à  l'orient  de  la  turbeh  de 
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Tépouse  de  Tenkez,  à  proximité  d'el  Khawumtn  [à 
1  intérieur  de  Damas].  Cest  la  Choûmâniyeh  dont  U 
a  été  précédemment  question.  On  lui  changea  son 
nom  en  signe  de  bon  augure. 

Je  dis  :  «  Il  y  a  apparence  qu  elle  est  au  nord  du 
bain  attenant  à  la  maison  du  qâdy  de  Syrie.  » 

La  chaire  en  fut  occupée  par  Abou  1  ^abbâs  el  Fa- 
jjâry23i.  puis,  après  lui,  par  six  autres  professeurs. 

La  madraseh  la  Zabyâniyeh.  —  Au  sud  de  la 
[madraseh  la]  Châmiyeh  intra  maros  et  à  Touest  de 
la  Sâléhiyeh,  qui  est  située  elle-même  à  l'occident  de 
la  Tayyéheh.  [Son  waqf  comprend  la  mazraa\i*[s\se) 
au  village  d'Ya^qoûbâ  et  des  enclos  [mohâkar&t)  au- 
tour du  fossé,  au  sud  du  rempart  de  Damas  et  au 
nord  du  cimetière  de  bob  es-sdghir.] 

Je  DIS  :  «  Le  mur  de  ce  collège  est  contigu  à  celui 
de  la  Châmiyeh  intra  muros.  » 

Le  hâfez  Chéhâb  ed-din  [ebn]  Hedjdjy  y  professa 
[en  doul  qa'deh  de  Tannée  77^]. 

La  MADRASEH   LA  ZaH^RIYEH   EXTRA  MUROS.   En 

dehors  de  bâh  en-nasr,  [au  quartier  d'en'Nayba^,]  à 
re§t  de  la  Khâtonniyeh  hanafite  intra  maros  et  à  l'ouest 
de  la  khânqâh  la  Heasâmiyeh,  entre  les  deux  rivières 
de  Bânyâs  et  de  Qanawàt,  [au^essus  de  Thippo- 
drome,]  au  Charaf  méridional.  Elle  fut  bâtie  par  el 
malek  ez-Zâher  [Ghâzy]^^*^,  fils  d'el  malek  en-Nâser 
Salâh  ed-din.  Il  [naquit  à  Mesr  Tannée  568  et]  rap- 
porta (des  traditions)  d  après  ['abd  Allah]  ebn  Bary ^*^ 
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et  plusieurs  autres.  H  était  d'une  beauté  et  d  une  cul- 
ture d'esprit  incomparables,  doué  de  finesse  et  de 
sagacité;  il  honorait  les  savants  et  les  poètes.  [Il 
épousa  les  deux  filles  de  son  oncle  paternel.  Il  mou- 
rut de  la  dysenterie  le  uo  djouuiâda  ti**.  Ed-Dahaby 
dit  encore,  dans  sa  Chronique  intitulée  el  *ébar,  sous 
Tannée  669,  en  donnant  le  nécrologe  de  ceux  qui 
moururent  cette  année  :  «  Et  le  seigneur  de  Sahyoûn , 
le  fils  de  Mankoûrès.  Il  conserva  la  souveraineté  de 
Sahyoûn,  après  son  père,  pendant  trente-trois  ans. 
li  mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans  et  fut  enterré 
dans  la  citadelle  de  Sahyoûn.  A  sa  mort,  le  trône 
pastô  à  son  fils  Sayf  ed^dtn  Mohammad.  Et  (en  la 
même  année  689  mourut)  el  malek  ex-Zâher  Ghâzy, 
frère  utérin  d  el  malek  en-Nâser  Yoûsef;  leur  mère 
était  turque.  Il  fut  mis  à  mort  avec  son  frère  en  pré- 
sence d'Hoûlâgoû.  »] 

Une  fois,  le  poète  el  Halaby,  étant  son  commen- 
sal ,  lui  dit  :  «  Je  ferai  des  vers  »,  le  menaçant  de  com- 
poser une  satire.  —  «  Eicris  en  prose  » ,  répliqua  le 
sultan ,  et  il  lui  montra  son  sabre. 

Ex-Zâher  vécut  quarante-quatre  ans^*  et  en  passa 
trente  siir  le  trône.  [Il  mourut  en  djoumâda  i*^  et 
fut  enterré  dans  la  citadelle.  Il  fut  transporté  ensuite 
et  enterré  dans  sa  madraseh  qu'il  avait  construite 
h  Halab.  H  est  aussi  le  fondateur  d  une  autre  madra- 
seh à  Damas ,  au  Nayba*.] 

Je  dis  :  «  D'après  ce  qui  précède,  il  fut  investi  du 
souverain  pouvoir  à  l'âge  de  quatorze  ans.  » 

Au  moment  de  mourir,  il  établit  comme  son  suc- 

28. 


Digitized  by 


Google 


420  MAIJUIN    1894. 

cesseur  au  trône  son  fils  [el  malek]  el  *aziz  [Gfayât 
ed-din  Mohammad]  ^^,  alors  âgé  de  trob  ans.  Bien 
qu'il  eût  des  enfants  grands,  il  lui  donna  la  préfé- 
rence parce  qu*il  avait  reçu  le  jour  de  la  fille  de  [son 
oncle  paternel]  el  ^àdel  et  qu'il  avait  pour  oncles 
maternels  el  Achraf,  el  Mo'azzam  et  el  Kâmel  [et 
pour  aïeul  el  ^âdel].  £1  Mo^azzam  chercha  à  détruire 
la  décision  dWZâher;  mais  il  ne  put  y  parvenir. 
[El  Asady  dit  dans  ses  Annales,  sous  Tannée  6io  : 
«  Et  en  doùl  qa^deh,  Dayfah  Khâtoûn,  fille  d  el  malek 
el  'âdei,  mit  au  monde  el  malek  el  Maiisoûr  Mo- 
hammad ^^,  fils  d'ez-Zâher,  seigneur  de  Halab.  »] 

Après  Chams  ed-din  ebn  Ma*n  ^',  huit  autres  pro- 
fesseurs donnèrent  des  leçons  dans  ce  collège;  le 
dernier  d  entre  eux  fut  Nadjm  ed-din  [Mohaimnad, 
fils  de  Waly  ed-dîn,  connu  sous  Je  nom  de]  fils  du 
qâdy  de'adjloûn^». 

La  madraseh  la  Za.h£riyeh  intra  muros.  —  Pour 
les  Hanafites  et  les  Ghâfé^ites.  En  dedans  des  deux 
portes  bâb  elfaradj  et  bâb  elfarâdù  [et  entre  les  deux, 
voisine  de  la  mosquée-cathédrale  omayyade,  au  nord 
de  bâb  el  bcwid,]  au  sud  des  deux  Iqbâliyeh  et  de  la 
Djâroûkhiyeh,  et  à  lest  de  la  [grande]  ^âdéUyeh.  [Leurs 
deux  portes  se  font  vis-à-vis  et  sont  séparées  par  le 
chemin.]  C'était  la  maison  del  *âqîqy  ^^;  Ayyoûb,  le 
père  de  Salàh  ed-din,  Tacheta  de  sa  succession  et 
elle  devint  sa  propre  mabon.  [Ebn  Katir  dit  sous 
Tannée  676  :  «  Le  jour  de  samedi  9  djoumâda  1  ''^  on 
commença  à  bâtir  la  maison  qui  était  connue  sous 
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le  nom  de  maison  d'el  ^aqiqy,  en  face  de  la  ^âdéliyeh, 
pool*  faire  la  madraseh  et  la  turbeh  d*el  malek  cz- 
Zâher;  ce  n'était  avant  cette  époque  quune  maison 
d*el  *aqîqy,  celle  voisine  du  bain  del  *aqîqy,  et  on 
jeta  les  fondements  de  la  turbeh  le  5  djoumâda  2'* 
et  aussi  ceux  de  la  madraseh.  »  Le  fils  du  qâdy  de 
Ghohbeh  dit  sous  Tannée  368  :  «  El  *aqîqy,  le  pro- 
priétaire du  bain  sis  à  bàb  el  barid,  Ahmad  ebn  el 
Hosayn  ebn  Ahmad  ebn  *aly,  el  *aqîqy,  mourut  en 
djoumâda  i''  de  cette  année;  Makhoûl,  le  naih  de  la 
ville ,  assista  à  ses  funérailles.  11  fut  enterré  en  dehors 
de  hâh  es-saphir.  >]  El  malek  ez-Zâher  [Baybars  acheta 
sa  maison  et]  la  bâtit  comme  madraseh,  maison 
(d*enseignement)  de  la  tradition  et  turbeh,  et  cela 
vers  Tannée  670^*®.  Cetel  malek  ez-Zâher  est  le  sul- 
tan [Rokn  ed-dîn]  Aboul  fotoûh  Baybars  [le  turc, 
el  Bondoqdâry,  puis  es-Sâléhy  en-Nadjmy^**,  sei- 
gneur de  TÉgypte  et  de  la  Syrie.  Il  naquit  vers  Tan- 
née 620].  Il  était  très  courageux.  Il  fut  investi  de  la 
souveraineté  [le  17  doû'l  qa^deh  de]  Tannée  658. 
Ses  conquêtes  furent  célèbres  et  ses  batailles  fameuses. 
11  mourut  [le  jour  de  jeudi  après  midi,  a8  el  mo- 
harram  de]  Tannée  676,  en  son  château  blanc  et 
noir  [el  qasr  el  ablaq)  [de  Damas]  et  fut  enterré  dans 
son  mausolée  que  construisit  son  fils  es-Sa*îd**^. 

Je  dis  :  «  Ces  paroles  de  Tauteur  (en-No*aymy),  à 
savoir  que  cest  ez-Zâher  qui  construisit  la  Z^ifc^riy^ft , 
sont  en  contradiction  avec  ce  qu*a  mentionné  le  fils 
[du  qâdy]  de  Ghohbeh  dans  ses  Annales  de  l'islandsme. 
D'après  cet  historien ,  cette  madraseh  fut  construite 
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par  son  fiis  es-Sa'id,  qui  procéda  à  cette  coiutrucik)p 
ù  cause  de  la  mort  de  son  père  Baybars,  après  qu'il 
eut  appris  la  nouvelle  de  cet  événement.  La  mort 
avait  eu  lieu  antérieurement  et  le  corps  resta  quelque 
temps  dans  la  citadelle  de  Damas  jusqu'à  ce  que  es- 
Sa'îd  arriva  dans  cette  ville.  Ce  prince  acheta  alors 
la  maison  d  el  ^aqiqy,  puis  construisit  la  turbeh.  C'est 
un  long  récit  qui  diflere  de  ce  que  Fauteur  raconte 
ici;  bien  plus,  la  lin  de  son  discours  est  la  négation 
du  comniencement.  » 

.  [EU  malek  es-Sa'id  mourut  comn^  subitement  au 
milieu  de  dou*l  qaMeh  de  Tannée  678,  après  être 
resté  un  mois  dans  la  citadelle  del  Karak.  Puis,  un 
mois  après,  il  fut  transporté  auprès  de  son  père, 
dans  la  madraseh  susmentionnée.  Son  frère  Khedr 
lui  succéda  comme  souverain  d*el  Karak.] 

A  Rachid  ed-dîn  [el  Fâréqy]  ^^,  qui  donna  des 
leçons  dans  cette  madraseh,  succédèrent  environ 
seize  autres  professeurs  dont  le  dernier  fut  Mohty 
ed-din  el  Mesry  ^*.  Les  fonctions  de  supérieur  de  la 
maison  (d'enseignement)  de  la  tradition,  laquelle  est 
située  entre  ïiwân  méridional  des  Hanafites  et  f  orien- 
tal des  Chafé^ites,  furent  exercées  (f"  9  V*)  par  Âbou 
Ishâq  el  Andalosy^^^,  puis  par  sept  autres  après  kn; 
le  dernier  fut  Chams  ed-dîn  ed-Dahaby^*. 

[Dans  le  waqf  constitué  en  faveur  de  cette  madra- 
seh» se  trouvaient  :  les  portions  (hésas)  (situées)  à  el 
Qonaytérah;  Kafar  'àqeb  (sur  le  lac  de  Tâ>âriaile, 
du  côté  du  Jourdain);  Sarmân  en  entier;  el  Acfara- 
fiyeh,  au  sud.  dp  Dawxas;  la  moitié  4e  lecuric  (sise) 
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dans  le  Béqâ';  Ja  moitié  det-Torrah,  et  un  jardin  à 
la  Sâléhiyeh.] 

Je  dis  :  «  Cette  madraseh  est  devenue  actuellement 
une  maison  habitée  par  le  chaykh  Zayn  ed-din  ebn 
Sultan.  )• 

La  madraseh  la  Grande  ^àdéliyeh  2*"^.  —  [A  Tin- 
térieur  de  Damas,  au  nord-ouest  de  la  mosquée-ca- 
thédrale,] à  lest  de  la  kliânqâh  la  Chéhâbiyeh,  [au 
sud-ouest  de  la  Djâroâkhiyeh  et  en  face  de  la  porte 
de  la  Zdhériyeh,  dont  elle  est  séparée  par  le  chemin]. 

Je  dis  :  «  Il  y  a  apparence  que  la  Chéhâbiyeh  est 
celle  dont  la  porte  fait  face  à  la  ruelle  {zoqéui)  de  la 
Lâqiyeh ,  dans  la  ruelle  montante  qui  débouche  à  la 
^osroàniyeh,  vis-à-vis  de  la  Zâhériyeh;  le  chemin  les 
sépare  lune  de  l'autre .  » 

Le  premier  qui  la  construisit  fut  Noûr  ed-din 
[Mahmoud,  fils  de  Zenky,]  le  martyr;  [puis  ii  mou- 
rut] sans  qu'elle  fut  achevée.  [Elle  resta  dans  cet  état 
et  plus  tard]  el  *âdel  Sayf  ed-dîn  Abou  Bakr  Mo- 
hanomad,  fils  d'Ayyoûb  et  un  des  firères  de  Salâh  ed- 
dîn  [en  bâtit  une  partie].  Ce  prince  naquit  à  BaM- 
bakk  Tannée  534  {Comm.  28  août  1  iSg);  il  était 
de  deux  ans  plus  jeune  que  Salâh  ed-dîn  (Saladin). 
Suivant  un  auteur,  sa  naissance  eut  lieu  Tannée  538 
et,  d'après  un  autre.  Tannée  5/|0^^.  Il  eut  dix-sept 
enfants  mâles  qu'il  pourvut  dte  royaumes  et  maria- 
ses  fiBes  à  divers  souverains  *^*^.  Il  mourut  le  [jour 
de  vendredi]  7  djoumâda  a**  de  Tannée  6 1 5  (3 1  août 
1Î18)  à  'âléqîn,  [village]  près  de  Damas,  et  fut  en- 
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terré  dans  la  susdite  ^âdéliyeh^^^,  non  encore  achevée. 
Son  fds  el  nialek  el  Mo'azzani  ia  termina  ^^^  et  lui 
constitua  des  waqfs.  11  y  enterra  son  père  Sayf  ed- 
dîn  [Tannée  6 1 9]  et  lui  donna  le  nom  de  ce  prince. 

Les  professeurs  de  ce  collège,  après  Djamâl  ed- 
dîn  el  Mesry'^^^,  furent  au  nombre  de  dix-neuf  jus- 
qu'au chayivh  Sérâdj  (ed-dîn)  el  Hemsy'^^^. 

Il  existe  dans  cette  'âxlidiyeh  une  charge  de  chaykh 
pour  renseignement  de  la  lecture  qoranique  et 
d'autres  sciences  semblables;  elle  fut  remplie  par 
^alam  ed-dîn  cl-Lawraqy,  puis  après  lui  par  six  chaykh  s 
dont  le  dernier  fut  Fakhr  ed-dîn  ebn  es-Salef  ^^*. 

La  madraseh  la  PETrrE  'âdéliyeu.  —  En  dedans 
de  bâb  elfaradj,  à  Test  de  la  porte  orientale  de  la  ci- 
tadelle ,  et  au  sud  de  la  Dammâghiyeh  et  de  la  Vmtf- 
diyeh.  Elle  fut  construite  par  Zahi^  Khâtoûn,  fille 
d'[el  malek]  el  *âdel  [Sayf  ed-dîn]  Abou  Bakr,  fib 
d'Ayyoûb,  C'était  une  maison  appartenant  à  ebn 
Soûsek^^,  et  sise  en  face  de  la  maison  (d^enseigne- 
ment)  de  la  tradition  la  Noariyeh.  Elle  devint  la  pro- 
priété de  la  tante  paternelle  de  Zahrah  Khâtoûn. 
Dans  la  suite,  Zahrah  Khâtoûn  fut  propriétaire,  du 
chef  de  la  fille  de  loncle  paternel  de  son  père,  Bâ- 
bâ  Khâtoûn,  [fille  d'Asad  ed-dîn  Chîrkoûh],  [de  la 
susdite  maison],  du  village  de  Kâmed^^  d*unepor^ 
tion  {hessah)  du  village  de  Barqoûm,  dépendance 
de  Halab,  d'une  portion  du  village  de  Bayt  ed-dâr, 
[dépendant  d'el  Asghâr],  et  du  bain.  Celui-ci  est 
connu  actuellement  sous  le  nom  de  petit  bain  de  la 
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^osrouniyeh  et  Tétait  anciennement  sous  celui  debn 
Soûseq.  Baba  Kliâtoùn  constitua  le  tout  en  waqf  au 
nom  (le  Zahrah  Khâtoûn ,  la  propriétaire  après  elle, 
pour  être  transformé  en  lieu  de  sépulture,  madraseh 
[et  emplacements  pour  habitation].  Elle  stipula  que 
la  madraseh  aurait  un  professeur,  un  répétiteur,  un 
imam,  un  mouadden,  un  portier,  un  gardien  et 
vingt  jurisconsultes.  [C'est  ce  qui  eut  lieu  au  com- 
mencement du  mois  de  ramadan  de  Tannée  655.] 
Charaf  ed-dîn  ebn  Na*meh  el  Moqaddasy^''  y 
donna  des  leçons,  et  après  lui  douce  professeurs 
dont  le  dernier  fut  Ahmad  ebn  et-Zohry^^. 

La  madraseu  la  'aphâwiyeh.  —  [Au  quartier  des 
étrangers],  en  dedans  debâb  m-ziiur [appelée  main- 
tenant porte  de  la  Maison  de  félicité  [dâr  es-saâdeh)] 
et  dans  le  voisinage  de  la  Maison  de  la  justice  [ddr 
el  *adl)  ^''*,  à  laquelle  une  porte  qui  s  y  trouve  donne 
accès.  Ce  collège  est  commun  aux  Châfé^ites  et  aux 
Hanafites.  Il  fut  construit  par  [la  dame]  *adrâ,  fille 
du  sultan  Salâh  ed-din  Yoûsef,  [le  concjuérant  de 
Jérusalem,  dans  le  courant  de  Tannée  58o,  en  de- 
dans de  bdb  en-nasr,  au  quartier  des  étrangers.  Ebn 
Katir  dit,  sous  Tannée  59^  :  «  C'est  là  que  mourut 
la  dame  'adrâ,  fille  de  Témir  Salâh  ed-din  Châhan- 
châh ,  fils  d'Ayyoûb ,  et  fut  enterrée  dans  sa  madraseh]. 
Cette  princesse  fut  la  mère  de  Témir  SaM  ed-dîn 
Mas^oûd,  fils  du  hâdjeb  Mobârak  et  seigneur  de  Sa- 
fad,  [qui  mourut  à  Safad  en  chawwâl  de  Tannée  602. 
Son  frère  Badr  ed-dîn  Mamdoùd  {lis.  Mawdoûd), 
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cliehnah  de  Damas,  était  mort  arant  lui,  en  rama- 
dan], » 

Je  dis  :  «  Mais  non,  (^adrâ  n était  pas  fille  de  Sa- 
lâh  ed-dîn);  elle  était  fille  de  Noûr  ed-dauleh  Châ- 
hanchâh^^,  fils  de  Nadjm  ed-dîn  Ayyoûb,  fils  de 
Châdy,  fils  de  Marwàn.  Frère  de  Salâh  ed-din  et 
l'aîné  de  tous  ses  frères,  il  fiit  le  père  de  *ezz  ed-dtn 
Farrokh  Chah,  del  malek  el  Amdjad,  seigneur  de 
BaMbakk,  et  del  malek  el  MozafSair  Taqy  ed-dîn 
*omar^*,  seigneur  de  Hamâh.  Châhanchâh  fiit  tué 
dans  la  rencontre  qui  eut  lieu  avec  les  Francs.  Ils 
avaient  réuni,  dit-on,  sept  cent  mille  hommes  entre 
cavaliers  et  fantassins,  et  s'étaient  avancés  vers  la 
porte  de  Damas,  ayant  formé  le  projet  d'envahir  tous 
ensemble  le  pays  des  musulmans.  Dieu  lui  donna 
sur  eux  la  victoire.  11  fut  tué  dans  le  mois  de  rabî* 
1*  543  (juillet-août  ii48).  Tel  est  le  récit  d'ebn 
(fol.  io)Khallikân2<»''».» 

[Au  rapport  d'el Asady,  sous  l'année  6oa,  Mas*oûd, 
lils  du  hâdjcb  Mobârak ,  l'émir  Sa*d  ed-dîn ,  seigneur 
de  Safad,  avait  k  Damas  une  maison  qui  est  deve- 
nue la  propriété  de  l'émir  Djamâl  ed-dîn  Moi^  ebn 
Yaghmoûr;  elle  se  trouve  h  proximité  du  bain  de 
Djâroûkh  et  voisine  du  rébât  de  Zahrâ  Khâtoùn.  — 
La  maison  de  son  frère  Manndoûd  (Mawdoûd),  à  Da- 
mas, est  située  au  quartier  d'el  balâtah  et  a  passé  à 
Nadjm  ed-dîn  el  E^awhary,  qui  Ta  constituée  en  waqf 
comme  madraseh.] 

'  Le  premier  qui  occupa  la  chaire  de  la  ^adrâwijeh 
fut  Fakhr  ed-dîn  ebn  *asaker  [l'année  SgS].  Vingt- 
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huit  professeurs  iui  succédèrent;  le  dernier  d entre 
eux  fut  Borhân  ed-dîn  ebn  el  Mo^tamed  ^^, 

La  maoraseh  la  ^azîziyeh^*,  —  [A  Test  de  la  tur- 
beh  la  SaMhiyeh] ,  à  l'ouest  delà  turbeh  YAchraJiyeh, 
et  au  nord  de  la  maison  (d'enseignement)  de  la  tra- 
dition à  laquelle  le  qâdy  el  Fàdel  a  donné  son  nom , 
[la  Fâdéliyeh,]  dans  la  Kallâseh,  [touchant  la  mos- 
quée-cathédrale omayyade].  Le  premier  qui  en  jeta 
les  fondements  fut  el  malek  el  Afdal^^.  EUle  fut  en^ 
suite  achevée  par  ei  malek  el  *azîz  ^^  [qui  lui  consti- 
tua en  waqf,  un  très  grand  village  connu  sous  le 
nom  de  Mohdjatem^"'].  Ce  prince  mourut  à  fâge 
de  vingt-huit  ans.  C'était  un  jeune  homme  beau,  gra- 
cieux, avenant  et  de  mœurs  pures.  Il  (it  transporter 
son  père ,  le  sultan  Salàh  ed-din ,  et  Tenterra  dans 
un  tombeau  à  la  (jwjMeh  qui  se  trouve  dans  ïiwân 
de  la  ^azkiyeh,  du  côté  de  Touest,  et  qui  est  percé 
de  deux  fenêtres,  Tune  à  Toccident,  sur  le  chemin 
qui  conduit  h  la  maison  du  moufty  actuel,  et  l'autre 
donnant  sur  la  FâdéUyeh ,  vers  le  coté  du  sud.  11  fit 
graver  sur  la  caisse  de  sou  tombeau  cette  prière 
composée  par  le  qâdy  el  Fâdel  :  «  O  mon  Dieu,  soi» 
satisfait  de  cette  âme ,  et  ouvre-lui  les  portes  du  pa- 
radis; c'est  la  dernière  des  conquêtes '-^^  qu'halle 
espère.  »  Les  vœux  formés  auprès  de  son  tombeau 
sont  exaucés.  Les  plus  grands  et  les  plus  distingués 
d'entre  les  docteurs  ont  relaté  le  fait,  et  il  ne  com- 
porte ni  doute  ni  incertitude. 

Salâh  ed-din  avait  d'abord  été  enterré  dans  la  cita* 
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délie;  son  transfert  de  la  citadelle  eut  lieu  le  jour 

^achoûrâ'^^  de  l'année  Sga  (i5  décembre  i  igS). 

Les  professeurs  de  ce  collège  furent  :  le  qâdy 
Mohiy  ed-din  ebn  e^-Zaky  ;  puis  son  fils  Zaky  ed-din  ; 
puis  le  frère  de  celui-ci,  Mohiy  ed-din,  et  ensuite 
douze  professeurs,  dont  le  dernier  fut  [Taqy  ed-dîn] , 
le  fils  [du  qâdy)  de  Chohbeh  ^^o. 

La  madraseu  la  'osroùniyeh.  —  Eln  dedans  des 
deux  portes  d'elfaradj  et  dVit-no^r,  à  Test  de  la  cita- 
delle, et  à  Touest  de  la  mosquée-cathédrale,  au  quar- 
tier [maf^alleh)  de  la  pierre  d  or. 

[Ebn  katir  dit  :  «  Auprès  du  petit  marché  [soa- 
wayqak)  de  bâh  el  barid^  en  face  de  la  maison  du 
fondateur;  la  largeiu*  du  chemin  les  sépare.  »  Je  dis  : 
«  Sa  maison  est  devenue  actuellement  une  (fajrsâriyeh 
servant  à  l'habitation  d'étrangers  à  la  famille,  et  le 
sol  appartient  à  sa  descendance,  non  à  la  madraseh; 
il  reste,  jusqu'à  présent,  des  vestiges  en  ruines  de 
sa  construction.  »  Le  waqf  de  la  madraseh  comprend 
entre  autres  :  dix  qirâts  et  demi  dans  Horayrah;  à 
BaMbakk,  deux  mazraah  connues  maintenant  sous 
le  nom  de  Dayr  en-naft,  et  montant  k  environ  dix 
qirâts,  en  commun  avec  la  khânqâh  la  Somaysâtiyeh; 
une  mazraah  connue  sous  le  nom  d'el  Djaladiyeh, 
environ  quatorze  qîràts,  et  qu'ensemencent  les  ha- 
bitants d'el  Dja^idiyeh;  dans  le  village  de  Hamârâ 
au  Mardj  septentrional,  un  qirât  et  trois  quarts;  à  et- 
Tâbétiyeh,  en  dehors  de  la  porte  d'elDjàbyehàeDa- 
mas,  un  jardin  connu  sous  le  nom  d'es-Sanboûséky.] 
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Elle  fut  construite  par  le  qâdy  en  chef  Charaf 
ed-dln  Abou  Sa^id  'abd  Allah  ebn  Mohammad  ebn 
Hébat  Allah  ebn  el  Motahhar  ebn  Abî  ^osroûn  ebn 
AbiVSary,  ct-Tamîmy,  el  Hadity,  puis  el  Mawsély, 
ed-Démachqy.  Il  naquit  à  M osoul  [en  rabf  i*  de] 
Tannée  692  ou  ^93  ^^Ml  professa  longtemps  dans  ce 
collège,  et  investit  son  ftls  de  la  charge  de  qâdy.  Il 
mourut  à  Tâge  de  quatre-vingt-treize  ans,  et  fut  en- 
terré dans  sa  madraseh,  en  face  de  sa  maison.  Il  rap- 
porta des  traditions  d  après  les  grands  imâms;  cest 
à  hii  qu  on  recourait  pour  les  jugements.  11  composa 
de  nombreux  et  très  importants  ouvrages,  et  on  lui 
doit  des  poésies  charmantes.  Il  stipula  que  le  profes- 
seur appartiendrait  à  sa  descendance  et  que ,  dans  le 
cas  oh  il  ne  serait  pas  capable,  il  déléguerait  quel- 
qu'un. Ses  deux  Gis,  Nadjm  ed-din  et  Mohiy  ed-din, 
donnèrent  des  leçons  à  la  madraseh,  ainsi  que  plu- 
sieurs personnes  de  sa  postérité. 

Je  dis  :  «Il  semblerait.  Dieu  connaît  mieux  la 
vérité,  que,  quand  il  ne  se  trouva  plus  de  savants 
parmi  ses  descendants ,  il  se  soit  introduit  parmi  eux , 
en  quaUté  de  professeurs,  des  étrangers  à  la  famille, 
tels  que  Ahmad  ebn  Nasr  Allah  [el  Hamawy^''*], 
Chams  ed-dîn  ebn  Ghânem  ^''',  Djamâl  ed-din  el 
Qalânésy,puis  son  fils  Amîn  ed-dîn^"'*.  De  tels  savants 
n  acceptent  pas  des  gains  illicites;  si  leur  acceptation 
de  ces  fonctions  n  eût  pas  été  légalement  permise 
par  suite  d'impossibilité  de  la  part  des  descendants , 
(ils  ne  lauraient  pas  donnée). 
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Au  nombre  des  vers  composés  parCbaraf  ed-dîn 
ebn  [Abî]  ^osroûii  sont  les  suivants  : 

«  J'espère  vivre ,  et  à  chaque  heure  passent  à  mes 
côtés  les  morts  dont  on  secoue  les  bières  ; 

«  Je  ne  suis  que  l'un  d'eux  '^"'^^  si  ce  n'est  que  j'ai 
encore  quelques  restants  de  nuits  à  vivre.  » 

On  a  trouvé  écrit  de  sa  main ,  au  bas  d'une  licence 
d'enseigner  : 

«  ô  toi  qui  regardes  ce  diplôme  après  ma  mort, 
cueillant  les  fruits  de  mon  travail  assidu, 

«(N'oublie  pas  que)  j'ai  besoin, dans  les  ténèbres 
de  ma  tombe,  que  tu  me  donnes  une  prière. 

«  Me  voilà  pauvre,  après  avoir  été  riche,  et  isolé, 
après  avoir  réuni  autour  de  moi  une  foule  nom- 
breuse. » 

La  madraseh  la  emàdiyeh.  —  En  dedans  de  bâb 
el  farâdîs  et  contiguë  à  la  Dammâghiyeh  [du  côté  du 
sud].  Elle  fut  bâtie  par 'émâd  eddîn  [Ismâ*il],  fils 
de  Noûr  ed-dîn.  Ce  fut  le  sultan  Salâh  ed-din  qui 
lui  constitua  des  waqfs.  ^émâd  ed-din  y  donna  des 
leçons,  puis  son  fils  *ezz  cd-dîn. 

Ainsi  s'exprime  ebn  Chaddâd.  Mais  c'est  une  erreur. 
Le  vrai  est  qu'elle  fut  bâtie  par  Noûr  ed-dîn  Mah- 
moud, [fils  de  Zenky,]  le  martyr,  pour  le  prédica- 
teur de  Damas ,  Abou'l  barakât  ebn^abd ,  el  Hâréty^'*. 
Lorsqu'arriva  el  *émâd  el  kâteb^'^'^  (le  secrétaire), 
Kamâl  ed-dîn  ech-Ghahrazoûry  lui  donna  l'hospi- 
talité [à  la  madraseh  ia  Noûriyeh,  (située)  en  dedans 
de  hâb  el  faradj],  et  elle  prit  sou  nom  à  cause  du  sé- 
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jour  qu'il  y  fit.  [Cèst  pourquoi  on  I*appeiie  la  ^émâ- 
diyeh]. 

Après  les  deux  fils  du  prédicateur,  Badr  ed-dîn 
ebn  es-Sâyegh'^'*  y  professa. 

[J  ai  eu  sous  les  yeux  (rapporte  en-No'aymy)  une 
liste  écrite  de  la  main  de  Taqy  ed-din  ebn  Chahlâ  et 
ainsi  conçue  :  «  Louange  à  Dieu  !  Décompte  béni , 
s'il  plaît  à  Dieu ,  de  ce  qu'a  produit  le  waqf  de  la 
madraseh  la  ^émâdiyeh  (située)  en  dedans  de  bâb  el 
faradj,  que  Dieu  fasse  miséricorde  à  son  fondateur  ! 
et  de  ce  qui  a  été  dépensé  dans  les  constructions  de 
la  madraseh,  le  tout  réimi  sous  l'inspection  [nazar) 
du  soussigné,  et  cela  pour  l'année  865.  En  der- 
hams,  i,ooo  pour  lui;  jo  de  la  boutique  voisine 
de  la  madraseh.  et  habitée  par  el  adamy  (le  cor- 
royeur?)  en  Tannée  8(6)  4?;  une  chambre  {tabcujah) 
par-dessus  cette  boutique,  restée  vacante;  le  loyer 
[mohâMarah)  de  la  mazraah  connue  sous  le  nom  de  la 
^émâdiyeh ,  à  Qasr  el-Labbâd ,  près  du  quartier  (  hârah) 
d'es-Solaymâny,  8oo;  le  loyer  de  la  moitié  de  la 
mazraah  située  au  Wâdy  inférieur,  et  connue  sous 
le  nom  de  la  Dammâghiyeh ,  aux  mains  d'ebn  'osfoùr, 
35;  le  loyer  du  petit  jardin  et  de  la  maison  d'el 
Adjroûd  el  Qarâdy,  3oo;  le  loyer  du  petit  jardin  et 
de  la  maison  de  Qizil  Malak ,  2  o  ;  le  loyer  de  la  maison 
de  Qarâ  Boghâ  le  sourd,  el  Ba'lbakky .  . .  ?  ( jU»»  (^  )  ; 
le  loyer  du  sol  des  boutiques ,  portant  la  construc- 
tion de  Zayn  ed-dîn  ebn  ^atâ ,  1 5  ;  le  loyer  des  bou- 
tiques au-dessus  desquelles  s'élève  la  construction 
d'ebn  ^osfoûr,  35;  le  loyer  du  sol  des  boutiques  et 
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de  la  hauteur?  (^i^^)  portant  la  construction  de 
Châhin.  .  .?  (JUw).  Le  détail  des  dépenses  est  le  sui- 
vant :  salaire  des  ouvriers  et  nettoyage  (J^ynï)  autour 
de  Tétang  et  autres  dépenses,  y  compris  la  subsis- 
tance de  quatorze,  et  ce  qui  était  préparé,  avec  ce 
qui  avait  été  déboursé  au  compte  du  waqf  dans  la 
restauration  de  la  madraseh ,  dans  le  courant  de  Tan- 
née (8)64,  en  argent  lui  appartenant,  70;  impôt 
foncier  et  imposition  {faridah)  pour  Tannée  (8)65, 
70;  le  naifib  (préposé)  du  waqf,  10.  Il  restait  après 
cela  700.  Il  a  été  remis  pour  Tinspection  {nazar) 
160;  pour  les  leçons,  3oo;  pourles  frais?  (t^^Jj-J^), 
prix  d'huile,  a4;  la  gérance ?(AlljJt),  100;  ïimâmah 
aux  jurisconsultes  restants ,  au  nombre  de  dix  :  le 
chaykh  Chéhâb  ed-din  Ahmad  el  ^anbary,  30;  le 
chaykh  Chams  ed-din  Mohammad  ebn  Hedjdjy  el 
Khayry,  ao;  le  chaykh  Chams  ed-din  Mohammad 
el  Horayry,  qo;  le  chaykh  Chams  ed-din  el  Hemsy, 
QO  ;  le  chayhk Chams  ed-din  el  Hawâry,  !io  ;  le  chaykh 
Chams  ed-din  el  Arîhy,  ao  ;  le  chaykh *omaret-Tayby, 
Taveugle,  qo;  le  chaykh  Djamftl  ed-din  ^abd  Allah 
ebn  'abd  Es-Sallâm,  ei  *adawy,  20;  le  chaykh  *aly  el 
^asbâny,  20;  et  le  chaykh  Chams  ed-din  Mohanunad 
ebn  ei  Farrâch,  le  portier,  ao^'*].  * 

(Fol.  10  v')  La  zAwyeh  la  Ghazzâliyba.  —  [Dans 
la  zâwyeh  nord-ouest,]  au  nord  de  la  chapelle  sé- 
pulcrale de  *otmàn  [connue  actuellement  sons  le 
nom  de  machhad  da  nâlb],  dans  la  mosquée-cathé- 
drale omayyade.  Elle  est  connue.  La  zâwyeh  porta 
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d'abord  le  nom  du  chaykh  Nasr  el  Moqaddasy  ^^, 
puis  celui  de  rimâm  Abou  Hàmed  el  Ghazzâly^". 
Le  sultan  en-Nàser  lui  constitua  en  waqf  [en  safar 
de  Tannée  Sya]  un  village  [le  village  de  Hazm  à  el 
Léwa  dans  le  Hawrân^*^], 

Je  dis  :  «  Le  village  est  à  Saydâ  ;  on  l'appelle  el 
Hârah.  H  existe  encore  aujourd'hui,  mais  réduit  à 
la  moitié.  Dieu  est  plus  savant.  » 

Le  waqf  constitué  par  en-Nâser  concerne  aussi 
ceux  qui  s'occupent,  dans  ce  collège,  des  sciences 
relatives  à  la  loi  divine  et  les  Châfé'îtes  qui  y  donnent 
des  leçons. 

Ceux  qui  y  professèrent  furent  successivement  : 
le  chaykli  Nasred-dîn  Nasrel Moqaddasy;  [ebn^abd] 
le  khatîb  du  djâmé^  omayyade;  Djamâl  ed-dîn  ed- 
Dawla^y;  son  frère  Charaf  ed-dîn  ;  [le  frère  de  celui- 
ci]  Asîl  ed-dîn  el  IsWdy;  *émâd  ed-dîn,  le  [fils  du] 
Chaylîh  des  chaykUs;  *ezz  ed-dîn  ebn  *abd  Es-Sallâm  ^^^. 
Après  eux ,  il  y  eut  encore  vingt  professeurs  environ 
jusqu  à  Chams  ed-dîn  el  Wafây  ^^*. 

Je  dis  :  «  11  est  évident  qu'il  (en-No*aymy)  n'a  pas 
fait  mention  d'el  Ghazzâly  à  cause  de  la  notoriété 
que  son  nom  avait  acquise  à  la  zâwyeh.  Il  y  fut  in- 
vesti des  fonctions  de  professeur,  et  le  sultan  en- 
Nèser  constitua  des  waqfs  à  ce  collège,  tant  pour  lui 
que  pour  ses  élèves.  Le  chaykh  Nasr  ed-din  y  était 
avant  el  Ghazzâly;  mais  il  y  professa,  h  ce  que  je 
crois^*^,  sans  aucune  dotation.  Dieu  connaît  mieux 
la  vérité.  » 

III.  29 
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La  madhasbh  la  Fâresiyeh  [et  la  turbeh  quelle 
renferme}.  -^  A  lotiest  delà  Djawziyeh [hanbalite], 
vis-à-\i5  de  celui  qui  sort  de  la  porte  de  Yadditi(m{bâb 
eZ'Zyâdeh).  Elle  fut  constituée  en  waqf  par  Sayf  ed- 
dîn  Fârès,  le  dawâdâr,  et-Tanamy*^,  (année  SoS 
(Co/nm.  QQJuin  i/io5). 

Je  dis  :  «  Il  est  clair  que  c'est  le  dawâdâr  fonda- 
teur de  la  Tanamiyeh  au  maydân  el  J^asa  (l'hippodrome 
des  cailloux).  » 

[Il  constitua  en  waqf  le  village  de  Sahnâyâ,  qu'il 
acheta  en  808,  avec  Tautorisation  du  sultan,  et 
autres]  en  faveur  des  professeurs,  de  dix  juriscon- 
sultes, de  [dix]  maîtres  enseignant  la  lecture  (qor- 
ânique)  et  de  dix  2*^  orphelins.  Lorsque  l'un  d'eux 
avait  appris  le  qor'ân  par  cœur,  il  sortait,  et  un  autre 
était  installé  à  sa  place.  (Le  waqf  était)  aussi  (affecté) 
à  la  distribution  d'un  [quart  de]  quintal ^^  de  pain 
par  semaine,  et  à  (la  solde  de)  deux  professeurs  de 
lecture  qoranique,  autres  que  les  dix  [susmention- 
nés] ;  ils  devaient  être  présents  immédiatement  après 
l'heure  de  midi  et  après  Ta.vr. 

Cette  école  eut  pour  professeurs  Ghéhâb  ed-dîn 
ebn  Hedjdjy^*  et  Djamâl  ed-din  [et-Tayraâny]  el 
Mesry  [en  chawwftl  de  Tannée  811];  puis  son  fils 
[comme  suppléant  de]  Taqy  ed-dln,  fils  du  qâdy  de 
Chohbeh  ;  puis  le  fils  de  cdui-ci ,  Badr  ed-din  et  en- 
suite Taqy  ed-dîn,  fils  du  qâdy  de  *adjloûn. 

[D'après  des  informations  fournies  par  Djamàl 
ed-dîn  el  *adawy,  portier  de  cette  madraseh ,  le  waqi' 
de  celle-ci  comprcMiait,  entre  autres,  le  quart  du  vil- 
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tage  d^  Fazàrah ,  de  ia  dépendance  du  Djawlân  ;  un 
dixième  du  village  de  Bàlîn ,  de  la  dépendance  du 
Béqâ*  ;  un  quart  du  marché  des  armes ,  en  commun 
avec  lamadraseh  VAminiyeh;  et  la  maison  debn  Mo- 
f.alleq.] 

La  MADRASEit  LA  Fathiybh  —  Elle  tut  construite 
par  el  malek  [el  Ghâleb]  Fath  ed-dîn,  seigneur  de 
Bârin  [,  parent  du  seigneur  de  Hamâh].  Elle  ren- 
ferme le  tombeau  du  fondateur,  qui  lui  constitua  des 
Waqfs  dans  les  Dyâr  el  Ma^arriyeh  ^•®.  *émâd  ed-dîn 
el  Harastânj  ^•^  y  donna  des  leçons  et ,  après  lui , 
quatre  (professeurs). 

Je  dis:  «On en  ignbre l'emplacement.  Dieu»  qu'il 
soit  exalté  !  est  plus  savant.  » 

La  madaaseh  la  Fakhiuybh.  —  Entre  les  deux 
remparts.  Elle  lut  construite  par  \'Ostâd  Fakhr  ed- 
dln.  fia  bâtisse  en  fut  achevée  en  ramadan  Sa  i . 
[Fakhr  ed^in  mourut  le  6  chawwâl  de  la  même  an- 
née et  y  fut  enterré^**]. 

La  charge  de  professeur  fut  confiée  h  Ghams  ed- 
dîn  el  Battnâwy^. 

Je  DIS  :  «  C'est  le  commentateur  d'el  Bokhâry  ^*.  »» 

La  madrasbh  la  Faljmsiyeh.  —  A  louest  de  la 
madraseh  la  Rokniyehintramnros,ïmq\inviier{hârah) 
de  TAftaris  [en  dedans  de  la  porte  d'^l  famdk  et  (de 
la  porte)  d'eljaradj]. 

Je  dis  :  «  Elle  est  située  dans  la  ruelle  oix  habite 

'^9 
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(le  nos  jours  le  .qâdy  .\kmal  ebn  Mofleh ,  et  le  noDl 
du  quartier  a  maintenant  disparu  ^^.  Dieu  est  plus 
savant*  » 

Elle  fut  construite  par  [le  grand-^mir]  Falak  ed- 
dîn  [Abou  Mansoûr  Sola^mân  ebn  Charwah  ebn 
Djeldek***],  et  renferme  son  tombeau;  il  mourut  [le 
27  el  moharrani  de]  Tannée  699.  [U  lui  constitua 
en  waqf  le  village  entier  d  el  Djomân]. 

Les  professeurs  de  ce  collège  furent  :  Chams  ed^ 
din  ebn  Sany  eddauleh,  puis  te  fils  du  qidy  de 
Chohb^^^,  el  ensuite  son  fils  Sadr  ed-din  [le  qâdy 
en  chef  Abou  1  ^abbàs  Ahmad].  Il  y  eut  après  lui 
dix  professeurs,  dont  le  dernier  fut  [en  doul  qa^- 
deh  78a]  Borhân  ed-dîn  [Ibrahim]  ehn  el  Mo*ta- 
med^. 

La  madraseh  la  Qilîdjiveh^^.  —  En  dedans  des 
deux  portes  oriaitale  [bâb  charqy)  et  de  Thomas 
(bâb  tourna);  à  lest  de  la  Mesmâriyeh.  [A  1  ouest  du 
mehrâh  est  une  turbeh ,  et  de  même  à  forient  de  la 
madraseh.  Elle  est  en  pierres  de  taille  metzy.]  Elle 
fut  construite  par  Modjâhed  ed-din,  fils  de  Qilidj 
M ohammad ,  fils  de  Chams  ed-din  Mahn[K)ùd.  Elle 
est  située  dans  un  endroit  connu  sous  le  nom  de  Qasr 
[ebn  Abi]  el  Hadid^. 

Jb  dis  :  «  Cette  madraseh  m  est  inconnne.  » 
Zaky  ed-din  ebn  el  Kabaty  ^^'  y  donna  des  le^ns 
el,  après  lui,  huit  professeurs  dont  le  dernier  fut 
Tâdj  ed-dîn  ez-Zohry  [au  commencement  de  Tan* 
née  801  ^^]. 
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La  madraseh  la  Qawwâsiyeh.  —  A  la  petite  *oqay- 
beh ,  au  quartier  (hdrah)  d  es-Solaymâny,  près  de  la 
mosquée  de  ï olivier (masdjed  ez^zayioâne\).  La  con- 
struction en  est  due  h  l'émir  *ezz  ed-dîn  Ibrahim  ebn 
^abd  Er-Rahman  [ebn  Mohammad  ebn  Ahniad  ebn 
el  Qawwâs],  qui  était  préposé  [moahâcher)  à  la  sur- 
veillance des  abus  qui  se  commettaient  dans  la  per- 
ception [d'une  partie]  des  impôts  revenant  au  suU 
tan*^.  Au  moment  de  sa  mort  [qui  eut  lieu  le  jour 
de  mercredi  10  doul  hedjdjeh  de  l'année  ySS*^],  il 
recommanda  de  faire  de  sa  maison  une  madraseh 
[à  l'extérieur  de  Damas,  en  dehors  de  hâb  el  farâdîs] 
et  lui  constitua  des  waqfs. 

Les  fonctions  de  professeur  y  lurent  remplies  par 
(foL  1 1)  el  *émâd  le  Kurde*®*,  puis  par  Bahâ  ed-dîn , 
(ils  de  l'imam  de  la  chapelle  sépulcrale ,  et  ensuite , 
après  lui,  par  six  professeurs  dont  le  dernier  fut 
Mohiy  ed-dîn  en-Nâséry  [le  hanafite]. 

La  madraseh  la  Qoôsiyeh.  —  [C'est  la  hàlqah  qui 
est]  dans  la  grande-mosquée  omayyade.  On  ne  lui 
connaît  pas  de  fondateur.  Suivant  quelques-uns,  elle 
fut  constituée  en  waqf  par  son  professeur  qui  était , 
ditHon,  Djamâl  el  islam. 

Ceux  qui  y  donnèrent  des  leçons  furent  :  Chéhâb 
ed-<lin  el  Qoûsy *^,  puis  ^ezz  ed-din  el  Erbély,  puis  neuf 
autres  dont  le  dernier  fut  Kamâl  ed-din  ebn  Hamzah. 

Je  dis  :  •  J'ai  vu  le  sayyed  Kamâl  ed-dîn  faire  sa 
leçon  à  l'est  de  la  maqsoûrah,  près  de  la  tombe  [da- 
rih)  de  sîdy  Yahya,  fils  de  Zakaryâ,  que  sur  eux  soit 
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le  salut!  Jai  assisté  auprès  de  lui  à  des  leçons  sur 
des  sciences  diverses,  enli'e  autres,  sur  le  Djarn  el 
i^fawâm^^^J  et  sur  une  partie  du  Moghny^^  :  le  pre- 
mier ouvrage  traitant  des  principes  du  droit,  et  le 
second,  de  la  syntaxe  grammaticale.  » 

La  maorasbh  la  Qay^ariyeh  intra  muros.  —  [Au 
(marché  des)  harimyin^^^y  à  Tintérieur  de  £>ama3.] 
Elle  fut  construite  par  [le  commandant  des  armées] 
Témir  Nâser  ed-dîn  [Aboul  ma^âly  el  Hosayn]  ebn 
'azîz  [ebn  Abîl  fawârès],  el  Qaymary  [le  Kurde] '^®. 
C'était  un  guerrier  brave  et  courageux.  C'est  lui  qui 
livra  la  Syrie  ^^^  à  el  malek  en-Nâser  [seigneur  de 
Uamâh,  lorsque  fut  tué  Tourân  Cbâii,  fils  d'es-Sâleh 
Ayyoûb,  à  Mesr].  Il  mourut  en  guerroyant  sur  le 
Littoral  [en  rabî^  i*""  de]  Tannée  665,  Oa  dit  qu'il 
dépensa  pour  les  heures  (rhorioge)  qui  sont  au-dessuA 
de  la  porte  de  la  myadraseh  plus  de  quarante  mitte 
derhams. 

Le  fondateur  confia  la  chai^  de  professeur  au 
qâdy  Chams  ed-dîn  ech-Chahrazoûry^^^,  auquel  suc* 
cédèrent  onze  professeurs  dont  le  dernier  fut  Charaf 
ed-dîn  Aboul  baqà^^^. 

[Sayf  ed-dîn  el  Qaymary,  le  fondateur  de  Thdpital 
situé  à  la  montagne  (de  Qâsyoùn),  était  du  nombre 
des  émirs  et  de  levurs  guerriei^s  les  plus  renommée 
pour  leur  bravoure.  Il  mourut  à  Naplojitôe  et  fot 
transporté  et  enterré  dans  sa  qoMeh,  qui  est;  en  face 
de  rhopitai.  Ëd^Dahaby  le  mentionne  parmi  ie$  per- 
sonnages qui  moururent  Tannée  653^**.] 
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La  Petite  Qaymariyeh.  —  A  lancienne  (Jahéufé- 
biyeh  (marché  des  fabricants  de  qaJxjâb,  socques  en 
bob),  à  louedt  de  la  Moqaddamiyeh  [hanafîte]  et  au 
nord  de  la  hanbaiite.  [Elle  est  située  entre  la  Grande 
Qaymoiiyek  dont  il  vient  d'être  question  et  qui  se 
trouve  au  souq  el  j^arimyin,  et  le  marché  des  caisses 
[soûq  es^mnâdiq);  elle  est  autre  que  la  Qaymariyeh 
située  sur  le  chemin  de  la  Chebl^eh,  laquelle  est  «o 
sud  de  la  Hâjéziyeh.] 

Djamâl  ed-din  ebn  el  Bà^ouny  en  résigna  la 
chaire  3i\*"  Tannée  892  ^^^ 

La  madbaseh  la  Karousiveh.  —  A  côté  de  la  Sa- 
Ènarriyeh  chàfé^îte.  Elle  fut  constituée  en  waqf  par 
Mohammad  [ebn  ^aqil]  ebn  Karoûs  [Djamâl  ed- 
dîn]^^^,  mohtaseb  de  Damas,  [qui  mourut  dans  cette 
ville  en  chawwâl  de]  Tannée  64 1  •  Il  fut  enterré  dans 
sa  maison,  dont  il  avait  fait  une  madraseh. 

Les  leçons  y  furent  données  par  Mohammad  ebn 
Nadjffi  ed-dÎB  ebn  AbT  t-Tayyeb  (oa  AbV  t-llb?)^'"'. 

Je  dis  :  «  Elle  m'est  inconnue  ;  mais  je  présume 
fort  qu'elle  soit  l'habitation  du  chaykh  Abou  1  baqft 
el  Béqâ'y,  le  prédicateur  châfé^te,  devenu  en  dernier 
lieu  hanafite.  » 

La  maoraseh  la  Kallaseh^*^.  —  Gontigue  à  la 
mosquée -cathédrale  on^ayyade  [du  côté  du  nord. 
Elle  a  une  porte  donnant  accès  à  la  mosquée].  Elle 
fut  édifiée  par  Noûr  ed-din  le  martyr,  Tannée  555 ,  et 
devint  ia  proie  des  flammes  avec  le  minaret  de  la 
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fiancée  [madanet  el  Woifa),  Tannée  5 70  [Cornm. 
1  août  1 176).  Elle  ful-^  appelée  la  Kalldsek,  parce 
qu  elle  occupa  remplacement  où  se  préparait  ia'chaux 
(kels)  lorsque  Ton  construisît  la  grande-mosquée. 
Quelque  tempsaprès  l'incendie,  le  sultan  Salâh  ed- 
dîn  [fils  d'Ayyoub,  étant  devenu  maître  de  Damas  le 
29  rabf  1*^  de  Tannée  578,]  donna  Tordre  de  recon- 
struire la  Kallâseh  par  les  soins ^*®  [du  hâdjeb  Abou'I 
fath  connu  sous  le  nom]  d'ebn  el  *amîd*^^. 

[En  Tannée  6/17,  le  bassin  de  la  Kallâseh  fut  re- 
construit et  on  en  dalla  le  vestibule  ainsi  que  le  sol 
du  bassin.] 

El  Kamâl  el  Harastâny  y  donna  des  leçons,  puis 
huit  autres  dont  le  dernier  fut  Chéhâb  ed-dîn  ei 
Ghazzy  et  ensuite  son  fils  Rady  ed-dîn  ^-^  [te  3  doui 
qa^  deh  de  Tannée  835]. 

La  madraseh  la  Modjahédiyeh  intba  mdros^^.  — 
Près  de  la  porte  (du  marché)  des  vanniers  {bâh  el 
khawwâsin).  Elle  lut  constituée  en  waqf  par  [le 
grand-émir]  Modjâhed  ed-dîn  Aboul  fawârès,  fils 
d'Yasen*^^,  fils  de  *aly,  [fils  de  Mohammad  el  Dja- 
lâly,]  le  kurde,  un  des  commandants  en  chef  [de 
Tarmée  de  Syrie,  avant  et  pendant  le  règne  de  Noûr 
ed-dîn.  11  fut  lieutenant  (nâb)  à  Sarkhad]'^*.  Il  mou- 
rut [la  nuit  du  (jeudi  au)  vendredi  'à  safar  de]  Tan- 
née 555  et  fut  enterré  dans  son  autre  madraseh  la 
Modjâhédiyeh,  à  bâb  elfarâdis^'^. 

[C  est  de  cet  émir  que  tire  son  nom  le  sob*^  el 
Modjâhédy,  dans  la  mosquée-cathédrale,  dans   la 
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maqxoârah  d'el  Khedr,  en  dedans  de  la  porte  de  IW- 
dition.] 

[La  madraseh  comprend  dans  son  waqf  le  moulin 
del-Lawwân,  à  Textrémité  d'el  Mezzeh,  et  ed-Day- 
roùsah.] 

Je  DIS  :  «  Cette  madraseh  est  peut-être  celle  située 
derrière  le  marché  de  Djaqmaq,  et  voisine  de  la 
maison  d'ebn  Amin  ed-din  le  kbawâdja;  elle  est 
actuellement  la  demeure  du  chaykh  Nâser  ed-din  le 
hanafite,  imâm  de  la  grande-mosquée  omayyade,  et 
peut-âtre  est-elle  celle  qui  est  vis-à-vis  de  la  porte  de 
la  qaysâriyeh  des  marchands  d'arcs  (qaysâriyet  el  qcm- 
«Mbin);  car  je  sais  quelle  portait  anciennement  le 
nom  de  Modjàliédiyeh.  Quant  à  maintenant,  on  Tap- 
pelle  IdiHe^âziyeh ,  parce  que  les  habitants  du  Medjâz 
descendaient  là.  Mais  alors  elle  servait  de  pied-à- 
terre  (manzoûl)  aux  délégués  [noawwâb)  du  qâdy  de 
Syrie  et  autres  Grecs  {arwâm).  » 

Elle  eut  comme  professeurs  Monta'vheb  ed-dîn  el 
Qorachy^*^,  puis  une  série  de  quatorze,  qui  se  ter- 
mina par  el  Borhân  [ebn]  el  Mo'tamed,  Zayn  ed-din 
et-Tarâbolosy,  Chams  ed-din  el  Kafarsoûsy^^*'  et  le 
Gharif  le  mmoaqqé^  el  IJalaby  [né  en  Tannée  85a]. 

Je  dis  :  «  11  est  le  frère  du  sayyed  Djalâl  rakkâb 
el  Miayl  (le  monteur  de  chevaux).  Dieu,  qu'il  soit 
exalté!  est  plus  savant.  » 

La  madraseh  la  Modjàheoiyeh  [extra  muros].  — 
Entre  les  deux  portes  d'elfarâdis.  Nous  venons  de 
donner  ci-dessus  la  biographie  de  son   fondateur 
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[Modjâhed  ed-din.  C*est  dans  cette  madraseh  qu  il 

fut  enterré], 

ËUe  compta  plusieurs  professeurs. 

(Fol.    1  1   V*)  Lv    MAORASEH   LA  MaSROÔRIYEH.  A 

bàb  d  barid.  Elle  fîit  construite  par  leunuque  [Ghams 
el  Khawàss]  M asroûr,  un  des  esclaves  noirs  des  khalî£3S 
égyptiens,  le  propriétaire  du  kbân  de  Masroûr^^  au 
Caire,  ou,  dit-on,  par  rémir  Fakhr  ed-din]  Masroùr 
el  maléky  en-Nâséry  el  ^âdély,  pour  qui  elle  fut  con- 
stituée en  waqf  par  Chekl  ed-dauleh  [  Kâfoûr]  el  Heu- 
sàmy,  le  fondateur  de  la  Chebliyeh. 

Nâseh  ed-din  [Abou'l  Hasan  'aly  ebn  Mortafé^  ebn 
Aftékin  [ou  Taftékiu) ,  el  Djomayzy,  el  M^ry]  y  donna 
des  leçons ^^,  puis,  après  lui,  quinze  autres  dont  le 
dernier  fut  ^ysa  ebn  'otmân  el  Ghazzy'^. 

Je  djs  :  R  Elle  m^est  inconnue  à  la  porte  de  la 
poste.  » 

La  MADRASfiH  LA  Man&alàniybh.  -^  Gc  que  dit  es- 
Safady  donne  à  entendre  que  c'était  une  madra- 
seh^^;  mais  il  n'en  fait  connaître  ni  professeur,  ni 
fondateur.  Elle  est  connue;  (elle  est  sitAiée)  près  de 
la  madraseh  la  Qaymariyeh  intra  muros. 

Je  dis  :.«  Elle  est  voisine  de  la  maison  d'en-Noûry 
Mahmoud  ebn  el  Bâbâ  et  d'ech-Ghams  Mohammad 
ebn  Koraychât.  » 

La    MADRASBIf    LA  NÀSÉRIYBII  INTRA  MUROS.   [En 

dedans  de  bah  el  farâdu,]  au  nord-est  de  la  grand»' 
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mosquée  et  de  la  Rawâhiyeh,  au  nord-ouest  de  la 
Dâdérâiyeh  et  à  Test  de  la  Petite  Qaymariyeh  et  de  la 
Moqaddamiyeh  intra  muros.  Elle  fut  construite  par  el 
imlek  en-Nâser  YoûseP^^  fds  de  Salâlj  ed-dîn  [  Yoû- 
sef},  ùh  d'Ayyoûb.  [Cette  madraseh  était  connue 
sous  le  non)  de  maison  d'ee-Zaky  el  Mo^ag^am  et  la 
construction  en  fut  achevée  à  U  fin  de  Tannée  653»] 
Les  leçons  y  furent  données  par  §adr  ed-din  ebn 
Sany  ednlauleh  [qui  conamença  le  7  el  moharram  de 
f année  654],  puis  par  Mohiy  ed-4in  Yahya  [ebn] 
ez-Zaky"^  [en  Tannée  658].  U  eut  pour  successeur 
Nadjni  ed-din  [fds  de  Sadr  ed-dîn  ^bn  Sany  ed-dau- 
leb^  de  doul  qa'deh  658  à  doul  qa^deb  669].  U 
y  eut  ensuite  environ  trente  professeurs  dont  les  der- 
niers furent  el  Badi\  fils  [du  qâdy]  de  Cbobbeh;  en- 
Nadjm  [Moh^tmnaad,  fils  de  Waly  ed-din],  fib  du 
qâdy  de  *adjloùn;  son  frère  Taqy  ed-din  [Abou 
Bakr];  ecb-Ghams  ebn  Ghâzy*^*  et  le  qâdy  en  chef 
ech-Chéhâb  ebn  el  Forfoûr^^^  [le  jour  do  niercredi 
4  djouoiâda  2'^  soit  le  37  octobre,  de  Tannée  goS]. 

La.  madkaseh  la  MADJNotMYEH.  —  A  Tcst  de  la 
Châmiyeh  extra  maros,  à  la  ^oqaybah^'***.  Elle  fut  con- 
struite, après  Tannée  63o,  par  Charaf  ed-dîn  ebn 
Charwah**"'  eat-Zerzary,  connu  sous  le  nom  des  sept 

Je  DIS  :  «  Actuellement  il  est  connu  parmi  le  peuple 
sous  le  nom  des  sept  champions  dn  la  guerre  sainte  [es- 
506*  (sic)  modjâhédîn).  »» 

'e%z  ed-din  [Ai]»^  ebn  Mohamiuad  ebn  'alyj  el 
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Mawsély  y  donna  des  leçons  et ,  après  lui ,  trois  pro* 

fesseurs. 

La  madraseh  la  Nadjîbiyeh.  —  Gontigtië  à  la  ma- 
draseh  la  Noûriyeh  et  à  la  tombe  de  Noûr  ed-dîn  [le 
martyr],  du  côté  du  nord.  Elle  fut  construite  par  en- 
Nadjîby  [Djamâl  ed-dîn]  Aqoûch  es-Sâléhy  [en-Nadj- 
jjiy339j  Qq^  émir  aimait  les  savants  et  répandait  de 
nombreuses  aumônes;  il  était  plein  de  mérite  et 
adonné  aux  bonnes  œuvres.  Il  mourut  Vannée  667^* 
[âgé  de  soixante  et  quelques  années]. 

Je  DIS  :  «c  Elle  est  |)eut-être  auprès  de  la  maison  de 
Sîdy  Djéléby  et  habitée  par  Mohammad  ed-Doway- 
ry,  le  serviteur  du  noble  mahmel^^^.  » 

Es-Salâh  es-Safady  s  exprime  ainsi  :  «  Uémîr  Dja- 
mâl ed-dîn  Aqoûch  en-Nadjîby,  mamloûk  d'el  malek 
es-Sâlelj  Ayyoûb ,  qui  se  reposait  sur  lui  pour  toutes 
ses  affaires  et  fit  de  lui  son  ostâdâr  (majordome)  pen- 
dant sa  vie.  El  malek  ez-Zâher  l'investit  de  la  lieute- 
nance  [nyâbeh)  de  Damas,  où  il  arriva  à  la  fin  de 
dou  1  hedjdjeh  de  Tannée  660.  Il  suivait  le  rite  châ- 
fé*îte ,  faisait  beaucoup  d'aumônes  et  avait  de  belles 
croyances.  Corpulent,  doué  d'une  voix  mâle^^,  il 
était  grand  mangeur.  Il  constitua  des  waqfs  en  faveur 
des  deux  harams  (la  Mekke  et  Médine)  et  bâtit  à 
Damas  une  madraseh  à  côté  de  celle  de  Noûr  ed-dîn 
le  martyr.  Il  s'y  bâtit  une  turbeh  dans  laquelle  il 
ouvrit  deux  fenêtres  sur  le  chemin  ;  mais  il  ne  put  y 
être  enterré.  Il  constitua  aussi  en  waqf  une  khânqâh 
en  dehors  de  Damas,  au  Ckarafie  plus  élevé  [ech- 
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charaf  el  a-la)  méridional  et  en  remit  IHnspection 
(nazar)au  qâdy  en  chef  ebn  KkaUikân.  Très  patient, 
il  ne  ^  possédait  plus  dès  quil  s'agissait  de  la  loi  di- 
vine. Il  demeura  à  Damas  en  qualité  de  nâîb  pen* 
dant  dix  ans.  H  fut  ensuite  remplacé  par  Témir  *ez2 
ed-din  Aydémir  le  2  safar  de  Tannée  670.  En-Nadjîby 
retourna  alors  au  Caire  et  resta  sans  emploi,  dans  sa 
maison,  entouré  du  plus  grand  respect.  Lorsqu'il 
tomba  malade,  el  malek  ez-^àher  lui  fit  visite. 
Quatre  ans  avant  sa  mort,  il  (ut  frappé  de  paralysie. 
Il  mourut  [la  nuit  du  (jeudi  au)  vendredi  5  rabf  1* 
de]  Tannée  677  [au  Caire,  dans  sa  maison  sise  dans 
la  rue  de  la  meloûkhiyah.  Il  était  né  vers  ie  com* 
mencement  de  Tannée  6a 0  [Comm.  4  février  1  aaS).  » 
Ce  collège  ^*^  eut  pour  professeur  Chams  ed-dîn 
ebn  Khallikân ^^  et,  après  lui,  dix  personnes  dont 
la  dernière  fut  *émâd  ed-din  Isma*îl  ebti  Katîr'**, 
puis  Taqy  ed-dîn  [ebn]  el  Harîry  [le  jour  de  di- 
manche Il  rabî^  i^de  Tannée  83 5 ]"^ 


NOTES  DU  CHAPITRE  IlL 

'  E4-^{)ahaby  dit  dans  soa  Abrégé  dts  Annales  de  Cisiamisme,  soub 
ranaée  607  :,c£ii  cette  «noée  mourut  le  seigoeur  de  Mosoul,  Noûr 
«dl-dm  ArsÛn  Ghàh^  OU  de  'eu  ed-din  Mas'oûd,  fiU  de  Mawdoûd, 
fib  de  TAtâbeL  II  régna  après  »on  père  pendant  dix-huit  ans.  Il 
bAtit  pour  les  Châfé'ites  une  madraseh  de  toute  beauté.  La  souve- 
raineté passa  après  lui  à  son  fds  Mas'oùd.  >  —  Cet  hisiorien  dit 
dans  le  même  ouvrage,  sous  l'année  600  :  iËl  malek  Charaf  (el 
Achraf  ?),  seigneur  de  Harrân,  épousa  la  sœur  du  seigneur  de  Mo- 
soul Noûr  ed-dîn ,  la  princesse  Atâbékiyeb ,  la  fondatrice  de  la  tur^ 
beh  et  de  la  madraseh  (situées)  k  la  montagne  (N,  fol.  35  r*). 
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On  trouve  la  biographie  de  Noi\r  e<l-dln  Anlân  Châli  dans  Bu- 
graphical  dictidnnry,  I,  174. 

•  El  'ébâr  fi  hhabar  man  'abar,  ouvrage  historique ,  par  le  liàfci 
Chams  ed-diti  Abou  *abd  AHah  Mohamtnad  ebn  Ahmad  ed  Dahabj. 
Cet  ouvrage,  qui  va  jusqu'à  la  un  dd  l'année  740,  fut  continué 
jusqu'à  la  (in  de  l'année  764  par  Chams  ed-din  Abou'l  mahàsen 
Mobammad  ebn  *aly  el  Hosayny.  Une  5iiite  jusqu'à  l'année  785  fut 
composée  par  Chams  ed^ln  Mohammad  ebn  Mohammed  ebn  'aly  el 
Hosayny,  lïla  du  précédent,  et  mort  en  79s.  Une  autre  Smki  a  pour 
auteur  Zayn  ed-din  'abd  Er-Rahîm  ebn  Hosayn  el  'irÂqy,  mort  en 
806,  et  une  autre,  son  fils  Waly  ed-dîn  Ahmad  el  'iràqy,  mort 
en  816  (H.  Khal.,  IV,  182).  ^  Kd  Dahaby  est  aussi  Fauteur  du 
TartUi  d  islam  •  les  Annales  de  l'islamisme»,  cL  ci*devant,  cHap*  n , 
n.  48. 

^  El  Achraf  Mozaffer  ed-dîn  Moùsa  reçut  de  son  pcre  el  *âdel , 
en  598,  Harràn  et  les  dépendances  de  cette  ville.  Voir  Abonl  féda, 
HisL  ar.  det  Croit.,  I,  80. 

^  La  biographie  de  'eiz  ed-dîn  Masoi^d  est  donnée  dans  Bioqra- 
phical  d'icùonary,  ïll,  356.  —  Ce  prince  mourut  le  27  cba'bÂn 
589  (78  août  1193). 

»  SalAlj  ed-dîn  Khalîl  ebn  Aybek  e^-Safady,  mort  «n  Tailnëe  76^ 
(  Comnu  2 1  octobre  1 36  2  ) ,  composa ,  entre  autres  ouvrages ,  le  If'àfy 
bfl  ivafayât  ou  Biographies  des  hommes  illustres  de  Tépoque.  CF. 
H.  Kkal.,VI,  417. 

^  El  Iskandary  était  aussi  surnommé  edk<k9hroûr  tle  merle».  Il 
nsta  dans  cette  madraseh  jusqu'à  sa  mort 

'  Nadjm  ed-dîn  Isma'îl  y  enseigna  jusqu'à  la  fin  de  l'année  674. 

*  Safy  ed-dîn  Abou  'abd  Allah  Mohammad  ebn  *abd  Er-Rahîm 
ebn  Mohammad  el  Hendy  el  Ormawy,  cbâfétte,  naquit  dans  l'Inde 
en  rabî'  1*'  de  l'année  644.  H  partit  de  Dehly  en  radjah  de  l'année 
667,  fit  le  pèlerinage  de  la  Mekke,  puis  entra  dans  l'Yaman,  dont 
le  souverain ,  el  Mozaflhr,  lui  donna  4oo  dinars,  il  arriyM  ensuite  à 
Me^r,  en  l'année  671,  et  y  passa  quatre  ans.  Étant  parti  pour  le 
Hoûm  (l'Asie  Mineure)  par  la  route  d'Antioche,  il  y  séjourna  onzo 
ans  :  cinq  à  Qoûnyeh  (Iconium),  cinq  à  Siwâs  (Sébaste),  et  une 
année  à  Qaysariyeh  (Césarée).  Puis  il  vint  à  Damas  en  l'attAée  6Sd, 
et  s'y  fixa.  Il  Ait  investi  de  la  charge  deehaykk  detehay^  ci  donna 
des  leçons  à  la  ZAkMyek  intra  mutoi,  à  la  Batvâkijek ,  à  Ja  Dmêla- 
'iVA  et  à  cette  Atàbékiyek,  Il  composa  des  ouvrages.  Suivant  ebn 
Kalîr,  el  Hendy  mourut  la  nuit  du  (lundi  au)  mardi  19  safar  de 
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l'année  710.  Au  oiomeiU  de  sa  mort,  il  n'avait  plt»  que  la  Zàké- 
rijeh,  oA  il  mourut.  H  Ait  enterré  au  cimetière  des  Soûfys  (N,  loi. 

35  v*-36  r^).  H  Rhai.  fait  mention  de  »es  ouvrages. 

Le  Rasoûiîde  d  Moîaffar  Yoàsef  régna  de  l'an  647  ?  (i  349  ?)  à 
l'année  694  (1 295).  Cf.  St.  Lane  Poole;  Tke  mohammmdan  dynastie», 

iSg*»  F-  99- 

*  Le  mercredi  9  djoumAda  9'  de  l'année  7 1 5 ,  la  leçon  fut  don< 
née  à  YAMiktjreh  par  le  qâdy  en  chef  Nadjm  ed-din  ebn  Sa^ra« 
Aboul  *abb4t  Ahmad  ebn  'émàd  ed-din  Mohammad  ebn  Amtn  ed- 
dîn  Sâlem  ebn  BahA  ed-dîn  Abî'l  mawAhêb  d  Hasan  ebn  Hébat 
Allah  ebn  Malifo6s  ebn  d  Hasan  ebn  Mohammad  ebn  d  Hasan  ebn 
Ahmad  ebn  Mohammad  ebn  Sa^ra,  e^-Talaby,  er-Rab'y,  châfiTite.  Il 
naquit  en  doo'l  qa'defa  de  Tannée  655.  Il  professa  à  la  Petite  'àdé* 
liyeh,  l'année  68a,  à  YAmlnijeh,  l'année  690,  et  à  la  GkazzéUyeh, 
l'année  694.  Il  fut  promu  qâdy  des  troupes  sous  le  r^ne  d'd  *àdd 
KetboghÂ,  puis  nommé  qâdy  de  la  Syrie,  en  l'année  70a.  Il  mou* 
rat  subitement  dans  son  jardin  à  es-Sahm ,  la  nuti  du  (  mercredi 
au)  jeudi  16  rabi*  i*'  de  l'année  7a3.  La  prière  sur  son  corps  fut 
£ûte  dans  la  mosquée-cathédrale  d'd  Moiaffer  et  il  fut  enterré  dans 
la  tnrbefa  de  famille,  dans  la  Reknijek,  U  était  âgé  de  soixante- 
huit  ans  (N,  fol.  36  i^V). 

^oira  est  ainsi  vocdisé  par  M.  Hartwig  Derenbourg,  dans  sa 
traduction  d'Ousâmab,  II,  379  et  595,  où  il  est  fait  mention 
d'Aboul  mawâheb  d  Hasan  ebn  Hébat  Allah  ebn  Mahfoàs. . .,  né 
en  537,  et  mort  en  5ë6.  —  Néanmoins  Quatremère,  Mautloâkt, 
H,  31,  dit  ebn  Sa^ary. 

*®  £n  doa'l  qa'deh  de  l'année  736,  ez-Zoï'y  se  démit,  pour  aller 
à  Mesr,  de  ses  fonctions  de  professeur  à  ÏÀtâbékijeh  en  faveur  de 
Mohiy  ed-dîn  ebn  Djahbal. 

"  B  écrit  D^ahl;  N,  ici,  Kbahbal,  mais  au  fd.  60  v',  Djahbal 
ou  Dfohbd.  •—  Mohiy  ed-dîn  Abou'l  fédâ  Ismâ'îl  ebn  Mohammad 
elm  IsmâH  ebn  lâber  ebn  Na^r  Allah  ebn  Dj^bd ,  frère  dû  chaykh 
Chéfaâb  ed^lîa,  naquit  à  Damas  l'année  666.  Il  lut  inYesti  pendant 
quelque  temps  de  la  charge  de  qâdy  de  Tripoli,  puis  destitué.  U 
retourna  à  Damas,  où  il  mourut  en  dia'bân  de  l'année 740, et  fut 
enterré  auprès  de  son  frère,  au  cimetière  des  Soâfys  (Ebm  Kattr, 
N,fd.  36v'). 

'*  Le  qâdy  en  chef  ebn  Djoumleh  occupa  la  chaire  de  VAtâké" 
kireh  le  jour  de  dimanche  i3  ehawwâl  de  Tannée  733  (N,fol, 

36  v'). 
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"  Le  qâdy  en  chef  Chëhâb  ed-din  ebn  el  Madjd  professa  à  la 
Ghaztâfyeh  et  à  la  ^àdéliyeh,  tout  en  conservant  Ylqbàliyeh  (N,  fol. 
3G  v").  Voir  aussi  plus  loin,  n.  53  et  n.  199. 

**  Sadr  ed-din  donna  la  leçon  le  second  jour  de  dou*l  qa'd^  de 
Tannée  738,  comme  délégué  de  son  père  (N,  fol.  36  v*). 

"  Le  qâdy  en  chef  Taqy  ed-din  Abou  1  Hasan  *aly  ebn  *abd  El 
Kâfy  ebn  *aly  ebn  Tammàm  ebn  Yoûsef  ebn  Moûsaebn  Tammâm, 
el  Ansàry,  el  Khazradjy,  es-Sobky,  naquit  à  Sobk,  un  des  a^rnS.  (de 
la  province)  d'el  Menoûfiyeh,  le  premier  jour  de  safar  de  rannëe 
683.  Il  professa  à  la  Mansoûriyeh,  à  la  Hakkàriyeh  et  à  la  Sayfytk 
et,  en  djoumâda  3**  de  l'année  739,  fut  investi  de  la  ckarge  de  qâdy 
de  Damas ,  en  remplacement  de  Djalâl  ed-^Un  el  Qaxwiny.  Il  pro^sa, 
à  Damas,  à  la  Gkazzàliyek,  à  la  Grandê'âdéliyek,k  cette  Àtàk^yek, 
à  la  Masroàriyeh  et  à  la  Châtniyék.  extra  muros.  Il  fit  longtemps  la 
hhotbeh  à  la  mosquée-catbédrale  de  Damas,  et  donaa,  k  la  KaUàsek, 
des  leçons  de  tradition.  Sur  la  fm  de  sa  vie,  il  sedëaût  de  ses  fonc- 
tions de  qÂdy  de  Syrie,  et  revint  à  Mesr,  où  il  monnit  en  djoa«> 
mAda  a*  de  l'année  766  (N,  fol.  37  r"). 

On  trouve  dans  H.  ^al.  la  mention  de  ses  nombreux  ouvrages. 

Dans  le  cadastre  de  l'Egypte  dressé  en  777  de  Tbégire  et  traduit 
par  S.  de  Sacy  à  la  suite  de  *abd  el-Latîf,  il  est  fait  mentioii 
(p.  653)  de  deux  lieux  du  nom  de  Sobk  :  Sobk  ed-dahhék  et  Sobk 
el  *abîd. 

>'  ^  "  Le  qâdy  en  chef  Baba  ed^lîn  Aboa'l  baqâ  Mohamaad ,  fiU  do 
qâdy  Sadid  ed-din  'abd  El  Barr,  iils  de  llmâDi  Sadr  ed-dîn  Yahya 
ebn  *aly,  el  An^âry,  el  Khazradjy,  es-Sobky,  ^  Me^y,  ed-Démodiqy, 
juge  (hdkem)  en  Egypte  et  en  Syrie,  naquit  en  rabf  i**  de  Tannée 
707.  Il  vint  à  Damas  avec  le  qâdy  en  chef  es-SolAy,  dont  il  fui  le 
substitut.  Il  professa  à  VAtâbékiyeh,  à  la  Zàhériyek  extra  maro»,  à 
la  Rawâhiyeh  et  à  la  Qapnariyek,  Puis  il  fut  nommé  qâdy  de  Damas 
et  professeur  de  la  Ghattâliyeh  et  àe  la  *âdéfyek,  pendant  peu  de 
temps.  Mandé  à  Menr  en  l'année  76S ,  après  s'être  démis  de  ses 
places  en  faveur  de  ses  deux  fils,  il  fut  investi  de  la  fonction  de 
qâdy  de  la  troupe,  de  la  procuration  souveraine,  et  de  la  charge  de 
grand  substitut  de  la  justice.  Puis  il  fut  promu  qâdy  en  chef  d'Egypte 
avec  toutes  les  fonctions  attachées  à  la  charge  de  qâdy.  D  resta  ainsi 
environ  sept  ans  et  fut  destitué.  Il  fut  nommé  ensuite  qâdy  de  Syrie, 
où  il  arriva  dans  les  commencements  de  l'année  767  (sic)^  comme 
qâdy  et  professeur  de  la  Gkazzâliyeh ,  de  la  ^àd^iy^  et  de  la  Nésé- 
riyeh ,  et  supérieur  de  la  maison  (d'enseignement)  de  la  tradition 
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V Âckrajiyek,  On  y  ajouta,  un  mois  avant  sa  mort,  ia  fonction  de 
IJta'Jb  de  la  grande-mosquée  omayyade.  Il  mourut  en  djôumftda 
i*'  de  Tannée  777,  et  fut  enterré  dans  la  turbeh  des  Sobky,  au  pen- 
chant (du  Qftsyoùn)  (N,  fol.  10  r^). 

**  Le  qftdy  en  chef  Badr  ed-din  Aboa*ahd  Allah Mohammad,  fils 
du  qftdy  en  chef  Bahft  ed-dîn  Ahou'l  baqft  dont  il  vient  d'être 
question,  naquit  en  cha1>ftn  de  l'année  7^1.  Il  mourut  dans  le  mois 
de  rabf  i**  de  l'année  8o3,  et  fut  enterré  en  dehors  de  bàben-noir 
(N,fol.  37  l'-V). 

"  Fath  ed-dîn  Mohammad  ebn  Mohammad  ebn  Mohammad  ebn 
Mohammad  ebn  el  Djazary,  ed-Démachqy,  mourut  dans  sa  demeure 
à  VAtàhékijrek ,  le  jour  de  lundi  a  3  safar  de  Tannée  8 1 4  «  à  Tftge  de 
trente-cinq  ans,  à  ce  que  je  présume  (N ,  fol.  37  v*). 

**  Taqy  ed-din  el  Asady  dit  dans  sa  Suite ,  sons  Tannée  8 1 6  : 

•  En  cette  année  mourut  notre  chaykh,  le  chaykh  des  Qiâfêltes 
ChéhAh  ed-dîn  Ahou'l  *abbfts  Ahmad  ehn  'alâ  ed-dîn  Ahî  MokaaMnad 
Hedjdjy  ehn  Moôsa  ehn  Ahmad  ehn  Sa*d  ehn  'ackm  ebo  Ghaiwfta 
ehn  *aly  ehn  Saraq  ehn  Turky  ehn  Sa'dy,  el  HoabAvy  d'origine,  ed- 
Démachqy.  11  était  né  entre  le  magkreh  (le  coiteliar  da  soleil)  et  l'en- 
trée de  la  nuit  Çéckâ)^  la  nuit  du  (samedi  au)  dimanche  4  fà  mo- 
harram  de  Tannée  76 1 ,  à  la  khftnqfth  des  paona,  au  CAoro^sapérieur, 
en  dehors  de  Damas.  J'ai  vu  écrit  de  sa  main  :  •  Les  commence- 

•  ments  coïncidant  avec  ma  naissance  sont  au  nombre  de  dix  :  le 
«  commencement  de  la  (seconde)  moitié  du  huitième  siède;  le  com- 
«  mencement  de  Tannée  arabe  ;  le  commencement  de  Tannée  solaire  ; 

•  le  premier  jour  de  la  saison  du  printemps;  le  premier  jour  du  signe 

•  du  Bélier;  le  commencement  de  la  nuit  du  premier  jour  de  la  se- 
«  maine;  le  commencement  du  moment  où  le  croissant  devient  lune; 
«  le  commencement  du  moment  où  les  démons  se  reposent  après  leur 
«expansion,  lorsque  disparaît  Tétoile  de  l'entrée  de  la  nuit.  ■  U  com- 
posa des  ouvrages ,  entre  autres  un  livre  qu'il  a  intitulé  ed-DArèt  sur 
l'histoire  des  madraseh ,  et  dans  lequel  il  mentionne  la  biographie 
do  fondateur,  les  clauses  stipulées  par  lui ,  et  les  biographies  des  pro- 
fesseurs jusqu'au  dernier  moment.  C'est  un  livre  précieux.  La  majeure 
partie  a  été  la  proie  des  flammes  lors  de  la  rencontre  des  Tatârs; 
j'en  ai  eu  sous  les  yeux  quelques  cahiers  brûlés.  Chéhftb  ed-dîn  pro- 
fessa k  la  Zobyâniyeh ,  du  vivant  de  son  père  et  de  ^es  maîtres ,  en 
donlqa'deh  de  Tannée  774,  et  ftit  répétiteur  k  la  *ùiroAniyek  et  à 
la  Dûmmâghije'i,  Puis,  après  cela,  il  remplit  les  mêmes  fonctions 
à  la  Chàmiyeh  extra  mnrot  et  à  la  Taqawiyeh ,  également  du  vivant 

m.  3o 
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de  son  père;  ensuite  à  VAminiyeh ,  à  ia  hawâinyeh  et  à  la  ^adrâwivek  » 
(N,  foL  37  r'-39  V**). 

H.  Khdl. ,  (fui  mentionne  plusieurs  de  ses  ouvrages,  pbce  sa  mort 
on  Tannée  8i5  (Comm.  i3  avril  i4it). 

D'après  le  calendrier  astronomique,  le  1*'  moharram  761  a  cor- 
respondu au  mercredi  10  mars  i35o,  «t  le  é  an  aamedi  (nuit  du 
dinmnche  pour  les  musulmans  )  1 3  mars. 

'*  Le  qâdy  en  chef  Chams  ed-dîn  Abou  'abd  Allafa  Mohammad 
ebn  Tâdj  ed-dîn  Mohammad  ebn  Fakhr  ed-dîn 'otmân ,  -eL  IkbnAy. 
chÂfê'îte,  naquit  1  année  767.  En  Tawiée  787,  il  èoA  nommé  qftdy 
de  ia  caravane  de  la  Mekke  [erridcb)  par  Ti^tercession  de  rénnr 
Djibraîl.  Qâdy  de  Zor',  00  il  se  transporta  d'er-Rahabah ,  il  fot  en- 
suite nommé  qâdy  de  Ghazzah.  P«ts  en  deu'l  qa'deb  de  l'année  793, 
il  exerça  les  fonctions  de  substitut  du  qâdy  à  Damas  au  nom  du 
qâdy  Chébab  ed-dîn  el  Bâ'oûny.  Il  professa  à  la  Zàkéri^k  nOrc 
muroi  dont  s'était  désisté  en  sa  faveur  le  qâdy  *alâ  ed-din  «1  Karaky, 
le  kâteb  es-serr,  fut  investi  encore  de  la  charge  de  wakd  du  tnétT 
public  et  plus  tard,  en  796,  de  l'inspectton  (iuu«r)  de  l'armée  à 
Damas ,  pour  laqueUe  il  paya  ose  forte  somme.  0  en  fut  deatitoé 
boit  mois  après.  Il  reprit  ses  fonctions  de  substitut  du  qâdy  et  de 
lotUsU  d«  trésor  public,  puis  fut  promu  qâdy  de  Halab  en  ^^00- 
mâda  3*^  de  l'année  797  et  destitué  en  radjah  de  l'année  799.  En 
djoumâda  1*'  de  Tannée  800,  il  fut  investÂ  de  la  charge  de  qâdyile 
Damas ,  dn  poste  de  JskmUb  et  des  fonctions  de  supérieur  avec  toutes 
les  chaires  et  inspections  y  annexées  Destitué,  puis  replacé,  il 
mourut  la  nuit  du  (jeudi  au]  vendredi  17  radjah  de  Tannée  8io 
(N,r59  v^'-Ao  r**). 

Zor  et  Zor'fJi ,  Tune  des  principales  villes  da  Hawrân.  Cf.  Géogr. 
d'Ahou'lfédâ.  Il,ii,  36. 

*^  Depuis  f  Nâner-ed-din  k  jusque  la  fin  de  ce  passage ,  les  autettrs 
cités  par  en-No*aymy  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux.  —  Nâfter  ed> 
dtn  conserva  la  chaire  de  ÏAtâbékiyeh  depuis  la  mort  d'el  Udhnâf 
(810)  jusqu'en  817.  Le  jour  de  dimanche  9  ^oumâda  a**  de  cette 
année,  Noâr -ed-dîn  ebn  Qawâm  prolessa  à  oe  oeUège  par  délégatinn 
du  fils  du  hâteb  es-ierr,  Kamâl  ed-din  èkn  el  Bânéiy.  Le  secrétaire 
de  la  Chancellerie  Kamâl  ed-dîn  y  donna  la  leçon  le  jour  de  dimanche 
3  dou'l  qa*deh  de  Tannée  83 1  (N,  f  Ao  r^-^i  v"). 

*>  Le  chaykh  Taqy  eddîn,  fils  du  qâdy  de  Chohbeh,  dit  -dans  aa 
Suite,  mm  le  mois  de  djoumâda  a**  de  l'année  8 1 6  :  •  En  cette  année 
furent  <élevés  trois  bâtiments ,  les  plus  belles  habitations  des  jardins 
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èe  Dmdm  :  k  Dâkiehek ,  le  jardlin  ë'^bn  fin-Nachnreb  sur  ie  ix>rd  de 
U  Tawca^  près  d'er-Uâhm^,  et  le  jartliii  ë'ebn  DjamâWh  à  el  llm- 
jwéi.  Mate  des  fiMttémin  de  cette  traisièMe  conrtructittQ  ont  'été  âvast- 
porftés  à  U  madnweh  da  Khawidjft  [brâhîai  «bn  es-Sé'eity  >  (JN , 

"  Les  lignes  que  je  place  entre  deux  astérisques  aoiit  tumiMi- 
iéea  dmn  taàL  Le  capitie  a'4-'ii  vowki  indiquer  qu'elles  dataient  être 
supprimées  ? 

»  Le  grand  Khawâ^fa  BorUân  ad^dîn  lAiiiAlmn^btt  MdbÂnik  Chah 
^  b^rdy  -tek,  ««ae  ie  Kba.wAdja  Cfaama  ed^lin  airo  el  Moaalleq,  le 
^ot  ^BMid  aarohand  jde  Paaias,  Son  is^WÊmmne  s'étendait  à  Imis 
lea  paya.  Jl  ■aaaa'iit  à  la  &i4ii  jour  <le  vendredi  «  à  l'â^e  et  nmamn\e 
«t  qiaelqnes  années  (f  ils  r"). 

//éT(f  «  ville  située  entre  le  Tigre  et  MayyJÉbécpa  (Hiai,  mr,  4ês 
Cnmdes,  I,  âSs  [index]*).  —  Suivant  d  Istakhry  (éd.  aie  Goeje, 
76 1^)^  li'W,  «pi'iMi  appelle  aoiaai  S^m-i ,  est  une  petite  viljk^  sans 
rooiparts.  —  Voir  aiisai  Afaaul  Ma,  Uco  c'a,,  U,  n,  63. 

^  JSl  mAyàèn  tl  Mkdtir  était  jîAué  eur  ia  rive  draile  du  Aarrada 
(iirr  Barada),  ânmédiatenMHt  au  sod-nueet  ile  k  ville  <le  Jàamaa. 
C'est  apparemment  remplacement  du  long  faubourg  qui  s'appaUe 
aujourd'hui  le  Maydân  (Hitt,  or.  èa  Crouadts^  l^  7^0  )• 

*  £n-No^y»y  €t^s  Anatariens  naentâoonés  ci-desaous  disent  lau 
Caifc  ».  —  il  test  probafak)  que  déjà  au  x*  aiède  de  l'hégire  le  nom 
ile  lie^  ae -donnait  coasme  at^joucd'lmi  à  el  QAbénufc. 

'^  Le  manuanît  poilepar  ecrenr  52ii.  —^  La  ibisgnpliie  «le  Chir- 
keÛk  aba  €Mdy  esttdoaÂée  pw^dbo  KbaHikân  (Bioifirtiphicd  dictiù' 
nmy,  J,  £9^^  «il  jwmrat  aubilement  an  Caine,  le  «laaaodi  %%  (jic 
pnor  31)^  {OU,  auisvant  «'r-Saidiy,  le  «àinHUdcbe  a3  de  ^ynnméda  i^ 
^4.  »  Ëba  CÏ«ddAd  ^  le  22  ;  Ahon  ChAarii  donne  la  ménw ^btfe 
at  ie  iaur  ieaanadi-,  Abou'l  Mi  (Uùl,  or.  des  €roi»adet,  I,  3<8^, 
ia  aanadi^a  Ae  djnmnAda  a'  de  l'année:^  (sS  naurs  11469);  ^^ 
Cbaddâd  {ibid..  m.  48),  <lt  Biographie ÂBSdadin  (ihid.^m,  ào») 
lealiiBancbe  t^  diaumàda  a'  (sS  aaars  a  169). 

^  lyafrès  Abon  CàAmtàk  et  ebn  ^hallikàn,  <lenx  mois  «t  ôhi 
joara. 

»  Ebn  KhaUikftn  (IV,  417  et  suiv.)  :  «Aboul  mabÀsan  Wisef 
flbn  BAié'  ebn  Taankn ,  aoracHnané  BeAkà  ed-^diniet conmi  snua-le nom 
d'ebn  €badkdâd,  naquit  à  Moaoïi  «a  ^39 ,  ait  ^&dy  de  Hakft  ai  y 
aaoanit  en  Tannée  £3 a  i(j  2.3i  ).«  €£,  ansai  notice  dans  /fÎK.  <af'.  dai 
Croisades,  I,  Introduction,  kly.  —  Caaap.  ci-après,  note  4a. 

3o. 


Digitized  by 


Google 


452  MAI-JUIN   1894. 

^  ^J^t^  ^:àjo  ïya^  «  Vie  de  Saladin  >.  Elle  a  été  publiée  en  arabe 
et  en  iatin  par  Schultens.  Le  passage  emprunté  ici  à  ebn  Chaddid 
se  trouve  page  3^  de  Tédition  de  1755.  Cet  ouvrage,  qui  a  pour 
titre  :  «(JU^Jt  ç^i-^i^  iLôlkJLJt  ^^i^jJl  et  dont  H.  Kbal.  ne  fait 
pas  mention ,  se  trouve  avec  sa  traduction  dans  Hist.  or.  des  Croi- 
taàes,  m,  3-370. 

^  •  Rivière  de  Damas.  La  vraie  ortbograj^e  est  Bânâs,  sans^^  » 
Maràsed. 

''  On  lit  dans  le  manuscrit  :  J^JI  ^^^  ;  ««..v.i.ji  ^^J^^bt^. 

^  c  Barzak ,  avec  le  ta ,  indice  du  féminin ,  village  dans  la  Ghoû- 
tab  de  Damas.  Les  Damasquins  prononcent  ce  nom  avec  un  A4  «  en 
l'infléchissant.  Il  s'y  trouve  une  chapelle  sépulcrale  [maekkmd) 
d'Abraham ,  l'ami  de  Dieu  ;  les  Juifs  samaritains  l'ont  en  grande 
vénération.  »  Marâsed, 

"  Quoique  ce  nom  se  présente  dans  le  manuscrit  sous  la  forme 
Daymar,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  faille  lire  Domayr.  tDomayr  est 
un  des  villages  de  la  Ghoûtah  de  Damas,  devant  le  col  de  l'Aigle. 
Dans  sa  mosquée  se  trouve  un  long  palmier.  •  Marâsed,  —  Cf.  aussi 
M.  Hartwig  Derenbourg,  trad.  d'OusÂma  ibn  Mounkidb,  p.  170, 
note  à. 

^  Le  copiste  a  écrit  Mabrazah. 

^  Ici  encore  le  texte  nous  donne  Daymar  au  lieu  de  Domayr. 

*  Ebn  Katîr  dit  sous  l'année  664  :  «  En  cette  année ,  le  fib  du 
Khalife  el  Mosta'sem  ebn  el  Montaser,  en-NAser  'aly  Tabbâside,  arriva 
à  Damas  et  on  le  fît  descendre  à  la  maison  (sic)  VAsad^eh,  en  face 
de  la  madraseb  la  *aziziyeh.  Il  était  prisonnier  aux  mains  des  Ta- 
târs.  ■  Suivant  el  Asady,  en  safar  de  l'année  8 1 4 ,  mourut  de  la  peste 
à  la  madraseh  ïAsadijrek  (située)  à  l'extérieur  de  Damas,  la  femme 
du  qâdy  Nadjm  ed-din  ebn  Hedjdjy,  (l'esclave)  mère  de  son  fils.  La 
prière  sur  son  corps  fut  faite  à  la  mosquée-cathédrale  de  Tenkes  et 
elle  ^t  enterrée  à  l'extrémité  du  cimetière  des  Soâlys,  aux  pieds 
du  chaykh  Taqy  ed-dîn  ebn  es-Salâh  (N,  f  42  V). 

37  'omar  ebn  'abd  £1  'azîx  ebn  Hasan  ebn  'aly  ebn  Mohammad 
ebn  Mohammad  ebn  'aly,  el  Qorachy,  ed-Démacbqy,  lefa^  Aboul 
Khattâb,  châfé*ite,  mourut  en  djoumâda  a'  de  l'année  61 5  (N, 
f  42"v'.43  r"). 

^  Rokn  ed-dîn  Abou  Yahya  Zakaryâ  ebn  Yoûsef  ebn  SolaymAn 
ebn  Hammâd,  el  Badjaly,  mourut  le  jour  de  jeudi  33  djoumâda  i*' 
de  l'année  722,8  l'âge  de  soixante-sept  ans ,  et  fat  enterré  près  du 
chaykh  Taqy  ed-dîn  el  Fazâry  (N,  P  43  r*"). 
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^  Le  qâdy  suprême  Cbaraf  ed-din  Moûsa  ebn  Chéliâb  ed-din 
Ahmad  ebn  Moûsa .  el  Wamnâwy,  épousa  la  fille  du  chaykh  Charai 
ed-dîn,  qui  lui  laissa  en  mourant  une  grande  fortune.  U  professa 
à  ÏAsadiyeh  en  cafarde  Tannée  796  ;  puis ,  en  chawwâl  de  l'année  796 , 
le  qâdy  en  chef  Badr  ed-dîn  Abou'l  baqà  se  démit  en  sa  faveur  de  la 
chaire  et  de  Tinspection  de  la  Rawâhiyeh.  En  8 1 4 ,  il  fit  le  pèleri- 
nage de  la  Mekke  comme  qâdy  de  la  caravane  et  mourut  le  jour  de 
jeudi  8  el  moharram  après  Vasr,  en  sa  demeure  (sise)  près  de  la 
madraseh  la  Zendjàriyeh ,  au  sud  de  hàb  tourna.  On  dit  que  sa  mort 
fut  occasionnée  par  les  menaces  de  Noûrouz  au  sujet  d'un  dépôt  de 
Kamâl  ed-dîn  Vostadàr.  Il  fut  enterré  au  cimetière  de  hàb  es-saghir, 
auprès  de  la  qoubbet  es-Syâhah,  et  la  prière  sur  son  corps  fut  faite 
à  la  mosquée  des  roseaux.  Suivant  une  information  fournie  par  le 
qâdy  Cbams  ed-dîn  el  Kafîry,  il  serait  né  vers  Tannée  760.  —  Cette 
qoubbet  es-Syâhah  se  trouve  au  nord  du  banc  des  témoins,  à  vingt 
paa  environ,  et  à  Torieni  de  la  tfoabbet  er-Ryânak  et  de  la  turbeb  de 
Tâdj  ed-dîn  el  Faiâry  (N,  f  43  r'-v*). 

^  Les  cha**ârtn  (au  nom.  cha^âroûn)  sont  ceux  qui  garnissent  de 
poil ,  doublent  de  peau  à  poil  Tintérieur  des  bottines ,  ou  emploient 
la  peau  de  manière  que  le  poil  soit  en  dedans.  Cette  expression 
peut  aussi  s'appliquer  aux  c  fabricants  de  ^Uud  ■  vêtement  de  des- 
sous; couverture,  housse  de  cheval.  —  B  écrit  partout  chcCàdin: 
ce  qui  est  une  erreur  manifeste. 

*>  Le  Ijia'lb  de  Damas  Djamâl  ed-din  Abon  'abd  El  Kâfy  ebn 
'abd  £1  Malek  ebn  'abd  El  Kâfy,  er-Rab'y,  ed-Démachqy,  le  moufty, 
naquit  Tannée  612.  Il  mourut  le  dernier  jour  de  djoumâda  1"  de 
Tannée  689  (N,  f  44  r"). 

^  «Le  jurisconsulte  Djamâl  ed-dîn  Ahmad,  connu  sous  le  nom 
dV/  mohaqqeq,  professe  à  \ Isfahàniyeh  jusqu'à  maintenant.»  Ainsi 
s'exprime  le  qâdy 'ezx  ed-dîn  ebn  Chaddâd  dans  son  livre  (intitulé] 
'iyJcJH  v5iU^!  (N,  f°  44  r°).  H.  Khal.  attribue  cet  ouvrage,  qui 
traite  (des  émirs)  de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie,  à  ebu  Chaddâd 
Yoûsef  ebn  Râfé'  el  Halaby,  mort  en  633  [Conim.  26  septembre 
1234)*  Mais  M.  Hartwig  Derenbourg  fait  observer  (Vie  d'Oasâmah, 
U,  495,  n.  3)  qu'il  ne  faut  pas  confondre  cet  auteur,  Mohammad 
ebn  'aly  ebn  Ibrâhîm  ebn  Khalîfah  ebn  Ibrâhîm  ebn  Chaddâd,  el 
Ansâry,  el  Hsdaby,  mort  an  Caire  en  684  (12  avril  1286),  avec  ebn 
Chaddâd ,  le  chancelier  et  le  biographe  de  Saladin. 

Et-Saqqâ'y  donne  (P  12  v")  la  biographie  de  Djamâl  ed-dîn  Ah- 
mad ebn  'abd  Allah  ebn  el  Hosayn ,  connu  sous  le  nom  dV/  mohati' 


Digitized  by 


Google 


fkâà  MAIJUIN    1894. 

qe4f,  j«riscoitsiiite  et  médecii».  Il  demcvra  à  Daaaas  cobhdc  rays 
elt-'jemth,  pefidant  qHdqne  lemfs,  en  qatàké  de  sobsCitui  de  'alân 
ed-din  ebn  Abî  Uolayqak  et  professeur  de  la  DMKlraseb  la  ^#r- 
initeh.  Il  mourut  à  Damas  en  ramadan  da  l'aimée  6^^.  —  Sons 
VÀmdj&idtj^ih,  N  [f*  48  v"*)  hii  domic  la  mâDe  généalogie;  f«ir  ci- 
après,  n   G&. 

^  Hdrah  sigmlîe  d'après  Maqruy  (Khé.>«i*)  plusieurs  uwiimiJi. 
réunies  ou  coniigués.  L^espacc  ou  r«e  sur  la^eUe  fanent  le» 
portes  de  ces  maisons  est  pi-oprement  ce  qu'on  nomme  kéntk.  Getfer 
rue  a  son  entrée  dsns  la  gnmde  rue  on  ^^Ld  par  une  porte,  là  it  y 
a  point  de  boutiqve  dans  les  hàrak,  si  ce  n'est  cpidiqatibia  < 
de  la  porte  d'entrée,  oè  l'on  trouve  une  Ikiutiqae  d'épicii»  m 
café  (S.  de  Sacy,  'ahd  EUatif,  385), 

A  Dam» ,  le  quartier  des  chrétiens  s'appeUe  Adrot  en-nmàtm. 

On  lit  dans  1«  Marâ»ed  (I,  28*1)  :  tHérah  est  le  nom  da  < 
[el  iMthaUeh)  chez  les  habitants  de  Damaa;  ila  appeflaat  cb  cfiil  k» 
quartiers  [cl  mahall)^  les  rues  (d  Admit)*» 

Ci-après,  aux  f  17  v**  et  28  r^^  le  quartier  de  k  mmmie  est 
appelé  h^t  et^ehhsk  et  mahaUet  es-sekhek. 

Gomp.  aussi  chapitre  II,  n.  Si. 

*^  Le  hé^ex  ebn  lUtîr,  dans  se»  Âimales,  scsprime  aMÛ  aana 
l'amée  60 3  :  «  IqbAl  l'esclave  noir,  Dja^âl  «Mai^ek*  Vus.  des  ••- 
ciaves  noirs  d'ei  malek  Salâh  ed-dîn  et  le  fondatevr  de»  dais  ifkk- 
liyk,  qui  étaient  deui  uMisont  qu'il  tranafbraia  en  madras^,  la 
grande  pour  les  Châféites,  et  k  petite  ponr  fes  hmat£h»  ttftc  la 
tiers  du  waqf  qu'il  constitua ,  moimit  à  Jérusalem  en  4out  qft^deb 
de  l'année  6o3»  (N,  P  44  r'). 

^  Sur  la  tommtUtrie  (ê\Jlm^  v^^^  ^^  >^Wr^)«  cR  Quatremère, 
BÊmUoàk»»  I,  162. 

^  Ebn  Katîr  dit  sons  Faïuiée  éa8  :  «En  cetifr  aMée  ftii  achevée 
la  construction  de  la  madraseh  l'iqkàlij^  qai  est  au  marché  des 
Farsans  («oo^  d  *adjain)^  à  Baghdâd,  et  cpii  tin  son  nom  d'I^bM 
eeh^ekm^w  (N,  f  44  r"). 

*'  «Il  y  a  aussi  le  rébAt  d'IqbAi  ech-ekÊrâkjt  el  MosUnséry  el  'ah- 
bâsy,  à  la  porte  des  Banou  Chaybah ,  à  droite  en  entrant  à  la  mos* 
qnée  d  (^àm.  La  dale  de  s»  construction  est  fanaée  ^éi»  (DU 
CAraiMiUi  der  Stadt  Mekka,  éditée  pat  WùsteBfeld,  tt,  tod).  ^ 
«  Au  nombre  des  eonaques  d'ai  Mastan^er  biHah  était  Témir  Gharaf 
ed-dîn  Iqbâl  ach-charèby  el  Mosfviséry  d  'abbâsy.  B  eonftnMsit  à  la 
Mekke  une  madraseb  à  droite  en  entra*!  à  la  moa^paée  d  harém  par 
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la  porte  du  salut  (hâb  e$'Salâm)  et  il  y  cooslttna  en  wa€|é'  un  grand 
nombre  délivres,  en  l'année  63i.  La  niadraseh  c^xtste  juaqua  |wéseot 
et  a  été  transformée  en  rébâl»  (Ibid.,  lif,  177). 

^  El  Moftta'sem,  le  dernier  khalife  'aJ>bâside  de  Ra^bdâd.  fut  tué 
par  les  Tatârs  en  Tannée  656. 

^  Cest-à-dire  del  Uosayn,  iils  de  aly,  tué  k  kerbéll  —  C'est 
aussi  de   Hellah  qu'cbn  Batoûtah  se  rendit  à  Kerbélâ.  Voir  t.  II, 

99- 

**  L'inscription  de  Damas  n"  337  de  ma  caèlectioo  en  contient 
rénumération  suivante  :  «Le  tiers  du  village  d'es-Samoûqah;  le 
tiers  de  la  mcurdah  d'el  Aflarîs  ;  le  tiers  d'une  mazra'ah  au  n€»rd  de 
Baydar  Zabdin;  cinq  qiràts  et  un  tiers  d'une  vigne  connne  sous  le 
nom  de  Moayyed  ed-din,  à  el  Haditah;  deux  qîrâts  de  MaUhab  (el) 
de  Zar'  Mâhât ,  sur  la  route  de  Zor*  à  Bosra.  »  D'après  une  note  de 
M.  Waddington ,  le  village  d'es-Samoûqah  est  près  de  Safad  et  ceux 
d'd  £Aerîs,  de  Zebdlii,  d'el  Uadîtah,  de  Malîhah  et  de  Zar*  Ma- 
hât,  dans  le  Mardj  el  Gltoàtak, 

"  En  f année  658,  dit  ed-Dababy  dans  les  'ébar,  mourut  ebo 
Sany  ednlauleh,  le  qàdy  en  cbef  Aboul  'abbès  Ahmad,  qui  portait 
le  titre  honorifique  de  Sadr  ed-dîn,  ebn  Yah^a  ebn  Hébat  Allah 
efaa  el  Hasan,  et-Talaby,  ed-Démacbqy,  connn  sous  le  surnom  d'ebn 
Sany  ed-dasleh,  qui  était  celui  de  son  aïeul  el  Hasan.  Il  naquit 
Tannée  5i^o.  H  proliessa  Tannée  61 5.  H  fut  ensuite  isvesti  de  la  wé^ 
kéUk  du  trésor  puUic ,  donna  des  leçons  à  Vlqbàlvyek  et  à  la  Djâ- 
roàlshijreh,  et  eicrça  quelque  temps  les  fonctions  de  qâdy.  il  revint 
malade  d'auprès  d'Ho^âgoâ  et  fot  atteint  par  ta  mort  à  Balbakk 
en  djonmâda  a**,  à  l'âge  de  soixante -dix -huit  ans.  Suivant  d'autres, 
il  fut  le  premier  professeur  de  la  Nàsériyeh  (N,  f**  44  v"). 

^  Le  chaykh,  le  grand  savant,  le  qâdy  en  cbef,  le  chaykh  des 
cbaykha  'alâ  ed-din  Aboul  Hasan  'aly  ebn  Nodr  ed-din  AbTl  fédâ 
lsnia*il  ebn  Yeûsef,  el  Qoibutwy,  et-Tebrny,  na(|uit  dans  la  ville  de 
Qoénouah  vers  Tannée  668.  H  vint  à  Damas  au  conunencement  de 
693.  Il  mourut  à  Damas  en  739  et  fut  enterré  au  penchant  du 
QAsyoân(N,fM5r'). 

^  Consp.  ci-devant  n.  i3  et  ci-après  n.  199.  —  Chéhâb  ed-din 
▲hmad  ebtt  el  Mac^  'abd  Allah  ebn  el  Hosayn  ebn  'aly,  ez-Zavrxâry, 
d  Erbély  d'origine,  puis  ed*Dénacliqy.  qâdy  en  cbef  des  Châtîéltes 
à  Dansas,  naquit  en  662.  Il  professa  à  cette  hfhâiiyeh  en  Tan- 
née 700,  à  la  tiimékiytk  et  à  la  turbeb  ^Omm  es-Sâleh;  puis  il  fut 
nommé  procureur  du  trésor  pubHc.  Il  devint  ensuite  c|âdy  en  chef 
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de  ia  Syrie ,  fonctions  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Elle  eut  lieu 
au  commencement  de  djoumâda  i"  de  l'année  («(c)  (N,  f*  45  r^). 

M  L'imâm  'émâd  ed-din  Aboul  fédâ  Ismâ'il  ebn  Khaiîfahebn  'abd 
Kl  'âly,  en-Nâbolosy  d*origine ,  el  Hosbâny^  naquit  Tannée  718  ap- 
proximativement et  vint  à  Damas  Tannée  738.  Il  mourut  en  doul 
qa'deh  de  Tannée  77  S  et  fut  enterré  à  bâb  es-saghir,  au  sud  de  la 
mosquée-catliédrale  de  Djarrâh,  à  gauche  en  allant  vers  le  sud 
(N,r'45r''->''). 

■  Hosbân  (Uesbon),  petite  ville,  chef- lieu  du  Balqà,  dans  une 
vallée  qui  confine  au  Ghaur  de  Zogbar.  »  Abou'l  fédâ ,  Géographie , 
traduction ,  Il ,  11 ,  5. 

^  Badr  ed-dîn  Abou  'abd  Allah  Mohammad  mourut  dans  le  mois 
de  rabî'  1"  de  Tannée  770,  à  Tâge  de  quarante-six  ans,  et  fut  en- 
terré auprès  de  son  père  (N,  f*  45  v*). 

^  Mohammad  cbn  Mohammad  ebn  *otmàn  ebn  Ahmad  ebn  *amr 
ebn  Mohammad ,  le  qâdy  en  chef  Djalâl  ed-dîn  abou4  ma'âly,  fils 
du  qâdy  en  chef  Nadjm  crl-din ,  fils  du  qâdy  en  chef  Fakhr  ed-din , 
ez-Zor'y  d'origine,  ed-Démachqy,  célèbre  sous  le  nom  de  Ckamar 
Noûh,  le  petit-fils  par  la  fille  (sebt)  du  cbaykh  Djamâl  ed-din  ebn 
ech-Charichy.  Il  fut  élevé  par  son  aïeul  et  par  ses  deux  oncles  ma- 
ternels Badr  ed-dîn  et  Charaf  ed-dîn.  En  Tannée  778,  il  fut  nommé 
qâdy  de  Halab.  Destitué  au  bout  de  six  mois,  il  vint  à  Damas  en 
ramadan,  investi  de  la  charge  de  qâdy  des  troupes,  de  la  wékàUk 
du  trésor  public  et  de  la  chaire  de  Vlqbdlijek,  D  composa  pour 
cette  chaire,  moyennant  une  somme,  avec  el  Hosbâny  qui  la  loi  avait 
enlevée  et  exerça  les  fonctions  de  qâdy  à  Halab  jusqua  sa  mort, 
survenue  en  rabî*  1"  de  Tannée  782.  Ebn  Hedjdjy  dit  qu'il  ne  pense 
pas  qu'il  ait  atteint  Vkge  de  quarante  ans  (N,  P  45  vMô  r'*). 

"  Le  chaykh  Chéhâb  ed-dîn  Abou'l  *abbâs  Ahmad,  fib  de  Timâm 
'émâd  ed-dîn  Ismâ'îl  el  Hosbâny,  naquit  Tannée  749*  B  professa  en 
outre  à  VAminiyeh  et  dans  d'autres  madraseh  et  fut  khaHb  de  la 
grande-mosquée  éCet-Tawbek.  B  mourut  en  rabî  3'  de  Tannée  81 5 
et  fut  enterré  au  Qâsyoûn  (N,  f  '  46  r*). 

^  Taqy  ed-dîn ,  fils  du  qâdy  de  Chohbeh ,  dit  dans  ses  A»mdes  : 
•  En  rabf  2*  de  Tannée  838  et  le  jour  de  dimanche  38  du  mois, 
mon  fils  Abou'l  Fadl  Mohammad,  que  Dieu  le  conserve!  donna  la 
leçon  à  la  madraseh  Ylqbâlijeh ,  que  je  lui  avais  cédée.  J'en  avais 
été  investi  moi-même  avec  le  cbaykh  Chams  ed-dîn  d  Kafîry,  à  la 
place  de  Tâdj  ed-dîn  el  Hosbâny,  qui  m'avait  résigné  ainsi  qu'à  lui 
sa  chaire  et  l'inspection.  Mais  cbn  el  Ai\ékîn  nous  disputa  Tinspec- 
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tion ,  lobtint  et  répara  la  madraseh.  Quand  mourut  le  cbaykh  Chams 
ed-din  el  Kalîry,  je  fîis  investi  des  places  annexes  qu*il  avait  en  sa 
possessions  (N,  r*  46  r'). 

Sur  l'expression  ^  JU  «céder,  concéder,  abdiquer,  résigner •, 
voir  Quatremère,  Mamloàks»  I,  176. 

^*  B  écrit  Sàheb.  —  D  existait  au  Caire  une  place  d'el  Akaz ,  vis- 
à-vis  de  la  maison  de  Témir  Sayf  ed-dîn  el  Akaz  en-Nâ^ry«  le  vizir 
(Maqrîzy,  Khéta\  II,  48);  mais  ce  ne  peut-être  le  n^tre,  plus  an- 
cien et  sans  l'article. 

^  11  faut  sans  doute  lire  586.  —  La  phrase  commençant  par 
«  sa  construction  •  et  finissant  par  «  687  • ,  que  B  a  incorporée  dans 
le  texte ,  semble  faire  partie  de  l'inscription. 

^*  El  BerzMy  dit  dans  ses  Aniudet,  sous  l'année  756 ,  et  j'ai  copié 
nur  son  autographe,  ce  qui  suit  :  «Et  la  nuit  du  (vendredi)  an 
samedi  18  djoumAda  a**,  mourut  le  chaykh,  le  jurisconsulte,  le 
vieillard  [el  mo*ammar)  Charaf  ed-dtn  Abou  Mohammad  Hasan  ebn 
Ya'qoùb  ebn  Elyâs  ebn  *aly,  d  Hâky,  châfé'ite,  dans  sa  demeure  à 
la  madraseh  ÏAkazijreh  de  Damas.  La  prière  sur  son  corps  fut  faite 
dans  le  djâm^  el  mo*anunar  et  il  fut  enterré  au  cimetière  de  bàb  es- 
saghtr.  Sa  naissance  avait  eu  lieu  peu  après  l'année  64o  et  il  était 
parvenu  à  sa  quatre-vingt-quinzième  année.  Il  était  établi  comme 
chéhed  (témoin)  à  l'emplacement  des  marchands  d'oiseaux,  en 
dedans  de  bàb  el  Djâbyeh*  (N,  f  46  v**). 

«  Fils  d'el  Madjd  er-RoûcJravfâry  (N,  f  46  v*). 

«  Rondrairâr,  arrondissement  près  de  NahAwand ,  une  des  dépen- 
clances  du  Djabal  ;  elle  a  une  étendue  de  trois  parasanges.  Ses  vil- 
lages sont  reliés  à  des  jardins  remplis  d'arbres  et  à  de  rapides  cours 
d'eau.  Il  s'y  trouve  el  Karadj.  Le  Karadj  de  Roâdrawàr  est  une  petite 
ville,  construite  en  argile,  fortifiée,  où  il  y  a  beaucoup  de  safran 
qu'on  exporte  en  divers  pays.  Elle  est  située  au  centre  et  à  sept  pa- 
rasanges tant  de  Nabâwand  que  d'Hama4ân.  •  Maràsed.  —  Roàdra- 
wÀr,  dit  le  Lobâb,  est  une  ville  des  environs  d'Hamadén.  Plusieurs 
savants  en  sont  originaires.  Cf.  Abou'l  fédâ,  loco  eiL,U,  n,  160. 

»  'abd  El  Djabbâr  ebn  'abd  El  Ghany  ebn  *aly  ebn  Abî'l  Fadl  ebn 
'abd  El  WAhed  ebn  *abd  El-Ulif,  el  Aniiâry,  KamAl  ed-dîn  Abou 
Mohammad  ebn  el  Harastâny,  le  jurisconsulte,  le  moul^y,  chAféTite, 
naquit  en  549.  Suivant  ebn  el  Hâdjeb,  il  donna  des  leçons  à  la  Kal- 
lâsek  et  à  XAkatiyeh.  Il  était  de  la  famille  d'ebn  Taiis.  Il  mourut  en 
chal>ân  de  l'année  634  (  N ,  f  46  v<>). 

^  Le  cbaykh  Badr  ed-din  Mohammad  ebn  el  Borhân  Ibrahim 
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ebtt  Wohayb,  on  dti  aussi  Uébaà  AUmh,  ebo  'aJbd  Er-EUbuMii  eba 
Abîl  QBsen  ebii  Mohammad,  ek  Djazary  d'origine  e^-Salty.  ea-N4- 
bolosy,  l'ut  investi  à  Damas  des  fonctions  de  professeur  à  cette  Aka- 
ziv^li,  de  celles  de  supérieur  à  VAsadivek,  et  de  la  charge  d'imâm 
à  la  mosquée  des  roscaav.  Il  passa  les  quatre-vingts.  Sa  naissance 
eut  lieu  l'année  7o(>  (N,  P  47  r"). 

Sur  la  ville  de  Sait  (Philadelphie) ,  située  sur  la  montagne  orien- 
tale du  Ghaur,  au  midi  de  adjioûu,  cf.  Quatremère,  MaMdtpéks,  11, 
3^6  et  suiv. 

^  Ou  lit  dans  el  Âsady,  sous  l'année  6a 8  :  «Babr4m  CMh,  fils 

de  FarroùUi  Cbâb el  makk  el  Amdjad  Madjd  ed-<Ain  Aboal 

Mozaffar,  seigneur  de  Balbakk ,  reçut  après  la  mort  de  son  père , 
en  57S,  cette  ville  en  don  de  Salàh  ed-din  et  la  conserva  jnaqn  en 
637.  A  cette  date,  elle  lui  fut  enlevée  par  el  Achraf,  qui  la  remit  à 
son  frère  e^-Sàleh  •  (N,  f  48). 

Le  Faioài  el  wafaydt,  qui  donne  la  biographie  de  Bahrâm  ChAh 
(I,  102 K  dit  qu'il  fut  enterré  dans  la  tnrbeh  de  son  père«  sur  le 
Chwiif  septentrional. 

El  malek  el  Amc^ad  Madj  ed-Din  Abou'l  Biozaffar  Bahfâm  ChAh, 
Kls  de  Farroiikh,  fut  autorisé  par  SalAh  ed-din  à  conserver  le  gou^ 
vemement  de  Ba'lbakk.  Lorsque  cette  ville  lui  fat  enlevée  par  el 
Achraf ,  lils  d'el  'àdel  (616  =  1 338) ,  il  «e  rendit  à  Damas»  oÀ  il  ftit 
assassiné  par  un  de  ses  mamloAks,  dans  la  soirée  dn  ( mardi  au) 
mercredi  13  chawwÂl  638  (août  i»3i)  (Bioi/ropkicMl  dictiBturj,  I, 
616).  —  D'après  Abou'l  féda  (HisL  or,  des  Crais,,  I,  106),  el  ma- 
lek el  Amdjad  ne  rendit  la  viUe  de  Ba*ibakk,  dont  ii  était  le  seigneur, 
à  el  malek  el  Acbraf,  qu'en  637.  Il  reçut  de  lui  en  dédommage- 
ment (la  ville  d')  ei-Zabadàny,  le  Qosayr  de  Damas  (hameau  situé) 
au  nord  de  cette  ville ,  et  autres  lieux.  11  se  rendit  alors  à  Damas  et 
s'instaUa  dans  son  hôtel  situé  près  (  JjlU  en  dedans)  de  la  perte 
bâh  eii-nasr  ...  et  fut  assassiné.  U  avait  occupé  la  peindpaaté  de 
Ba'lbakk  pendant  quarante-neuf  ans. 

^  Ebn  Katîr  dit  sous  Tannée  694  :  «  El  Djamâl  el  at^htuiifeq  Ah- 
mad  ebn  'abd  Allah  ehn  d  Hosayn,  ed-Démachqy,  ùtà.  investi  de  la 
charge  de  supérieur  de  la  Dakkwàriyeh ,  attendu  qu'il  était  le  pre- 
mier de  tous  dans  l'art  de  la  médecine ,  et  visita  les  nkalades  à  l'hA- 
pital ,  suivant  la  rè^e  des  médecins.  11  était  en  même  temps  prer 
fessenr  des  Châfé'îtes  à  la  BWrojAchâhijeh  et  répéUteur  dan»  nombre 
de  madraseh»  (N,  P*  48  v").  —  Coup,  ci-devant,  n"  43. 

'^^  Le  qàày  Chéhâb  ed-din  Ahmad  ebn  'abd  AHah  ehn   abd  Er- 
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fUhuMHi  ebo  'Aè  AIkh ,  ed-Démackciy,  cooiui  sons  le  nom  d  ez-Zâ- 
bëry,  naquit  enduuvwâi  de  l'aune  678  —  qofslqu'im  a  dit  eni^Sr. 
—  11  professa  à  ladile  AmdJ€uHjr€h  et  à  la  Madjmoàniyek.  H  moaml 
en  cba'bân  de  Tannée  ySS «  et  fut  enterré  an  QAsyoà»  (  N  «  fiil.  48  t"). 

^  Chéhâb  ed-dîn  Ahmad  ebn  Mohammad  ebn  Qomâqem ,  cd- 
Dëmacki;,  d  Foqqâ'y,  moarat  à  Damas  en  djaomèda  2'  de  1  année 
809^  QdMâffcni  était  le  surnom  de  sou  père;  celui-ci  était  oHMtdMnd 
de  bière  {fo^à*)  (N,  fol.  ^^  v'). 

'*  Le  sayyed  Ni^er  ed-din  liokammad,  fib  du  sayyed  'alâ  ed- 
dîn  'alf,  fils  du  naqih  et  «cArd/' (syndic  de» cfaérifs)  «  mourut  en  «afar 
de  Tannée  81 4.  H  fut  chargé  de  pkisiear»  fonctions,  ealre  antres 
cefles  de  profesaevr  et  d'inspecteur  de  la  Nàtérijrekp  àm  supérieur 
de  VAsadkjmk  iMra  mmrm  et  de  proéessenr  de  ï  Aimdjadtjrek ,  àm  ta*- 
àtr  à  kl  mosqnée-catbédrale,  de  la  BMitié  do  poste  de  lijratik  de  la 
aioac|née  da  rmecmx,  et  antrea  places  et  iospcdioas.  A  ki  movt  da 
lenr  père,  lui  et  son  frère  Ch^iâb  etl-dki  fnreni  conirméa  dans 
les  emploi*  qa'H  détenait.  Sea  ftuiiérailfes  enrent  lieu  le  jnnr  de 
mardi  3  du  mois.  Il  était  âg^^  de  trente-cinq  ans  environ.  OnTap- 
pelait  xoraytf,  parer  «pi'il  avail  lesyenx  bleus  (N,foL48  v**-49  r^). 

^  A  la  mort  de  NÂ^er  cd^dîii,  son  frère,  Cbékàb  ed-din,  fut  io- 
veati  de  la  chaire  et  de  Tiospeetion  de  la  Nèaérirvk.  Pni»,  le  jour 
de  samedi,  1 1  djoumAda  2^  de  Tannée  818 ,  Chama  ed-dm  Ma^am- 
OMd,  fiUda  qâdy  tm  chef  Ghéfaàb  ed-din  Ahmad,  el  Eâ'oûny.  étant 
rêvent»  de  Me^r,  enleva  à  Chébàb  ed  -din  ebn  ntofib  eL  mchràf  Fin^ 
speetion  des  deux,  harams ,  la  moitié  de  la  cbase  et  l'inspection  de 
YÀmàfadvjrth  et  antres  emplois,  produisant  mensuellement  nulle 
diiliains  Altoànbegfaà  ei'otmâny  Tavait  secondé  dans  cet  acte.  Mats 
au  retour  du  qâdy  en  chef,  c  csl-à^lire  d'ebn  Hedjd^,  les  ckosca  ren- 
trèrent dans  Tordre  (N ,  foL  49  V). 

^'  Le  sayycd  et  qftdy  'en  ed-dîn  Hanuah  mourat  hors  de  chez 
Ini ,  à  Jérusaleoi  »  le  2  rabî*  3*  de  Tannée  89a ,  et  fut  enterré  an  ci- 
metière de  Mâmilâ  (N,  foL  49,  V*). 

^  Le  qâdy  Mwbebb  ed-dîn  moarni  la  nuit  du  (  jeudi  an)  vendfcdi 
33  rabT  i*'  de  Tannée  89 1  et  fut  enterré  auprès  de  son  père,  à  l'ouest 
de  la  Qalandariyeh ,  dans  la  turbeh  (cimetière)  de  bâb  eB-ta^r,  fi 
était  né  en  8)6  (N ,  foL  49  v*). 

"  Cet  la  date  infirme  la  note  en  latin  qu'on  lit  en  tête  dn  manu- 
scrit et  Paris  et  d'après  laqnelle  'abd  El  Bàset  serait  mort  vers  Tan- 
née 930.  Laateur  de  cette  note  Ta  confondu  avec  son  honMinyme 
'abd  El  BÂset  ebn  KhalH  ebn  Châbin,  et  Makty,  el  Qébéry,   bana- 
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fïte«  donl  H.  Khai.  mentionne  plusieurs  ouvrages  et  qui  mourut, 
en  effet,  en  930.  On  verra  d'ailleurs  au  fol.  4o  r**  que  l'abréviateur 
du  Ttmhih  el-làleb  n'avait  que  quatorxe  ans  en  921. 

.^  Le  texte  porte  y^  après  el  Amdjad;  l'édition  égyptienne  d'ebn 
ech-Chehnah  ne  le  porte  pas. 

^*  Quand  el  Achraf  Moûsa  ejileva  Ba*albakk  à  el  Amdjad,  il  le 
fit  demeurer  auprès  de  lui  à  Damas ,  dans  la  maison  de  son  père. 
Le  même  auteur  (ebn  Katîr)  dit,  sous  l'année  655,  à  propos  de  la 
itiort  d'd  Achraf,  que  ce  prince  avait  constitué  en  waqf  la  maison 
de  Farroûkh  Chah ,  qu'on  appdle  ddr  et-sa^àdek ,  et  son  jardin  au 
Nayrah,  en  faveur  de  son  fils  (N,  fol.  h'j  v*). 

^  D'après  ebn  Katîr,  ce  fut  dans  sa  madraseh ,  sise  à  coté  de  ceUe 
de  son  père,  au  CWo/' septentrional.  En  donnant  la  biographie  de 
Farrokh  Chah,  cet  auteur  s'exprime  ainsi  :  «C'est  de  lui  que  tire 
son  nom  la  madraseh  la  Fairokkckàhiyeh  (située)  au  CAora/' sep- 
tentrional, et  à  côté  de  laquelle  est  la  turbeh  V Àmdjadijek.  EUe^ 
sont  toutes  deux  affectées  aux  HanaHtes  et  aux  ChAfé*îtest  (N.  fol. 
hS  V-). 

""  JUoleoh..  Cf.  sur  ce  motQuatremère,  Mamiodks,  I,  3i,  et  Dozy, 
Dictionnaire  des  pétements,  i45.  —  Le  Fawât  el  wafajàt  (I,  3^9) 
fait  mention  d'une  ceinture  qui  valait  cinq  mille  dinars  (plus  de 
soixante  mille  firancs  !). 

^*  ikJLi^l  ^^S  g)^'  ^^  ouvrage  ne  figure  pas  sous  ce  titre  dans 
H.  Khal.,  mais  sous  celui  de  ^Ul!  joyy  (III,  491);  il  a  été  im- 
primé au  Caire,  dans  la  marge  des  tomes  IX  et  \  du  Kàmel  d'ebn 
el  Atîr,  avec  le  titre  de  ^Ull  Séô^y  kbn  Chehnah  (Abou'l  Walîd 
Zayn  ed-din  Mohammad  ebn  Mohammad),  el  Halaby,  hanafîte, 
mourut  l'année  81 5  {Camm.  i3  avril  idis). 

^  Les  deux  dates  sont  restées  en  blanc  dans  le  manuscrit  — 
Ebn  ech  Chehnah  (L  IX,  d'ebn  el  Atîr,  p.  84)  rapporte  aussi 
l'assassinat  de  BahrAm  Chah  à  l'année  637;  ed-{)ahaby,  dans  les 
*éhar,  dit  638;  ebn  Katîr  et  evSafady,  dans  le  fVâJy,  le  placent  en 
chawwAl  638.  Ebn  ChaddAd  donne  le  mois  de  safar  629. 

••  H.  Khal.,  IV,  149,  les  appeUe  ^^1  ^U  oLM».  —  Comp. 
chap.  H,  n.  4. 

**  Ces  deux  vers  se  trouvent  aussi  dans  le  Foxoét  el  wajayàl,  I, 
io3;  mais  au  lieu  de  ^s^  (j^i  on  y  lit  ^^^  ^jm  (de  mon  péché). 

*'  Ce  collège  est  mentionné  dans  le  n"  3  98  de  ma  collection  des 
inscriptions  de  Damas  (il  sera  donné  plus  loin  sous  la  kbânqAh  la 
'ezziyeh)  et  dans  le  Kétàb  er-raivdatayn ,  p".  5o. 
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^  tCar  il  y  avait  là  une  horloge  (c»l«LyJ)  f^^^)  au  moyen  ck* 
laquelle  on  connaissait  chaque  heure  qui  s'écoulait  de  la  journée. 
Elle  était  surmontée  d'oiseaux  en  cuivre,  d'un  serpent  de  même 
métal  et  d*un  corbeau.  L'heure  s'achevait-elle ,  que  le  serpent  sor- 
tait, les  oiseaux  sifflaient,  le  corbeau  criait,  et  un  caillou  tombait. 
Voilà  ce  que  dit  le  qàdy  ebn  Zohayn  (N,  fol.  5o  r**]. 

Comp.  le  passage  du  manuscrit  82 3,  fol.  53  v%  reproduit  et 
traduit  par  de  Sacy,  *abd  El-LaUf,  p.  678,  et  dans  lequel  un  au- 
teur appelé  ebn  Djobayr  décrit  lliorioge  que  Ton  voyait  en  sortant 
de  la  porte  de  Djayroûn.  —  Le  texte  porte  JJL4»  (^1  Jui  que  le 
savant  orienUdiste  a  lu  JlUl:»  jUl  Jl^  et,  plus  bas,  V;>5j4t  (^Ut^Wt 
qu'il  a  cm  devoir  remplacer  par  ^^^jhi\  ^^lD\ . 

•*  Plus  loin  on  lit  qayiâriyek.  —  S.  de  Sacy  ('abd  El-Lalif, 
p.  3o3),  dans  une  note  sur  la  qaysâriyek»  donne  à  ce  terme  le 
sens  de  t ballet.  —  Cette  construction  devait  fort  ressembler  à  ce 
qu'on  appdle,  à  Alexandrie,  une  okelU  :  au  rez-de-chaussée  sont 
des  magasins  servant  d'entrepôt  pour  les  marchandises,  et  des  bon- 
tiques,  tout  autour  d'une  grande  cour,  à  peu  près  carrée.  Par-des- 
sus ,  au  premier  étage ,  des  logements  dont  la  porte  s'ouvre  sur  une 
galerie  couverte,  passage  et  promenoir,  donnant  sur  la  cour.  Il 
en  est  de  même  du  UAn,  Celui  qui  existe  à  Saydà  et  qui  appar- 
tient à  la  France  est  construit  dans  les  mêmes  conditions.  Un  grand 
portail  auquel  est  préposé  an  portier  (  bauncâb)  ferme  ces  établis- 
sements ;  il  s'y  trouve  aussi  quelques  petites  portes  donnant  accès 
soit  dans  la  cour,  soit  à  un  escalier  conduisant  au  premier  étage. 
Le  mot  okelle  n'est  pas  usité  en  Syrie.  —  M.  de  Goeje,  dans  le 
glossaire  de  sa  Bibliotkèqne  des  géographes  arabes ,  IV*  partie ,  définit 
la    qaysâriyeh    par  :    tabema    mercaioria,    kospitium    mercatoriam 

^  D'après  KhaHl  Dâhéry  (ms.  ar.  698 ,  fol.  a3o  v^),  l'atàbek 
des  armées  est  le  même  que  le  grand-émir,  et  porte  encore  le  titre 
de  bekler  beki  (Quatremère,  MamUûks,  1,3). 

^  Le  copiste  a  écrit  «^JU,!,  qui  n'a  pas  de  sens  ici;  je  suppose 
qu'il  faut  lire,  comme  dans  N  (fol.  5o  r**),  jJ  JU^. 

*^  Les  deux  manuscrits  B  et  N  donnent  ^^t^A»S;  mais  il  faut 
lire  ^Jt^aJ^X  (Gumuchtékin)  comme  dans  le  texte  imprimé  du 
KétâA  er-rttwdatayn ,  p.  5o.  Cf.  Ousàma ,  traduction  de  M.  Hartwig 
Derenboarg,  p.  178,  n.  5. 

Ed-Dahaby  dit  sous  l'année  ^93  :  «Kastékîn  (Gumuchtékin)  ebn 
ed-Dânichmend ,  seigneur  de  Malatyah  et  de  Siwâs,  rencontra  les 
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Francs  prè»  de  Malalyaii,  les  mit  m  déroute,  et  fit  priMttuier  ieur 
roi  Bw^dmimI  (Cf.  Abou'l  fédâ,  Uisi.  or,  dtt  croie..  I,  5).  £A  il  ar- 
riva par  mer  sept  navires?  (iftu^hès);  (ies  assaittants)  aVayarèrcnt 
de  la  citadelle  d'el  kawrstah  et  en  jnaasacrère&t  Ja  ganûaMi.  £bn 
ed-Dâoichmend  marcha  à  leur  rencontre ,  dit^^n  el  Atîr,  et  les  taiHa 
en  pièces.  Trois  mifle  Francs  «onlement ,  sur  nenf  cent  mille,  échap- 
pèrent la  nuit  venue  (N ,  fol.  oo,  r°-v*).  —  La  balaïUe,  à  la^pdle 
prit  part  l'armée  fnanqœ  an  nomJbrc  de  3ocmk>o  luMBmea,  est 
mentionnée  dans  le  Kàmd  d'eliii  el  Aiir  {HuL  or.  4m  Crois.,  I, 
so3  ) ,  mais  il  n'est  pas  question  de  la  citadelle. 

**  Et-TaftbéLy,  d'après  N,  fol.  5o  r^^  où  il  cstdiil  i|uii  fut  in- 
vesti des  fonctions  xl'at&liek  des  troupes  à  Damas  en  l'amiée  S3e. 

^  On  l'appelait -le  prix  de  l'or  (^uuf^  ed^ëkak)  et  «tie  possédait 
nue  portion  du  jardin  d'el  Khachchâb^  à  Kjsfar  SoèsyÂ^  et  antres 
propriétés  (N,  fol.  5o  r'). 

^  DjamM  ed-din  ebn  DjamÂl  el  islam  Abou  1  Uasan  'aly  ^n  el 
Moslem  ebn  Mohammad  ebn  *aly,  Ës-Solamy,  ed-DéoMKihqy,  pro- 
fessa pendant  quelque  temps  à  la  halqmk  d'el  Ghaizâly,  dans  la 
roosqnée-catbédrale.  C'«st  lui  qui  onnseilla  à  el  Ghacsâly  -de  preodpp 
place  dans  la  haltfoh  du  obaykh  Nasr,  qni  esi  le  lien  comiu ,  dans 
la  roosqnée-cathédrale,  sous  le  nom  de  la  GhatzAliyok,  Prc^seitr 
à  la  GkazzàUyeii  et  à  la  Mo'imyek ,  il  fui  le  f>remier  qni  Uonna  dfss 
leçons  à  la  madraseb  d'Âmîn  ed-daukJb ,  len  l'asiiée  5 1 4.  Il  oif  ftiin 
des  ouvrages.  11  mourut  en  4oa'l  qa'deii  de  rannée  533,  du  vivait 
du  fondateur,  et  fut  enterré  à  hàh  es-fagkir,  sur  la  même  rangée ^ye 
plusieurs  des  compagnons  dn  prophète  (N,  fiai.  5o  v*-Si  r**). 

Cf.  H.  kbal.,I,  170. 

**  Mobammad  >ebn  aly  ebn  el  Moslem  MohaniMnad  eha  'aly  ebn 
el  Fath,  le  prédicateur  (ivd'et)  Abou  Bakr  ebn  Djamâl  d  isUm 
Abn  Hasan ,  es-Solamy,  ^-Démaoliqy,  to  investi  de  la  charge  de 
prédicatenr  {/r^tot/è)  à  la  mosquée-catkédrale  de  Damas, ^  de  celle 
de  professeur  à  la  xÂwyeh  qui  lait  &ce  è  la  ponte  d'à/  èttrédtk.  Il 
«•mvnt  en  cbawwil  de  l'année  564 .  à  l'âge  de  soia—te  deux  ans,  et 
fut  enterré  au-^lessus  de  son  père  (N,  5i  ir*\. 

Le  wâ'et  prononce  des  aennons ,  mns  prati^n'officMUe.  Le  U">ii6 
eaeroe  one  charge;  c'^st  loi  qm  £ûtcfanifae  vradusdi ,  dmas  Je  djàHti» 
«è  les  lidèAes  se  «éonissent  fMmr  ta  prière  en  cmBOMin.,  la  jAwrtsA 
ou  pr6ne  avec  une  invocation  finale  pour  le  sakan  régMmt. 

Vmr  s«r  la  ^otbA  la  smte  réèk^ée  pnr  M.  Je  ISiane  ^lans  Hist. 
or.  dês  'Crois.,  t.  I,  p.  757. 
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•*  Chmied-Sn  Aboal  Hj^an  'alv  ehn  AïA  Bekr  ebn  l>|amâl  el 
isUin,  <*ii-SotMny,  nsHfuit  à  Damas  l'an  544.  U  professa  à  la  zâwyek 
flîtaée  «n  face  de  bâbel  hmédeh.  Expubé  pins  lard  de  Damas,  'à  de- 
meura à  Heois  jiisqa'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  ^n  djoamÂda  s**  de 
l'winée  Goa  (N,foL  5i  r"). 

«  £i  Kbedr  ebn  Cb^l  ebn  'abd,  Abou'l  karakât  el  Hârély.ed- 
Démachqy,  professa  à  la  GkazzûHyek  et  à  ia  Mod^àhédijeh.  Un  avtrr 
(qu'ebn  Chaddâd)  dit  que  Noèr  ed-din  le  mcrt^  caiistruisit  pour 
Smi  la  madraaeh  qui  est  en  dedans  de  béb  dfÊradj  et  qu'es  affile 
ia  'énééijrek.  fi  tm  devint  4e  prenaier  professeur.  Pais  elle  foi  con- 
nue tous  le  noBQ  d'el  'émâd  el  kàteb,  U  naquit  l'année  486  et  mon- 
mt«n  doul  qa'deb  de  l'année  56 3.  Il  fiit  enterré  à  bàb  el  fapéàk 

^  Le  qâdy  le  raf§  Qoib  cd-din  ^ktmi  ma-âly  Ahosad  ebn  Abt 
MohMnmad  (ebn)  *«bd  Es-SallÂm  ebn  d  Motahbar  ebn  Abî  Sa'4 
*abd  AUab  ebn  Abî  'onroân  naquit  en  radjab  de  llaonée  Sga.  Il  pro- 
fessa à  VAmimiyek  et  à  k  ^otroAmyeh ,  à  Damas ,  et  Moamt  en  dj«i- 
mâda  a*  de  Tannée  676  (N,  P  53  v*-54  r').  —  Quatroraère,  Mam- 
laàks,  I,  3*  part ,  1 46 ,  dit  q«*il  moomt  à  Halab  à  l'Age  de  quatre- 
vingt-trois  ans. 

**  "'  LeqÂdy  en  cbef  Nadjn  ed-dîn  Abou  Bakr  Mobanmad,  fils 
dn  qAdy  en  chef  Sadr  ed-dîn  Aboul  *abbAs  Abmad,  fils  dn  qÂdy  en 
«faef  ChazM  ed-diB  Abon'l  barakât  Yabya  ebn  Uébat  AUaà  «bn  el 
Hasan,  surnommé  (ebn)  Sany  ed-dauleb,  naquit  Tan  616.  Il  lot 
investi  de  la  «faarge  de  qàdy  en  chef  après  la  défaite  des  TatÂrs  à 
*ayn  Ejâloût  en  nuDadân  de  l'année  658,  et  destitué  un  an  après. 
Pois  on  Im  fit  babiter^Mev  et  il  fut  soumis  à  «ne  amende.  Ensuite 
â  hà.  nommé  qAdy  de  Daamas  pendant  qaeiqnes  jours,  après  le 
règne  de  Sonqor  el  «ohqar,  en  safar  de  l'année  679.  I^  qAdy  en 
chef  Cimais  ed-dîn  Ahmad  d>n  lOhallikAn  ini  Avait  enlevé  alors  la 
ckaire  de  XAmhâyeh^  en  mohamnn  de  ladite  année,  mais  il  l'avait 
reprise  en  safn*.  B  mourut  le  8  el  m«barram  de  l'année  ^8o  et 
Ait  enterré  an  Qâsyoén,  dans  la  tvrbefa  de  sonaleid  :(N,  f*  54  1^). 
—  C£  Quatremère,  lom  cit..  Il,  49. 

**  Qotb  ed-din  Alrau*!  ma^àly  Mas^oèd  ebn  Mohannnad  ebn 
Mas'oûd ,  en-Naysâbaâry,  et-Tartîty,  fanteor  du  Kétâi  el  Hétfy  snr 
la  jnrispradence,  Tunpit  en  rad^  de  Tannée  So5.  il  vint  A  ikmas 
f  année  54o  et  donna  des  leçons  A  la  Modjàhéé^h ,  pub  k  la  zAwyeb 
la  Ghazzédiyek,  après  la  mort  de  Nasr  Allah  el^kssî^y.  En  Tan- 
née &68 ,  il  revint  a  Damas  qu'il  avait  quittée  et  profeaai  è  eette 


Digitized  by 


Google 


404  MAI-JUIN    1894. 

Aminiyeh  et  à  la  Ghazzéliyek;  Noûr  ed-dîn  le  martyr  commença  à 
construire  pour  lui  une  madraseb,  qui  est  ia  Grande  *âdéliyeh.  11 
avait  aussi  occupé  la  chaire  de  la  Djâroûkhi/eh.  11  mourut  à  la 
fin  de  l'année  678  et  fut  enterré,  d'après  ed-Dthaby,  dans  une 
turbeh  qu'il  avait  construite  à  l'ouest  du  cimetière  {maqaber)  des 
Soûfys.  11  avait  également  bâti  une  mosquée  sur  les  rochers  qui 
sont  en  face  du  moulin  de  Thippodrome  (N,  f"  5i  v*). 

Cf.  H.  JÇhal.  El  Hàdyjnforoû\  VI,  470. 

tEl  Massisak  et  el  MasUak  (Mopsueste)  est  une  ville  (sise)  sur 
le  bord  du  Djayhoûn  et  un  des  postes-frontières  de  la  Syrie,  entre 
Antioche  et  le  Bélâd  er-Roûm;  anciennement  les  musulmans  y 
stationnaient  pour  inquiéter  le  pays  ennemi.  —  El  MassiuJt  est 
aussi  un  des  villages  de  Damas ,  près  de  Beyt  Labya.  •  MariMed. 

^  'aly  ehn  'aqil  ebn  Hébat  Allah  ebn  el  Hasan  ebn  el  Mo*dla. 
le  jurisconsulte  cbâfé'ite  Dyâ  ed-din  Abou'l  Hasan  ebn  el  Hoûby,  el 
Mohallaby,  ed-Démachqy,  le  notaire,  naquit  Tannée  537.  Il  fiit 
imâm  au  mackkad  de  'aly  et  mourut  en  radjah  de  l'année  601  (N, 
rSi  v"-53  r"). 

*^  SàîQ  fxl-din  Abou  Mohammad  'abd  £1  WAhed  ebn  Ismill  ebn 
Xâfer.  ed'Démyâty,  le  chftfé'îte,  naquit,  à  ce  qu'on  suppose,  en  l'an- 
née 556  et  mourut  en  rabî*  1"  de  l'année  6i3  (N,  f*5a  r*). 

••  Et-Taqy  'y sa  ebn  Yoûsef  Ahmad. 

••  Voir  chapitre  II,  n.  62.  Le  Kétàb  el  wafayài  donne  sa  bio- 
«^*aphie,  I,  i33. 

"0  Le  qâdy  en  chef  Djamâl  ed-dîn  Abou'l  Walîd  Yoûnès  ebn  BmI- 
rân  ebn  Pîroûz  ebn  Sà'ed  ebn  'asàker  ebn  Mohammad  ebn  'aly,  el 
fjierachy,  ech-Chayby,  d  Hedjâzy  d'origine,  d  Mesry,  naquit  à  Mev 
en  l'année  555  approximativement.  Il  fut  procureur  du  trésor  public 
à  Damas  et  investi  de  la  charge  de  professeur  à  cette  Aminiyek, 
après  et-Taqy  l'aveugle ,  par  le  vizir  Safy  ed-din  Abou  Bakr  qui  le 
nomma  aussi  professeur  de  la  Grande  'âdéliyek,  quand  la  construc- 
tion en  fut  achevée  en  l'année  6 1 9.  C'était  sous  le  règne  d'd  Mo'ai  - 
zam.  On  lui  contesta  sa  généalogie  comme  descendant  de  Qoraycfa. 
Chaque  jour  de  vendredi ,  après  \**asr,  il  siégeait ,  pour  rendre  la 
justice,  à  la  fenêtre  el  Kamàly,  dans  le  mackhad  de  'otmân.  Il  mou- 
rut en  rabr  i"  de  l'année  623  (N,  f»  52  v^-ôS  r*). 

Eek-ckeuhhâk  el  Kamàly,  On  lit  au  f**  54  v*  et  en  plusieurs  autres 
endroits  :  «à  la  fenêtre  el  Kamàly  de  la  mosquée-catbédnde  d^ 
Damas  •. 

En  parlant  de  la  mort  de  Tàdj  ed-dîn  Mohammad,  fils  de  Ché- 
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liâb  ed-dîn  (voir  ci-devant,  n.  57),  N  dit  (P  67  v*)  qu'il  mourut 
en  sa  demeure  située  dans  ia  rudk  de  la  turbeh  du  sultan  Salâh 
ed-dîn  Yoùsef. 

*®^  N  écrit  ei  Djabaiy.  —  RafT  ed-dîn  est  mentionné  plus  haut. 
—  Le  qÂdy  er-RafT  Abou  Hâmed  *abd  £1  azîz  ebn  'abd  El  Wàhed 
ebn  IsmA*îl  ebn  *abd  El  Hâdy  ebn  Mohammad  ebn  HAmed ,  el  Dja- 
baiy, chAféIte,  fut  investi  par  e^-SAleh  Isma^îl  du  poste  de  qAdy  à 
Damas,  Tannée  638.  Sabi  et  condamné  à  une  amende,  il  fut  mis 
à  mort  en  4oul  hedjdjeTi  de  Tannée  643.  H  a  écrit  des  ouvrages 
de  médecine  (  N .  f^  53  r'^V). 

C£  H.  KbaL,  I,  3o3.  Dans  l'index,  Flûgel  Tappeile  ei  Djabaiy 
{td.  el  Halaby).  M.  Lederc,  Histoire  de  la  médecine  arabe,  II,  a  10, 
lui  donne  le  nom  ethnique  d*el  Djîly  et  le  fait  mourir  en  Tan- 
née 64 1  (sans  doute  d'après  ebn  Osaybé'ah). 

'•*  N  écrit  par  erreur  el  Djabaiy.  —  Voir  HisL  or,  des  Crois,,  I, 
index ,  aux  mots  OsAmah  *exz  ed-dîn  et  'adjloûn.  'eis  ed-dîn  OsAmah 
el  Halaby  était  Tun  des  principaux  généraux  de  Saladin.  Cf.  aussi 
la  note  de  M.  H.  Derenbourg  (Oaséma,  traduction,  191). 

^^  *adjloân  est  un  cbAteau  fort  et  BA'oûUh  en  est  le  bourg.  Le 
chAteau  s'élève  à  un  temps  de  galop  du  bourg.  Tous  deux  sont  situés 
sur  la  montagne  orientale  du  Ghaûr,  en  face  de  BaysAn ,  et  de  Bay- 
sAn  on  découvre  'adjloûn ,  cette  place  inexpugnable  bien  connue.  Ce 
chAteau  fort  est  récent  :  il  a  été  construit  par  *eu  ed-dîn  OsAmah , 
Tun  des  principaux  généraux  de  Saladin  •  (Abou'l  fédA,  loco  ciu, 
n,u,  a3). 

***  •Kawkab  est  le  nom  d'une  citadelle  sise  sur  la  montagne  qui 
donne  sur  Tibériade;  elle  est  très  forte  et  domine  le  Jourdain.  Elle 
fut  conquise  par  Saladin  et  ruinée  depuis.  •  Maràsed, 

'*^  n  le  soupçonnait  d'être  en  correspondance  avec  ^-ZAber,  sei- 
gneur de  Ualab.  Il  lui  extorqua  un  million  de  dînArs.  La  citaddie 
de  Kawkab  fut  rasée  jusqu'au  sol,  parce  qu'il  était  hors  d'état  de 
la  conserver  (N,  T  69  r*). 

***  Le  chaykh  Nadjm  ed-dîn  'abd  Allah  ebn  Mohammad,  d  BA- 
4érAy,  ei  BaghdAdy,  fut  jmiesseur  de  la  Néxàmiyek  (à  BaghdAd)  et 
ambassadeur  du  khali&t  auprès  des  divers  souverains  (N,  f^  69  i^). 

Cf.  dans  Quatremère,  Mamloûks,  I,  77  n.,  la  notice  sur  d  BA- 
4érA}  tiréo  de  Hasan  ém  *omar  (P  11  r*)  et  d'Aboul  mahAscn 
(f  17a  v«). 

^  Dans  sa  madraseh,  près  de  hàb  essalân,  on  lit  sur  sa  tombe 
l'inscription  suivante  (n**  345  de  ma  collection),  écrite  sur  papier  : 
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«Ceci  est  Itt  tombe  du  chaykii  parfait,  savant,  pratiqaani,  très 
«  docte  ^  versé  dans  la  science  des  préceptes  divins  {el  farody) ,  Nadjai 
«  ed-dîn  *abd  Allab  ebn  AbiM  v^aCà  Mohammad  ebn  el  Hasan ,  -d  BA- 
«  dérây,  le  châfé'ite ,  que  Dieu ,  qu'il  soit  exaité  !  lui  fasse  mîséri- 
«  corde!  11  mourut  à  la  miséricorde  et  au  pardon  de  Diaa,  Tan- 
«née  655.» 

***  ^4^j^.\ .  Cette  destruction  eut  lieu,  d'après  Aboo  CbAmah,  en 
6^7  «  comme  on  le  verra  pins  loin  soui  la  madraseh  VYa^jkakKténytk. 

>«•  (El  malek  e^Sâleh)  Nadjm  ed-dîn \yyoâb,  fils  d*d  KAmel, 
régna  à  Damas  en  636  et  fut  dépossédé  de  cette  ville  ai  637.  Il 
régna  en  Egypte  de  637  à  6^7  et  rentra  en  poftsesiioii  de  Damas 
de  643  à  647. 

"®  Le  sultan  d'Egypte  (et  de  Syrie)  était  alors  el  Mo*eu  *eti  ed- 
dîn  Aybek,  qui  régna  de  648  (i35o)  à  655  (1957). 

"'  •  Djesrln  est  un  des  villages  de  la  Gboûtah  de  Damas.  •  Ma- 
ràsed, 

>*>  *abd  Er-Rabman  ebn  'abd  AlUh  ebn  el  Hasan  ebn  *aixi  Allab 
ebn  el  Hasan  ebn  'otmAn,  DjamAl  ed^in,  fils  da  cbaykh  Nadjm 
ed-dîn ,  el  BÂdérâ^,  el  Bagbdâdyi  puis  ed-Démacbqy,  proleasa  à  la 
madraseh  de  son  père,  après  lui,  jusqu'à  sa  mort,  qm  eut  tien  le 
jour  de  mercredi  6  radjab  de  l'année  677.  Il  fat  enterré  a«  pca- 
cbant  du  QAsyoûo.  Il  avait  passé  la  cinquantaine  (N,  f  Sg  i^-v*). 

On  trouve  sa  biographie  dans  le  Tély  wafayàt  d  a*jàn  d'e<*Saq- 
qâ'y,  ('  5i  ^"-v^  Cet  auteur  dit  que  DjamAl  ed-din  vint  a  Damas, 
après  la  prise  de  Baghdâd ,  el  demeura  dans  la  maison  voisine  de 
la  madraseh* 

1'»  Le  chaykh  lUinti  ed-din  Abou  1  fadAîl  SalAr  ebn  ei  HaiAn 
ebn  omar  ebn  Sa'îd^  el  Brbéiy,  avait  été  désigné  par  le  fendateur 
de  la  Bà4érûïjr9k  comme  répétiteur  à  ce  collège.  U  conserva  iiès  fonc- 
tions jusqu'à  ce  qu'il  mourut  en  djeuMiÂda  3'  de  l'année  6^0,  D  Ait 
enterré  à  M  etio^htr  (N,  f**  69  v*). 

Quatremère,  Mamloàks,  I,  3"  part.,  107,  lui  donne  li  kùnjtk 
d'Aboul  Fadl. 

i>*  Le  chaykh  Chams  ed-i»n  Abou  ^bd  Allah  Mofeetomad  ebn 
Hasan  ebn  MohamnMd,  el  Hoftayny,  châfê'llê,  ueven  du  chftylh 
Taqy  ed-din  d  Hesny,  fut  nommé  à  la  chaire  de  k  BédàiOph ,  sans 
y  toucher  de  traitement,  et  s'occupa  de  restaorer  cec^lège.  Il  mou- 
rut à  Damas  le  jour  de  lundi  3  rabî*  1"  de  l'année  894  (N,  f*  61  V). 

>^  Fils  de  Mohaddeb  ed-dtn  Abou'l  mahàsen  el  Mohaliab  ebn 
Hasmi  ebn  BaraVât  Ûy  ehn  Ghyât,  el  Moballaby,  el  Me^.  Q  était 
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connu  soai  le  nom  d'd  Madj  el  BftbnAsy.  U  mounit  à  Damas  en  na- 
far  de  Tannée  628,  âgé  de  plus  de  soixante^dix  ans«  et  f\it  enterré 
dans  sa  lorbeh  qn'ii  avait  construite  au  penchant  du  QAsyoûn  (  N , 
f  6a  r'). 

Ba&fiofa,  dans  le  Sa'id  d'Egypte,  sur  le  canal  de  Joseph  ou  du 
Fayyoûffi. 

iM  Ghams  ed-din  Aljmad  ebn  Khallikân,  dont  le  nom  entier  est 
Ahonl  'ahbàs  Ahnud  ^n  MobàmBiad  ebn  IbrAhîm  ebn  Abî  Bakr 
thm  Kbdiikâa,  ainsi  appelé  dn  nom  de  son  aïeul,  el  Bannaky,  el 
Erbély,  naquit  à  Ari)èlea  en  608.  Il  vint  en  Syrie  pendant  sa  Jeunesse. 
En  dônl  qa*deh  de  Tannée  669 ,  il  fut  nommé  qâdy  de  Syrie  avec 
joridietion  séparée,  charge  à  laqudie  foreat  jointes  Tin^pection  des 
waqfs,  de  la  mosquée-cathédrale,  de  Thôpital,  et  les  fonctions  de 
professeur  dans  sept  madraseb  :  la  *âdéliyêh,  la  Nâiériytk,  la  'odrd- 
vdyeh,  la  Falakiyeh,  la  Rokniyek,  Vlqbdliyeh  et  la  BahnAsiyeh*  Son 
dipl6me  fut  lu  le  jour  de  *artffak,  le  vendredi,  après  la  prière  pu- 
blique, à  k  fenêtre  el  Kamàfy  de  la  mosquée-cathédrale  de  Damas. 
Il  Alt  plus  tard  destitué  et  remplacé  par  'exz  ed»dSn  ebn  evSâyegh« 
Tannée  669.  Sept  ans  après,  au  commencement  de  677,  il  fut  ré* 
taUi  à  son  poste  et  ebn  e^-SÂyegh  destitué.  Privé  de  nouveau  de  ses 
fonctions  en  el  moharram  680,  ebn  KhallikAn  ne  conserva  en  sa 
possession  que  VAmlniyeh  et  la  Nadjibiyeh.  11  composa  on  recueil 
précieux  sur  les  morts  des  personnages  illustres*  11  mourut  dans 
ïiwân  de  la  madraseb  la  Nadjibiyeh,  dans  la  soirée  (du  vendredi 
an)  samedi  a6  racyab  de  Tannée  681  (3o  octobre  is8s]  et  fut 
enterré  au  penchant  du  Qâsyoûn.  Il  était  âgé  de  soixante^treixe  ans 
(N,  f»  54  V). 

On  trouve  la  biographie  d'ebn  Khallikân  dans  de  Slane,  Bio- 
grmpkiotd  dietionary,  introduction  des  vol.  I  et  II;  dans  Quatretoèra, 
Mamloûks,  I,  a'  part.,  p.  180  et  sniv.,  971;  ihid,,  II,  sa;  et  dans 
e;.S«qqA>,  ms,  73a ,  f"  3  v*. 

"^  Lia  biographie  de  Taqy  ed-din  'omar,  prince  de  HamÂh ,  est 
donnée  par  le  Biograpkical  dictionary.  II,  391.  Ce  prince  mourut  le 
19  ramadAn  687  (10  octobre  1191).  —  H  devint  seigneur  de  Hamâh 
en  57e.  —  H  fut  enterré  dans  une  torbeb  que  recouvre  une  ma- 
draseb très  connue,  sur  le  territoire  de  HamAh  (Kétâb  er-rmoda- 
tayn,  a*  part.,  p.  195).  Le  Kkétat  (II,  264),  è  propos  de  la  ma- 
draseb nommée  Manàtel  el  *êsz,  donne  aussi  one  biographie  de  Taqy 
ed-dîn  'omar  et  dit  qu'il  moanit  la  nuit  du  (jeudi  au)  vendredi 
9  du  mois  de  ramadan. 

3i. 
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1^"  Ëbn  Ghaddâd  l'appelle  le  qâdy  en  chef  Mohiy  ednliA  Moham- 
madcbn 'aly  (N^reS  v"). 

"*  QAdv  de  Damas;  il  fît  à  Jérusalem,  le  k  cha'bân  585  (9 oc- 
tobre 1 1 87  ),  le  premier  sermon  après  la  prise  de  la  ville  sainte  par 
Saladtn  [HisU  or.  des  Croisades,  I,  706).  —  H  récita  le  service  fu- 
nèbre à  l'enterrement  de  ce  prince  (Jbid,,  69,  et  10,  366,  369^ 
587  et  4i3). 

Ebn  Khallikân  donne  sa  biographie  (Il ,  633).  11  était  né  à  Ikmiift 
en  55o  (1 155);  il  mourut  dans  cette  ville  le  7  chal>ân  698  (2  fliai 
1 103  )  et  fut  enterré  au  penchant  du  Qâsyoûn. 

^^  n  s'agit  probablement  de  Kamâl  ed-din ,  fils  du  qâdy  *eii  ed* 
din  Hamxah ,  d  Hosayny,  qui  figure  parmi  les  professeurs  de  la  ma- 
draseh  \' Amdjadiyeh. 

'**  Aronàm,  c'est-à-dire  originaires  du  pays  du  Roûm  (Asie  Mi- 
neure). 

'^  *abd  El  Bâset  avait  alors  soixante-quatre  ans. 

"3  Envoyé  comme  ambassadeur  auprès  de  Khawâresm  Chah  à 
hbahân,  il  mourut  en  route  à  HamadAn  en  dou'l  qa'deh  593  (N. 
f  65  r"). 

***  Le  jour  de  dimanche  id  4ou'l  qa*deh  de  l'année  736,  fut  ou- 
verte la  madraseh  la  Hem  si  y  eh  (qui  est)  vis-à-vis  4p  la  CAdmt)«à  ex- 
tra muros,  et  la  leçon  y  fut  donnée  par  Mohiy  ed-dîn  de  Tripoli, 
n  éUit  qAdv  de  Hesn  'akkâr  et  surnommé  Abou  RébAh  (N,  f*  67 

Le  ckàteau  de  '€ikkàr  est  placé  dans  la  montagne  de  ce  nom ,  si- 
tuée au  delà  de  Balbakk  et  à  l'orient  de  Tripoli.  Cf.  Abou'l  fédà. 
loco  cit.,  II,  89. 

*^  Si  el  Djamâl  el  M&sry  est  le  même  dont  la  biographie  est 
donnée  ci-devant,  n.  100,,  et  qui  vécut  de  555  à  6s 3,  on  peutélre 
à  peu  près  fixé  sur  l'époque  à  laquelle  ce  SibAy  était  nâib  de  Syrie. 

i*«  Ou  «de  la  lionne  t.  N  (f**  67)  porte  iU^^Jl  Jakf.  La  moitié 
inférieure  de  ce  r*  67  r**  est  restée  en  blanc,  ainsi  qu'une  partie  du 
verso. 

'*^  Ce  titre  manque  dans  N. 

*'*  Le  qâdy  suprême  Badr  ed-din  Uasan ,  connu  sous  le  nom  de 
fils  du  qâdy  d'Adré'At,  mourut  la  nuit  du  (samedi  au)  dimanche, 
au  coucher  du  soleil,  fin  du  mois  de  moharrom  de  Tannée  81 4 « 
dans  son  habitation  au  haut  de  la  madraseh  la  Khahisiyeh,  et  fui 
enterré  dans  la  turbeh  du  chay|h  Rasiàn  (N,  f*  67  v**). 

"*  Cette  madraseh  et  sa  notice  sont  omises  dans  B. 
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**  Cf.  ci-devant,  note  i. 

''i  Ebn  Katîrdit,  90US  l'année  6l^  :  «Ech-Chodjâ'  Mabnioûd, 
connu  sous  le  nom  d'ebn  ed-Dammâgh ,  était  du  nombre  des  amis 
d'ei  *âdel,  qu'il  faisait  rire.  Il  acquit  des  biens  considérables.  Sa 
maison  était  située  en  dedans  de  bâb  el  faradj.  Sa  femme  'âîchah 
en  fit  une  madraseh  pour  les  ChÂfé'îtes  et  les  Ilanafîtes  et  lui 
constitua  des  waqfs.  Il  mourut  à  Damas  en  dou'l  qa'deb  •  (  N  ,  f"*  68 

^  il  mourut  l'année  637.  Cf.  Faivât  el  wafajàt.  H,  127,  où  son 
nom  est  écrit  une  fois  ei  Khoûly.  comme  dan$  B. 

*^  Zayn  ed-din  ebn  Waly  ed-dîn ,  connu  sous  le  nom  de  fils  du 
qâdy  de  'adjloûn  (N,  f*  70  r^). 

^  *abd  El  WafahAb  ebn  Ahmad  ebn  Sabnoûn.  le  prédioateur 
d*eii-Nayrab,  hanafite,  professa  à  la  Danxmàgkiyeh,  U  vécut  soixante- 
quinze  ans  et  mourut  l'année  69^.  Il  était  le  médecin  .de  l'hôpital 
de  la  montagne  [Fawâi  el  toofayàl»  II  «  36).  E^-Saqqft'y  donne  égale- 
ment la  biographie  d'ebn  Sahnoûn  (Madj  ed-dîn),  f*  55  r^,  et  dit 
qu'il  mourut  en  dou'l  qa'deh.  —  N  ne  fait  mention  ici  d'aucun  des 
profSssseurs  banaf îtes. 

^  Ebn  ChAker  dit  que  Qa$r  el-Labbâd  était  un  couvent. 

^  t  Mtu/ra  —  par  un  fathak ,  puis  un  sokoûn  et  un  alef  bref  à 
la  fin  —  village  de  Syrie ,  faisant  partie  des  districts  de  Damas. 
C'est  ainsi  qu'a  dit  quelqu'un;  mais  les  traditionnistes  et  les  habi- 
tants de  Damas  donnent  un  dammak  au  mùn.  ■  Maràted, 

'"  On  sait  que  les  Arabes  divisent  toute  chose  en  vingt-quatre 
parties  qu'ils  appellent  qSràt  ou  bien  sakm  (litt,  (lèche). 

^  Au  lieu  de  Sarboûb,  N  écrit  Chark^oûb. 

"•  «  Oojr  0mm  Haktm,  k  Mardj  es-Soffar,  du  territoire  (^^1  ^J^è) 
de  Damas.  0mm  Hakîm  était  l'épouse  d'Héchâm ,  fils  de  *abd  El 
Mdf!k,nMaràsed, 

'^  Cluufhab,  Village  situé  dans  le  Mardj  es-Soffar.  Cité  par  Maq« 
rizy,  KhiUU,  II,  58  et  92.  —  C'est  près  de  cet  endroit  qu'eut  lieu, 
dans  l'année  702  (i5o3),  entre  les  Mongols  de  la  Perse  et  les  Égyp- 
tiens, une  bataiUe  dans  laqudle  ceux-ci  furent  victorieux.  —  C'est 
là  que  les  Francs  prirent  position  en  Tannée  530  (1126-1137) 
[HUt.  or,  dei  Croisades,  I,  16,  173,  790  et  372). 

1^  Voir  H.  i^l.,  II,  io3  :  «  Tarij^  êbn  Chohbeh.  C'est  une  suite 
k  ï Histoire  d'ed-{)ahaby  intitulée  el  *ébar.  Selon  moi ,  c'est  une  Chro- 
niqne  à  part,  que  l'auteur  a  appelée  Tarikk  el  islam,  en  six  gros 
volumes  environ,  dont  je  possède  le  deuxième  et  le  troisième,  çom- 
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mençant  avec  l'année  56o  (Comm.  18  novembre  ii6i().  J'ai  vu  un 
eiemplaire  complet.! 

'^  •Djayroûn,  Portique  (satflfek)  allongé,  supporté  par  des  co- 
lonnes et  entoure  de  portiques;  une  viUe  l'enveloppe;  il  se  troove 
à  Damas,  an  centre,  comme  un  quartier  (d  nuthaUek),' Lm  porte 
orientale  de  la  mosquée  -  cathédrale  qui  y  conduit  te  nomme  bàk 
Djayroûn  (la  porte  de  Djayroûn).»  Atarâufd,  —  Voir  sur  Djirôàm, 
'abd  £1-Latîf,  n.  44 ,  p.  443  et  suiv. ,  S.  de  Sacy,  qui  cite  successive- 
ment Mas'oûdy,  Maqrîzy,  Khalil  Dâhéry,  Abou'l  fédà ,  Djawbary,  Abou 
ChAmah  et  Tbévenot.  D'après  Gabrid  Taouil,  •  Djiroûn  est  hd  vaste 
et  ancien  édifice,  couvert  de  toits,  et  renfermaat  dans  son  islérieur. 
tant  à  droite  qua  gauche,  des  lieux  d'aisances,  au-dessous  desquek 
passe  sans  cesse  une  partie  de  la  rivière  de  Damas  •.  Cet  édî6ce, 
qui  sert  aujourd'hui  de  latrines  publiques,  était  saas  ikiate  autre- 
fois un  bazar  ou  marché  couvert.  —  Il  fut  consumé  par  um  inondie 
en  l'an  669  {Kf^tAb  er-rawdatayn »  i3s).  De  Sacy  domie  cdoor, 
p.  576,  addition  à  la  note  4i,  un  extrait  du  ms.  n*  833,  daas 
lequel  il  est  question  des  trois  portes  primitives  de  Damas  et  das 
quatre  portes  de  la  mosquée,  des  quatre  réservoirs  (cvl^liiÉv)  de  la 
mosquée,  et  de  l'horloge  (IUjU^)  qu'on  voit  à  droite  en  sortant  de 
bàh  Djàyroàn.  —  D'après  Mas'oâdy,  traduction  de  M.  Barbier  de  Mey- 
nard .  (  II ,  s  7  3 ,  «  l'emplacement  du  palais  de  Djayroân ,  qu'il  nammâ 
Irem  aaœ  piliers,  est  occupé,  en  l'an  333,  par  nh  des  manHhét  db 
Damas,  situé  près  de  la  porte  de  la  mosqvéo^àtbédrale,  appelée 
Djayreén  ou  porte  de  Djnyrtién,  C'était  un  vaste  édifice  servant  de 
château  à  ce  roi.  Il  était  muni  de  portes  d'airain  d'mi  travail  mer- 
veilleux, dont  les  unes  sont  restées  dans  leur  état  pnmitif,  et  les 
autres  ont  été  adaptées  à  la  mosquée-catiiédraie.  » 

^  n  fut  enterré  dans  sa  madraseh  {N,  f*  70  v*). 

***  «  Ed'DawlaHyeh.  Grand  village  à  une  journée  d*d  Ifaiwsel,  sor 
la  route  de  Nésibîn.  »  Mârdssd. 

^  11  lava  le  corps  de  SsJadin  {Hist.  or,  des  Oaû.,  I,  68,  et  iO, 
S69).  S.  de  Sacy,  *aU  El-Ltuff,  488,  indique,  d*«prés  Aboul  ma- 
hâsen  (ms»  ar.  de  la  Bibliothèque  nationale,  n*  661),  l'aMiée  5^, 
comme  la  date  de  la  mort  d'ed-Dawla*y  et  dit  que  «es  noms  «t  sur- 
noms étaient  Dyâ  ed-dhi  *aM  £1  Malek  ebn  Yâslii.  --  Ebn  [Çballi- 
kân  (I¥,  544)  dit  également  que  celui  qui  lava  le  corps  de  Saladin 
s'appelait  Dyâ  ed-^iin  Abou'l  Qâsem  'abd  El  Malek  ebn  Xayd  eW 
Yâsîn. .  .,  chM^Ue,  prédicateur  de  Damas,  qui  Bi^ural  le  la  ra- 
bt*  i*'598  (10  décembre  1301).  Il  était  né  Tan  607  (iii3-iii4). 
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U  (ai  entAiré  au  cimetière  des  martyrs  (naqàber  echrckoiiadé) ,  en 
dehors  de  bàk  e$-»agkir,  —  On  trouve  près  de  bàb  es-iayhir  le  tom- 
beau d'ed-Davday.  11  porte  rinscription  suivante  (n"  6i5  de  ma 
collection)  : 

«Au  nom  de  Dieu,  etc.  Qor.  XWVIl,  bg.  Ceci  est  le  tombeau 
«du  chaykh ,  le  jurisconsulte,  l'imâm,  le  savant,  le  moufty.  la  lu- 
■  mière  de  U  religion  (DyA  ed-dio),  le  hhaUb,  l'imâm  et  le  moufly 

•  de  Damas ,  Abou'l  Qàaem  *abd  El  Malek ,  fils  de  Zayd ,  ct-Taghlaby. 
0  ed-Dawla'y,  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  !  H  nK>urut  le  jour  de 
«mardi,  avant  le  coucher  du  soleil,  après  avoir  fait  la  prière  de 

•  Voir  et  sans  cesser  de  réciter  son  chapelet  jusqu'à  sa  mort,  le 
«  13  rtbt*  i*'  de  l'année  598.  » 

>M  Le  membre  de  phrase  est  incomplet  dans  le  ms.  et  par  suite 
le  sens  reste  donteiu.  On  y  lit  i  mi>-.t  (^ . 

^*'  'ahd  El  Bèsel  avait  alors  soixante^uatre  ans  (lunaires). 

*^  N  l'appelle  «  chftféite  » ,  au  lieu  de  inira  muro$, 

M  Q  faillirait  écrire  Ji^^Jo^,  MankQ-vinchj  qui  signifie  en  turc 
oriental  «don  de  Dieut  (cf.  Hi$L  or.  de$  Crois,,  1,  S44). 

>M  Falak  ed-dîn  était  frère  utérin  d'el  malek  el  'Âdel.  11  est  mon- 
tioiuiédans  Hist,  or,  des  Crois.,  Il,  i'*  fori,,  61,  et  III,  307,  3o8. 

^*  D'après  ebn  Ka|ir,  il  se  désista  de  cette  chaire  en  faveur  de 
Chrébèii  ed-din  Abou  CbAmah,  l'ann^  660  (N.  P  73  v'). 

"'  De  ce  nombre  était  Djaimâl  edndin  et-ïayn4Dy  en  faveur  du- 
quel Chéhâb  ed-dÎQ  ebn  HÔdjdjy  et  le  sayyed  ChéhAb  ed^lln,  fils 
du  na^lb  el  achrâf,  résignèrent  la  chaire  de  la  Rokniyeh,  en  dou'l 
qa'deh  81 5,  moyennant  cent  cinquante  6onns  {ajloàry)  payables 
partie  comptant  et  partie  à  terme  (N ,  f*  74  v**).  (Cependant)  le  fils 
du  qàdy  de  Chohbeh  dit  dans  ses  Awales,  sous  l'année  8i5  :  cEt- 
Taymâny  naquit  à  Mesr  l'an  771  et  fut  tué  en  safar  de  Tan- 
née 81S,  dans  sa  demeure  (située)  au  ta  M,  pendant  la  guerre  qui 
édata  entre  en-Nè?er  (Faradj  )  et  ses  compétiteurs  aM  tr6oe,  en  safar 
de  l'année  81 5.  H  fut  enterré  au  cimetièris  (maqàher)  d'el  IJomQ- 
riyeh ,  à  proximité  de  la  Choûwaykeh ,  près  du  quartier  du  tombeau 
de  *âtékah.  à  côté  du  chayife  'aly  pbn  Ayyoûb*  (N,  P  74  r'V). 

*"  Il  professa  à  ce  collège  i'aunée  ^^^  (^^  »  f"  77  v')-  Comp.  sous 
ta  BMydraseb  X Amdjadiyeh, 

^^  Cf.  ebn  KhaliikAn  (il,  189-190)  :  lUn  coUège  du  même  nom 
existait  à  Kalab,  fondé  également  par  ez-Zaky  Abou'l  Qâsem  Hébat 
Allah  ebn  '«Jxl  El  Wi^bad  ebn  RawâJjab ,  el  Hamaivy.  Il  mourut  à 
Damas  le  mardi  7  radjah  633  (3  juillet  1236)  et  fut  enterré  dans 
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le  cimetière  des  Soûfys.  GhéhAb  ed-dîn  'abd  Ër-Rahman  Abou  Châ^ 
mah  dit  dans  ses  Annales  qu'ebn  Rawâhab  motinit  en  635.  • 

»"  D'après  ebn  Katîr  (N.  f  77  v"),  il  s'appelait  Hébat  AHab, 
fils  de  Mohammad. 

'^  H  habitait  la  chambre  qui  se  trouvait  dans  Viioàn  de  la  ma- 
draseh,  du  côté  de  l'ouest  (N,  f*  77  v'). 

^"  (^yA-^  .  Cf.  de  Goeje,  Bibl.  geotfr,  arab.,  glossaire,  au  mot 

'^  Les  Annales  d'cd-Çababy  existent  à  la  Bibliothèque  nationale, 
n*  646. 

^^  Le  qAdy  Gharaf  ed^lîn  Abou  Jftleb  'abd  Allah  ebn  *abd  Er- 
Rahman  ebn  Sultan  ebn  Yahya  ebn  'aly  ebn  *abd  El  *azîx  ebn  Zayn 
el  qodAt  (l'ornement  des  qâdys)  Abî  Bakr,  el  Qorachy,  ed-Dé- 
machqy,  professa  à  la  Rawàhijeh  en  l'année  6o4 ,  et  à  la  Châmiyek 
extra  mnrox.  Il  mourut  en  cha'b&n  de  l'année  61 5  et  fui  enterré 
dans  leur  cimetière,  à  la  mosquée  du  pied  (N,  f*  78  r**). 

*^  L'îmàm  Ghams  ed-din  'abd  E>-Kahman  ebn  Noùh  ebn  Mo- 
hammad ebn  et-Turkomâny  el  Maqdésy  mourut  en  rabf  3'  de  l'an- 
née 654,  à  l'âge  d'environ  soixante-dix  ans  (N,  f*  78  r^-v*). 

11  s'agit  ici  de  son  fils  Nà^er  ed-dln  Mohammad  ebn  Ghama  ed- 
dîn  'abd  Er- Rahman  ebn  Noûh,  ed-Démachqy.  Gelui-cî  profiessa  à 
la  *adrâwiyeh  et  à  la  turbeh  d'Omm  es-Sâleh,  On  le  trouva  étranglé 
le  vendredi  matin  3  cha*bân  de  l'année  689.  Il  fut  enterré  aa  cime- 
tière (nuujâber)  des  Soûfys  (N,  f^  78  v'.79  v*). 

>"  J3yJj\  i  M-Lb  yli'. 

>**  \ytjS  ^^JBuûli  yj>j»3  (^.  Je  ne  suis  pas  certain  d'avoir  bien 
traduit  ce  membre  de  phrase.  N  porte  iaiAT,#  jj  *#^.  Il  écrit 
quelques  lignes  plus  haut  :  ««Jt  fg^j^A  (^15'  U  (4^  JflvT^  iLx^jAi  JLs 
li\S\y  U^l  ^.  f  II  composa  une  pièce  de  vers  comme  soulagement 
aux  injustices  et  aux  mauvais  procédés  qu'il  lui  avait  fiût  sabir.  » 

'^  Le  courrier  de  la  poste  porteur  de  l'ordre  de  procéder  à  une 
enquête  arriva  en  djoumàda  a^  de  l'année  688. 

*^  Au  lieu  de  àc^S ,  N  porte  lO^^I  «  le  très  grand  •. 

^^  N  ne  fait  pas  mention  de  cette  zâwyeh. 

iM  Le  mol  matisoûrak  désigne  :  une  chambre  grillée,  plaeée  dans 
une  mosquée,  auprès  du  timenbar»  (la  chaire)  et  dans  ImqmeUe  U 
prince  se  place  pour  faire  la  prière  et  entendre  la  liholhek.  On  peut 
consulter  pour  ce  qui  concerne  la  maqsoûrah  V Architecture  œ^ibe  aa 
monuments  du  Caire,  de  Goste,  p.  Si  (Quatremère,  Mumkéhs,  I, 
j64,  etn,  a83). 
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"'  Sur  le  Kkedr,  cf.  Qorân,  sourate  xviiï,  et  Reihaad,  Morm- 
ntents  arabes,  persans  et  tares,  1 ,  169. 

*"  En-No'aymy  a  omis  ce  titre.  Du  reste,  ii  doit  y  avoir  ici 
(f*  81  r*)  une  forte  omission  du  copiste,  car  il  n'est  pas  question 
de  Sett  ecb-Châm ,  quoique  l'auteur,  en  pariant  de  la  Chdmiyeh  intrà 
mwos  (f*  86  r*)  qui  sait,  renvoie  à  la  biographie  de  cette  princesse, 
qu'il  dit  avoir  donnée.  De  plus,  les  deux  premiers  professeurs  seuls 
soot  mentionnés  et  son  article  ne  cite  aucun  de  ceux  énumérés 
dans  la  longue  liste  de  B. 

*^  Abou  Chàmah  (voir  ci-après  n.  17^)  appelle  ce  quartier  la 
*awnijeh, 

*^  Ce  collège  est  mentionné  par  ebn  KhallikAn  (0,  189);  mais 
la  princesse  est  appelée  Zaman  Khâtoân ,  ce  qui  est  sans  doute  une 
faute  de  copiste. 

*^  La  biographie  de  Chams  ed-dauleh  Toûrân  Chah  (el  malek 
el  Blo'azzam)  surnommé  Fakhr  ed-din,  fils  d'Ayyoùb,  (ils  de  Châdy, 
fils  de  Marwân,  se  trouve  dans  le  Biograpkical  dictionary,  I,  984- 
387.  Saladin  l'envoya  faire  la  conquête  de  l'Yaman  (année  669); 
puis,  en  671,  il  le  nomma  son  lieutenant  à  Damas.  ToûrAm  Chah 
mourut  à  Alexandrie,  d'après  ebn  Chaddâd  (voir  Schultens,  p.  45), 
le  jeudi  1*'  nafar  676  (36  juin  1 180);  mais  cet  auteur  dit  dans  une 
autre  partie  de  son  ouvrage  que  sa  mort  eut  lieu  le  5  safar.  Son 
corps  fbt  transporté  à  Damas  par  Sett  ech-Châm ,  qui  était  sa  sœur 
du  cAté  du  père,  et  fut  enterré  par  elle  dans  le  collège  qu'elle  avait 
fondé  en  dehors  de  la  ville.  Cet  édifice  contient  également  son  tom- 
beau ,  cdui  de  s<Hi  fib  Heusàm  ed-din  'omar  ebn  Lâdjin  et  cdui  de 
son  second  mari,  Nâ^r  ed-dîn  Abou  *abd  Allah  Mohammad  ebn 
Asad  ed-dîn  Chîrkoûh ,  qu'elle  avait  épousé  à  la  mort  de  Lâdjîn. 

*"  CE  Biûgrapkical  dictionmy,  I,  243-3^7.  Nadjm  ed-dîn  Ayyoilb 
(Abou'  ch-Chokr  Ayyoûb  ebn  Châdy  ebn  MarwAn,  surnommé  el 
maldi  el  Afdal  Nadjm  ed-dîn).  Pendant  son  séjour  à  Ba'Ibakk  en 
qualité  de  lieutenant  de  l'atâbek  *émÀd  ed-dîn  Zenky,  il  fonda  la 
khânq&h  appelée  la  Nadjmijek,  Il  resta  ensuite  à  Damas ,  au  service 
de  Noûr  ed-dîn  Mahmoud,  fib  de  Zenky.  Il  arriva  au  Caire,  appelé 
par  son  fils  Saladin,  en  565,  et  y  mourut  le  mercredi  37  <jkHi'l 
hedjdjeh  568  (8  août  1173). 

1^  C'est  aussi  la  date  que  donne  ebn  KhallikAn  (I,  3 85). 

"*  Heosâm  ed-din  'omar,  fib  de  Lâdjîn,  mourut  dans  la  nuit 
du  (jeudi  au)  vendredi  19  ramadan  587  (10  octobre  1191).  Voir 
Biù^raphical  dictionary,  I,  385.  —  Le  Kétàh  er-rawdatayn  (2*  part., 
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p.  195)  porte  :  «il  fut  oaterré  cUns  la  iurbefa  la  fUuiémiyek,  qui 
tire  de  lui  son  nom  et  fut  construite  par  sa  naère  Sett  eck-Châm, 
lille  cl'Ay)oûb.  C'est  ia  madrasah  la  Châmiyek  (située)  ea  dehors 
de  Damas ,  à  la  *awniyeh.  » 

*^^  Dans  la  biographie  dt  Clurkoûh  ebn  ChAdy  (el  malek  el  Ma»- 
Hoùr  Asad  ed-dîn),  mort  au  Caire  le  23  djoumâda  s'  o6à  (sS  mars 
1169),  ebn  KhalliL&n  (1,  697)  parle  du  (ils  de  ee  pnikce*  NAser 
ed-dîn  Mohammad,  surnommé  el  malek  el  Qâber.  Quand  SalMiin 
prit  possession  de  la  Syrie,  il  lui  rendit  Hem^  que  Noér  ed-ilin 
avait  enlevée  à  sa  ùimiUe.  Nâ^er  ed-din  en  conserva  la  possession 
jusqu'à  sa  mort  qui  eut  lieu  le  9  dou'l  hedjdjeh  58i  (3  mars  1 186). 
Son  corps  fut  transporté  k  Damas  par  son  épouse  et  cousine  Sett 
ech-Cbâm ,  qui  l'enterra  à  o6ié  de  son  frère  Chams  ed-danieh  ToA- 
rân  Chah ,  dans  le  mausolée  qu'elle  avait  construit  dâm  sa  madra- 
seb  en  dehors  de  la  ville.  A  sa  mort,  so^  fiis  i^>pdé  (comme  son 
grand-père)  Asad  ed-dîn  Cluriouh  lui  siiccéda  sur  le  trA«ie  de 
Heoi^t.  il  était  né  en  ^69  (1 173-1 174).  Q  mourut  à  Qtm^  le  mardi 
19  radjah  687  (i4  février  it4o), 

'^  Le  copiste  a  écrit  aMJI  £44^1  l'ariiciB  de  I^  est  de  trop. 
Peut-être  fkuMl  lire  ii<MD\  Â^ifL  «le  côté  méridieAal >.  La  prépo- 
sition ^  est  omise. 

^^'  1,  387,  de  la  traduction  an^ais^ 

'-»  Taqy  ed-dîa  Ahou  fiakr  ebn  W^y  ed-dîn  'abd  AUah  oba  abd 
Er-Ral^man  ebn  Moham«iad  ebn  lioj^ammad  ebn  Ciiaraf  ebn  Man- 
wûr  ebn  MaJ^moiid  ebn  Yoûnès  ebn  Mo^mmad  ehis  *abd  Allah, 
célèbre  sous  le  nom  de  fils  du  qâdy  de  'adjloûn,  est  né,  4|tto  Dieu 
le  conserve  en  vie!  en  dia'bÂa  de  l'année  84 1«  £n  l'année  89» « 
Taqy  ed^n  a  résigné  le  tiers  de  ladite  diaire  en  £iveiir  de  Sérâdj 
ed-^  Abou  Haf j  'oijoiar,  fils  de  *alâ  ed^în  'aly  ebn  «s-§ayra%,  0A- 
Démachqy,  né  eo  8a5.  Il  y  a  donné  b  leçon,  pour  ledit  tior»,  le 
jour  de  dimanche  5  safar  de  l'année  ^96 ,  lequel  était  k  sixièiBse 
(degré)  du  signe  du  Capricorne  (N,  f  84  v**}. 

Ij.  KhaL  £sit  mention  do  Taqy  ed-dîo  (IV,  296),  mwa  sans 
donner  ia  date  de  sa  mort. 

»M  Voir  la  note  précédente. 

182  Citée  par  ohn  Khdlikân.  Il,  189.  —  L'inscription  de  cette 
madraseh  située  à  bàb  el  httrid,  près  de  l'bopiA^i,  est  «iQ»i  conçue 
(n"  t53  de  ma  coUeclion)  : 
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«An  nom  de  Dieu,  etc.  Cette  nuulnitek  est  celle  de  la  grande 
«kbltoân,  la  très  iUustre,  la  ckasteté  (réponse)  des  roii  et  det  ttil- 
«ians,  Sett  ecb-Ckâm,  mère  de  Hensâm  ed-din,  fille  d'Ayyoûb,  fils 
«de  ChAdy,  que  Dien  la  reçoive  en  la  miséricorde,  ainsi  qne  ses 
«  père  et  mère  !  C'est  un  waqf  en  iavenr  des  savants  qni  étadieni  la 
«  joritpnidence,  disciplei  de  l'imâm  acfa-Châfié'y,  que  Dien  soit  satis- 
■  fait  de  Ini  !  Ce  qui  ««t  coostitoé  en  waqf  en  fiiveur  de  la  madraseh 
c^t  dâ  ces  savants  consiste  en  ce  qui  sait  :  La  totalité  du  village 
«connu  sous  le  nom  de  Toravbeh,  la  totalité  de  la  portion  indivise, 
«sott  opse  parties  et  demie  sur  vingt-quatre  parties,  la  totalité  de 
«  la  mazra'tik  connue  sous  le  j»om  de  Djarmânâ ,  la  totalité  de  la  por- 
«tion  comprenant  quatorze  parties  et  un  septième  de  partie  des 
«vingt-quatre  parties  primitives  du  village  nommé  Tobnayefa,  la 
«moitié  du  village  appelé  Djobbeh  'asâl  et  la  totalité  du  village 
«connu  sous  le  nom  de  Modjandel  el  ghozÂh,  dans  le  mois  de  ra- 
cmadân  auguste  de  l'année  6^8.  » 

On  voit  que  (sauf  erreur  du  copiste)  la  transformation  de  la 
maison  de  Sett  ccli-Châm  en  madraseh  n'eut  lien  que  douze  ans 
après  la  mort  de  cette  princesse. 

«  Djarmând ,  un  des  cantons  de  la  Glioôtah  de  Damas.  »  —  ■  DJar- 
menas ,  un  des  villages  de  la  Ghoâtah.  Peut-être  est-ce  le  môme  que 
le  précédent.!  Marâsed. 

Le  Marâsed  donne  Djobheh  *osajl,  ■  canton  (nàhjeh)  entre  Damas 
et  Ba^baLk ,  comprenant  nombre  de  viHages  ». 

"•  J^^xi-ûJî.  Cf.  HUt.  or.  des  Crois.,  I,  76/i. 

*•*  Ce  professeur  était  le  qâdy  en  chef  Zaky  eddîn  Aboul  'abbâs 
et-Tâher  ebn  Mohammad  ebn  'aly,  el  Qorachj-.  Le  texte  ajoute  :  «  S'il 
est  en  vie  et ,  s'il  ne  l'est  pas ,  à  ses  descendants  directs  capables  de 
professer  »  (  K ,  f  *  86  r*).  —  Un  dixième  des  revenus  an  waqf  était 
attribué  au  nàtfr  (inspecteur)  pour  sea  peines  et  soins,  la  surveil- 
lance des  propriétés  constituées  en  waqf  et  ses  allées  et  venues.  De 
plus ,  huit  cents  derfaams  d'argent  nâ$érys  devaient  être  oonsae nés 
annuellement  à  f achat  d'abricots,  de  pastèques  et  de  htàma,  la  nuit 
du  nnîlien  de  chal>ân ,  suivant  que  le  nà^er  le  jugerait  à  propoa. 

>«^  En  djoumâda  1"  de  l'année  628  {N,  f  86  v-).  —  Ebn  es- 
Salâh  est  dit  iei  «originaire  de  Soliraward». 

•  Sôhraward,  ville  à  proiimité  de  Zan^^An  dans  le  Djélsâl.»  Ma- 
ràs^. 

***  ^je*\"  cbaliân  de  l'année  Si%,  correspondant  au  s  fifivrier, 
il  «tait  secrétaire  de  laChanceUerie  à  Mesr  (  N ,  T  89  r"). 
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"^  SJLk^  J  3 ,  que  N  remplace  par  wd^oJ  iU^Jàf  g^  t  c'est  un 
emploi  (le  tasdirw^  ce  qui  nous  donne  la  signification  approximative 
de  ce  terme  que  je  n'ai  encore  rencontré  dans  aucun  autre  ouvrage. 
Ebn  Ghaddâd  compte  dans  la  grande-mosquée  omayyade  onxe  hal- 
qak ,  neuf  cent  ving-quatre  soit  et  soixante-treize  tatdir,  pour  l'ensei- 
gnement de  la  lecture  du  qor'ân  ;  il  mentionne  aussi  des  htdqak  pour 
(l'enseignement  de)  la  tradition,  etc  (N,  P  96  r*). 

'**  Suivant  le  chaykh  Chéh&b  ed-dîn  ebn  Hedjdjy  (mort  en  81  S* 
H.  Khal.  ) ,  c'était  un  des  plus  grands  aides  de  son  maître  dans  les 
guerres  civiles.  Il  mourut  en  ramadan  de  l'année  816,  sur  la  route 
de  Mesr,  regretté  par  beaucoup  de  gens,  qui  disaient  qu'il  était  la 
«  bonne  étoile  t  de  son  maître  (N ,  f*  90  r*). 

'••  Le  sultan  bordjîle  el  Mo'ayyad  Chaykh  régna  de  8i5  (i4ia 
à  824  (i4ai). 

"®  Le  chaykh  Ghams  ed-dîn  Abou  'abd  Allah  Mohammad  ebn 
Ahmad  ebn  Moûsa,  el  adjloûny,  el  Kafîry  (el  Kofayry?)  d'origine, 
ed-Démachqy,  naquit  dans  les  premiers  jours  de  chawwâl  de  l'an- 
née 757.  11  fut  investi  de  la  chaire  de  la  Sârémiyek  et  d'autres,  en 
safar  de  l'année  81 4.  Le  qâdy  Ghams  ed-dîn,  pendant  sa  dernière 
maladie ,  lui  résigna  sa  portion  de  la  chaire  de  la  *az(ïijreh,  et  il  occupa 
bientôt  après  le  poste  du  tasdir  (^àsàos)  dans  la  mosquée-cathédral^ 
Il  fut  investi  de  la  charge  de  qâdy  de  la  caravane  de  la  fiiekke  en 
l'année  829.  D  composa  des  ouvrages.  Il  mourut  le  i3  el  mohar- 
ram  de  l'année  83 1.  La  prière  fut  faite  sur  lui  dans  la  mosquée 
des  roseaux  et  il  fut  enterré  au  cimetière  des  Soûfys.  Il  s'était  démis 
de  la  plupart  de  ses  places  en  faveur  du  sayyed  GhéhAb  ed-dîn. 
Gis  du  na4f(b  el  achràf  (N.  f  90  r'V). 

>*>  Notre  chaykb,  le  très  docte  Badr  ed-dfn  Abon'l  FadI  Moham- 
mad, filf  du  chaykh  des  GhAféItes  Taqy  ed-dîn  Abou  Bakr,  fils  du 
qâdy  de  Ghohbeh,  fit  la  leçon  le  jour  de  mardi  à  du  mois  de  ra- 
bî*  1*'  de  Tannée  83 1.  G'est  ce  qu'a  dit  son  père,  le  chaykb  Taqy 
ed-dîn,  dans  sa  Suite,  ajoutant  que  le  jour  de  samedi  9 5  safar  de 
l'année  848,  il  avait  terminé,  à  la  mosquée  à*et'Tawhek,  le  MoUua- 
sar  d'ebn  Hâdjeb  (N ,  f  90  v*). 

>•*  ËH-Sâleh  (el  malek)  *émâd  ed-dîn  bma'îl,  fils  d'el  malek  d 
'âdel,  fib  d'Ayyoûb,  avait  été  désigné  pour  son  successeur  paraon 
frère  el  Achraf  en  635.  Mais  son  autre  frère,  el  Kâmel,  prit  les 
devante  et  occupa  Damas  en  djonmâda  i*'  de  la  même  année,  lui 
permettant  de  garder  la  ville  et  le  district  de  Balbakk,  Bosra,  etc. 
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E^-Sâleh  reprit  possession  de  Damas  en  637  et  la  conserva  jus. 
qu'en  643  (ladS). 

*•*  Cf.  chapitre  II,  n.  3.  ^  £1  Achraf  Moûsa  mourut  à  Damas 
le  jeudi  à  moharram  635  (37  aoât  1237)  et  fut  enterré  dans  la 
citadelle.  Son  corps  fut  dans  la  suite  transporté  au  mausolée  qu'il 
s'était  construit  à  la  KaUâseh»  tout  contre  le  côté  septentrional  de 
la  grande-mosquée  de  Damas. 

'**  El  malek  d  Kâmel  Nâser  ed-dîn  Abou'l  ma*âly  Mohammad* 
fils  d'el  malek  d  'âdel  Sayf  ed-dîn  Abou  Bakr,  frère  de  Saladin, 
mourut  à  Damas  dans  l'après-midi  du  mercredi  31  radjah  635 
(8  mars  ia38)  et  fut  enterré  dans  la  citaddle.  On  lui  éleva  un 
mausdée  qui  communique  par  une  fenêtre  grillée  avec  la  grande- 
mosquée.  Voir  sa  biographie  dans  Biographieal  dictionaiy,  III,  3 io 
348. 

'*^  N  dit  «dans  la  turbeh  de  son  aïeul,  dont  il  était  le  ndzer 
(inspecteur)». 

*••  On  lit  dans  N  :  «On  voulut  l'enterrer  auprès  de  son  aïeul 
maternel  d  malek  d  Kâmd;  mais  comme  ce  ne  fut  pas  possible, 
on  l'enterra  dans  la  turbeh  d'Omm  e$-Séleh,  Son  fils,  l'émir  SalÂh 
ed-dln ,  le  remplaça  dans  l'office  d'émir  de  tai(l!ihànak  ) ,  et  son  frère 
fut  fait  émir  de  dias^  (f"  9  »  V*). 

^"  «xii.  —  U  fut  mis  à  mort,  dans  le  château  de  la  Montagne, 
le  dimanche  37  dou'l  qa'deh  648.  Cf.  Quatremère,  Mamloûks,  1 ,  3o. 

***  Le  qâdy  Nadjm  ed-din  Abou'l  /abbÂs  Ahmad  ebn  Mohammad 
ebn  Khalaf  ebn  Râdjeh  ebn  Hdâl  ebn  Bdâî  ebn  'ysa,  dMoqad- 
dasy,  hanbaHte,  puis  châfé'ite,  naquit  en  cha*bân  de  l'année  578. 
Il  donna  des  leçons  à  la  Ckâmiyek  extra  maros,  à  0mm  es-Sàleh,  à 
la  *adréwijfek  et  à  la  Sàrimiyeh.  Abou  Châmah  dit  qu'il  était  connu 
sous  le  nom  du  Hanbalîte.  II  mourut  le  6  chawwâl  de  l'année  638 
et  fut  enterré  au  Qàsyoûn  (N,  f*  91  v'). 

\^  Chéhâb  ed-dîn  (ebn)  d  Madjd  professa  à  la  SàUhiyek,  connue 
sous  le  nom  de  turbeh  d'Omm  es^Sâleh ,  lorsqu'il  fut  nommé  qâdy, 
l'année  733  (N,  f  93  r").  Cf.  ci-devant  n.  i3  et  n.  53. 

^  Le  jour  de  mercredi  19  (moharram)  de  l'année  819,  Tâdj 
ed-dîn  ez-Zohry  donna  la  leçon  à  la  *adrâwiyek  en  remplacement  du 
chaykh  Chéhâb  ed-dîn  ebn  Nachvrân  qui  s'était  désisté  en  sa  faveur 
et  en  faveur  de  ses  deux  fils  de  ses  places  et  entre  autres  de  la 
madraseh  d'Omm  es-SàUh,  du  tiers  de  la  *axUiyeh,  des  fonctions  de 
répétiteur  à  la  Ckâmiyek  extra  mwros  et  à  U  Petite  'âdéliyek,  du  tas- 
dir  deitt.  mosquée-cathédrale;  cela  ajouté  à  ce  qu'il  possédait,  c'est- 
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iMiire  la  chaire  de  la  Châmiyêk  extra  rnnrM,  cdle  de  la  Petite  ^àdé- 
liyeh,  la  charge  de  moufty  de  la  maison  de  justice  et  de  qâdy  de  la 
troupe ,  ie  tasdtr  de  la  mosquée-cathédrale  et  autres  pUce»  et  inspec- 
tiont.  Oa  a  fu  aons  la  Chàmijreh  extra  mur^s  qu'une  des  danses 
stipulées  par  le  fondateur  était  que  celui  qni  y  profeyaeraii  n'occu- 
l^rait  pas  d'autre  chaire;  mais  U  n'y  a  de  force  ifmen  Dieu  (N, 

**^  'alam  ed-din  Aboul  fath  'aly  ebn  Mohammad  ebn  *abd  E^Sa- 
mad,  d  Hamdâny,  es-Sakhâwy,  d  Mesry,  naquit  Tannée  S58  oa 
5S9.  Ë4^Pahaby  dit  dans  les  *éhar  sous  l'année  643  t  <*alAm  ed^Un 
es-Sakî}âwy  Abou'l  Hasan  ebn  Mohammad  ebn  'abd  E^^amad  c^n 
'abd  El  Ahad  «  d  Hamdâny,  naquit  avant  les  S60.  Il  mourot  dans 
sa  demeure  à  la  turbeh  d'Oatm  es-Sâleh,  le  la  djoumida  a'«  et  fut 
enterré  dans  son  mausolée  au  mont  Qâsyoùn»  (N,  f**  92  v°). 

'alam  ed-din  es«Sakhâwy  est  mentionné  par  H.  Khal. 

«  Sa!iha ,  chef-lieu  d'un  arrondissement  en  hgypte.  •  Mm-àted, 

D'après  l'état  sommaire  des  provinnes  de  l'Egypte  publié  par 
S.  de  8acy  à  la  suite  de  sa  traduction  de  *abd  El-Latîf,  Smjskê,  se 
trouve  dans  la  province  de  Gharbiyeh. 

^  Fakhr  ed-din  ebn  evSalef ,  *otmân  ebn  Mohammad  ebn  Kha- 
lîl  ehn  Ahmad  ebn  Yousef,  ed-Démachqy,  chAféIte,  professeur  de 
lecture  qor'ânique,  rays  (chef)  des  mouadtf^ns  à  la  grande-mosquée 
omayyade,  naquit  en  l'année  773  et  mourut  à  Damas  sur  la  fin  de 
la  peste  de  l'année  84  ■,  la  nuit  du  (samedi  au)  dimanche  i5  diaw- 
wM(N,f94r»). 

^  Le  jour  de  hindi  90  dou'l  hedjdjdi  de  l'aïuiée  718  (N. 
P  9é  i').  —  Cf.  chapitre  II,  n.  48. 

*^  Quatremëre,  Mamdoûki,l^  27,  nous  fournit  1«  note  suivante  : 
•  La  famille  de  Qaymâz,  établie  à  Damas,  est  souvent  nomaaée 
dans  l'Histoire  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie.  L'écriVflin  *émâd  ed-dSn  d 
Isfahâny  fait  mention  de  l'émir  Sârem  ed-dîn  Qaymftt  eik-Nadjmy 
(ms.  ar.  714,  fol.  lao  r^,  i43  r°,  189  v%  19»  v*,  109  r*,  s45  r^, 
265  r**).  On  lit  dans  l'kistoire  de  Nowayry  {26'  part*  f*  168  r*) 
que  le  snltan  d  malek  d  Achraf  avait  acheté  la  maison  de  Qaymài 
en-NadJmy.  Abou'l  mahâscn  (Manhd  safy,  t.  IV,  ms.  ar.  7So« 
f*  1 14  i^)  parle  d'un  collège  sitoé  à  Damas,  et  appelé  la  Qaymà- 
tiyek.  Dans  Y  Histoire  d  Egypte  du  même  écrivain  (ms.  ar.  661, 
f*  s4  r*),  ions  le  règne  du  khalife  d  Faix,  il  est  fiait  mention  de 
Tàdj  el  moloûk  Qaymâx,  qui  était  un  des  prinapaux  émirs  da 
royaume.  » 
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Ce  nom  est  scHurent  écrit  Qéymâz. 

•*  Qor'àn,  II,  v.  177. 

"*  Au  lien  de  ^n,  N  (f**  94  i^)  porte  ^^bm  •  c'est-à^ire t .  Cf.  en 
eflfet  cfai^.  U,  n.  101. 

^  Le  chaykh  Zayn  ed-dîn  ftit  investi  de  cette  chaire  le  1 3  chaw- 
wil  de  i'flnnée  S87.  Il  succéda,  a  dit  quelqu'un,  à  Badr  ed-d2n,  fils 
du  qâdy  de  Chohbeh.  U  moumt  ia  nuit  du  (vendredi  an)  samedi 
16  doo'i  hodjd^h  de  Tannée  903  et  fut  enterré  au  cimetière  de 
bàb  €tsagkir  (N,  T  96  i^V). 

***  U  en  est  fait  mmtioa  dans  Hitt,  or*  des  Croit.,  III,  ài^, 

*^  Damas  était  alors  au  pouvoir  de  Modjir  ed-din  Abou  Sald  Abeq , 
fils  de  Djamâl  ed-din  Mohammad,  fils  de  Tâdj  d  mcdoûk  Boûry, 
fils  de  Zahîr  ed-dîn  Togbtékin«  Vatàbék  du  prince  Doqâq«  fils  de 
Totoch.  Noûr  ed-dîn  occupa  la  ville  le  dimanche  9  nafar  6^9 
(35  avril  11 54]  et  donna  Hems  en  échange  à  M odjîr  ed dîn.  Cf. 
Bio^rapkienl  dietionarjr,  III,  339. 

<"  Le  dimanche  17  chawwâl  (11  février  1118).  Ct  Ibid.,  III « 
3^1. 

*"  Voir  ia  biographie  de  Saladin  Ihid,,  IV,  ^79-558,  et  dans 
Hût,  or,  des  Crois.,  t.  lU. 

***  Le  mercredi. 

^  Le  jeudi  10  moharram  593  (  i5  décembre  1195),  d'après  un 
auteur. 

**'  La  'azUiytk  est  mentionnée  dans  Bioifrapkictd  diedonary,  IV, 
547. 

■*  N  (r*  96  r")  ajoute:  i le  boiteux». 

»'  D  s'appelait 'abd  Allah  (N,  r  96  i^). 

*>*  Elle  est  omise  dans  K  Le  copiste  de  N  écrit  êi-TafUiyêk  et, 
plus  bas,  Tontà)  cn-Nâséry.  Il  est  d'ailleurs  impossiUe  de  se  fi^  à 
rorthographft  qu'il  nous  donne  pour  la  plupart  de  ces  noms  propres. 

^*  L'émir  3ayf  ed-dîn  AraqUj,  que  le  vulgaire  prononce  Raq- 
|ay,  était  un  des  mamloûks  d'd  malek  d  Achraf  Khalîl,  fils  de 
Qalâoûn.  n  fut  nommé  djamdâr  (maître  de  ia  garde^robe)  par  le 
frère  de  ce  prince  «  d  malek  en^Nàser  Mohammad ,  qui  l'envoya  avec 
Témir  Tankez  k  Damas.  Puis,  ndf6  do  Hems  en  radjah  de  i'an- 
fiét  710,  il  eierça  cette  charge  pendant  qudqua  temps  et,  en  718, 
fut  transftré  à  la  lieutenance  de  8a&d.  En  Tannée  730,  mandé  à 
Me^r,  il  y  (ut  nommé  émir  de  cent  et  plus  tard  envoyé  comme  nâ& 
à  Tripoli,  en  remplacement  de  Tînâl.  Il  y  resta  jusqu'à  Tépoqtie 
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où,  ayant  embrassé  ie  parti  d'Altoanboghâ ,  il  fut  pris  et  empri- 
sonné à  Alexandrie.  Mis  en  liberté  au  commenœment  du  règne  d'ei 
malek  es-Sâleh  Isma'il,  il  reçut  du  successeur  de  ce  prince,  d  ma- 
lek  el  Kâmel ,  la  lieutenance  de  Halab ,  en  remplacement  de  Tânir 
Ylboghâ  el  Yahyâwy,  et  arriva  dans  cette  ville  en  djoumâda  i**  de 
l'année  746.  Cinq  mois  après  environ,  il  fut  mandé  à  Me«r  et  au 
bout  de  peu  de  temps  el  Kâmel  fut  détrôné  et  remplacé  sur  le 
trône  par  el  Mozaffar  Hâdjdjy,  qui  l'investit  de  la  vice-royauté  à 
Me^r,  fonctions  dont  il  s'acquitta  jusqu'à  la  déposition  d'el  Mozmf> 
far,  auquel  succéda  el  malek  en-Nâser.  S'étant  démis  de  la  rice- 
royauté,  il  demanda  et  obtint  la  lieutenance  de  Halab,  qu'il  exerça 
jusqu'à  son  transfert  à  Damas,  à  la  grande  joie  des  habitants  de 
cette  ville,  qui  se  portèrent  à  sa  rencontre;  mais  atteint  de  maladie, 
il  succomba  à  ayn  Mobârakeh,  en  dehors  de  Halab,  le  mercredi 
5  djoumâda  1"  de  l'année  760,  ayant  dépassé  les  soixante-dix  ans 
(  Maqrîzy,  Khelat ,  II ,  io-i  1  ). 

""^  Qualremère,  Mamloûks,  II,  a*  part,  83,  cite  d'après  Nowayry 
(P  166  r")  un  émir  nommé  Sayf  ed-dîn  Taqtây. 

"'  D'après  M.  St.  Lane  Poole  (The  mohammedan  <fyruuties)^  le 
khân  mongol  de  la  Horde  d'or  (  Horde  bleue  du  Kipchak  occiden- 
tal)  Toqtoû,  de  la  famille  de  Bâtoû,  régna  de  689  (1290)  à  713 
(.3..).' 

^  Le  mamloùiv  bahrîte  el  Kâmel  Sayf  ed-din  Chal>ân  régna  de 
746  (1345)  à  747  (i346). 

^  El  Mozaffar  Sayf  ed-dîn  Hâdjdjy  succéda  au  précédent  en  747 
cl  régna  jusqu'en  748  (i347). 

^  On  trouve  la  biographie  de  Chaykhoù  en-Nâséry  dans  Maq- 
rîzy, Khéiai ,  II,  3i3  :  Un  des  mamloûks  d'en-Nâser  Mohammad, 
fds  de  Qalâoûn,  il  Rit  très  en  faveur  auprès  d'el  Moxaffar  Hâdjdjy, 
fib  de  Mohammad ,  fils  de  Qalâoûn.  11  devint  si  puissant  qu'il  in- 
tercéda pour  les  émirs  et  les  fit  sortir  de  la  prison  d'Alexandrie.  U 
mourut  la  nuit  du  (jeudi  au)  vendredi  36  4^vl\  qa'deh  de  Tan- 
née 768  et  fut  enterré  dans  la  khânkâh  la  Ckaj]Apûm;yek,  où  se 
trouve  son  tombeau. 

"*  Sayf  ed-din  Sarghatmich  en-Nâséry  ftit  acheté  en  Tannée  737 
par  le  sultan  en-Nâser  Mohammad  ebn  Qdâoûn  au  prix  de  deux 
cent  mille  derhams,  représentant  alors  environ  quatre  miUe  met- 
qâls  d'or.  H  s'éleva  à  une  hante  position  et  deviat  tout- puissant 
Mais  en  7S9  il  fut  saisi  et  conduit  à  Alexandrie,  où  il  mourut  en 
prison  en  dou'l  hedjdjeh  de  la  même  année.  Cf.  Khétat,  JI,  4o4. 
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^  loghâ;  Timor  était  dawàdâr  d'el  makk  e^Sâleh  l8mA*îl,  fiU 
de  Mohammad,  fils  de  Qaiâoûn.  A  la  mort  d'qi-SAIeh,  il  conserva 
sa  position  sons  les  règnes  des  deux  firères  de  ce  prince,  el  malek 
el  Kàmel  Cha*bAn  et  d  malek  d  Moiaffar  HÂdjdjy.  Il  fut  le  premier 
qui  reçut  un  entrât  de  cent  et  un  commandement  de  mille ,  et  cda  au 
commencement  du  règne  d'd  Moiaffar  Hâdjdjy.  11  fut  tué  par  l'émir 
Mandjak  en  l'année  7^8.  Voir  Kkélat,  II  «  435. 

*"  Vémir  Sayf  ed-Klîn  Tâi,  émir  madjlh,  commença  à  être  cé- 
lèbre sons  le  règne  d'd  malek  ^-Sâleh  Ismâll.  Il  conserva  la  dignité 
d'émir  jusqu'à  la  déposition  d'd  malek  d  KAmd  Cha'bAn  et  à  l'avè- 
nement d'd  M(»affar  Hâdjdjy.  Ce  dernier  prince  ayant  été  déposé, 
la  puissance  de  Tâs  augmenta  sous  le  règne  d'd  malek  en-Nâ^er 
Hasan.  C'est  lui  qui  plaça  sur  le  trône  d  malek  es-Sâleh  Sâleh.  Le 
2  chawwàl  de  l'année  766 ,  en-Nàser  Hasan  étant  remonté  sur  le 
trône  fit  partir  Tâx  comme  nàSb  de  Halab,  où  il  demeura.  Cf.  Kké- 
/ot.  II,  74. 

***  B  écrit  ëa\ùSy)\  lytSyi.  Ras  el  *ayn  doit  désigner  ici  qudque 
localité  des  environs  de  Damas. 

**  Charaf  ed-dfn  Aboo  *abd  Allah  d  Hosayn  ebn  'aly  ebn  Mo- 
bmmmad  ebn  Mohammad  dm  Mohammad  ebn  HAmed  ebn  Moham- 
mad  ebn  *abd  AUab  ebn  *aly  ebn  Mahmoud  ebn  Hébat  Allah  ebn 
Aloh  —  Alok  signifie  en  arabe  «  aigle  •  — ^  d  I^ifahâny  d'origine,  ed 
Démachqy,  connu  sous  le  nom  d'ebn  ech-Charaf  Hosayn,  naquit  en 
d  moharram  de  l'année  667.  H  mourut  ea  Radjah  de  l'année  739 
et  fut  enterré  au  Qftsyoèn  (N,  f*  97  r^)< 

^  C'estrà^ire  «la  bonnet. 

'^^  Voir  chapitre  II,  n.  1  a  1 . 

^  Pour  la  biographie  d'd  malek  es-Zâher  Ghyât  ed-dîn  Abou'l 
fiftth  Ghâxy  Abou  Mansoôr,  fils  de  Saladin  et  souverain  de  Halab, 
voir  Biographioal  dietionary,  II,  443-446.  Il  mourut  la  nuit  du  (as 
au)  i3djoumàda  3'6i3  (7  octobre  iai6). 

™  n  n'existe  aucune  mention  de  ce  fait  dans  la  biographie  d'ebn 
Bary.  Cf.  Bio^pkical  dietianary,  II,  70-73.  Ebn  Bary  était  né  à 
M^r  le  5  radjah  499  (i3  mars  1 106).  Il  mourut  dans  la  même  ville 
la  nuit  du  (vendredi  au)  samedi  37  chawwàl  583  (10  janvier  1 187). 

^  Quarante>cinq ,  d'après  d  Asady  (N,  f*  99  r**). 

*»  Aboul  MozaffÎBd>  Mohammad  Ghyàt  ed-dîn.  Il  était  né  à  Halab 
le  jeudi  5  4ou'l  hedjdjeh  610  (16  avril  iti4)  et  mourut  dans  cette 
ville  le  mercredi  4  rabi*  1*'  634  (5  novembre  ia36).  Cf.  Biograpkical 
dieiionary,  II,  445. 
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»  N  (f  98  r)  domM,  d'après  ebn  Wâtel*  U  liste  des  cêdeàux 
qai  furent  offerts  aa  ttonveeu-aé.  EUa  est  très  loilgiie» 

*"  Ghams  ed^din  Abea  'abd  AUah  ebn  Ma*B  ebn  Saltâii,  ecb* 
GhaybAny,  ed-Démachqy,  moorat  en  60 4  (N»  f*  99  v*)* 

**  Nadjm  ed-dln  donna  la  leçon  le  jour  de  samedi  8  da  mois  de 
rabî*  3'  de  l'année  874.  Il  était  né  en  83i.  fl  composa  des  oaYrages 
(N.f  100  V*). 

»  Es-Saqqâ'y  dit  (f**  6  r^  et  s4  v**)  que  la  turbdi  U  Zàkirvfek 
est  située  vis4Mfis  de  la  madraseh  la  'àdM^rek,  Maqrîiy  (Quatre- 
mère«  MamUéks,  I,  a*  part.,  162)  s'exprime  de  même  an  snjet  de 
la  maison  d'el  *eqîqT»  fl  ajoute  qne  cette  maison  fut  achetée  (en  676) 
par  *eu  ed-dîn  Aydémir,  nàîb  de  la  Syrie,  pour  une  somme  de 
soixante  mille  derhams  (es-SaUh  el  Kotoby  dit  quarante4iuit  mâle). 

*^  Le  texte  de  i\,  reproduit  par  B,  porte  par  erreur  «vers  6901. 

^  Qnatremère,  MmiUoéks,  1,  donne  le  règne  de  œ  snkan,  dont 
evSaqqâ'y  présente  aussi  une  biographie  (f*  33  v*).  D'après  ce  der- 
nier, «el  malek  M-ZAher  Rokn  ed-dîn  Baybars,  connu  sous  fe  nom 
d'el  Bondoqdàry,  es  SAléhy,  en-Nadjmy,  était  nuunloûk  de  Ghams 
ed-din  d  Khàsy  (le  chAtreur),  hittl  tdrdari^  (écrivain  des  rôles)  à 
Damas,  qui  l'avait  acheté  j^me  et  l'exposa  en  vente  après  lai  avoir 
adressé  des  paroles  grossières.  H  passa  à  l'énûr  *àk  ed-dbk  Aydékin  le 
DondtH/dâr  es-SHéhy,  àuqud  il  doit  son  nom  patronymique;  puis  au 
sultan  el  malek  Q|-Sàleh  (Nadjm  ed-dln  Ayyoûb)».  ^  On  trouve 
aussi  la  biographie  de  Baybars  dans  le  Fawdl  d  ntafayét,  I,  109. 
L'auteur  mentionne  (p.  ii3  et  suiv.)  les  eonstmctions  élevées  par 
ce  prince.  Je  citerai  seulement  celles  qui  concernent  Damas  t  1  Les 
TatArs  avaient  détruit  les  créneaux  des  sommets  de  la  citaddle  de 
Damas  et  les  fahet  de  ses  tours.  Il  les  reconstruisit  U  bétit  le  pa- 
villon (tài^émtX)  qui  est  sur  le  marché  aux  chevaux.  B  bitit  un 
bain  en  dehors  de  hék  m-Mr  et  renouvela  trois  écuries  au  Ckarof 
supérieur.  Il  bAtit  le  ijaçr  d  abUaf  A  l'hqipodrome  et  il  n'y  eut  pas 
son  pareiL  II  reconstruisit  le  madikad  de  Zayn  el  'Abédin  dans  la 
grande-mosquée  de  Damas,  les  chapiteaux  des  oolonaes  et  des 
piliers  et  les  dora.  Il  refit  là  porte  bâb  d  btwtd  et  en  fit  daller  le 
sd.» 

Sur  le  KàUb  ed-dardj,  voir  Quatremère,  Mandoûk$,  II,  i*  part, 

331. 

Les  inscriptions  suivantes  sont  les  témoins  des  reparutions  Dûtes 
par  ce  prince  a  la  citadelle  et  aux  tours» 

(N"  54o  de  ma  collection.)  Sur  la  courtine  de  la  citadelle,  entre 
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la  tour  à  droite  de  Tentrée  et  celle  qui  forme  l'angle  nord-est,  en 
deiu  grandes  lignes;  à  chaque  bout  un  lion  firoste  : 

c  An  nom  de  Dieu,  etc.  Bonheur  à  notre  maître  le  sultan  el  ma- 
clek  ^-^âher  Rokn  ed-dounya  ou  ed-din,  savant,  juste,  champion 
«de  la  foi,  assidu  des  rébâts,  assisté  de  Dieu,  d  Mansoûr  Baybars 
t^Sâl^.  n  a  ordonné  la  reconstruction  (V^U)  de  la  citadelle  vic- 
•  torieuse  et  sa  remise  au  gouverneur  (el  *atU)  obéi  ^-Zàhéry  Sala- 

<  mteh,  en  Tannée  658.  Et  en  a  ùli  le  tour  le  chef  (raft)  de  l'armée 
c  victorieuse,  le  jour  de  dimanche  36  rarasfiân  de  ladite  année.  Sous 
«la  direction  (ij|^)  du  serviteur  qui  a  besoin  de  Dieu,  qu'il  soit 
«  exalté  I  *en  ed-dîn  Aybek  el  maléky  ^-^âhéry  e^^gâléi^y,  connu  sous 
«le  nom  du  DUdâr  (commandant  de  forteresse),  que  Dieu  lui 
«soit. ..  !> 

(N"  7S9.)  Sur  la  courtine,  à  droite  de  la  tour  de  droite,  eu  deui( 
lignes;  à  chaque  bout  un  lion  mutilé  : 

«Au  nom  de  Dieu,  etc.  Gloire  à  notre  maître,  etc.  (comme  dans 
«  l'inscription  précédente  jusqu'à  «  assisté  de  Dieu  »  )  el  Mozaffar  el 

<  Blan^ûr  Baybars  en-Nadjmy  evSâi^y.  11  a  ordonné  la  reconstruc- 
ctionde  la  citadelle  victorieuse,  après  sa  livraison  par  l'ennemi. . . 

«  En  l'année  658.  Et  l'armée  s'en  est  emparée  en  entier  le  jour  de 
«dimanche  37  (sic)  ramadan  de  la  date  susmentionnée.  Sous  la  di. 
«rection  du  serviteur  qui  a  besoin  de  la  miséricorde  de  Dieu,  qu'il 
«soit  eudtél  l'émir  'ezz  ed-dîn  Aybek  el  maléky  ej-Zâhéry  es-Sâ- 
«  léhy, . . .  • 

(N**  54i.)  Sur  la  façade  est  de  la  citaddle  : 

«Au  nom  de  Dieu,  etc.  A  ordonné  la  reoonstmction  de  cette 
«tour  bénie  le  sultan  el  malek  e^-Zâher,  savant,  juste,  champion 
«de  la  foi,  assidu  des  rébâjLs,  défenseur  des  frontières,  d  Man^oÂr 
«  Rokn  ed-dounya  ou  ed-dîn ,  le  sultan  de  l'islamisme  et  des  musul- 
f  mans,  cdui  qui  détourne  le  chemin  des  Francs  et  des  Chayàkih  7 
« Berbers,  le  maître  des  cous  des  nations,  le  serviteur  des  deux  ^ 
«roms  (de  la  Mekke  et  de  Médine),  l'associé  du  Commandeur  des 
«Croyants,  que  Dieu  éternise  son  empire  et  exalte  son  ceavre!  Sous 
«  la  direction  du  pauvre  serviteur  Chodjâ'  Ismall  ebn  'omar  ef-^oûry 
«(et-Toùry?)  d  maléky  ez-Zâhéry,  à  la  date  de  dou'l  hedjdjeh  de 
«  Tannée  663.  » 

(N"*  54a.)  Façade  est  de  la  dUdelle  : 

«Au  nom  de  Dieu,  etc.  R  a  été  ordonné  de  reconstruire  cette 
«  tour  bénie  sous  le  règne  de  notre  maître  le  sultan  d  malek  ez-Zâ- 
«  her,  savant,  juste,  champion  de  la  foi ,  assidu  des  rébâts,  défenseur 

33. 
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«  des  frontières ,  le  conquérant,  Rokn  ed-dounya  ou  ed-dîn ,  le  sultan 
f  de  l'islamisme  et  des  musulmans,  celui  qui  tue  les  infidèles  et  les 
«polythéistes,  qui  vivifie  la  justice  dans  l'univers,  le  maître  des 
•  cous  des  nations ,  le  sultan  des  Arabes  et  des  Persans ,  l'associé  du 
«Commandeur  des  Croyants,  que  Dieu  éternise  son  règne,  exalte  ses 
«  victoires  et  double  sa  puissance  !  Sous  la  direction  du  pauvre  ser- 
«viteur  Chodjâ*  Ismall  ebn  *omar  ez-Zoûry  el  maléky  0|-Zâhéry,  i 
«la  date  des  mois  de  l'année  663.1 

(N^  791.)  Tour  à  droite  de  la  porte  de  la  citaddle,  grande  in- 
scription en  une  ligne,  sous  les  mâchicoulis  : 

«Au  nom  de  Dieu,  etc.  (A  ordonné)  de  renonvder  (cette)  tour 
«bénie  le  sultan  el  malek,  etc.  (comme  au  n*  54 i  jusqu'à  «et  des 
«musulmans»),  celui  qui  tue  les  polythéistes  et  les. . .  (Sous  la  di- 
«rection)  du  pauvre  serviteur  l'émir  Chodjâ*  Isma'Q  ebn  'omar  el- 
«Toûzy  (sic)  d  maléky  ez-Zâhéry. . .  l'année  673.» 

*^  On  trouvera  son  règne  dans  Quatremère,  Mamloéks,  L  Cf. 
aussi  e5-Saqqâ*y,  f*  a4  v*. 

^  Le  chaykh  Rachîd  ed-dîn  el  FÂréqy,  le  très  docte  Abou  Haf; 
omar  ebn  Ism&ll  ebn  Mas*oùd  ebn  Sa'd,  er-Rab*y,  d  Fâréqy  (de 
MayyâÛiréqîn  ) ,  puis  ed-Démachqy,  le  jurisconsidte ,  naquit  l'an- 
née 598.  n  professa  qndque  temps  à  la  Nàséijrek  intra  mnros,  puis 
à  cette  Zâhériyek  intin  mnros.  H  était  dominé  par  la  science  astro- 
logique et  l'examen  des  jugements  tirés  des  planètes  et  des  étoiles; 
malgré  cela ,  il  calculait  très  mal  «  les  moments  favorables  à  choi- 
sir» (e/  ekhtyaràt,  les  élections).  On  le  trouva  étranglé  dans  sa  de- 
meure à  la  Zâhériyek,  et  son  argent  volé,  en  el  moharram  de  l'an- 
née 689.  n  fut  enterré  au  cimetière  [maqéher)  des  Soûfys  (N^; 
P  101  V*).  —  Ou  el  Fâréqftny,  cf.  Quatremère,  Mandoàks,  II, 
116. 

^  Le  qâdy  Mohiy  ed-dîn  el  Me^iry  donna  la  leçon  à  la  Ckânùjr^ 
extra  mnros  le  jour  de  mercredi  34  ramadan  de  l'année  833  (N. 
P  103  v»). 

***  Ed-Dahaby  dit  dans  ses  Annales  (intitulées)  eVébar,  sous  l'an- 
née 687  :  «  Abou  Ishâq  el-Iiawzy  IbrÀhîm  ebn  *abd  El  *azîz  ebn  Ha- 
djîn ,  er-Ro*ayny,  el  Andalosy,  mâlékîte,  le  traditionniste,  naquit  l'an- 
née 61 4.  Il  habita  Damas  et  mourut  le  34  ^afar  à  en-Nayba\»  Ëbn 
Nàser  ed-dîn  dit  dans  son  Taitdth  :  «  Son  nom  est  *abd  El  *azîz  ebn 
Yahya  ebn  *aly,  er-Ro*ayny,  el  Andalosy,  el-Lawzy.  R  vint  habiter  Da- 
mas. H  naquit  à  Lawxeh ,  qui  est  une  des  dépendances  de  Séville  » 
(N,f  103  v'-io3  r^). 
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^  Le  jour  de  mercredi  17  djoamâda  3'  de  l'année  739.  Il  résigna 
la  charge  de  khalih  qu'il  exerçait  à  Kafarimtnâ  (N,  f*  io4  r^). 

«  Kafarhalna  est  un  des  villages  de  la  Ghoûtah  de  Damas.  »  Afa- 
râsêd,  Comp.  chap.  II,  n.  48.  Dans  la  biographie  d'e4'>t>aliaby4  le 
Fawàt  el  wafayât,  II,  338,  l'appdle  ebn  QàymâK  (au  lieu  d'ebn 
Qâyâzib)  et  dit  qu'il  naquit  en  rabî*  1*'. 

*^^  Ebn  Baloûtah,  I,  318,  dit  que  le  {dus  grand  collège  des  Châ- 
fentes  k  Damas  est  cdui  appelé  el  ^âdéliyek  et  qu'il  est  en  face  de  la 
madraseh  la  Zàkèiyth. 

^  Abou  Bakr  Mohammad,  fils  d'Abou'  ch-chokr  Ayyoûb,  fils  de 
Châdy,  fils  de  Marwân,  et  surnommé  d  malek  el  *âdel  Sayf  ed-dîn, 
était  frère  de  Saladin.  Sa  biographie  se  trouve  dans  Biogrophical 
dictionary,  III,  sSS-sSg.  Ebn  KhallikAn  donne  pour  la  naissance 
d'd  'âdel,  à  Damas,  les  deux  datés  moharram  54o  (juin-juillet  1 145) 
et  538. 

Nous  devons  à  ce  prince  une  très  bdle  inscription  encadrée  qu'on 
lit  sur  la  tour  de  droite  de  la  porte  de  la  citadelle. 

(N**  788  de  ma  collection)  :  «Au  nom  de  Dieu,  etc.  A  ordonné 
cla  reconstruction  de  cette  tour  bénie,  notre  maître  le  sultan  d 
c malek  d  Mocafiar  (à  qui  Dieu  donne  la  victoire)  d  Mo'ayyad  (as- 
•  sisté  de  Dieu)  d  Mansoûr  (vict(^eux)  Sayf  ed-dounya  ou  ed-dîn, 
«sultan  de  l'islamisme  et  des  musulmans,  exterminateur  des  infi- 
«  ddes  et  des  polythéistes,  protecteur  des  deux  nobles  harams,  Aba 
«(ne)  Bakr,  Gis  d'Ayyoûb,  l'ami  du  Commandeur  des  Croyants, 
«que  Dieu  exalte  sa  victoire!  Et  cda  en  l'année  610.  Sous  la  di- 
«  rection  de  l'émir  HeusAm  (?)  ed-din  Ibrahim  ebn  Moûsa,  que  Dieu 
«fasse  durer  ses  jours  !  • 

*^*  (>l^^)  tàyl».  Cette  expression  rappelle  cdle  de  «Jkit>loJt  éyl» 
«  rois  de  bandes  ou  rois  de  fractions  de  bandes  •  et  par  laquelle  les 
historien»  désignent  des  gouverneurs ^e  provinces  et  de  villes,  qui 
se  dédarèrent  indépendants.  Cf.  Prolégmnhiet  d'ebn  Khaldoûn. 
traduction,  II ^  p.  11  note. 

«•  D'après  ebn  Khidlikân  (m.  338),  la  madraseh  la  'âdéliyêh  se 
trouve  sur  le  bord  de  la  route. 

**  La  turbeh  ne  fîit  terminée  qu'en  l'année  630  (N,.  f*  io4  r*). 

«  En  l'année  619  (N,  f  io5  r*). 

^  Le  jour  de  mercredi  S  rabf  3**  de  l'année  838  (N,  f^  107  r*). 

^  Ce  dernier  paragraphe  n'existe  pas  dans  le  manuscrit  de 
M.  Schefer. 

^  N  écrit  «ebn  Morsek»  et,  phis^  bas,  «Marqoûm»  au  lien  de 
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Barqoûm  et  f  Bayt  ed-dâ^»  au  lien  de  Bayt  ed-dâr.  Les  deax  ma- 
nuscrits dn  British  Muséum  donnent  poor  les  trois  noms  des  leçons 
conformes  à  celles  de  B. 

Le  Kétéb  er-rawdatayn ,  3*  part,  p.  i49-i5o,  fait  mention  d'an 
émir  *eu  ed-dîn  Moûsek  ebn  Djekr,  fils  de  Tonde  matemd  de  Ss- 
ladin.  Très  gravement  malade,  il  demanda  la  permission  d'entrer 
à  Damas ,  où  il  monrat  en  l'année  585  et  fut  enterré  an  mont  Qâ- 
syoûn. 

**  Sur  la  ville  de  ce  nom,  voir  Géographie  d'Aboal  fiSda,  tra- 
duction, n,  3*  part.,  p.  27.  D'après  ed-Démachqy,  édition  Mehren , 
p.  tii,  die  est  une  des  dépendances  [a^mAl)  de  Ba*lbakk.  La  vHle 
de  KAmed  était  la  capitale  du  Béqâ*. 

^  f  je  chaykh  Charaf  ed-dhi  Ahmad  ebn  Ahmad  ebn  Na'meh ,  el 
Moqaddasy,  cbAfé'îte,  prédicateur,  monfot  à  Damas  en  ramadan  de 
Tannée  694  (Es-SaqqA'y,  f*  5  s").  —  Ebn  Katîr  dit  dans  ses  ilaiia2«f, 
sous  Tannée  683  :  f  A  la  fin  de  cba'bân,  Cbaraf  ed-dîn  ebn  Na*meb, 
el  Moqaddasy,  l'un  des  imftms  le  plus  éminenls  et  des  cbefe  des 
docteurs  auteurs  d'ouvrages,  exerça  la  fonction  de  substitut  de  la 
Justice  au  nom  d'ebn  ez-Zaky.  Quand,  en  cfaawwAl ,  mourut  son  frère 
Chams  ed-dîn  Mobammad,  il  fut  investi  è  sa  place  de  la  cbaire  de 
la  ChAmiyek  extra  mtorûi  et  on  lui  enleva  cdle  de  la  Petite  *âd^fyek 
et  de  la  Rawàhiyek  (N,  f*  107  v*). 

Cf.  Quatremère,  Mandoàks,  II,  s*  part,  p.  37. 

»*  Taqy  ed-dîn  el  Asady  dit  dans  la  Stdte':  f  En  rftbS*  i**  de  Tan- 
née 835  et  le  jour  de  dimancbe  7  dn  mois,  la  leçon  fîit  donnée  à 
la  Petite 'âdéUyek  par  Cbébâb  ed-dfn  Ahmad,  fils  du  qkày  Ttdj 
ed-din  ebn  ez-Zobry.  A  la  mort  de  leur  père,  ce  GhâiAb  ed-dîn  el 
son  frère  furent  mis  en  pos«ession  de  ses  nombreuses  cbarges.  Seule, 
la  cbaire  de  la  Chàmiyek  extra  maros  sortit  de  leurs  mains.  D  mou- 
rut de  la  peste  le  Jour  de  mardi  13  rabf  i*'  de  Tannée  853»  (N, 
f  108  r»-v'). 

***  JjoJt  ^t.>.  n  en  existait  aussi  une  au  Caire,  an  pied  dn  châ- 
teau de  la  Montagne.  Cf.  Quatremère,  Mmtdoéks,  I,  333,  et  Khitai, 
n,  3o5.  —  Ebn  Batoûtah ,1,  319,  fait  mention  de  celle  de  Damas. 

•••  Ebn  KhdlikAn  donne  la  biographie  de  ce  prince  (I,  61 5- 
616),  et  dit  que  *adrâ  était  sa  fille.  Il  fait  mention  de  la  ^adràmjeh 
fondée  par  die  et  fixe  la  date  de  sa  mort  au  10  mofaarram  S^Z 
(4  décembre  1 196).  —  Voir  aussi  pour  *adrâ,  fille  de  ChAhancbÂh, 
ci-devant,  sous  la  Sârémiyeh ,  l'inscription  de  Sârem  ed-dîn  Djawbar. 

***  On  trouve  dans  le  Faxoût  el  wnfajàt  (II,  3i5)  la  biographie 
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du  fils  de  Tâqy  «d»dfii  *oiB«r  1 1  Bfohammad  ebn  *omtp  ebn  GbMia«« 
cbAk«ebn  AyyoAb,  lo  snlUa  al  malek  ei  Mansodr,  fils  d'd  malek  «1 
Mozafiar  Taqy  ed*dîii,  fiit  de  rémir  NoAr  ed-dîn,  seignenr  de  Ha- 
màh  et  fils  du  aeignear  de  cette  ville.  B  composa  en  plusieurs  vo- 
hiines  des  Ànnahi  suirant  l'ordre  chronologique  et  un  livre  qu'il 
appela  les  CZaJMf  (hnhMqét)  des  poètes,  en  dix  volumes.  Il  régna 
dix  ans  et  mourut  l'année  6io.> 

H.  Khal. ,  en  citant  ce  dernier  ouvrage  (IV,  1 45 ) ,  dit  qu'el  malek 
d  Mansodr  Mohammad  ebn  'omar  ebn  Chakanchâb  mourut  en  617 
(Cêmm,  8  mars  1990). 

^  Bio^aphieal  dicthnary,  I,  61 5.  —  Dans  les  Kawàkeb  ed-dar- 
riy^  ffê-tiNit  m^'fwûriy'eh,  Badr  ed-din,  fils  du  qAdy  de  Cbohbeh, 
rapporte  sous  l'année  543  le  passage  suivant  qu'il  emprunte  à  ebn 
Abf  Tayy  i  •  Dans  k  déikite,  c'esU-dire  la  défaite  infligée  par  Noàr 
ed-dîn  an  seigneur  d'Antiocbe,  Ait  tué  CbAbancbfth,  fils  d'Ayyoûb  et 
fr^  d'd  maiek  en-Nftser  Sdâh  ed-dîn.  B  était  aussi  le  père  de  *esi 
ed-dtn  Farrokh  GhAh ,  de  Taqy  ed-dîn  'omar  et  de  la  dame  'a^rA 
de  qui  tire  son  nom  la  madraseh  la  'adrâwiyéi.  Le  tombeau  de  ce 
prince  se  trouve  dans  la  torbeb  la  Nadjmiy9ht  à  cAté  de  la  madra- 
seh la  Hensâmiyeh,  au  cimetière  à*el  'owt^nùjek,  en  dehors  de  Da- 
mas. »  C'est  la  turbeh  qui  est  à  f  intérieur  de  la  Châmfyek  eaetra  ma- 
rés  (F,  f  109  v»-iior»). 

Le  teirte  imprimé  du  KMh  er-^mgdaU^  (p.  55)  perte  tle  cime- 
tière d'el  *awniyekt, 

^  Le  qAdy  suprême  Borbân  ed-din  IbrAhtm ,  fils  du  qâdy  Chams 
ed^hi  Mohatemad  ebn  Borfaftn  ed-dtn  Ibrâbtm  ebn  ei  Mo*tamed, 
y  donna  la  leçon  le  jour  de  dimanche  1 4  dou'l  qa'deh  de  l'année  880 
(N/P'iiar»). 

^  Ce  coBège  est  mentionné  dans  Hisî,  or.  dê$  Cr^isadei,  III, 
4 18.  —  Plusieurs  auteurs  disent  qu'il  se  trouve  «à  cèté  de  la  Kd- 
làsek  »  et  non  •  dans  ». 

**  El  malek  el  AMal  Noûr  ed-dhi  *aly,  IBs  de  8aladin;  né  en 
565;  appdéà  Damas,  583;  roi  de  Syrie,  589;  déposé,  593;  atâbek 
d'el  Mansoûr  Mohammad  en  Egypte,  595;  roi  de  Samosate.  Cf. 
TahUan  généalo^(pu  des  Ayjouhtut,  dressé  par  M.  Waddington,  de 
llnstitut.  —  La  biographie  d'el  Afdai  se  trouve  dans  Biegraphical 
dictionary,'llt  353-355. 

**  El  malek  el  'azk  'émàd  ed-dîn  *otmân,  né  en  567;  nM  d'E- 
gypte, 582  ;  roi -d'Egypte,  58i);  mort  le  21  moharram  595.  Cf. 
Tableau  généalogitpse ,  et  ci-devant,  chapitre  B,  note  67.  —  Il  rn^ii- 
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rut  la  septième  heure  de  la  nuit  précédant  le  mercredi  %  i  mokar- 
ram  SgS  (aa  novembre  1198);  le  Kétâb  er-rawdÊtmjn,  s*  paît., 
a34*  porte  «la  nuit  du  (samedi  au)  dimanche  soi. 

^  Dans  le  Kétàb  er-rawdatayn,  3' part.,  23i,  on  lit  Madjadjah. 

^  On  sait  que  ^Li,  plur.  yT,i,  signifie  «ouverture»  et  aussi 
t conquête».  —  Cf.  sur  cette  épitaphe,  BisU  or,  dn  Croisades,  Dl, 
4a8. 

•••  Neuvième  on  dixième  jour  du  mois  de  oM^arram.  —  Voir  ci- 
devant,  note  3i4f  et  Uist.  or,  des  Croisadet,  III,  4a8. 

"•  Le  jour  de  mercredi  i3  safar  de  l'année  8a3  (N,  f*  116  r^). 

^^  Après  ebn  el  Motahhar,  on  lit  dans  N  (P  117  v^)  ebn  'aly. 
Kbn  KhallikAn.  qui  donne  (U,  32*35)  la  biographie  du  fondateur 
de  la  *osroûnijreh,  Tappdle  Abou  Sa'd  'abd  Mlah  d>n  Abî's-Sary  Mo- 
hammad  ebn  Hébat  Allah  ebn  Motahhar  ebn  *aly  ebn  Abî  *osroAa 
ebn  Abî  's-Sary,  etr-Tamuny,el  Hadîty,  puis  el  Mawfiây,  le  faqîh  châ- 
fé'îte,  à  qui  fut  donné  le  titre  honorifique  de  Charaf  ed-din ,  et  dit 
qu'il  naquit  à  Mosoulle  lundi  a  a  rabf  i"  h^2  (i5  février  1099)  et 
mourut  à  Damas  la  nuit  du  (lundi  au)  mardi  11  ramadan  585 
(aa  octobre  1189).  ^^  ^  transporta  à  Damas  esk  549  (>i^4)  ^  y 
revint  en  570  (1174-1175). 

H.  J^aï,  cite  plusieurs  de  ses  ouvrages  sous  le  nom  d'Abou  Sa'd 
(al.  Abou  Sald)  'abd  Allah  ebn  Mohammad  ebn  Hébat  AHah,  d 
Mawséiy,  el  Yamany  (al.  et-Tamîmy),  vnlgoebn  Abi  *oiroàn  et  dit 
qu'il  mourut  en  585. 

Il  professa  à  Mosoul  l'année  5a3;  puis  fut  nommé  qâdy  de  Sen- 
djâr,  de  NasîbSn,  de  Harràn  et  d'autres  villes.  D  entra  l'année  545 
à  Halab  où  le  sultan  Noùr  ed-dîn,  seigneur  de  cette  ville,  loi  té>^ 
moigna  de  la  bienveillance.  Quand,  en  549,  ce  prince  s'empara  de 
Damas,  il  arriva  avec  lui,  professa  à  la  GhattÂfydi,  et  fut  investi 
de  l'inspection  des  waqfs.  Puis  il  partit  pour  Halab  et  fut  promu 
qâdy  de  Sendjâr,  de  Harràn  et  du  Dyàr  Bakr.  Revenu  à  Damas  l'an- 
née 570,  il  fut  nomiçé  q&dy  l'année  573.  Dix  ans  avant  sa  mort, 
il  devint  aveugle  et  le  sultan  remit  la  charge  de  qâdy  à  son  fils 
Abou  HAmed.  Il  fut  enterré  dans  sa  madraseh ,  en  (koe  de  sa  mai- 
son. Noùr  ed-dîn  lui  avait  bâti  des  cdlèges  à  galab,  à  Hamâh,,  à 
Hems  et  à  Balbakk.  Il  s'en  bâtit  un  à  lui-même  à  Halab  et  un  autre 
à  Damas  (N,  f»  117  v'*-ii8  r*»). 

Cf.  aussi  Kétâb  er-rawdatayn,  a 63,  et  a*  part,  i5o. 

«  Haditeh  de  Mosoul,  petite  ville  qui  était  âur  la  rive  orientale  du 
Tigre ,  près  du  Zàb  supérieur.  Elle  forme  la  limite  du  'Iraq ,  du  coté 
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de  Mosoul.  Il  s'y  trouve  un  tombeau  qu'on  dit  être  celui  de  'abd 
Allah,  fils  de  *omar,  fils  d'el  KbattAb;  mais  ce  n'est  pas  exact,  at- 
tendu qu'il  mourut  à  Médine.  •  Maràiéd, 

*^  Ahmad  ebn  Moj^ammad  ebn  Najr  Allab ,  Tâdj  ed-dîn  d  Ha- 
mawy,  chàféite,  mourut  l'année  687.  Il  fut  investi  de  la  charge  de 
eJwyhh  du  ehi^khs  (N,  T  1 18  v*). 

Le  titre  de  •  chayk}^ des  chaykhs  *  ( cht^Ui  êck-ckojroûUi)  ou  •  doyen 
des  vieillards  >  servait  à  indiquer  le  chef  du  corps  des  professeurs 
ou  des  ^olamà,  U  servait  aussi  à  désigner  les  chefs  de  chaque  ordre 
de  derviches.  Cf.  Hist.  or.  des  Croisadet,  I,  763. 

*^  Le  chayUt  Chams  ed-din  ebn  GhAnem  y  donna  la  leçon  le 
1*'  moharram  692  et,  en  l'année  699,  mourut,  à  l'âge  de  plus  de 
quatre-vingts  ans ,  SolaymAn  ebn  Mohammad  ebn  Hâïl  ebu  *aly,  el 
Moqaddasy,  connu  sous  le  nom  d'ebn  Ghânem.  Il  fut  le  père  de  *alA 
ed^Sn  ebn  Ghânem  (N,  T  118  v*). 

*^  Le  fils  de  Djamâl  ed-din  el  Qalânésy,  le  qâdy  Amîn  ed-din 
Abott  *abd  Allah  Mohammad ,  naquit  l'année  70 1 .  Il  fut  nommé  à 
plusieurs  reprises  qâdy  des  armées  à  Damas  et  procureur  du  trésor 
public  n  fut  ensuite  investi  de  la  charge  de  kàtBh  eê-urr,  de  celle 
de  ekajrlik  des  ckaykhs  et  des  fonctions  de  professeur  à  la  NàUriyeh 
intra  mnros  et  à  la  Ckâmiyek  iiUra  mxuros  (N,  f*  1 18  v*-ii9  r^).  U 
mourut  à  Damas  en  rohf  1"  de  l'année  763  (N ,  P  88  r*). 

*^  Le  manuscrit  de  Paris  porte  ^^J^  3\  bl  Uj;  ebn  Khallikân . 
p.  r^,  écrit  ^«Jbu^l  bl  JLiij. 

^  B  donne 'abd  El  Kâfy.  Je  suis  la  leçon  de  N.  —  El  Khedr  ebn 
Cbebl  ebn  *abd,  le  jurisconsulte  Abou'l  barakât  el  Hâré|y,  ed-Dé- 
owchqy,  châfé'ite,  khalik  de  Damas  et  professeur  à  la  Gkattàfyeh 
et  à  la  Modjàkédijeh,  naquit  en  chal>àn  de  l'année  486.  Noùr  ed- 
dîn  bâtit  sa  madraseh  auprès  de  hàb  el  farâdj  et  l'en  nomma  pro- 
fesseur, n  y  enseigna  pendant  dix-huit  ans.  11  mourut  en  4ou'l  qa'- 
deh  de  l'année  S6s ,  et  fut  enterré  à  bàh  elfaràdU  (  N ,  fol.  1 20  r*). 

^  El  Asady  dit  sous  l'année  697  :  lEl  *émâd  el  kàleb,  Moham- 
mad ebn  Mohammad  ebn  Hâmed  ebn  Mohammad  ebn  'abd  Allah 
ebn  'idy  ebn  'abd  Allah  ebn  Mahmoud  ebn  Ilébat  Mah  ebn  AUh  — 
mot  qui  en  arabe  signifie  •  aigle  •  (  v^Xa) ,  —  l'imâm,  l'éloquent  ré- 
dacteur de  la  correspondance ,  le  vizir  *émâd  ed-din  Abou  *abd  Allah 
el  Lsbahâny,  le  kâteb,  connu  sous  le  nom  de  fils  du  frère  du  viiir, 
naquit  à  Isbahân  l'année  619,  et  arriva  à  Baghdâd  à  l'âge  de  vingt 
ans  environ.  Il  étudia  la  jurisprudence  à  la  Nézâmiyeh,  Il  se  trans- 
porta à  Damas  en  l'année  56a.  L'émir  Nadjm  od-dîn  Ayyoùb  lui 
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fraya  la  voie  auprès  du  toHan  Noàr  àà-àîn ,  qui  lui  conâa  la  diairB 
de  la  madraseh  oonnae  tous  le  nom  de  la  *èmAàiyêk,  Lorsque  Noùr- 
ed-dîn  mourut,  il  reprit  le  chemin  du  SrAq.  *émld  ed-d!n,  dit  dm 
Khallikân ,  conserr a  sa  haute  position  Jusqu'à  la  mort  de  Salâh  ed- 
dfn.  Cet  événement  porta  la  perturbation  dans  sa  situation.  U  garda 
la  maison ,  et  se  consacra  au  professorat  et  à  la  composition  de  ses 
ouvrages.  Il  mourut  à  Damas  en  ramadAn,  et  fut  enterré  au  cime- 
tière (ma^hêr)  des  So6fys.  El  'émâd  rapporte  lui-même  qu'eo 
radjah  de  l'année  566 ,  Noûr  ed-d(n  lui  confia  la  chaire  de  la  ma- 
draseh (située)  auprès  du  bain  d'el  Qanyr  (ou  à^elQoqayr,  le  petit 
château)  et  où  il  était  descendu  à  son  arrivée  à  Damas  (N,  foL  iso 
i^-v*).  —  Cf.  aussi  sa  hiognq>hie  dans  ebn  Khajiikàn.  UI,  Soo*- 
3o5,  et  voir  Kiiâk  m'^rùwéBAc^,  s*  part.,  3^5. 

^"^  Badr  ed-dîn  Abou'l  yosr  Mohammad,  fils  du  qâdy  en  chef 
'ezz  ed-dîn  Mohammad  ebn  *abd  El  Khâleq  ebn  Khalâ  ebn  Ifoqallad 
ehn  I>ja*bar,  d  Ansâry,  ed-Démachqy,  connu  sous  le  nom  d*ebn 
e5-Sâyegh ,  naquit  en  el  moharram  de  l'année  676.  H  professa  aussi 
i  la  Dtmmà^iytk.  Il  mourut  à  Damas  en  djoumAda  i*'  de  l'année 
719,  et  fut  enterré  dans  la  turbeh  de  sa  famille,  au  penchant  du 
Qftsyoôn  (N,  fol.  68  v*-69  r*).  —  On  trouve  sa  biographie  dans 
le  FoMÛi  d  wirfayàt ,  I! ,  3 1  ^ ,  qui  place  sa  nuMrt  en  73g. 

*'*  Le  texte  ne  paraft  pas  partout  très  dair;  j'ai  dû  en  traduire 
certains  passages  par  conjecture. 

***  Le  chaykh  Na^r  d>n  Ibrahim  efao  Nasr,  d  Bloqaddasy,  com- 
posa plusieurs  ouvrages  (voir  H.  Khd.).  Il  étudia  la  jurisprudence 
à  So6r,  sous  Sdlm  er-Râzy,  pendant  quatre  ans,  et  se  rendit,  en 
l'année  4Bo ,  à  Damas ,  où  il  passa  sa  vie  dans  la  pratique  de 
grandes  austérités  et  mortîficaàons.  Il  mourut  en  moharram  490 
(janvier  1097)  et  fut  enterré  k  Damas,  oà  sa  tombe  continua  à 
être  hautement  vénérée.  [Tahwfét  eek^éf/ytn,  Tah.  el-frqahâ,  dans 
Biographidd  dictionay,  I,  ^3,  n.  s.  Voir  aussi  Modjfr  ed-din,  tra- 
duction Sauvaire,  p.  64,  isB  el  i4o.) 

**'  On  trouve  la  biographie  d'Abon  HAmed  Mohammad  ebn  Mo- 
hammad  ebn  Ahmad  d  GhaxzAly,  surnommé  Hendjdjet  el  itlâm 
Zayn  ed-d!n,  dans  Bio^phieal  dustiûnmy,  D,  631-634.  H  Daquit  à 
Tous  en  l'année  45o  (loSS-ioSg)  et  mourut  À  TabarAn,  le  lundi 
i4  djoumAda  s'  de  l'année  5o5  (décembre  1111).  Dans  la  biogra- 
phie d*  Ahmad  el  GhanAly  (I,  79-So),  frère  d'Abou  HAmed-,  ebn 
KhdlikAn  dit  que  Ghanâly  est  èêriyé  de  ghtutéd  ((ileur),  formé 
d'après  le  système  généralement  adopté  par  la  population  du  Kho> 
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wÂrezra  et  du  DfordAn.  Quelques-uns  prononcent  Ghazâly,  nom 
d* nn  viHage  dans  les  dépendances  de  ToAs.  Cest  cette  dernière  pro- 
nonciation qu'a  adoptée  es-Sam'Any,  dans  ses  Amâb;  mais  la  pre- 
mière est  plus  gënéndement  usitée.  —  Modjir  ed-dtn  noos  parle 
aussi  d'd  Ghazzâly  et  de  la  Ghaxzàlijâh  de  Jérusalem ,  traduction 
Sauvaire,  p.  6ii,  66,  13S  et  i4o. 

**  Cf.  Kétâh  er-raiodatayn ,  p.  a  6  3. 

»  'ezx  ed^itn  'abd  El  Wx  ebn  *abd  Es-$allAm  ebn  Abîl  Qàsem 
ebn  d  Hasan ,  es-Solaymy,  ed-Démachqy,  puis  el  Mesry,  naquit  en 
577  ou  578.  B  mourut  à  Mesr,  en  djoumâda  t*'  de  Tannée  660 

(N,f0l.   123   Y-). 

Sa  mort  est  mentionnée  par  Qoatremère,  MamMiks,  I;  183 ,  oè 
il  est  appdé  es-Saiamy. 

^  N  (fbi.  135  T*)  appeHe  ce  qâdy  en  chef,  d  Woniy,  et  dit 
qu'en  safar  de  Tannée  846,  il  donna  ses  leçons  à  la  maison  (d'en- 
seignement) de  la  tradition  fAchrafijeh,  puis  à  la  'àdifyek,  puis  i 
la  Ghaztàliyek  et  à  la  BâdérâXjek, 

***  i,i»mt^  ,  Comp.  ci-detant,  chapitre  II,  n.  33. 

>M  n  était  le  dmoâdâr  de  Tanam  (N,  fol.  1 36  r^). 

■^  N  dit  quinie. 

***  Le  quintal  syrien  était  égal  à  i85\388. 

^  Le  hâfez  Chéhâb  ed-dîn  ehn  Hedjdjy,  es-Sa*dy,  dit  lui-même, 
sons  Tannée  811  de  ses  Annales,  que,  dans  la  première  décade  de 
chawwâl,  il  donna  la  leçon  à  la  madraseh  la  Fâréiiyek  (située)  au 
sud  delà  mosquée-cathédrale  (N,  fol.  136  r*). 

"•  N  écrit  ed'djràr  M  mesriyek  et  B,  plus  haut,  MArédîn  au  lieu 
de  Bftrtn. 

**  Fath  ed-dîn  donna  Tinspection  des  fonctions  de  professeur  au 
qâdy  'émAd  ed-din  d  HarastAny,  et  ensuite  à  son  fils  Mohiy  ed-dtn , 
i  qni  ^e  Ait  enlevée  en  Tannée  66g  (N,  fol.  136  v*). 

***  Remanfue.  fl  existe  en  outre  deux  madraseh  appdées  Fakh- 
nyek;  Tune  est  à  Jérusalem.  Ebn  Katîr  dit  dans  ses  Annales,  sous 
Tannée  733  :  cLe  qAdy  Fakhr  ed-dîn,  écrivain  des  mamloàks, 
Mohammad  ebn  Fadl  Allah,  inspecteur  des  armées  à  Me^r,  copte 
d'origine,  embrassa  Tislamisme  et  devint  un  bon  musulman.  B  fit 
de  nombreuses  fondations  pieuses.  Le  sultan  lui  accorda  des  marques 
multiples  de  sa  faveur,  fl  mourut  âgé  de  plus  de  soixante-dix  ans. 
C'est  de  lui  que  tire  son  nom  la  Faldvnyeh  qui  est  â  Jérusalem.  Il 
mourut  au  milieu  de  radjah  et  le  séquestre  fut  mis  après  sa  mort 
sur  ses  richesses  et  ses  propriétés.  » 
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La  seconde  Fakhijrek  se  trouve  à  M^r.  Suivant  ^Sa&dy,  V»|> 
mAn  ehn  Qizii,  Témir  Fakhr  ed-dîn  Aboul  (ath  d  KAmâv,  na- 
quit à  Hidab.  C'était  un  des  meilleurs  émirs  d'd  KAmeL  II  consti- 
tua en  waqf  la  madraseh  très  connue  au  Caire ,  ainsi  que  la  motqmée 
sise  en  face,  une  école  publique  et  le  rébât  qui  est  sur  le  pencbant 
du  Moqattam.  H  mourut  à  Harrân  et  ftit  enterré  en  dehors  de  cette 
ville,  l'année  629  (N,  fol.  127  r'). 

Sur  la  Fajshriyeh  de  Jérusalem  et  son  fondateur,  voir  Modjûr  ed- 
dîn,  traduction  Sauvaire,  p.  i4i>  et  sur  cdle  du  Caire,  Kkétai ,  n« 
367.  Maqrfzy  appelle  Fakhr  ed-din  d  Bàro6my,  et  dit  qu'il  fat  ma- 
jordome [osiàdâr]  d'el  malek  d  KAmd  Mohammad,  fils  d'd  *âd^, 
et  l'administrateur  du  royaume.  B  était  né  à  Halab  en  l'année  55 1 
et  mourut  à  Harrân  le  18  4ou'l  ^edjdjeh  de  l'année  629.  L'auteur 
de  la  Description  de  VÊ^pte  place  le  rébât  à  d  Qarâfah;  il  lui  en 
attribue  un  autre  à  la  Mekke. 

Au  lieu  de  «Xfi*^,  on  lit  dans  N  j^,  qui  signifie  cpassaget  et 
n'a  pas  de  sens  id. 

^  Chams  ed-dîn  Abou  *abd  ^ah  Mohammad  ebn  'abd  Ed-DAioi 
ebn  Moûsa,  d  *asqdâny,  en-Na'ymy,  d  Barmâwy,  d  M^ry,  naquit 
en  dou'l  qa'deh  de  l'année  76^.  Le  7  cha*bân  8a6,  cinquante  jours 
après  la  mort  de  son  fils  Abou'l  Fadl,  il  partit  pour  M^r.  £n  4ou*l 
hedjdjeh  8a 8,  il  résigna  les  fonctions  qu'il  exerçait  à  Damas  (N, 
fol.  57  V»  SSr^). 

H.  Khd.  mentionne  ses  ouvrages  et  f^ce  sa  mort  en  83i  (Comat. 
3 a  octobre  1427). 

**  Le  commentaire  du  Djàmt  H'V'iih*  composé  par  d  Bar- 
mâwy,  porte  le  titre  de  elLâmé'  es-sabth.  Cf.  H.  Rhal.,  H,  5a5. 

^  i»jOLu*t^ .  Le  copiste  me  paraît  avoir  estropié  ce  mot ,  que  je 
traduis  par  conjecture. 

^  Comp.  d-devant,  n.  i5o.  Voir  aussi  Kétàh  er'rawdatayn, 
2'  part,  239. 

'^^  N  ne  fiât  pas  mention  du  fib  du  qâdy  de  Chohbeh,  et  dit  que 
Sadr  ed-dîn  était  le  fils  de  Chams  ed-dîn  ebn  Sany  ed-dauldi  (fol. 
127  v«). 

^  C'est-à-dire  le  qâdy  suprême  Borhân  ed-dîn  Ibrahim  ebn 
Chams  ed-dîn  Mohammad  ebn  Borhân  ed-dîn  Ibrahim  ebn  d  Mo- 
tamed.  Voir  ci-devant,  n.  263. 

^  Ebn  Chaddâd  l'appdle  U  QiUdjiyek-ModjAhédiyt^. 

^  £bn  Chaddâd  dit  en  parlant  de  la  grande-mosquée  de  Djar- 
rah  :  t  Après  qu'dle  eut  été  restaurée  par  d  Adiraf  Moàsa,.  die 
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devint  la  proie  des  flammes  soas  le  règne  d'os  malek  e^Séleh  'émAd 
ed-din  Isma'îi,  vers  la  fin  de  l'année  64a  «  lorsque  Mo'in  ed-dîn  ebn 
ech-chaykh  vint  assiéger  Damas.  •  (Je  lis  J;b  au  lieu  de  Jsb  que 
porte  le  manascrit  Cf.  Aboul  féda  dans  Hist,  or,  des  Crois.,  1,13  3.) 
Plus  tard,  en  Tannée  653,  la  construction  en  fut  renouvdée  par 
l'émir  Modjâhed  ed-din.  Cas  de  Mohammad,  fils  de  l'émir  Chams 
ed-din  Mohammad ,  fils  de  l'émir  Ghars  ed-din  Qilîdj  en-No&ry.  Cet 
émir  Modjâhed  ed-dîn  est  autre  que  le  premier.  Je  neTai  mentionné 
que  pour  faire  remarquer  qu'il  y  en  avait  deux  (du  même  nom) 
(N,  fol.  138  V*). 

^  N  l'appelle  d-Labany  (fol.  ia8  v"). 

^  LeqAdy  en  chef  Tâdj  eddîn  Abou  Nanr  *abd  El  WahhAb,  fils 
du  chaykh  des  ChAféItes  ChéhÂb  ed-din,  ez-Zohry,  el  Béqà'y,  d 
'âry  d'origine,  ed-Démachqy,  naquit  l'année  767  et  mourut  le  jour 
de  vendredi  33  safar  de  l'année  834»  dans  sa  demeure,  à  la  Salé- 
hiyeh ,  au  pont  blanc,  La  prière  sur  son  corps  fut  faite  à  la  porte 
de  la  Màrédâniyek;  puis,  une  seconde  fois,  dans  la  mosquée-cathé- 
drale d'Ylboghâ  et,  en  troisième  lieu,  dans  la  mosquéeH:athédrale 
de  Tenkez.  Il  fut  enterré  an-dessus  de  son  père ,  dans  le  cimetière 
desSoûfys  (N,  fol.  81  r'-v'). 

^  i{«jUJLJ)  0I44L  jxxi  i  ?  yaj  t^l^  ^15^.  Sur  les  ol^^ 
MjJûXmJS,  cf.  Quatremère,  Mandoâks^ly  p.  17.  —  Peut-être  faut- 
il  lire  \yjsJJ  >à  l'achat*  (dans  qndques  domaines  royaux). 

^  EU  Berzàly  le  fait  mourir  le  jour  de  dimanche  an  coucher  du 
soleil,  34  dou'l  hedjdjeh,  à  la  *oqaybeh,  et  ajoute  qu'il  fut  enterré 
sur  le  penchant  du  QAsyoùn.  11  constitua  en  waqf  sa  maison  comme 
madraseh,  à  l'extérieur  de  Damas,  en  dehors  de  hûb  el  farâdts  (N, 
fol.  139  r^). 

^  L'émir  'ezz  ed-dîn  Ihrâhîm  institua  comme  professeur  de  ce 
cdlège  'émâd  ed-dîn  le  Kurde,  châféite  (N,  fol.  139  r^). 

^  Chéhâb  ed-dîn  Aboul  mahâmed,  Abou't-TAher  et  Abou'l  'ezz, 
IsmA'îl  ebn  HAmed  ebn  *abd  Er-Rahman  ebn  d  MardjAn,  le  voya- 
geur (el  morakhel)^  d  AnsAry,  d  fChazradjy,  procureur  du  trésor 
public  en  Syrie,  naquit  à  Qoàs  en  d  moharram  de  l'année  $74, 
vint  au  Caire,  en  l'année  890,  puis  k  Damas,  où  il  se  fixa  en  l'an- 
née 591.  ChéhAb  ed-dîn  d  Qoûsy  mourut  en  rabf  i*'  de  l'année  653 
et  fiit  enterré  dans  sa  maison  qu'il  avait  constituée  en  waqf  comme 
maison  (d'ensdgnement)  de  la  tradition,  située,  comme  on  l'a  vu 
précédemment,  a  proximité  de  la  place  [er-rahbeh]^  en  dedans  de 


Digitized  by 


Google 


4^  MAI-JUIN  1894. 

béb  ohaniy,  une  des  portes  de  Damas,  et  où  se  trouve  son  tombe«& 
(N,foL  lag  V-). 

Ei-Saqqày  (fol.  21  v"*)  dit  à  propos  d'an  Ghâiâb  ed-din  d  Qoâsy 
(contemporain  deChams  ed-dîn  Ahmad  ebn  d  Moladjal  ebn  *ysa 
ebn  Ibrahim  ebn  Matroùfa ,  le  kâub,  mort  à  Damas  en  699)  qu'A 
avait  des  propriétés  dans  la  Gboûtah  et  une  bdle  maison  voisine 
des  sayyeds  les  Banou  gasra.  A  sa  mort,  Chéhâb  ed-dîn  immobilisa 
sa  maison  comme  madraseb  et  lui  constitua  un  vfaqf. 

^  Le  DjanC  el  djamâm£  est  sans  doute  l'ouvrage  de  ce  nom  trai- 
tant des  principes  de  la  jurisprudence  et  ayant  pour  auteur  Tâdj 
ed-dîn  'abd  el  Wabhâb  ebn  *aly  d>n  es-Sobky,  diAfé'île,  mort  en 
771  [Comm.  5  août  i36g).  H.  Khal.,  U,  610. 

^*  Le  Moghnyffn-nahou  a  été  composé  par  Fakhr  ed-dîn  Ahmad 
ebn  el  Hosayn  el  Tcharperdv,  mort  en  746  [Conun.  à  mai  i545]. 
IJ.  KhaL^V,  654. 

^  Les  hartmjtn  sont  les  marchands  de  harùn  (  vêtement  grossier 
que  revêt  celui  qui  doit  faire  le  pMerinage  de  la  Mekke). 

*••  On  lit  dans  es-Saqqâ'y  (fol.  6,  r*)  :  t Lorsque  el  malek  elMo- 
zaffar  Qotoz  conquit  la  Syrie,  il  donna  en  fief  à  l'émir  Fftrès  ed-dîn 
Aqlây  d  Mosla'reb ,  connu  sous  le  nom  de  VAtâhek,  l'apanage  [khobs] 
de  l'émir  Nâner  ed-dîn  el  Hosayn  ebn  Wz ,  d  Qaymary,  lequd  con- 
sistait dans  le  nombre  de  deux  cent  cinquante  cavaliers  et  consti- 
tuait le  plus  important  des  apanages  (alihbàt)  de  la  Syrie,  t 

Cf.  sur  le  mot  ^sJL,  Quatranère,  MmÊdoàks,  I,  2*  part»,  iSg. 

El.s-§aqqâ*y  donne  comme  suit  la  biographie  de  cet  émir  (ioL  3o 
v°)  :  f  L'émir  Nâser  ed-dîn  d  Qosayn  ebn  'azîz,  d  Qaymary,  cddire 
par  ses  bienfaits ,  était  un  des  plus  grands  émirs  de  la  Syrie  pen- 
dant le  règne  d'en-Nâjer,  un  des  {dus  justes,  et  dont  la  conduite 
était  la  plus  belle.  Il  avait  un  nombre  de  deux  cent  cinquante  ca- 
valiers ,  et  son  s^Muiage  était  le  jdus  important  de  tous.  H  édifia  la 
madraseh  et  les  boutiques  de  la  souwiyqah  (le  petit  marché)  qui 
l'avoisinent  et  qui  portent  son  nom.  Il  les  constitua  en  vraqf  pour 
la  madraseh.  A  la  mort  d'en  Nâ^er,  il  devint  un  des  émirs  deMe^r. 
El  mdek  ex-^âber  lui  donna  le  commandement  d'un  groupe  d'émirs 
et  le  [daça  sur  le  Littoral,  vis-à-vis  des  Francs  qui  étaient  à  *akkL 
B  mourut  en  rabî*  i**  de  l'année  665.  >  —  En  661,  ez-^er  l'insti- 
tua en  qualité  de  ddégué  royd  (nâîb  «»^d^aii«^)pour  les  provinces 
conquises  du  littoral  (Hist.  or.  des  Crois,,  II,  i**  part.,  318. 

On  trouve  dans  Quatremère,  Mandoûks,  I,  3*  part,  45,  la  bio- 
graphia  de  l'émir  Nâ^er  Hosayn  (sic)  ém  'azîz  d  Qaymary,  que  lui 
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ont  fournie  Nowayry  (fol.  36  r^),  le  prétendu  IJAsan  ebn  Ibrahim 
(M.  194  V")  et  Aboul  mabAsân  (fol.  917  r^  et  v*)  :  tCet  officier 
éftAit  un  des  principaux  émirs,  un  de  ceux  qui  occupaient  auprès  du 
prince  le  rang  le  plus  éminent.  C'était  lui  qui ,  au  moment  de  la 
mort  tragique  de  Toûrân  Chah ,  fils  d'ei  malek  es-SAleh  Na(y m  ed- 
dîn  Ayyoàb ,  avait  livré  la  Syrie  à  el  malek  en-Nâser  Yoùsef ,  souve- 
rain deQidab.  Distingué  par  ses  rares  qualités*  son  courage  intré- 
pide, sa  générosité,  il  commanda  les  armées  de  la  Syrie,  sous  les 
règnes  d'el  malek  (»-SÂleh  et  d'el  malek  en-Nà^ter.  Sous  ce  dernier 
règne,  il  était  plus  obéi  que  le  sultan  lui-même  :  tous  les  Kurdes 
lui  étaient  dévooés  et  exécutaient  fidèlement  ses  ordres  :  el  malek 
«»-Kâher  lui  conféra  un  bénéfice  militaire  #  l^i  dans  le  Séhel,  et 
réleva  au-dessus  de  tous  les  émirs  de  cette  province.  C'était  lui  qui 
avait  fait  construire,  à  Damas,  le  collège  Qaymarijreh,  destiné  aiU 
Châfé'îtes,  et  situé  près  du  minaret  de  Ftroùx.  Il  dépensa,  disait- 
on,  pour  cet  objet,  une  somme  de  quarante  miUe  derhams.  fl  mou- 
rut le  dimanche,  treisième  jour  du  mois  de  rabi*  1*',  dans  la  pro- 
vince où  il  commandait  Plein  de  fierté,  il  se  plaisait  à  rivaliser 
avec  les  sultans  pour  la  magnificence  de  son  cortège,  le  nombre  de 
SCS  chevaux,  de  ses  mamloùks  et  des  gens  de  sa  suite.* 

Quatremère  me  parait  avoir  attribué  k  la  construction  du  collège 
la  dépense  (4 0,000  derhams)  faite  pour  Thorloge* 

^'^  N  écrit  :  f  qui  mit  en-Nftser  en  possession  de  Damas  •. 

^^  N  rappeUe  c  efr-Sohravrardy  ».  —  L'imâm  Chams  ed-dîn  Abou'i 
Hasan  *aly  ebn  Mahmoud  ehn  *aly,  es-Sohrawardy,  le  Kurde,  mou- 
rut en  chawwâl  de  Tannée  676.  H  fut  enterré  à  la  Soûfiyeh  (le  ci- 
metière des  SoAfys)*  face  à  face  avec  le  chaykh  Taqy  ed-dîn  ebn 
ei-SalAh(N,foL  i3i  r"). 

•  CAcAnuaib*,  vaste  arrondissement  dans  le  DjébÂl,  entre  Erbel 
et  Hamadân.  Tous  ses  habitants  sont  Kurdes.  La  cité  se  trouve 
dans  la  plaine  et  est  protégée  par  on  mur  de  huit  coudées  d'épais- 
seur. A  proximité  s'âèvent  une  montagne  connue  sous  k  nom  de 
Cbé'ràn  et  nne  autre  appdée  ez-2alam*  Le  Tamarra  se  détourne  de 
cette  vâie  dans  la  direction  de  KhAnéqin.  •  M€wâse(L 

>»  Charaf  ed-dîn  Yoûnès ,  fils  du  qâdy  'alâ  ed-din  ebn  Abi"!  baqâ, 
mourut  le  jour  de  mercredi  aS  safar  de  Tannée  81 4  (N ,  fol.  i32  r^). 

'^  Cf.  Quatremère,  Mamloàks,  I,  60,  où  il  est  cqMadant  appelé 
Charaf  edHlIn  (Yoùsef  ebn  Abil  fawârès). 

'** *^  Au  lieu  de  l$f  JjS  que  porte  B,  N  écrit  I4JLA  JjJ ,  leçon  qui 
m'a  paru  préiMde«  -^  Dans  B  on  lit  (^^LJ)  pour  ^jyMifJ\ . 
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^**  B  porte  79a. 

3**  E^Safady  l'appelle  le  mohta$êb  ebn  Abî  Karoùs,  Mohamimw? 
ebn  'aqîl  ebn  *abd  El  Wâhed  ebn  Abmad  ebn  Hamzab  ebn  Karoâs, 
ie  mohuueb  DjamAl  ed-dîn  Aboul  makArem,  es^aUmy,  ed-D6- 
machqy  (N,  fol.  i3î  v'), 

^"  Mohammad  ebn  'omar,  le  chaykh  Nadjm  ed-dîn ,  fils  du  Aaykh 
Nadjm  ed-dîn  ebn  Abî't-Tayyeb ,  procureur  du  trésor  puUicà  Damas, 
arriva  aux  plus  grands  postes,  tds  que  l'inspection  du  trésor  à  la 
citadelle  de  Damas  et  la  fonction  de  procureur  du  trésor  poUic 
La  mère  de  ce  Nadjm  ed-dîn  était  fille  de  Chams  ed^n ,  fils  du 
qâdy  Nadjm  ed-dîn  Abou  Bakr  Mohammad,  fils  du  qâdy  en  chef 
de  Damas.  Nadjm  ed-dîn  était  cbâfêlte.  H  mourut  en  deni  jours 
d'une  pustule  qui  se  déclara  sur  son  visage.  Sa  mort  eut  lien  le 
4  cha*bAn  de  l'année  7^2  (N,  fol.  iSa  r'^-v*). 

^^*  Est  citée  par  ebn  Batoùtab,  I,  ai  1. 

'i*  Os!  J^  •  Cette  expression ,  qui  signifie  littéralement  <  par  la 
main  de  • ,  se  rencontre  fréquemment  dans  les  inscriptions  arabes. 

^  L'édifice  nommé  Kalléseh  fut  englouti  dans  le  tremblemest 
de  terre  de  l'année  5  98;  il  est  tombé  seiie  créneaux  de  la  grande- 
mosquée  et  un  des  minarets;  un  autre  a  été  fendu,  ainsi  que  le 
dôme  en  plomb  (qûhbet  en-n«sr ). 'Abd  d-Latîf,  traduction  de  Sacy, 
Â17.  —  Voir  aussi  sur  la  KaUâtek  ebn  KhiflikAn ,  Biographie  de 
Saiadin. 

"'  La  (chaire  de  la)  Kallàsek  était  alors  en  la  possession  de  son 
père,  Chéhâb  ed-dîn.  Taqy  ed-dîn  d  Asady  dit  encore  :  c  Le  jour  de 
mercredi  19  rabf  1*'  de  Tannée  847,  Rady  ed-dîn  se  présenta  à  la 
Kallàseh.  Le  qAdy  secrétaire  de  la  Chancellerie  secrète  de  Ifesr, 
KamAl  ed-dîn  d  Bâréxy,  l'avait  investi  d'un  tasdpr  qu'il  avait  renoo- 
vdé  pour  lui  à  la  Kallàsek,  en  lui  assignant  un  traitement  mensod 
de  cent  cinquante  derhamst  (N,  fol.  i33  v**).  —  Remarque.  La 
halifah  la  Kawtarijrek,  qui  est  vis-à-vis  de  la  fisnètre  de  la  KûOâsek, 
sous  le  minaret  de  la  fiancée,  à  la  mosquée-cathédrale,  a  été  con- 
stituée en  waqf  par  le  martyr  Noûr  ednlîn,  en  favenr  de  jeunes  gar- 
çons et  d'orphdins ,  devant  lire  chaque  soir  après  Tiisr,  trob  fois  : 
Dû  :  il  est  Dieu  unùpie  (Qor'An,  GXII,  v.  1),  paroles  dont  la  ré- 
compense est  dévolue  par  eux  au  fondateur.  A  cet  effet,  ils  touchent 
une  rétribution  du  grand  soh\  c'estrinlire  du  Jo6*  qui  est  dans  la 
mosquée-cathédrale.  Leur  nombre  était  alors  de  trois  cent  cinquante- 
quatre  (N,  fol.  i33  v'-i34  r^). 

^  Cette  madrasdi  faisait  fiice  à  la  porte  de  la  maison  de  Sayf 
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el  Ghauy  (sise)  sur  U  même  ligne  que  le  coflège  de  NoAr  ed-dîn 
{Kétâber-raufdatayn,  iikZ^àetni^Ugne). 

^  Au  lieu  d'ebn  YAsen,  N  le  nomme  BozÂz  (plus  bas  Borân) 
ebn  Yftmîn.  Le  JT.  ér-ntwdatt^n  porte  partout  ebn  Mâmîn.  Cf.  aussi 
Ousâma,  traduction  de  M.  Derenbourg,  qui  l'appelle  Bouzân, 
p.  176,  n.  —  On  lit  dans  le  K,  er-rawdatayn,  p.  i33-ia4  «  que  sa 
maison  était  située  à  bàb  el  faràdtt,  H  est  fait  mention,  dans  ce 
même  passage,  des  deux  collèges  fondés  par  ModJAhed  ed-dîn  et 
portant  son  nom. 

^  Ebn  ChaddAcl  ne  fait  mention  ici ,  dans  son  livre  el  a*lâq  (el 
UuUirah)^  ni  de  cet  émir,  ni  de  sa  biographie.  Il  le  cite  en  parlant 
des  mosquées  de  Damas  et  dit  :  «  Il  y  a  une  mosquée  dans  la  ma- 
draseh  de  Borân  ebn  Yamîn ,  le  Kurde ,  connu  sous  le  nom  de  Mo- 
djâbed  ed>dîn,  qui  était  la  maison  du  Chaiîf  le  qâdy  Aboul  Hasan.  » 
Cet  auteur  parie  encore  de  lui  à  propos  de  rarrondissemept  du 
Hawrân.  Dans  ce  passage ,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  f  Lorsque 
Mo'în  ed-dîn  fit  la  conquête  de  Sarkhad  et  de  Bosra,  il  remit  la 
première  à  l'émir  Modjâhed  ed-din  ebn  Borân  ebn  Yâmin ,  le  Kurde , 
et  la  secondera  son  hâdjeb  Fârès  ed^uleh  Sarkhak.  Modjâhed  ed- 
dîn  y  resta  jusqu'à  sa  mort.  Sarkhad  passa  alors  à  son  fils  Sayf  ed- 
dîn  Mohammad,  à  qui  die  fut  enlevée  par  el  malek  d  'âdd  Noûr 
ed-dîn  Mahmoud,  quand  ce  prince  s'empara  de  Damas»  (N,  f*  i34 

^  Abou  Cbâmah  dit  :  f  Touchant  la  porte  renouvelée  (^>^]  à'el 
farâdls,9 

3»  Le  qâdy  en  chef  Montakheb  ed-dîn  Abon'l  ma*âly  Mohammad, 
fîb  du  qâdy  en  chef  Abou'l  Fadl  Yahya  ebn  'aly  ebn  *abd  El  *azîz, 
d  Qorachy,  naquit  au  commencement  de  l'année  467.  Le  fondateur 
l'investit  de  l'inspection  et  delà  chaire  de  cette  madraseh.  Il  mou- 
rut dans  le  mois  4^  rabî*  i*"  de  l'année  537  et  fut  enterré  auprès 
de  son  père,  k  la  mosquée  du  pied  (N,  f*  i34  v**]. 

^  C'esi4i-dire  originaire  de  Kafarsoùsiyeh,  •  un  des  villages  de 
la  Syrie ,  dépendant  de  Damas  ».  Mœràsed. 

^  V<nr  smr  ce  kl|An ,  Khétat ,  II ,  92 .  —  L'enanqne  Masroàr  passa 
au  service  particulier  de  Saladin ,  qui  lui  donna  le  commandement 
de  sa  garde  (halfik).  Il  se  retira  in  service  sons  le  règne  d'd  Kâ- 
md  et«  se  consacrant  à  Dieu,  il  garda  la  maison.  Masroàr  dtva 
un  grand  nwoabre  de  monumenb  pieux  en  Synid  H  .en  Kgypte.  Il 
possédait  en  Syrie  un  hameau  qui  fut  vendu  pour  une  forte  somme 
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è  l'émir  S«yf  ed-dla  Aboul  ttasanoi  QaysMry.  ^  Sur  k  madmadi 
la  Masroûriyek  du  Caire»  voir  do  mémt  HkHl'^»  U*  ^1^ 

^  fin  varia  d'une  stipulation  du  Ibndatewr.  —  Djamâl  ed-dîn 
Yoùsef,  6Li  de  Nâse^  ed-din,  succéda  à  son  père  comme  inspectoir 
et  mourut  le  5  ^afar  de  Tannée  669.  Il  fut  enterré  au-dessus  de  son 
père,  à  la  montagne  (de  QAsyoûn]  (N,  f  i35  v**). 

^  B  écrit  el  Magfaréby,  au  lieu  d'el  Gbauy.  —  Après  la  mort 
du  chayjiji  2ayn  ed-din  *om«i:  ebn  Moslem  eim  Sa'îd,  d  Qorachy, 
en  4oul  hedjdjeh  de  Tannée  79a,  là  chaire  fut  occupée  par  ech- 
Charaf  'ysa  ebn  *otmân  d  (^axsy  (N,  f*  i36  v**). 

^'  Voici,  au  sujet  de  la  MankalâXjreh  (sic),  toat  le  paragraphe 
(|ue  lui  consacre  en-No'aymy  (f°  i36  v*)  :  Ë»^afady,  en  donnant, 
sous  la  lettre  s/n,  la  biographie  de  Sandjar,  le  grand-émir *alam  ed- 
dîn  ech-Chodjâ'y,  d  Mansoûry,  s'exprime  en  ces  termes  :  «Il  fut 
devé  en  premier  lieu  à  Damas  chez  une  femme  connue  sous  le  nom 
de  Sett  QadjA,  k  côté  de  la  madraseh  la  MankalAîyeh.  • 

£s-SaqqA*y,  dans  la  biographie  de  Témir  'alam  ed-dîn  Sandjar 
ech-ChodjA*y  (  f*  43  r^) ,  appdle  cette  femme  Sett  QasA  et  dit  qu  die 
habitait  à  côté  de  la  madraseh  la  Mankolâjtty^  et  de  la  maison  du 
sdgneur  de  Hamâh ,  à  Damas.  —  c  Cet  émir,  s'étant  transporté  au 
Caire,  apprit  l'écriture  et  un  peu  de  littérature  et  s'attacha  au  sul- 
tan d  Mansoûr  Sayf  ed-dîn  QalAoùn,  auprès  de  qui  il  obtint  de 
l'avancement  et  dont  il  fut  plusieurs  fois  le  vizir.  —  En  Tannée  690 , 
d  maiek  d  Achraf  (Khalîi) ,  fib  d'd  Man|oàr  (QalAoàn) ,  le  nomma 
nâth  de  Syrie  et  le  destitua  Tannée  suivante.  Lorsqu'il  quitta  l'Egypte 
pour  se  rendre  en  Syrie,  Tannée  693 ,  il  lui  confia  les  fonctions  de 
nâXb  de  Mesr.  En  d  mohvram  de  Tannée  693 ,  d  malek  d  Achraf 
fîit  tué  à  Taroftdjah  pendant  que  Témir  *alam  ed-dîn  edi-OhodjA*y 
se  trouvait  à  la  citadeUe  de  Mesr.  9  Ech-ChodjA*y  périt  tragiquement 
dans  le  mois  de  £afar.  Cf.  Quatremère,  Mamloûks,  II,  a*  part, 
ii-i3,  et  la  notice  d'après  Abou'i  ma^àsen  (ms.  663,  f*  33  i^), 
p.  la. 

•  TàrfMjah,  village  d'Egypte  dans  TarrondiMement  d'd  Bohay- 
reh,  une  des  dépendances  d'Alexandrie.!  Mwrâaed.  —  Voir  aussi 
£tat  dm  pratmcat  «c  mUageê  d$  tÉgypU,  de  Sacy,  loeê  ciL,  province 
deBohayreh,  p.  663. 

^  Il  s'agit  sans  doute  d'ett^Nâser  Salâ^  ednlin  Yolbef,  fiU 
d'd  'wdM  Mohammad,  fils  d'ei-fah^  Gfaâiy,  fils  de  Saladin,  fib 
d*Ayyoftb,  qui  mégna  à  Sdab  de  634  à  6âë  et  à  Dwnas  de  U% 
à  658. 
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^  Le  qâdy  m  chef  Mohiy  ed-db  Yahya  était  fili  du  qâdy  en  chef 
Aiohiy  edHdîn  Mohammad  ebn  ei-Zaky.  Après  avoir  occapé  pendant 
quelques  mois  la  chaire  de  cette  Nébériyêh,  il  partit  pour  Metr. 
oÀ  il  BMMirat  en  radjah  de  l'année  668  (N,  f  i37  t^).  —  A  l'^e 
de  soixante  et  donse  ans.  Cf.  Quatremère,  Mmdaûkt,  I,  3'  part., 
81. 

»»  N  rappdOe  le  qAdy  Mofety  eèrdbï  Yahya  ehn  Ahmad  ehn  Qhâ« 
sy,  époox  de  la  soBor  de  rinspectenr  de  la  madraseh ,  le  qAdy  des 
Hanafilea,  fila  dn  qâdy  de  *adj]oAn. 

»  Le  qâdy  en  chef  des  ChAftIles  ChéhAh  ed^lin  Ahmad  ehn 
Gharaf  ed-din  Mahmoàd  eha  Djamâl  ed-dtn  'ahd  ^lah  ehn  For- 
lbAr(N,f  i38/). 

''*  £1  *eqayhah  on  ei  *aq!hah,  ila  petite  montées,  village  sitaé 
apparemment  dans  la  hanlieoe  de  Damas,  et  au  sod  de  cette  ville 
(Hist.  m*,  dês  Croisades ,  I,  Index  et  p.  1 13). 

^  B  écrite  ehn  Charaf». 

^  D'après  une  inscription  de  Damas  de  Tannée  64a  (n"^  475  de 
ma  cdlection),  le  même  surnom  a  été  porté  par  Charwah  ehn 
Hosayn  d  Mehrâny. 

^  La  hiographie  de  Témir  DjamAl  ed-dîn  AqoAch  en  Nadjîhy 
evSâléhy  en  Nadjmy.est  donnée  par  e^-SaqqA'y  (f  6  i^)  :  «C'éUit 
un  des  grand»-érairs  connus  par  letirs  hienftiits.  Il  fut  investi  de  la 
charge  d'ottâd  ed-dàr  au  commencement  du  règne  d'eiZfther  (Bay- 
hars  )  et  eppelé  aux  fenctions  de  nM  de  Syrie ,  après  l'émir  *alÂ  ed-dîn 
Taybars  d  Wazîry,  au  commencement  de  l'année  661.  "-*  Il  fut 
destitué  des  fonctions  de  nM  en  Tannée  670  et  remjdacé  par  Témir 
'eu  «didin  Aydémir  M-Zâhéry.  Il  moamt  au  Caire  Tannée  677.  »  — 
Cette  dernière  date  est  aussi  celle  qu'on  trouve  pour  la  mort  de  cet 
émir,  dans  Quatremèfia,  MtanUéks,  I,  3*  part,  167. 

^  Cest  677  qu'il  faut  lire.  Voir  la  note  précédente.  -—  E4-Pn- 
haby  dit  dans  ses  Annahs,  sous  Tannée  667  {sic  yofoai  677)  :  tEn 
Nadj&y  DjamAl  ed-dfn  AqoAeh  e»-Saléhy  en-Nadjmy,  ostàiér  d'd  ma- 
lek  efrSftleTi ,  fat  égdement  investi  de  la  charge  de  majordome  par  el 
malek  ez-ZAher,  puis  de  la  lieutenance  de  Damas  pendant  neuf  ans. 
n  fut  rempiacé  par  'est  ed-dîn  Aydémir.  Pais  il  resta  au  Caire  sans 
emploi  et  fut  atteint  de  paralysie  quatre  ans  avant  sa  mort  D  mourut 
en  rahf  s^  à  TAge  de  smxante  et  quelques  années.  Damas  lui  doit  une 
khAnqAh ,  on  khAn*et  une  madraseh.  Il  ne  laissa  pas  d'enlant.  »  E^-Çft** 
hahy  venait  de  dire:  «En  Tannée  670,  le  sahan  partit  pour  Damas 
et  destitua  en-Nadjîhy,  qu'il  rem{daça  par  son  mamloùk  *esz  ed-din 
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Aydémir.  A«  milieu  de  ckaliAii ,  Damms  fut  en  proie  à  une  très  vive 
frayeur  à  cause  des  Tatârt.  Le  ii4!^  de  cette  vilte,  *alam  ed-dîn  Tay- 
bars  ei  Waziry,  ordonna  à  tous  ceux  qui  em.  avaient  les  moyens  de 
partir  de  Damas  et  de  se  rendre  en  Egypte.  Le  sultan  el  maU  e|* 
Zâlier  Baybars  «nvoya  alors  «  en  4oul  qa*deh,  qudqa'oa  pour  se 
saisir  dudit  nâJtb  et  le  destitua ,  remettant  la  lieutenance  à  l'émir  Dja- 
mAl  ed-din  Aqoùch  en-Na^'Sby,  un  des  plus  grands  émirs,  t  Sous  l'an- 
née 663  «  son  disciple  ebn  Kaftr  dit  :  c  Au  rapport  d'Abou  Qkàmah  » 
le  28  {tic)  mourut  Mohiy  ed-dîn  "abd  Allab  ebn  Safy  ed^lin ebn  Mar- 
xoÀq ,  dans  sa  maison  à  Damas,  voisine  de  la  madraseh  la  NoériytL  t 
Je  dis  t  c  Cette  maiaon  ett  celle  qui  foi  convertie  en  madraseb  ebAfiS*£le* 
ËUe  fut  constituée  en  waqf  par  l'émir  Djamâl  ed-din  Aqo6ch  en-Na- 
djîby.  t  U  dit  encore  sous  l'année  677  :  •  Parmi  les  grands  personnages 
qui  moururent  cette  année ,  fut  Aqoùcb  ebn  *abd  Allab ,  le  grand-émir 
Djamâl  ed-din  «i-Nadjiby  Abou  Sa'd»  es-Sâléby,  qu'd  malek  es^ 
Sâleh  Nadjm  ed-dîn  Ayyoèb,  fib  d'd  Kâmei,  affirancbit,  et  dont  il  fit 
un  des  plus  grands  émirs  :  il  le  nomma  son  MtAdér,  puis  son  nàSh 
à  Damas  (eeh-Ckûm)  pendant  neuf  ans.  Aqoùcby  fonda  la  madraseb 
la  Nadjtbiyeh  et  lui  constitua  des  waq&  nombreux  et  productif.  11 
fut  enterré  dans  sa  turbeb  qu'il  avait  o<mstruite  à  la  petite  QarA- 
fab.  n  s'était  aussi  bâti  une  turbeb  i^ipelée  la  NmiJAifek  et  lui  avait 
ouvert  des  fienétret  sur  le  cbemin,  mais  il  ne  put  yétre  enterré  (N« 
foL  139  v'-iAo  r^). 

^  Cest  le  nom  donné  au  rideau  de  soie  envoyé  avec  pompe  à  la 
liekke  par  le  souverain  d'Egypte. 

341  uay^  tfjé|y  sbien  ocmstitué  quant  i  la  voix  t. 

^  fl  fut  ouvert  dans  la  prenûère  déende  de  4^0.1  qa*deb  de  Tan- 
aée677(N,CoL  i4o  y"). 

^  C'est  li  qu'il  mourut  le  samedi  s6  radyàb  681.  Cf.  Quatre* 
mère,JlfaM2aé&<^I,  2*  part,  187. 

***  On  lit  dans  N  (foL  léi  r^j  :  Le  jour  de  jeudi  11  djoumAda 
1**  de  l'année  736,  dit  ebn  KatSr,  mu  secrétaire  (de  Dfamâl  ed-dîn 
fils  du  qâdy  d'ea-Zabadâny] ,  Ismall  ^n  KafSr  donna  la  leçon  à  k 
Nmdjlbùk. 

I^'amid  ed-din  Abou  *abd  Attab  M<^ammad.  fik  du  qâdy  àlf^iy 
ed-din  d  Ifasan  ebn  Mobammad  ebn  MatoàUi  ebn  Djarîr  d  IIâré|y« 
connu  sous  le  nom  de  fils  du  qAdy  d'ei-Zabadâny,  naquit  en  dyou- 
mâdà  9'  de  Tannée  688  et  mourut  de  la  peste  au  oommenoement 
d'd  mobarram  de  l'année  776.  Il  fut  enterréà  la  Sâléhiyeb  (N ,  fid. 
89  i^-v'). 
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**•  D'après  Taqy^-cUndAsady,  il  fut  investi  de  cette  chaire  en 
remplacement  d'ebn  Katîr,  qui  fut  professeur  de  la  maison  (d'ensei- 
gnement) de  la  tradition  YAchrafyeh  (voir  chapitre  n,  n.  17). 

L'Inoa^S  ehn  Katir  tle  la  qote  précédent^  es0-il  {q  ^éfeiel  que  re 
dernier? 


{La  smte  à  an  prochain  cahier.) 
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LETTRE  DE  TANSAR  À  JASNASF, 
ROI  DE  TABARISTAN, 

PAR 

M.  DARMESTETER. 

(suite.) 


TRADUCTION». 

(66)  Voici  ce  que  dit  Ibn  d  Moqafia\  d'après  Bah- 
râm ,  fils  de  Khorzâd ,  qui  le  tenait  de  son  père  Ma- 
nûcihr,  M obed  du  Khorâsân ,  et  des  savants  de  Perse^  : 

Lorsque  Alexandre  envahit  les  provinces  du  Cou- 
chant et  le  pays  de  Roum^,  invasion  célèbre  qu'il 
est  oiseux  de  rappeler  ici,  après  s'être  emparé  du 
pays  copte,  du  pays  berbère*  et  du  pays  hébreu,  il 
conduisit  son  armée  en  Perse  et  livra  bataille  à  Darius. 
Une  partie  des  familiers  de  Darius  le  trahit  ^  et  tran- 


*  Voir  le  texte  fdos  haut,  p.  aoo-aSo. 

*  Voir  plus  haut,  p.  190-192. 

'  Ou  mieux  :  «  Lorsque  Alexandre ,  dans  les  provinces  du  Couchant 
et  le  pays  de  Roum,  fit  cette  invasion  célèbre. . .  •  D  part  du  cou- 
chant et  de  Roum  (la  Grèce). 

^  Le  Berbéristan ,  qui  est ,  non  pas  la  Barbérie  des  modernes ,  mais 
la  c6te  d'Afrique  au  bas  de  la  mer  Rouge  (la  Borftarîca  rf^îo  de 
Pline,  Berbera  d'aujourd'hui  :  voir  J^tiulej  iraniennes.  II,  321-335). 

'  Voir  le  texte,  p.  200,  note  6. 
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ofaont  la  tète  de  leur  souYerain,  ils  rapportèrent  à 
Alexandre.  Alexandre  ordonna  de  les  pendre  haut  et 
court  S  ce  qui  est  le  supplice  en  usageobez  les  Roumis , 
d  en  &ire  une  dfalepour  les  flèches  et  de  prodamer  s 
«  Voici  le  châtiment  réservé  à  qui  ose  attenter  à  la 
vie  d'un  roi.  »  Lorsqu'il  se  fut  emparé  du  royaume 
dIrftn-Shahr,  tous  les  princes  et  ce  qui  surrivait  des 
grands,  des  seigneurs,  des  magistrats  et  des  nobles 
du  pays  se  réunirent  en  sa  présence*  Le  bruit  de  leur 
puissance  et  de  leur  nombre  lui  dotma  à  penser  et 
il  écrivit  à  son  ministre  et  maitre  Aristote  :  t  Par  b 
grâce  de  Dieu  tout^puissant  nos  aflaires  sont  en  bonne 
voie  et  je  veux  partir  pour  Tlnde,  la  Chine  et  iEx- 
tréme-Orient.  Mais  je  réfléchis  que,  si  je  laisse  en 
vie  les  grands  de  la  Perse,  en  mon  absence  ils  feront 
naître  des  troubles  qu'il  sera  difficile  de  réprimer; 
Us  envahiront  Roum  et  attaqueront  nos  provinces. 
Ce  que  je  vois  de  mieux  à  faire,  ces^  de  les  faire 
périr  tous  et  je  pourrai  alors,  libre  de  toute  inquié- 
tude «  réaliser  mes  projets*  «  Aristote  répondit  comme 
il  suit  à  cette  communication  :  t  C'est  un  fait  avéré 
que  dans  le  monde,  les  races  de  chaque  zone  se  dis- 
tinguent par  une  excellence,  un  talent,  une  supério- 
rite  spéciale,  étrangère  aux  races  des  autres  climats. 
Ce  qui  distingue  les  gens  de  Perse,  cest  le  courage, 
la  bravoure  et  la  prudence  au  jour  du  combat,  ces 
qualités  qui  forment  le  plus  solide  et  le  plus  puissant 
des  instruments  de  souveraineté  et  de  succès.  Si  tu 

'  Voir  le  texte,  p.  200,  note  7. 
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les  extermines ,  (  7  a)  tu  auras  supprimé  de  ce  monde 
le  suprême  pilier  du  talent,  et  une  fois  les  grands 
disparus,  tu  seras  absolument  forcé  de  faire  passer 
aux  vilains  les  fonctions  et  le  rang  des  grands.  Or^ 
sois  bien  convaincu  qUe.  dans  ce  monde  il  n'est  icnal, 
fléau,  révolte  et  peste  dont  Taction  soh  si  pernicieuse 
que  le  passage  des  vilains  au  rang  des  nobles.  Prends 
donc  bien  garde,  tourne  bride  de  œ  proj^  et,  dans 
ta  sagesse  accomplie ,  coiqpe-toi  la  langue  de  la  sévé* 
rite  qui  porte  et  qui  blesse  plus  que  la  lance  homi- 
cide, et  ne  va  pas,  pour  le  repos  de  ceUe  vie  éphé- 
mère ,  effacer  et  perdre  ton  bon  renom ,  en  suivant  de 
vagues  calculs  au  lieu  de  la  vérité  et  de  la  certitude 
de  la  religion  et  de  la  foi. 

Quand  tu  vivrais  six  cents  ans  ici-bas, 
ne  compte  cette  vie  sans  fin  que  comme  une  chanson  : 
du  moins  si  tu  deviens  une  chanson ,  6  sage  ! 
mieax  vaut  bonne  chanson  que  manvuse. 

«  li  faut  donc  prodiguer  protection ,  ftdélUé  p  bien- 
veillance et  libéralité  aux  chefs  des  grandes  maisons , 
aux  dignitaires,  aux  princes  et  aux  grands,  etéoarter 
de  leur  cceur,  par  des  bontés  et  des  amabilités,  les 
causes  de  chagrin  et  d'inquiétude  :  car  les  anciens 
ont  dit  qu  une  affaire  qui  n  aboutit  paa  par  la  b^- 
veillance  et  la  douceur  ne  réussit  pas  davantage  par 
la  force  et  la  violence.  Ce  quil  y  a  à  faire,  cest  de 
confier  le  royaume  dé  Perse  à  ses  rois  ^  et>  partout  où 

*  A  ses  rois  provinciaux. 
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tu  en  découvriras  un,  de  lui  conférer  la  couronne  et 
le  trône,  mais  sans  donner  à  aucun  d'eux  la  préséance 
ou  i  autorité  sur  les  autres  «  en  sorte  que  chacun  règne 
pour  lui  en  prinoe  indépendant.  Porter  la  couronne 
est  un  grand  orgueil,  et  un  chef  qui  ja^  obtenu  lacoih 
ronne  n'accepte  pas  de  payer  tribut  à  personne,,  ni 
de  courber  la  tête  devant  un  autre.  H  naîtra  donc 
entre  ces  roitelets  tant  de  discordes,  de  mésintelli- 
gences, de  compétitions  et  de  luttes  à  propos  du  pou- 
voir, tant  de  rivalités  pour  YécisX  et  l'étendue  de 
leurs  richesses,  tant  de  querelles  pour  Je  degré,  de 
considération,  tant  pour  lorgueii  de  leur  train, 
qu'ils  n'auront  pas  loisir  de  se  venger  de  toi^  et,  ab* 
sorbes  dans  leurs  affiôres  entre  eux,  ne  se  souvien* 
dront  plus  du  passé.  (7  6)  £t  quand  tu  serais  aux 
confins  les  plus  éloignés  du  monde,  chacun  d'eux 
e£Brayera  son  voisin  de  ta  puissance,  de  ta  force  et  de 
la  menace  de  ton  assistance,  et  il  y  aura  sécurité 
pour  toi  et  après  toi ,  si  peu  de  sécurité  et  cfe  con- 
fiance qu'il  y  ait  dans  la  fortune.  » 

Quand  Alexandre  eut  pris  connaissance  de  cette 
réponse ,  il  adopta  le  parti  que  lui  indiquait  Aristote. 
Il  partagea  l'Iran  entre  ses  princes  auxquels  il  donna 
le  nom  dec  Mulûk  uttavàïf  »  (Rois  des  provinces)^,  et 

>  Comparer  le  aébntael'ilrda  Vtrâf. 

\  Compiler  le  Gmad  Banddbbh  :  iIHus  tard,  tous  le  règne  do 
Dârâ,  fils  de  Dârà,  le  KaisarAlakaandar  fondit  d'Aràm,  eniahit 
l'Irânshakr,  tua  le  roi  DArâ ,  détruisît  toute  la  race  royde,  les  Mages 
et  les  grands  d'Irliosbiiilhr.  li  éteignit  non>hre  de  feux  sacrés,  enleva 
le  Zend  de  la  rdigion  maffdéemie  jA  ll^npovta  en  Atjiba,  brûla 
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conduisit  son  armée  de  Perse  dans  fËitrAme*Orieiit« 
à  la  poursuite  de  ia  puissance  que  le  Roi  des  Rob 
lui  avait  octroyée.  Il  soumit  les  hommes  et  s  empara 
de  Tunivers.  Quatorae  ans  après,  sur  son  retour,  il 
arriva  à  Babylone,  abandonna  tout  ce  qu'il  avait  pris 
et  trépassa. 

Nous  le  voyons,  le  monde  ne  vaut; 

tous  les  royaumes  de  ce  monde  ne  valent  pas  une  obole. 

Son  armée ,  qui  était  emmêlée  comme  les  Plâades , 
se  dispersa  comme  la  constdlation  de  TOurse,  et  il 
n'était  pas  encore  en  terre  que  les  soldats  se  préô* 
pilèrent  comme  le  vent  dans  leur  patrie;  la  fortune 
sépara  toute  cette  assemblée  et  dispersa  tout  cet  amas 
do  biens.  La  succession  des  jours  et  des  nuits  et  le 
jeu  des  événements  passèrent  lit^dessas. 

Longtemps  après,  Ardashîr,  fils  de  Bàbak,  fils  de 
Sftsân ,  se  leva  ^  En  ce  temps^à  Ardavân  était  rot  des 
deux  Irâq^  du  Mâh^  (le  Màh  Nihâvand  et  le  Mâh 
Bàsthâm),  de  Mâsabadàn^,  de  Qatvin  et  de  Samnân; 
c'était  le  plus  puissant  et  le  plus  obéi  des  «  Rois  des 

l'Âvesta  même,  et  divisa  rirànshahr  entré  quabt'vingt-dix  pidu 
princet,  • 

Sur  les  Mulék  nUmâif  et  leur  identité  avec  les  (ialb^rvpmtt  de 
TAvesta,  voir  Zend'Âvesta  (du  musée  Qtùinet),  m,  p.  tib-XM. 

^  Ardashîr  s'insurge  vers  313,  prend  quatorze  ans  à  abattre  on 
à  un  les  Mulûk  uttavâif ,  à  établir  l'unité  de  l'empire  et  à  se  faire 
Koi  des  Rois;  il  règne  sur  l'empire  unifié  environ  de  asd  à  aéi. 

*  L'Iraq  dit  arabe, et  l'Irftq  persan. 

^  Sur  JfdA  (MAda),  désignation  de  régions  qui  faisaient  partie 
de  la  Médie  ancienne,  voir  Olshausen,  Mâk*Màdtu 

«  MàsabMlAn ,  la  Mésobadène  de  Mine. 
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provinces  ».  Ardasfatr  le  fit  prisOntiiâr  avec  quatre» 
vitigt'^  autres  prince»  qui  étaient  les  descendants 
des  rois  installés  par  Alexandre.  Il  fit  périr  les  uns 
par  le  gkiTe,  les  autres  par  la  prison.  Il  épargna  Ar^ 
dbiYftn^ 

A  cette  ^)oque  idvalt  en  grande  puissance  et  haut 
rang  Jasnasfshâh^,  roi  du  Farshvâdgar'  et  du  Taba- 
riétfln.  Gomme  ses  ancêtres  avaient  reconquis  par  la 
force  le  Parshfvidgar  sur  les  lieutenants  d'Alexandre 
6t  suivaient  la  religion  et  le  parti  des  Rois  de  Perse, 
Ardad^  le  traita  avec  courtoisie;  il  n'étivoya  pas 
d'armée  dans  sa  province;  û  fit  preuve  à  son  égard 
d'indtdgence  et  de  bons  procédés,  pour  éviter  une 
lutte  ouverte  et  im  conflit.  Lorsque  Jasnasfshfth,  roi 
du  Tabaristl^ ,  vit  clairement  qu'il  fallait  absolument 
obéir  et  se  soinnettre  à  Ardashîr,  (8  a)  il  adressa 

1  Tfiidttctîon  ddttteode  :  Ardashff  tt'àvàit  point  HiAbitadé  de  ikire 
grâce ,  il  càt  fiût  grevé  à  ArdsYàli  moinf  qu'à  ttwt  autre.  AnUvlB 
périt  dans  la  dernière  bataille  (Tabari,  tr.  Noeldeke,  i4].  H  y  a 
sans  doute  une  lacune  dans  le  texte  :  •  et  [le  monde]  passa  des 
mains  d'AnlÉviit.t 

*  Jasnaf^hAli.  JûsntfxM'm^,  ou  mieux  JtutuuJ,  est  nnecorrup- 
tiOB  âeGûsknûàp  (^  arabe  «^  j  persan;  j» pour  J^\  o*  omis),  nom 
propre  fréquent  sous  la  période  sassanide)  primitivemrat  nom  du 
fta  sacré  de  la  caste  guerrièlre  (varsban-aspa,  p^vi  iHaknasp, 
^nshàasp,  gnshêsp:  Zend  Avetta,  I,  i55).  --^  La  présence  de  ce  nom 
pronte  le  loroastrisme  de  la  dynastie  de  Tabaristftn,  et  l'antiquité 
l*dative  du  culte  des  feux  de  caste. 

'  Fttnktfâi^  ^]yjù^.  Fattkoéd  ù]yù^  est  une  eomipUott 
ot-Uiograplûque  de  Fadûikoàr,  ^Sytù^  (lire  A  ponr^,  y  pour  à), 
représentant  le  p^vi  FaUuh''khwâr,  nom  de  la  cbione  au  sud  du 
Tabaristân  (Bnndabisb,  XSL,  17).  Ptour  la  réduction  de  UvyL  à 
V  3 ,  cf.  kk^ér  ^l>4. ,  réduit  à  vdr  ^Ij  dans  dmkvâr  y\yi^ . 
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tme  lettre  au  che£  des  Herbedb  ^  d*Ârdafthijr,  ffls  d^  Bft- 
bak,  Tansar.  Bahrâm  Khorzâd  rapporte  qu'on  rap- 
pelait Tannasar  parce  que  le  poil  avait  poussé  si  dru 
sur  tous  ses  membres  que  tout  soaoorps  ressemblait 
à  la  tête  d'un  cheval^.  Tansar,  ayant  lu  la  Içttr^du 
roi  de  Tabaristân^  lui  répondit  comme  il  suit, 

J.  Le  Herbad  des  Herbads ,  Tansar,  a  reçu  Isi  lettre 
de  Jasnafshâh,  prince  du  Tabaristàn,  du  Farsb- 
vâdgar,  du  Jilàn,  du  Dilmân,  de  Rùyân^  et  de  Da- 
ma vand.  n  la  lue,  lui  a  envoyé  ses  salutations  et  se 
prosterne  devant  lui,  B  a  pris  connaissance  de  qe 
que  cette  lettre  contient  de  sain  et  de  malsain  et  en 
a  éprouvé  de  la  joie.  Bien  que  la  vérité  et  Terreiur 
s  y  mMent  par  moitié,  il  eqiére  que  ce  qu'dle  coq- 
tient  de  mauvais  sç  chan^ra  pour  \e  bien. 

Tu  bénis  mon  nom  et  tu  me  magnifies.  Heureux 
celui  qui  mérite  les  éloges  d un  homme  tel  que  toi, 
dont  la  bénédiction  est  digne  d*étre  exaucée!  Sans 

>  Herbed  des  Hei4>eds  •«Vft^  «>«^;  titre  doofié  muu  à  Tanitr 
par  le  Dînluurt  (Hérpotân  Hérpat  :  Zend-Av^tîa,  UI,.P«  J^^xi,  note  3). 
L'emploi  «ctud  de  Herbed,  oomme  prêtre  du  degré  inférieur,  est 
rdativement  moderne  (Ihid.,  I,  p.  uv-Lv). 

>  L'explication  de  BahrAm  fait  ditf colté  ayec  la  lecture  Xnuar, 
qui,  se  décomposant  en  ta(i  corps  et  sar  tête,  laisse  précisémeni  en 
dehoTf  ridée  importante,  celle  des  cheveux.  Si  Ton  suppose  que  le 
pehlvi  tnir  a  laissé  tomber,  comme  il  arrive  souvent,  upe  le|tn 
r^tée,  on  aura  pmsr,  c'est-à-dire  tan-Êmft  {tanu-varesê)  «qui  a 
du  poil  sur  tout  le  corps  # ,  cojqui  cadre  avec  le  tetkdid  de  |4usienia 
passa^  (Tannoiar)  et. avec  l'étymologie  de  BakrAm. 

,  '  Màyàn,  le  BaaidkUa  du  2wnyAd  Yasht,  s  (k  BayùknrJmmd  de 
Bundahisb,  Xll^  a,  7  (ZendrÀveMta ,  U ,  416,  note.sS). 
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doute  que  le  Créateur  te  bénira  plus  encore  que  moi , 
ô  roi,  fils  de  roi,  et- tu  profiteras  autant  que  moi- 
marne. 

Tu  dis  que  n!ioi,  Tamar,  j  occupais  auprès  dé  ton 
père  une  position  considérable  et  qu*il  suivait  mes 
consefls  dans  les  actes  de  son  gouvernement.  Il  a 
quitté  ce  monde  et  na  laissé  pr^  de  ses  deux  fils 
nul  plus  proche  que  moi.  11  est  bien  vrai  que  ton 
père  (que  son  Ame  soit  étemelle  et  sa  mémoire  à  ja- 
mais durable  I  )  mlionorait  et  me  respectait  au  delà  de 
mes  mérites;  il  se  soumettait  tout  entier  à  mes  avis 
et  k  mes  conseils  et  laissait  de  côté  ses  autres  fidèles; 
et,  s  il  vivait  encore,  il  se  lèverait  devant  cdui  de- 
vant qui  tu  restes  assis  et  s  empresserait  à  ma  ren- 
contre. Mais  puisque  tu  en  es  arrivé  à  me  demander 
conseil  et  m*as  fait  Thonneur  de  demander  mon  avis, 
sadie  ceci  :  Tous  les  fils  d'Adam  savent  ce  qui  est 
de  moi;  sages  ou  ignorants,  bourgeois  ou  gens  de 
rien,  nul  n  ignore  que  depuis  cinquante  ans  je  com- 
mande à  mes  passions,  que  je  m*abstiens  rigoureu- 
sement des  joies  du  mariage  et  de  Tamour,  de  Tac- 
quisition  àes  richesses  ^  et  du  commerce  des  hommes , 

*  L'ascëtisme  est  aussi  contraire  que  possible  k  l'esprit  du  xo- 
roastrisme;  l'Avesta  dit  en  particulier:  «L'homme  qui  a  femme  est 
au-des»us  de  cdui  qui  vit  dans  la  oontiiieace;  l'homme  qui  a  une 
maison  au-dessus  de  cdui  qui  n'a  pas  de  maison  ;  l'homme  qui  a 
un  Hls  au-dessus  de  cdui  qui  n'a  pas  de  fils*;  Thomme  qui  a  de  la 
fortune  au-deésus  de  cdui  qui  n'en  a  pas»  (Vendidad,  IV,  47)- 
Aussi  Tansar  sent-il  le  besoin  d'expliquer  qu'il  ne  se  livre  pas  à 
l'ascétisme  par  tmoior  de  i'asoétÎMne  même,  mti»  pour  des  fiiss 
pratique».  M«n  Maçomli  (H,  i6q),  Ardashîr  égaiemeat  finit  par 
renoncer  au  monde  :  fil  envisagea  le^  misères  de  la  vie,  se»  îHu- 
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et  jamais  je  n*ai  pris  à  ooéur  ce  qu*il  peut  m'arriver 
de  désirer.  Je  via  dans  ce  mcmde  comme  un  priaon^ 
nier,  et  cela  afin  que  les  peuples  connaissent  mon 
esprit  de  vertu  et  de  justice  (8  b)  et  que,  lorsqa*ils 
me  consultent  sur  les  moyens  de  sauver  kur  âme  et 
de  s'abstenir  du  péché  et  que  je  leur  donne  la  bonne 
direction ,  ils  ne  s'imaginent  pas  que  je  cherche  à  les 
abuser  dans  la  recherdie  d'un  intérêt  mondain  et 
qu'ils  ne  soupçonnent  pas  d'artifice.  Car  ai  j'ai  re- 
noncé, il  y  a  si  longtemps,  à  tout  ce  qu'aime  le 
monde  et  ai  fait  mon  repos  de  ce  qu'il  déteste,  c*est 
pour  que  le  jour  où  j'appdle  un  homme  à  la  vok 
droite,  aux  bonnes  oeuvres,  au  salut,  il  m'écoute  et 
ne  réponde  pas  à  mes  conseils  par  k  révolte.  C'est 
ainsi  que  feu  ton  père,  après  ses  quatre-vingt-dix  ans 
de  vie  et  de  règne  sur  le  Tabaristân,  prêtait  une 
oreilk  soumise  à  mes  paroles,  et  ^i  cet  ami  parfidt 
il  n'y  avait  pas  pkce  au  moindre  soupçon.  Sache 
bien  que  cette  façon  de  vivre  et  ces  mœurs  de  moi 
que  je  viens  de  t'exposer  ne  reposent  pas  sur  des 
principes  de  mon  invention.  Gomment  auraîs-je  l'au» 
dace  de  m'attaquer  à  la  religion  et  d'interdire  ce 
quelle  permet  au  sujet  de  la  femme,  du  vin  et  des 
jouissances  chamelles  ?  Car  interdire  ce  qui  est  licite, 
c'est  autant  que  permettre  ce  qui  est  défendu.  Cette 
conduite  et  cette  règ^e  viennent  d'hommes  qui  furent 
des  chefs  religieux,  gens  de  bon  sens,  de  science  et 

fions  et  soa  néant,  etc. . .  il  préftra  donc  aMîqiiar  k  voymlé  pour 
vivre  dans  les  tomplea  dn  frâ,  et  ae  ooasacNr,  dana  la  ratmite,  è 
radoration  du  Diea  unique. . .  • 
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de  vraie  foi,  oomme  un  td  et  un  tel,  tièrea  des 
Maîtres  et  des  Sages  anmens,  du  temps  et  des  jours 
de  Dârâ.  Devant  les  maux  qu'ils  avaient  vus  causés 
par  les  sots  et  la  canaille ,  devant  tout  ce  qu'ils  voyaient 
et  entendaient  du  peu  d'égards  et  de  consid^tion 
que  les  ignorants  témoignent  aux  sages ,  ils  préfi&rèrent 
s'isoler  et  renoncer  k  cette  vie  vide  et  à  ces  moeiu^  de 
brute  ^  Rougissant  de  voir  marché  en  dehors  des 
voies  de  la  raison  ceux  qui  étaient  leurs  confidents  et 
associés  —  les  hommes  —  ils  brisèrent  leur  cœur, 
et,  se  refusant  à  jouer  plus  longtemps  avec  les  re- 
nards, allèrent  chercher  la  paix  au  mUieu  des  pan* 
thères.  Bs  dirent  donc  adieu  au  monde,  renoncèrent 
aux  mille  passions  qui  le  suivent  et,  préférant  la  lutte 
pour  Tftme  et  pour  l'éternité  aux  séances  où  l'on  vide 
la  coupe  des  désirs  vains,  ils  sacrifièrent  leurs  pas- 
sions au  salut  de  leur  àme;  car  U  e9t  écrit  dans  la 
Bible  ^  :  Fuir  les  iynoranis^  c'est  se  rapprocher  de  Dieu. 

Homme  par,  sois  généreux  à  V égard  de  deux  hommes,  car 

[il  nest  au  monde  plus  misérable  queux  : 

Le  premier,  t'est  le  sage  que  U  monde  kUue  muèrable  aux 

[mtÛM  des  ignorants; 
Vaatre,  cest  le  roi  que  la  mauvaise  fortune  précipite  da  trône 

[dans  la  mendicité. 

(9  a)  Le  Roi,  prince  du  monde,  sait  que  les  sages 
ont  dit  :  On  appelle  grand  roi  celui  qui  s'intéresse  plus 

'  Le  dévdoppement  qui  commence  à  cette  phrase,  jusqu'à  la  fin 
des  vér»,  aat  évideBimflttt  une  paraphrase  due  à  la  rhétorique  du 
iraductoor  arabs. 

*  Dans  la  Thora  (osi;>3). 
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au  bien  de  la  venir  qu'au  temps  présent,  afin  de  mé* 
riter  un  beau  nom  dans  ce  monde  et  une  bonne 
place  dans  lautre  ^.  Je  t'écris  tout  cela  sur  mes  aE&ires 
pour  que  tu  saches  que  quand  un  homme  me  de* 
mande  conseil,  c  est  autant  que  s'il  me  conférait  un 
bienfait;  et  si  mes  avis  portent  firuit,  j'en  suis  tout 
joyeux,  car  cest  là  toute  ma  joie  dans  le  monde,  et 
les  rois  de  la  terre,  les  puissants  et  les  grands  n'ont 
pas  d'autre  moyen  de  m'obliger  ou  de  me  rendre 
heureux. 

Ne  sois  pas  surpris  de  ma  passion  pour  le  bien 
du  monde  :  die  n'a  clairement  pour  objet  que  de 
consolider  les  lois  et  les  principes  de  la  vraie  religion. 
En  troisième  lieu ,  je  sais  bien  que  d'ici  peu  noon 
âme  nouera  une  amitié  inaltérable  avec  ceUe  des 
ancêtres,  et  quand  nous  nous  rencontrerons,  qudle 
joie  de  nous  conter  ce  que  nous  avons  faitl  Le  prince 
et  roi  doit  donc  savoir  que  nos  effints  pour  aider  les 
peuples  n'ont  d'autre  mobile  que  la  générosité.  . 

II.  Quant  à  toi ,  ton  devoir  propre  est  de  oaonter  à 
cheval  et,  prenant  ta  couronne  et  ton  trône,  de  te 
rendre  h  la  cour  du  Shàhanshfth.  Tu  ne  dois  tenir 
pour  vraie  couronne  que  celle  qu'il  te  mettra  sm*  la 
tête,  ni  pour  vraie  royauté  que  ceHe  qu'il  te  confiera. 
Tu  as  déjà  entendu  raconter  ce  qu'il  en  a  été  de 
ceux  qui  ont  reçu,  de  lui  la  couronne  et  le  sceptre. 

*  cifyiJ^  t«3«>  |*U  AfJ  :  répond  à  U  Ciraiiile  du  Ycmâ  ^s,  C 
(éd.  Geldner)  :  xazé  buyé  vaûhaùca  tnizbdé  vaàhâmoti  trûmài  mrw- 
naéca  dareghé  havanhé. 
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Lun  deux  était  Qftbûs,  roi  de  Kirmftn;  obéissant  et 
soumis,  il  vint  rendre  hommage  au  seuil  sublime 
du  Roi  et  obtint  Thonneur  de  baiser  le  tapis  inacces- 
sible. Le  Shâhanshâh  dit  alors  aux  Mob^s  :  «  Nous 
avions  décidé  de  ne  conférer  le  titre  de  Roi  à  aucune 
créature  dans  le  royaume  de  nos  ancêtres.  Mais  voici 
que  Qâbùs  est  venu  chercher  asile  auprès  de  nous; 
nous  le  confirmons  dans  le  trône  et  la  couronne.  Et 
de  même  nous  n*enlèverons  le  titre  de  Roi  à  aucun 
de  ceux  qui  viendront  nous  ofirir  leur  soumission  et 
resteront  dans  la  grande  voie  de  Tobéissance^.  Nul 
(autre),  s  il  n  appartient  à  notre  maison,  ne  doit 
prendre  le  titre  de  Roi,  excepté  les  commandants  de 
marches^,  du  pays  des  Alains  et  des  districts  de 
rOuest  et  du  Khvârizm.  Nous  ne  rendrons  pas  héré- 
ditaire la  dignité  royale^,  comme  nous  le  faisons  pour 
les  autres  fonctions.  Les  princes  royaux  doivent  ser- 
vir à  tour  de  rôle  à  notre  cour  sans  avoir  de  fonction 
déterminée;  car,  s  ils  prétendaient  aux  fonctions,  ils 
tomberaient  dans  les  querelles,  les  luttes,  les  con- 
flits,  les  intrigues,  toute  leur  dignité  se  perdrait  (9  b) 
et  ils  seraient  dégradés  aux  yeux  de  lopinion.  Qu en 
pensez- vous?  Si  vous  approuvez  ma  façon  de  voir, 

>  Le  Roi  des  Rois  (Shâkanshàh)  laisse  le  titre  de  Roi  (Shâk)  aux 
chefs  des  dynasties  locales  existantes  qui  le  reconnaissent.  On  trou- 
vera dans  Ibn  Khordadbeh  la  liste  complète  des  princes  auxquds 
Ardashir  laissa  le  titre  de  Shah.  Dans  le  nombre  se  trouve  le  titre 
de  Kirmân-Shâh. 

*  ^yA3  i^lacf\ .  Les  mttrtbàn  ? 

^  ^lùùl^,  U  s'agit  sans  doute  des  princes  de  la  famiUe  du  Roi 
des  Rois ,  non  des  dynasties  locales. 

III.  3  à 

IS»M«BriB  SAnositB. 


Digitized  by 


Google 


514  MAI-JUIM  IS94. 

expriiiiei*le;  ainon»  dites  ce  qa*U  y  a  à  &ire.B 
Gomme  f  initiation  et  raocompiissement  de  oetle  ré* 
forme  étaient  utiles  et  salutaires,  elle  passa.  H  ren* 
voya  ches  lui  Qftbùs.  Je  me  suis  étendu  ainsi  sur  oe 
point  parce  que  le  prince  m  avait  demandé  de  lui  <ttre 
en  toute  hâte  ce  qu*il  y  a  à  ùin.  Eh  hkn,  û  &ut 
partir  en  toute  hâte  et  vite  te  présenter  à  la  cour, 
afin  d'éviter  que  Ton  ne  ty  mande,  que  tu  ne  sois 
blâmé  et  frappé  de  la  colère  du  Siâhanshâh,  et  que 
tu  n aies  à  passer  de  lobéissanoe  volontaire  à  Tobéis* 
sance  forcée. 

III.  Tu  m'as  posé  plusieurs  questions  sur  les  actes 
politiques  du  i^iâhanshâh,  et  tu  m*as  dit  que  les  uns 
sont  fâcheux  et  les  autres  contrantes  à  la  voie  bonne* 
J'y  répondrai.  Tu  écris  que  le  ^lâhanshâh  aspire  â 
rétablir  la  vraie  foi  des  Anciens,  mais  qu'il  faut  en- 
tendre par  là  l'abandon  de  la  Loi  \  et  s'il  est  juste  au 
point  de  vue  mondain ,  il  ne  l'est  pas  au  point  de 
vue  de  la  vraie  Religton^ 

Or,  il  faut  que  tu  saches  qu'il  y  a  deux  sortes  de 
lois,  la  loi  des  Anciens  et  la  loi  des  Modmies\  La 


*  n  prétend  réUUir  la  vraie  foi  des  andeas,  i^li^\  ^;  c'esl 
ane  façon  de  se  débarrasser  de  la  loi  réelle,  de  la  rdififn  tradi- 
tionndle,  «aJLi». 

*  Ce  qa'U  fait  peot  être  bien  an  p<mit  de  vue  des  intëréis  on  de 
la  justice  dn  monde,  rn^^Jy  t«iJs^,  û  ne  Test  |>as  an  point  de  vnn  de 
la  rdigion,  ^^. 

*  La  loi  dans  sa  pureté  primitive  et  la  kn  des  temps  présents,  ce 
qne  TAvesU  appelle  pmhjâ  tktdskô  et  ëparô  timéské  (Ztnd'AveMta, 
m,  p.  XXIX  et  p.  197,  note,  ad  717).  L'aparA  |kaésh6  est  la  ki  de 
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loi  des  Anciens  est  la  justice  même;  mais  de  nos 
jours,  on  a  tellement  oblitéré  ia  notion  de  justice, 
qu'appeler  qudqu^un  juste,  c*est  le  traiter  de  sot, 
d  original  et  d  obstiné  ^  La  loi  des  Modernes  n'est 
que  violence  :  mais  le  peuple  s'est  fait  une  telle  ha* 
bitude  de  l'iniquité  qu'il  ne  sait  plus  préférer  la  jus- 
tice utile  à  ce  qui  lui  nuit  et  se  détourner  de  ce 
dernier^.  Si  bien  que  lorsque  des  modernes  Teulent 
restaurer  la  justice,  on  leur  crie  :  •  Les  temps  sont 
trop  mauvais  pour  cela  •,  et  c'est  ainsi  qu'il  ne  reste 
souvenir  ni  trace  de  la  justice*  Et  quand  le  ^lâhan* 
shah  veut  supprimer  qudque  iniquité  des  Anciens  ', 
qui  ne  s'ajuste  pas  aux  exigences  du  temps  présent, 
on  lui  dit  :  t  C'est  la  coutume  antique,  c'est  la  règle 
des  Anciens  ».  Tu  dois  être  convaincu  que  c'est  un 
devoir  de  travailler  à  abolir  les  traces  de  l'iniquité, 
soit  ancienne,  smt  moderne.  U  est  certain  que  l'ini* 
qiiité,  passée  ou  présente,  est  chose  réprouvable, 
qu'elle  vienne  des  Anciens  ou  qu'elle  vienne  des 
Modernes.  Mais  le  Shâhanshfth  actuel  a  pouvoir  sur 
la  Rdigion  et  Dieu  est  son  allié;  et  dans  cette  ceuvre 
de  destruction  et  de  diangement  de  l'ordre  de  vio- 
lence, je  le  vms  mieux  armé  et  orné  de  plus  de  ver* 
tus  que  les  Anciens.  Tu  reconnaîtras  que  sa  loi 
vaut  mieux  que  les  lois  passées,  (lo  a)  si  tu  t'inté* 

Dût  du  jour,  tdle  qae  l'ont  fidte  ToiiUi  et  la  comiption  de  rancienne 
loi  et  les  nécessites  historiques. 

*  C'est  le  traiter  de  #  fossile  •. 

*  Teste  et  tradoctioft  dooteos. 

*  L'canne  d'ArdasUr  n'est  donc  pas ,  de  l'aven  même  de  son  théo- 
ricien, nne  restauration  pure  et  simple  de  l'ordre  antique* 

34. 
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resses  aux  choses  de  la  Religion  et  te  refuses  à  toute 

partialité  en  matière  religieuse. 

Tu  sais  qu* Alexandre  brûla  à  Istakbar  nos  livres 
sacrés,  écrits  sur  douze  mille  peaux  de  bœuf  ^.  Il 
en  resta  qudque  chose  dans  ia  mémoire ,  mais  encore 
n  était-ce  tout  que  des  légendes  et  des  traditions^;  on 
ne  savait  plus  rien  des  lois  religieuses  et  des  ordon- 
nances; et  enfin,  par  la  corruption  des  honunes  de 
ce  temps,  par  la  disparition  de  ia  loi ,  pari  e  goût  du 
nouveau  et  de  Tapocryphe  et  la  soif  de  la  réputation , 
ces  légendes  mêmes  et  ces  traditions  sortirent  de  la 
mémoire  populaire,  au  point  qu  il  n  en  resta  pas  un 
élif  d  authentique.  H  fallait  donc  absolument  un  es- 
prit droit  et  honnête  pour  faire  revivre  la  Religion  '• 
Or,  as-tu  jamais  entendu  citer  ou  vu  de  tes  yeux  aucun 
roi  autre  que  le  i^hanshfth  qui  ait  montré  Ténergie 
nécessaire  pour  cette  œuvre?  Vous  savez  quen  même 
temps  que  la  Religion  se  perdait  et  disparaissait,  se 
perdait  aussi  la  connaissance  des  généalogies,  des 
traditions  et  des  biographies,  qui  étaient  complète- 
ment sorties  de  la  mémoire  des  hommes  (ces  docu- 
ments étaient  écrits  en  partie  dans  les  registres,  en 
partie  sur  les  pierres  et  les  murs) ,  jusqu  au  point  que 
même  les  faits  passés  au  temps  ^e  vos  pères  vou^  sont 
sortis  de  mémoire.  Gomment  donc  pourriez-vous 


>  Voir  Àrdà  Vtràf,  1;  Shah  Nâma  Pefalvi. 

*  tAst*>l^l>  jojaS.  Des  légendes  «t  <les  tradidons  comne  celles 
qoi  forment  le  fond  des  Yashts  épiques  et  da  Lwrt  des  Rois, 
'   '  Après  tontes  ces  ruines ,  il  s'agit  nM>iM  de  faire  revivre  U  reli- 
gion que  de  la  re&ire. 
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posséder  Thistoire  générale,  la  biographie  particu' 
lière  des  rois,  et  la  science  dune  Religion  qui  doit 
[pourtant]  dui*er  sans  terme  jusqu^à  la  fin  du  monde  ? 
I)  est  hors  de  doute  que,  même  dans  les  temps  an- 
ciens, alors  que  les  hommes  possédaient  une  con- 
naissance parfaite  de  la  Religion  et  lui  étaient  ferme- 
ment attachés ,  ils  sentaient  le  besoin  d*un  roi  puissant 
et  sage  dans  les  conjonctures  et  les  troubles  qui 
pouvaient  survenir  au  milieu  d  eux;  car  si  la  Religion 
n*est  pas  éclairée  par  la  raison ,  elle  est  sans  force. 

IV.  Sur  ce  que  tu  écris  que  le  Shiâhanshâh  exige 
des  gens  la  profession  d  un  métier  quelconque  et  la 
courtoisie ,  sache  que ,  d  après  la  Religion ,  les  hommes 
sont  divisés  en  quatre  classes  ^  La  chose  est  consignée 
et  ^pliquée  en  maints  passages  dans  les  livres  sacrés , 
d'une  t^qon  qui  rend  inutiles  toute  discussion  et  tout 
commentaire ,  toute  opposition ,  toute  contestation. 
Ces  classes  sont  connues  sous  le  nom  des  quatre 
membres.  La  tête  de  ces  membres  est  le  Pâdishâh^. 
Le  premier  membre  est  le  Clergé  et  lui-même  se  di- 
vise à  son  tour  en  plusieurs  catégories  :  juges ,  prêtres , 


^  L'Avesta  connaît,  en  effet,  quatre  classes  :  prêtres  (otWiMin), 
guerriers  (ratkaisthar)  ^  laboureurs  (vàstryô  fshuyâs)  et  artisans 
(hntukhsh);  Yasna,  19,  17)  cf.  Maçoudi ,  iiCit<i6  al-tanblh.  La  classi- 
fication de  Tansar  concorde  avec  celle  de  VAvesta  pour  les  deux  pre- 
mières classes;  mais  sa  troisième  classe  semble  un  démembrement 
de  ta  première;  sa  quatrième  dasSe  comprend  les  deux  dernières  de 
TAvesta,  cultivateurs  et  gens  de  métier.  D  y  a  peut-être  là  qudque 
confusion  du  fait  du  traducteur. 

•  Cf.  Shikan-Gmnântk,  L 
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surveilldntf  et  instruoteurs^  Le  deuxième  comprend 
les  gens  de  guerre  ({oi  sont  eux-mêmes  dÎYisés  en  deux 
dasses,  les  cavaliers  et  les  fantassins;  chacune  de 
ces  deux  classes  a  son  rang  et  ses  fonctions  propres. 
Le  troisième  membre  comprend  les  scribes,  (106) 
divisés  eux-mêmes  en  plusieurs  espèces  :  écrivains, 
comptables,  rédacteurs  de  jugements,  de  diplAmes, 
de  contrats,  biographes;  les  médecins,  les  poètes  et 
les  astrologues  entrent  aussi  dans  cette  série.  Le  qna* 
trième  membre  se  compose  des  gens  de  service.  Sous 
ce  nom  on  comprend  les  marchands,  les  cidtivateurs, 
les  négociants  et  tous  les  autres  corps  de  métier. 
Cette  répartition  des  hommes  en  quatre  classes  est 
pour  le  monde  une  garantie  durable  de  bon  ordre. 

*  f^.^Kéy  aVim*,  tfUUt.  G«  qafttre  taroMt  •rdbai  etcbeal 
les  <{tt«tr8  termes  de  la  hiérarchie  aacerdotdle,  telle  ({ue  la  dôme 
le  Yftina  pehlvi  (voir  Zend-Âvetta,  I,  3o  ssj.  Ces  <{iiatre  termes 
sont  en  p^vi  t 

D4<ékr.yj,jtige; 

MagàptUs  iXe>*,  prêtre; 

Rat  (ji^juo),  chef  de  communauté,  prâtre  en  chef  d'un  temple 
du  fent 

MagA^tmdânpM,  instnictev  des  prétftf« 

Trois  des  termes  arahes ,  les  deux  premiers  et  le  dernier,  réjpondent 
sans  difficulté  aux  termes  pehlvis  : 

f5U.,  Juge,  dont  J£tL  est  le  plurid,  r^wnd  à  dâtâhm^  ^Y^, 
xend  ikaéi^: 

Joit^  rdigieux,  dont  <>léj  est  le  plurid,  r^Kmd  à  wiajàpÊt 
tXj^,  xend  môghu  (ou  atAorvon); 

^Lu,  instructeur,  répond  i  mo^-ondiripat^  l'instructeor  des 
mages  (x.  oéthyapaiti?). 

Il  suit  de  là  que  lUx^  doit  répondra  à  rat  (t.  r«ni).  Cesl  le  plu* 
riel  (JUo^)  de  e^>^•  surveillant  d'un  tem(^ 
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Le  passif  d'une  castd  à  Tautre  est  interdit,  sauf  le  cas 
où  t*un  de  nous  montre  un  talent  particulier.  Alors 
on  porte  le  cas  deyant  le  roi.  Après  une  épreure  et 
une  enquête  prolongée  fidte  par  iea  Mobeds  et  les 
Herbeds,  s'ils  reconnaissent  le  mérite  du  candidat, 
ils  le  transfèrent  dans  une  autre  caste  ^  Mais  lorsque  le 
cours  des  temps  amena  la  corruption  de  l'autorité 
royale,  qui  devint  impuissante  pour  le  bien  public, 
les  hommes  a^irèrent  à  des  choses  auxquelles  ils 
n'avaient  pas  droit.  Ils  perdirent  les  moeurs,  abavi* 
donnèr^[it  la  loi,  rejetèrent  la  prudence,  et  s'enga- 
gèrent aveuglément  dans  des  voies  sans  issue.  La  vio* 
lence  se  donna  carrière  :  chacun  fondit  sur  son 
voisin  sans  considération  pour  son  rang,  jusqu'à  ce 
que  tout  bien-être  et  toute  religion  fussent  entière* 
ment  anéantis.  Sous  une  forme  humaine  les  hommes 
se  conduisirent  en  démons,  comme  il  est  dil  dam  le 
noble  Coran  :  Les  démons,  hommes  et  Djins,  marma* 
rent  l'an  à  taxitre^. 

On  secoua  le  voile  de  l'honneur  et  de  la  politesse 
H  parut  des  gens  sans  noblesse  et  sans  fonction ,  sans 
propriété  héréditaire,  sans  souci  de  l'origine,  sans 
métier  ni  art,  a&anchis  de  toute  préoccupation ,  sans 
profession  aucune,  propres  seulement  à  la  délation, 
à  la  méchanceté ,  à  la  fabrication  des  mensonges  et  des 
calomnies ,  et  de  tout  cela  se  faisant  un  moyen  d'exis- 

'  Le  pftnisme  nu>derii6  est  moiiu  libérai  s  on  ne  peat  ]^M  entrer 
par  ie  mérite  dans  la  caste  sacerdotale;  pour  être  Mobed,  il  fiiat 
naitre  Mobed;  on  ne  1b  devient  plus» 

*  Sourate  6,  verset  iia. 
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tence,  un  marchepied  pour  s  élever  et  conquérir  là 
richesse.  Le  Shâhanshàh,  par  sa  pure  intelligence  et 
la  vertu  de  son  génie,  a  reconstitué  ces  membres 
disjoints.  Il  a  remis  chacun  à  sa  place  distincte.  Ta 
fait  redescendre  à  son  rang  et  a  arrangé  que  personne 
n  exercerait  ua  autre  métier  que  ccdui  pour  lequel 
Dieu  lavait  créé.  Par. ses  mains  la  Providence  divine 
a  ouvert  aux.  habitants  de  ce  monde  une  porte  incon- 
nue même  aux  âges  antiques,  H  fixa  chacun  dans 
Time  ou  lautre  de  ces  quatre  classes  (i  i  a)  et  établit 
que  s*il  se  rencontrait  parmi  les  gens  de  service  un 
homme  qui  se  fît  couuaitre  par  une  dévotion  éprou- 
vée, ou  par  la  force  et  le  courage,  ou  par  le  mérite, 
l'honneur  et  Tintelligence  ^  ils  Ten  instruisissent  afin 
qu'il  prît  une  décision  sur  ce  cas, 

Y.  Quant  à  ce  qui  paraît  excessif  à  tes  yeux  dans  les 
peines  qu  inflige  le  Shàhansh&h  et  dans  la  prodigalité 
avec  laquelle  il  verse  le  sang  de.  ceux  qui  agissent 
contrairement  à  ses  vues  ou  à  ses  ordres,  sache  bien 
que  les  anciens  avaient  la  main  plus  courte  que  lui  ^ 
parce  que  la  désobéissance  et  Tabandondes  bonnes 
mœurs  n  étaient  point  dans  le  caractère  du  peuple. 
Chacun  ne  s'occupait  que  de  son  bien  et  de  ses  affitires 
personnelles  et  ne  se  fatiguait  pas  à  des  desseins  per- 
vers et  à  se  révolter  contre  les  rois.  Quand  la  corruption 
s  accrut,  que  les  hommes  s  affranchirent  de  toute 
obéissance  à  la  rdigion  et  aux  ordres  rationnels  des 

*  Allongeaient  moins  la  maii»  pocur.lttteindre  le  mal*  étaient  plu| 
indulgents. 
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rois  et  que  tout  respect  disparut,  l'honneur  d'un  toi 
pays  ne  pouvait  plus  être  restauré  sans  verser  le  sangv 
[^  Peut-être  as-tu  entendu  ce  mot  d*un  homme  de 
bien  dans  des  temps  pareils  :  Nous  ne  savions  pa^ 
jadis,  mais  nous  savons  à  présent  que  la  chasteté,  la 
pudeur,  le  contentement,  la  fid^té  dans  Tamitiéi 
(es  bons  conseils  et  la  piété  reposent  sur  Tabsence 
de  toute  convoitise;  et  comme  en  ce  temps  la  con^ 
Toitise  s'étalait  au  plein  jour,  toute  bienséance  dis^ 
parut  parmi  nous.  Nos  proches  devinrent  nos  ennemis  ; 
celui  qui  obéissait  exigea  l'obéissance;  le  serviteur 
voulut  être  niaître.  Les  gens  du  peuple,  semblables 
à  des  démons  dont  on  relâdierait  les  liens,  aban- 
donnèrent leurs  travaux  et  se  dispersèrent  dans  les 
villes  pour  pratiquer  le  vol,  l'émeute,  l'escroquerie 
et  autres  métiers  infâmes.  Les  choses  en  vinrent  enfin 
à  ce  point  que  les  serviteurs  se  révoltèrent  contre 
leurs  maîtres  et  les  femmes  contre  leurs  maris^  Cet 
homme  énuméra  d'autres  faits  de  ce  genre  et  ajouta  : 
Plus  de  parenté ,  plus  de  bons  conseils ,  plus  de  loi  et 
de  bienséance.] 

Tu  comprends  maintenant  comment  les  ordres 
donnés  par  le  roi  que  chacun  s'occupe  de  son  métier 
et  ne  se  mêle  point  des  affaires  des  autres  ont  pour 
efifet  d'établir  la  stabilité  dans  le  monde  et  d'assurer 
la  bonne  marche  des  affaires  publiques.  C'est  k 
pluie  qui  ranime  la  terre,  le  soleil  qui  la  conforte, 
le  vent  qui  accroît  son  souffle.  (116)  S'il  verse  le  sang 

*  Ici  commence  une  interpolation  du  IrAdocteur  arabe. 
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de  pareilles  gens  arec  une  prodigalité  dont  on  ne 
voit  pas  le  terme,  nous  savons ,  nous,  que  cest  la  vie 
et  le  bonheur  de  Favenir;  de  toute  fiiçon,  TÉtat  et  la 
Religion  en  seront  plus  solidement  affermis  et  gardés 
de  Tanarclûe  et  de  la  décadence.  Plus  il  prendra  des 
mesures  rigoureuses  pour  que  tous  les  membres  de 
ce  corps  se  meuvent  chacun  dans  son  cerde original, 
plus  il  sera  digne  d'^oges.  ^Ajoutei  qu*il  a  institué 
un  chef  pour  diacune  des  dasses  '  ;  après  ce  chef  vient 
un  contrôleur  chai^  du  recwis^nent  de  cette  classe  ; 
puis  un  inspecteur  digne  de  confiance  qui  doit  re- 
cherdier  les  revenus  de  chaque  individu,  enfin  un 
instructeur  pour  instruire  chacun  dès  Tenfance  dans 
un  métier  ou  une  science  et  le  met^  en  état  de 
gagner  tranquillement  sa  vie.  Ces  instructeurs,  ces 
juges,  ces  surveillants^,  chargés  de  Tenseignemait, 
reçoivent  des  appointements  fixes,  h  a  institué  aussi 
un  instructeur  de  cavalerie^,  chargé  daller  dans  les 
villes  et  les  campagnes  pour  y  initier  les  gens  de 
guerre  au  métier  des  armes  et  aux  diffSérentes  disci- 

*  n  semble  que  cette  fin  de  paragraphe  soit  transposée  du  cha- 
pitre rV  où  die  serait  mieux  à  sa  place  et  qu'elle  continue  naturel- 
lement 

*  Un  chef,  ^y^i  an  contr^enr,  J^^\  on  inspecteor,  J^^U^ 
on  instnictenr,  jjUt.  Noof  ne  eonnaisions  Téquivalenl  indigène  que 
pour  le  dernier  terme  (andanpiU).  Le  premier  terme  est  sans  doute 
jor, 

*  Nous  revenons  à  l'organisation  décrite  au  diapitre  IV. 

*  Fonctionnake  cité  dans  k  Kàmàmâk  d'Avdadilr  tona  le  nom 
Andartpati  aspvârakân  (tr.  Noddeke,  p.  6a,  n*  3),  ce  que  les  chro- 
niques arahes  rendent  mMddih  ol-iiiAvira  (Hid*,  cf.  Zeid-ÂwesUi,  I, 
3i). 
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plines  de  leur  profession.  Ainsi,  tous  les  habitants  du 
royaume  s'occuperont  de  leurs  affaires,  [car  les  sages 
ont  dit  :  «  Un  cœur  vide  cherche  le  mal  et  la  main 
oisive  est  impatiente  du  péché  »^  c'est-à-dire  qu*un 
eoeur  inoccupé  et  oisif  est  toujours  à  la  recherche 
des  intrigues  et  des  vain^  rameurs ,  et  de  là  naissent 
les  troubles,  et  une  main  qui  nest  pas  au  travail 
«tt  inquiète  ^} 

Tu  dis  que  Ton  parie  beaucoup  de  ces  effiisions 
de  sang  et  que  Tons'en  effi*aye^.  Je  te  répondrai  qull 
y  a  beaucoup  de  rois  qui  sont  prodigues  de  sang  tout 
en  n*^i  versant  que  quelques  gouttes;  ils  ne  mettent 
&  mort  que  dix  personnes  et  c  est  trop  encore.  Et  il 
y  en  a  d*autres  qui  tuent  des  milliers  d'hommes,  et 
qui  devraient  en  tuer  davantage,  parce  que  la  chose 
est  nécessitée  par  le  temps  et  les  hommes;  il  y  en  a 
beaucoup  qui  m^itoraient  la  mort  et  à  qui  pourtant 
le  ShâhanshAh  fait  grâce.  La  clémence  et  la  douceur 
de  ce  roi  dépassent  de  beaucoup  celles  de  Bahman 
et  d'bfandyftr  ^,  sur  la  bonté  desquds  toutes  les  nati<ms 
anciennes  sont  d'accord.  Je  te  dirai  que  la  rareté  des 
supplices  et  des  exécutions  dans  les  anciens  temps  et 
leur  grand  nomlMre  dans  le  temps  présent  tiennent  au 
peuple  et  non  pas  au  roi. 

Sache  qu'il  y  a  châtiment  pour  trois  sortes  de 

'  Addition  da  traducteur  arabe. 

*  Paraphrase  do  proverbe  arabe  par  ie  traducteur  persan. 

*  Ici  reprendleiuJelTéritabUideceebftpitrcdait  ledévd^fw* 
ment  a  été  interrompu  par  les  interpdations  des  traducteurs  et  par 
une  transposition  du  cfaïqpitre  préeédent 

*  Peut-être  Taut-ii  lire  •Bahman,  6b  d'IsfandyAn. 


Digitized  by 


Google 


5S4  MAI- JUIN  1894/ 

fautes.  La  première  faute  est  cdle  de  la  créature 
contre  le  Seigneur  (exalté  soit  son  noinl),  lors^ 
qu  elle  se  détourne  de  la  religion  et  innove  dans  la 
religion.  La  seconde  est  celle  du  sujet  contre  le 
roi,  quand  ie  sujet  s^insurge,  se  révolte  ou  trahit.  La 
troisième  est  celle  du  prochain  contre  le  prochain, 
quand  1  un  opprime lautre. Or,  le Shâhanshâh a insti^ 
tué  pour  ces  trois  cas  des  règles  bien  meilleures  que 
celles  des  Anciens.  Car  au  temps  des  Ancien^  on 
mettait  à  mort  sans  délai  quiconque  s*écartait  de  la 
religion,  tandis  que  le  Shâhanshâh  à  ordonné  que 
Ton  tienne  le  coupable  en  prison  et  que  pendant  toute 
une  année  des  clercs  le  catéchisent  sans  interruption, 
lui  prodiguent  les  conseib ,  lui  exposent  des  argomaits 
et  dissipent  ses  doutes.  S*il  se  repent  et  confessé  son 
erreur,  on  le  met  en  liberté;  si  lobstination  et  lor- 
giaeil  le  retiennent  dans  Tinfidélité  »  on  le  met  à  mari  ^  • 
Pour  ce  qui  est  du  second  cas,  autrefois  on  n  épar- 
gnait jamais  ceux  qui  s  étaient  révoltés  contre  ie  roi 
ou  avaient  pris  la  fuite  dans  la  bataille.  Le  ^lâhan- 
shah  a  ordonné  qu'on  n  exéôute  quune  partie  pour 
intimider  les  autres  et  leur  servir  d'exemple  :  on 
laissera  vivre  ceux-là  pour  leur  faire  espéi*er  le  par- 
don et  les  tenir  suspendus  entre  la  terreur  et  Teâpoîr, 
mesure  excellente  pour  le  bon  gouvernement*  Quant 
au  troisième  cas,  les  lois  qui  régissaient  antérieure- 
ment la  matière  étaient  les  suivantes  :  on  frappait 
celui  qui  avait  frappé,  on  blessait  cdùi  qui  avait 

>  Première  apparition  (jb  Tinq^isitioii.  -^  Cf<  Yana,  3i,  u 
noie  2. 
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bles5é  ;  on  appliquait  cette  loi  de  talion  au  brigand 
et  au  voleur;  et  de  même  pour  ladultère,  il  ordonna 
à  la  fois  la  mutilation  et  1  amende,  de  sorte  que  le 
coupable  souffirît  et  que  la  victime  en  retirât  profit. 
Au  contraire,  quand  on  coupe  la  piain  à  un  voleur, 
cette  peine  ne  rapporte  rien  à  qui  que  ce  soit  et  porte 
un  préjudice  criant  à  l'intérêt  générai  ;  le  brigan4 
payera  quatre  fois  autant  que  le  voleur  ^  On  coupera 
le  nez  à  Tadultère,  on  ne  lui  infligera  aucune  muti- 
lation qui  affidblisse  une  force ,  de  sorte  que  le  coupable 
sera  flétri  sans  que  le  travail  en  soufiî*e. 

U  ordonna  d'insérer  ces  prescriptions  dans  le  livre 
^lois  et  ajouta  :  t  Nous  avons  trouvé  le  monde  divisé 
en  trois  classes  et  ppur  chacune  d'elles  nous  avons 
agréé  un  genre  de  politique.  La  première,  peu  nom- 
breuse ,  comprend  f  élite  et  les  gens  de  bien  :  nous  les 
traitons  par  l'amitié  pure.  La  deuxième  classe,  qui  est 
nombreuse ,  est  celle  des  pervers  et  des  séditieux  :  nous 
les  traitons  par  la  crainte  pure,  (i  2  6)  La  troisième 
classe,  qui  est  innombrable,  est  un  peuple  compo- 
site :  la  politique  à  suivre  à  son  égard  tiendra  le  mi- 
lieu entre  la  bienveillance  et  la  terreur  :  ni  trop  de 
confiance,  qui  l'enhardirait;  ni  trop  de  sévérité,  qui 
l'efiaroucfaerait.  Parfois ,  il  faudra  mettre  à  mort  pour 
une  faute  qui  appdie  et  mérite  le  pardon  ;  d  autres 
fois  on  pardonnera  des  mé&its  qui  méritent  la  mort» 
Ayfmt  reconnu  que  la  législation  des  Anciens  n  avait 
point  de  réparation  pour  ceux  qui  avaient  subi 

'  Brigand  et  vdeaF;  Tan  prend  oavertemelot  par  force,  l'antre 
en  secret  :  c'est  la  différence  de  kazmha  et  tàymli  (cf.  Yasua,  12,  a  ). 
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riojufltice  et  partait  an  grave  préjudice  à  b  société 
qu  elle  frappait  dans  le  nombre  et  dans  la  foroe  \  nous 
avons  établi  cette  loi  à  iqppliquer  après  nous  et  avcms 
donné  cet  ordre  aux  juges  que«  si  les  criniinda  ocm* 
damnés  à  la  réparation  pécuniaire,  après  êètr^ 
acquittés,  retombaient  dans  leur  crime,  on  leur  ooo* 
perait  les  oreilles  et  le  nés,  sans  qu*ils  puiseent  pré* 
tendre  à  un  nouveau  pardon«  « 

VI  a.  Tu  éoris  au  sujet  des  innovations  que  te 
Shâhanshâh  a  introduites  dans  la  légidation  concer^ 
nant  la  famille,  les  rangs  et  la  hiérarcbie,  que  la 
famille  et  la  hiérarchie  sociale  sont  coHUne  les  piliers , 
les  appuis  et  les  colonnes,  et  que  si  les  fimdem^iits 
viennent  à  manquer,  la  maison  s'éln-anle  et  s'écroufe« 
Sache  que  la  ruine  de  la  famille  et  de  la  hiérarchie 
se  fait  de  deux  façons.  Tantôt  oe  sont  les  honmies 
qui  ruinent  une  maison  et  tranaftrMt  ailleiirs  te 
rang;  tantôt  c*est  la  seide  action  du  temps  qui,  sans 
effort  des  étrangers,  lui  enlève  sa  considératicm,  sa 
valeur,  sa  gloire  et  sa  puissance.  Des  générations  in- 
dignes apparaissent ,  s^imprègnent  demœursignobtes, 
oublient  te  dignité  de  leur  rang  et  perdent  tout  prix 
aux  yeux  du  peuple.  Tout  oomme  les  gens  de  m^ier, 
dles  s*occupent  à  acquérir  du  fai«i  et  ne  soldent  p» 
à  amasser  un  trésor  de  bon  renom.  ËUes  alunissent 
avec  te  basse  classe  et  non  plus  avec  teora  égaux,  et 
de  ces  unions  sortent  des  vilains  qui  ensevelissent  k 

'  En  «qipriBiaal  Isf  eeim>Msi  go  kt  nmluU  inwpsiiiw  de 
travail. 
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dignité  de  là  famille.  Le  Shâhanshâh,  pour  relever 
et  remettre  en  honneur  Taristocratie ,  a  promulgué  un 
règlement  dont  je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'homme  ait 
jamais  édicté  le  semblable;  il  consiste  à  établir  une 
distinction  visible  et  générale  entre  la  basse  classe  et 
ies  nobles»  Il  établit  des  différences  dans  la  monture , 
le  vêtement,  Thabitation,  les  jardins,  les  femmes  et 
le  domestique,  et,  parmi  ies  nobles  eux-mêmes,  il 
établit  des  différences.  «  Jai  interdit,  dit-il,  qu'un 
homme  de  race  épouse  une  femme  de  basse  classe, 
afin  de  préserver  la  pureté  du  sang  :  celui  qui  le  fera 
sera  déchu  du  droit  d'héritage.  »  (i  3  a)  Il  défendit 
aussi  aux  gens  du  peuple  indépendants  d'acheter  les 
biens  de  la  noblesse.  Et,  en  cela,  il  rendit  service  au 
bien  général  en  faisant  que  la  place  et  le  rang  de 
chacun  restât  fixé,  et  il  les  enr^istra  dans  les  livres 
et  les  archives. 

[Je  te  citerai  à  cepropoi  l'histoire  da  coffre.  Il  y  avait 
autrefois  an  grand  roi  (fui,  dans  un  accès  de  colère  contre 
ses  femmes  f  leur  dit  :  «  Je  vous  montrerai  que  je  puis  me 
passer  de  vous.  »  //  commanda  un  coffre  et  y  laissa  tom- 
ber une  goutte  de  sperme.  L'une  de  ces  femmes  recueillit 
en  die  cette  goutte  et  il  en  naquit  un  enfant.  On  pré* 
tendit  que  la  mère  était  la  reine  et  que  le  père  était  le 
coffre  K 

'  On  ne  voit  pas  clairement  le  rapport  de  cette  histoire  bizarre 
avec  le  développement  à  l'appcii  dnqud  die  est  donnée.  On  voit, 
par  le  passage  qui  suit,  qu'il  s'agit  de  la  nécessité  de  maintenir  la 
pureté  de  la  race  en  empéckant  le  mâange  des  classes.  —^  L'his- 
toire en  elle-même  rentre  dans  un  ensemble  de  contes  rq>résentés 
surtout  dans  llnde  (Vasishtha,  conçu  de  Mitra -V^unâ  dans  le 
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On  rapporte  aussi  dam  la  Bible  des  Jaifs  et  dans 
VÉvangile  des  Chrétiens  (faaprès  Noé  [sar  bd  soit  le 
salut!)  les  lionunes  se  maltipUèrent  et  qu'il  ne  resta  pas 
un  empan  de  terre  inhabitée.  Les  Béni  Elohim  se  mêlè- 
rent aux  enfants  des  hommes.  De  là  sortirent  les  Géants^; 
si  bien  que  Dieu  [exaUé  soit  son  nom!)  jeta  les  yeax 
sur  eux,  et  voici  que  les  rangs  étaient  tombés  dans  an 
désordre  que  l'on  ne  peut  imaginer.  Dieu  ordonna  de  punir 
par  la  mort,  la  spoliation  ou  l'exil  quiconque  s'écarterait 
de  la  loi  propre  à  sa  place  et  son  rang,  et  il  dit  :  «  J'ai 
écrit  cette  histoire  à  l'usage  des  rois  à  venir.  Peut-être  ne 
sauront-ils  pas  tenir  ferme  la  Religion  :  ils  n'auront  qu'à 
lire  mon  Livre  et  agir  en  conséquence.  » 

VII.  Sois  absolument  convaincu  que  ie  Roi  est 
«  ia  Règle  »  au  milieu  de  ses  sujets  et  de  son  année; 
quil  est  le  suprême  ornement  au  jour  de  fête,  et  au 
jour  de  crainte  la  forteresse,  l'asile,  la  protection 
contre  1  ennemi.  Tu  dis  que  le  Shâhanshâb  a  perdu 
tout  respect  de  la  religion  et  de  la  loi  :  sache  que  le 
Shâhanshâh  a  trouvé  les  lois  rdigieuses  corrompues 
ou  abolies  et  Tesprit  d'innovation  et  d'hérésie  en  hon- 
neur et  en  vigueur  chez  les  peuples.  Il  a  institué  des 
surveillants  à  cet  effet  que  lorsqu'un  homme  meurt 
en  laissant  des  biens  après  lui,  on  avise  les  Mobeds, 


kumbka,  d'après  je  Rig  Veda:  Agastya  dit  kambha-Mmbfaâva.  Va- 
riante atténuée  :  Fradhâkhshti  Khombya,  âevé  dans  la  cruche, 
Bundahisk,,  a 9,  5;  origine  des  Afghans  Kariânai,  KUidi  Afghani, 
18S). 
'  Genhe.  VL 
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qui  partagent  ces  biens  entre  les  héritiers  d  après  la 
loi  des  testaments  ^  Si  le  défunt  ne  laisse  pas  de  for- 
tune, ils  ont  à  s'occuper  de  ses  funérailles  et  du 
sort  de  ses  enfants.  Seulement,  le  prince  a  prescrit 
que  les  substituts  des  princes  royaux  soient  aussi 
des  princes  royaux  et  que  les  substituts  de  nobles 
soient  des  nobles.  Il  n  y  a  rien  là  de  réprouvable  ni 
d'étonnant,  ni  selon  la  loi  religieuse  ni  selon  la 
raison. 

[  Voici  le  sens  ad  mot  «  Ahdâl  »  dans  leur  secte.  (  i  3  6  ) 
Lorsqa'an  honune  mourait  sans  enfants,  s'il  laissait 
une  femme,  on  la  donnait  en  mariage  à  l'un  des  parents 
du  défunt,  celai  qui  était  le  plus  proche  ou  quil  aimait  le 
plus  ^.  De  même  s'il  ne  laissait  qu'unefiUe.  SU  ne  laissait 

'  Cette  loi  se  retrouvera  sans  doute  dans  le  vieux  Gode  pehlvi 
découvert  par  Tahmuras  D.  Anklesaria  et  dont  il  a  lithographie 
un  spécimen  en  1887. 

*  Les  Rivâyats  concordait  avec  ce  passage.  Si  un  homme  marié 
meurt  sans  enfants ,  la  moitié  des  enfants  que  sa  veuve  remariée 
peut  avoir  lui  ^appartiennent,  et,  dans  l'autre  monde,  elle  lui  ap- 
partient :  elle  est  dite  cakar  zan,  femme  servante.  S'il  meurt  sans 
avoir  été  marié,  ses  parents  dotent  et  marient  une  jeune  iille  en 
son  nom  :  la  moitié  des  enfants  qu'elle  a  appartiennent  au  mort; 
et  dle-méme  lui  appartient  dans  l'autre  monde  :  eBe  est  dite  alors 
satar  xan,  femme  d'adoption  (cf.  Vfesi^  Pahlavi  TexU,  I,  H3, 
note;  PaJtet  Irâni,  S  i5,  dans  le  Zend-Avesta,  m,  174).  Mon  ami, 
M.  Sylvain  Lévi,  me  signale  une  page  de  l'Inde  d'Albîrùhî,  où  ce 
passage,  qu'Albîrûnî  a  lu  sans  doute  dans  le  texte d'ibn  alMoqafTa', 
se  trouve  analysé.  Voici  le  passage  d'Albîrùnx,  dans  la  traduction 
de  Sachau,  I,  109-110  :  [à  propos  du  Nikftb-elmakt  (=  matrimo- 
iiinm  exosnm)  des  Arabes].  There  was  a  similar  institution  among 
the  Magians.  In  the  book  of  Tausar  (iic  :  TAUSAR)  the  great 
heri>adh,  addressed  to  Padashvâr-girshfth,  as  an  answer  to  his  at 
tacks  on  Ardashir  the  son  of  BÀbak,  we  find  a  description  of  the 
institution  of  a  man's  being  married  as  the  substitute  for  another 

III.  35 
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ni  femme,  ni  fille,  on  choisissait  une  femme  parmi  les 
esclaves  da  défont  et  on  la  confiait  à  fan  de  ses  plas 
proches  parents  :  les  enfants  qai  naissaient  de  là  deve- 
naient légataires  au  nom  da  défont  Quiconque  contre- 
venait à  ces  dispositions  était  mis  à  mort^,  et  l'on  disait  : 
Il  faut  que  cet  liomme  se  reproduise  jusqu'à  la  fin  des 
temps^.  La  Bible  des  Juifs  veut  également  que  le  frère 
épouse  la  femme  de  son  frère  défunt  et  perpétue  ainsi  sa 
race^.  Les  Chrétiens  n'en  usent  pas  de  même]. 

VIII.  Tu  rappelles  que  le  Shâhanshâh  a  fait  en 
lever  et  éteindre  le  feu  des  pyrées  et  les  a  abolis  et  (jue 
jamais  nul  n  a  eu  pareille  audace  en  matière  reli- 
gieuse. La  chose  n  est  point  si  grave  que  tu  penses  et 

man,  which  exiited  «mong  the  Pwsiaas*  if  a  man  dies  wîthoat 
leaving  maie  o£Pspring ,  people  are  to  examine  the  case.  If  he  leaves 
a  wife,  they  marry  her  to  his  nearest  relative.  If  he  does  Bot  ieavc 
a  wife,  they  mairy  his  danghter  or  the  nearest  rdated  woman  to 
the  nearest  relatod  maie  of  the  family.  If  there  is  no  woman  of  his 
famiiy  left,  they  woo  hy  means  of  the  money  of  the  deceased  a 
woman  for  his  [no]  famiiy  and  marry  her  to  some  maie  relative. 
The  child  of  such  a  marriage  is  considered  as  the  offispring  of  the 
deceased.  Whoever  neg^eots  this  dnty  and  does  not  fîdfiil  it  kilis 
innumerahle  soob,  since  he  cuts  off  the  progeoyHMi  the  name  of 
the  deceased  to  ail  etemity. 

^  n  s'agit  sans  doute  da  plas  proche  parent  refusant  d'accomplir 
le  iatar  :  cf.  Patet  Iréni,  S  i5. 

*  L'homme  qui  ne  laisse  pas  d'enfwts  nUdes  après  lui  ne  pas- 
sera pas  le  Pont  du  Paradis,  qudqnes  bonnes  cenvres  qu'il  ait  lais- 
sées derrière  lai,  et  les  Amshaspands  lui  diront  :  c As-tu  produit 
dans  le  monde  là-bas  on  remjdaçant  pour  toi?t  (Yasna,  6)*  S, 
note  19).  —  Aujourd'hui  encore,  c  un  fils  adoptifs  se  dit  en  Perse 
Akhirat'O^la,  hin  àkkirot,  •  fils  de  l'antre  monde». 

«  Le  lévirat. 
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tu  es  mal  informé.  Après  Darius,  les  «  Rois  de  pro- 
vinces »  instituèrent  chacun  un  pyrée  à  leur  usage 
personnel  :  or  c  était  là  une  innovation  contraire  aux 
ordres  des  anciens  rois^ 

VI  b.  Tu  me  rappelles  aussi  que  le  Sbâhanshâh 
a  interdit  aux  honunes  une  vie  trop  large  et  des 
dépenses  exagérées.  B  a  là-dessus  étabU  trois  états  et 
son  but  a  été  de  mettre  ainsi  une  distinction  entre 
ses  sujets  pour  qu  on  reconnût  chaque  classe  è  son 
équipage.  Tout  d'abord  il  distingue  les  nobles  des 
gens  de  métier  et  de  service  par  la  splendeur  de  leurs 
montures,  de  leurs  vêtements  et  de  leur  armement 
A  leurs  femmes,  les  robes  de  soie,  les  casteb  élevés, 
les  bottines,  les  caleçons,  le  chapeau ,  la  chasse  et  les 
autres  exercices  des  grands.  Quant  aux  gens  de  guerre , 
le  Sbâhanshâh  leur  confère  un  rang  honoré  et  toutes 
sortes  de  faveurs;  et  comme  ils  sacrifient  sans  cesse 
leur  vie,  leurs  biens  et  leur  famille  à  la  caste  popu- 
laire et  à  son  bien-être,  qu'ils  sont  à  combattre  les 
ennemis  du  pays  pendant  que  les  gens  du  peuple ,  dans 
le  repos,  Taisance  et  la  sécurité,  restent  tranquille- 
ment à  leur  foyer  avec  leur  femme  et  leurs  enfants ,  il 
^t  juste,  en  retour,  que  les  gens  de  service  et  les 

*  L'unhé  de  l'empire  suppose  Tuiiité  du  feu  royal.  Le  feu  royal 
éUit  lo  Nûr  dirakhikân  de  Shis  où  les  rois,  à  leur  avènement,  se 
rendaient  à  pied  en  pèlerinage  (Ibn  Khordàdbeh).  —  La  questioa 
s'eit  posée  tous  une  forme  f^us  humble  à  Bombay,  entre  les  detu 
dastûrs  de  la  sect^rasmie,  l'un  contestant  à  l'autre  le  droit  d'inau- 
gurer un  second  temple  du  feu  Bahrâm ,  car  le  feu  Bahrâm  étant 
le  feu  du  pays,  il  ne  peut  y  en  avoir  qu'un  seul. 

35. 
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artisans  les  saluent,  s'inclinent  devant  eux,  leur 
rendent  hommage  et ,  en  générai ,  (  1 4  a)  témoignent 
une  grande  déférence  à  l'égard  des  gens  de  guerre  et 
des  nobles. 

IX.  Pour  ce  que  tu  m'écris  que  le  Shâhansbâh 
a  institué  un  corps  d'espions  pom*  surveiller  ses  sujets 
et  que  cette  mesiu'e  a  provoqué  l'épouvante  et  la  stu- 
péfaction parmi  tout  le  peuple,  sache  que  les  gens 
pieux  et  honnêtes  n'ont  rien  à  redouter;  car  le  Roi 
ne  peut  commettre  comme  «  yeux  »  et  policiers  que 
des  hommes  honnêtes,  soumis,  pieux,  fidèles,  in- 
struits, pratiquants,  dévots  et  vertueux,  de  sorte 
qu'ils  ne  rapportent  rien  au  roi  qui  ne  soit  bien 
prouvé  et  certain.  Si  tu  es  comme  il  faut  et  obéissant, 
et  que  ces  agents  fassent  de  toi  un  rapport  exact  au 
souverain,  tu  dois  t'en  réjouir,  car  ils  en  rendront 
un  témoignage  sincère  et  la  bonté  du  prince  à  ton 
égard  s'en  accroîtra.  Dans  le  Testament^  qu'il  a  écrit 
à  ce  sujet,  le  Shâhansbâh  dit  expressément  ceci  : 
«  L'ignorance  où  est  im  roi  de  ce  qui  se  passe  parmi 
son  peuple  est  une  porte  ouverte  au  mal.  Seulement, 
il  faut  que  le  roi  prenne  bien  garde  d'écouter  les 
gens  peu  honorables  et  peu  sûrs.  Il  ne  doit  pas  en- 
trer dans  cette  voie  et  dire  qu'il  ne  fait  qu'imiter 

*  (fX^gJC^^  c'est-à-dire  andarz,  n'est  pas  nécessairement  on  testar 
ment  de  mourant  :  c'est  une  recommandation,  un  conseil.  Cepen- 
dant il  faut  rappder  que  Maçoudi  [II,  163)  cite  un  testament  écrit 
par  Ardashîr  pour  son  fils  Sapor,  -au  moment  où  il  abdicpiait  pour 
lui.  Si  le  Vaçiat  de  notre  lettre  est  le  même,  tout  ce  passage  sera 
étranger  à  la  lettre  de  Tansar. 
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Ardashir.  Car  moi,  j'ai  trouvé  Je  siècle  désorganisé, 
la  religion  troublée,  l'autorité  royale  ébranlée,  les 
hommes  libres  et  les  gens  de  bien  sans  pouvoir. 
Mes  confidents  à  moi  sont  des  gens  de  bien.  A  Dieu 
ne  plaise  que  les  rois  donnent  aux  méchants  assez 
de  pouvoir  pour  faire  parvenir  par  l'entremise  de  ces 
agents  leurs  délations  à  l'oreille  du  prince  !  Autrement 
(Dieu  nous  en  préserve!)  s'ils  leur  donnent  accès,  il 
n'y  a  plus  repos  ni  tranquillité  pour  les  sujets,  dont 
l'obéissance  et  les  services  resteraient  désormais  sans 
profit,  sans  rien  à  espérer  ni  à  attendre.  Lorsque  les 
affaires  d'un  Etat  marchent  ainsi,  la  révolution  éclate 
bien  vite  et  l'on  taxe  le  souverain  de  faiblesse  d  esprit 
et  d'impuissance.  » 

X  a.  Que  le  Roi,  fils  de  Roi,  ne  s'imagine  pas 
que  le  Shàhanshâh  a  établi  cette  chose  '  au  hasard  et 
sur  de  vaines  raisons;  qu'en  voyant  son  héritier  pré- 
somptif il  se  dit  :  «  Cet  homme  attend  ma  mort  » ,  et 
que  cette  pensée  refroidit  son  amitié  et  son  affection. 
Comme  la  désignation  d'un  successeur  est  un  mau- 
vais garant  des  intérêts  et  du  roi  et  des  sujets,  mieux 
vaut  que  Ton  ignore  qui  il  sera.  D  se  peut  aussi  que, 
s'il  est  connu,  les  ennemis  ourdissent  des  complots 
et  que  les  rebelles,  démons  et  hommes,  fassent 
venir  le  mal  sur  lui.  Sois  bien  convaincu  que  l'homme 

'  A  établi  qu'il  n'y  aurait  pas  d'héritier  désigné.  Le  développe- 
ment qui  commence  ici  ex  abrupto  et  viendrait  mieux  après  le  cha- 
pitre II  est  interrompu  au  bout  de  quelques  lignes  par  une  longue 
dissertation  sur  le  nom  des  Iraniens  ci  reprend  page  553  (chap.  X  6). 


Digitized  by 


Google 


554  MAMUIIV  1S94. 

qui  est  en  vue  est  exposé  k  périr,  (i  4  i)  étant  plein 
de  lui-même  et  sans  amabilité.  G*est  pour  cela  qu*on 
nous  a  appelés  les  Modestes^.  Dans  les  livres,  chez 
les  modernes  comme  chez  les  anciens ,  entre  toutes  les 
dénominations  qu*on  nous  donne,  c*était  là  la  plus 
belle  et  c'est  la  plus  chère ,  tant  que  nous  nous  sommes 
comportés  de  façon  à  la  justifier.  Ce  nom  nous  rap- 
pelle ,  nous  conseille  et  nous  prêche  notre  devoir  ;  c*est 
ce  nom  qui,  chez  nous,  assure  l*honneur,  la  considé- 
ration, la  gloire  et  la  dignité;  tandis  que  l'humilia- 
tion et  la  terreur  sont  attachés  à  1  orgueil  et  à  la  su- 
perbe^. Du  temps  des  anciens  comme  des  modernes, 
nous  sommes  toujours  restés  fidèles  à  cette  pensée,  à 
cette  direction  morale.  Nous  n'éprouvions  des  rois 
que  bonté  et  bienveillance  et  ceux-ci  à  leur  tour 
trouvaient  chez  nous  obéissance  et  affection.  Aussi , 
en  paix  et  en  repos,  nous  étions  Tenvîe  du  monde 
entier  ;  nous  étions  les  souverains  des  sept  climats ,  au 
point  que  si  l'un  de  nous  circulait  dans  les  sept 
Keshvars,  il  n'y  avait  créature  qui  osât,  jwr  crainte 
de  nos  rois,  jeter  sur  lui  un  regard  irrespectueux*. 
[Nous  vécûmes  ainsi  jusqu'à  Fépoque  de  Dàrft,  fils 

*  (^^ju^Ui.;  traduction  de  Avrja  (parsi  ér]y  qui  est  le  nom  eth- 
nique des  Iraniens  (  Yaskt,  Vm,  6).  La  vertu  de  Yaùyû,  de  l'homme 
pieux,  modeste,  soumis,  est  divinisée  dans  Ârmaid,  et  ie  dé(aut 
contraire  est  personnifié  dans  le  démon  de  l'insolence,  Tarémaiti 
(voir  Zend-Avesta»  I,  ^^).  Se  rappder  que  arya  est  le  positif  de 
ipiolés.  Cf.  p.  546. 

•  Voir  la  note  précédente. 

'  n  est  clair  que  le  dévdoppement  suivant  n'appartioit  pas  à  la 
lettre  de  Tansar. 
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de  Gihrâsâd^.  U  n*y  eut  jamais  au  inonde  souverain 
plus  savant,  plus  sage  et  de  plus  beau  caractère. 
Tous  les  rois,  depuis  la  Chine  jusqu*à  Toccident  de 
rRmpire  grec,  étaient  ses  humbles  esclaves  et  lui 
envoyaient  le  tribut  et  des  présents  et  des  troupes. 
On  lui  donnait  le  surnom  de  Toghûlshàh^.  Toutes 
les  infortunes  et  les  calamités  qui  lont  assailli,  lui, 
son  fils  Dârâ  et  leur  peuple  jusqu'à  ce  jour,  tiennent 
à  ceci  : 

Quand  Dard,  ou  sortir  da  herceaa  et  des  langes^  ap- 
procha fkeare  de  jde  royale,  devant  UU  s' ouvrirent 
toutes  les  portes  de  la  faveur,  toutes  les  ressources  de 
l'affection  paternelle;  on  cor^ia  à  des  serviteurs  le  soin 
de  son  éducation,  on  lui  donna  des/lieutenants ,  de  sorte 
qu'en  ouvrant  les  yeux  il  se  vit  porte-couronne  et  souve- 
rain.  Il  s'imagina  que  la  rayante  ne  vient  pas  de  Dieu, 
mais  de  la  seule  personnalité  du  roi.  Il  ne  tint  pas  compte 
de  ses  devoirs  nouveaux  et  se  dit  à  lui-même  : 

«  De  père  en  fis  la  royauté  est  à  moi;  le  soleil  et  Vépi, 
l'oiseau  et  le  poisson,  Umt  est  à  moi.  » 

Il  y  avait  parmi  ses  pages  un  jeune  garçon  nommé 
Pari  dont  il  fit  son  ami  intime.  Il  était  de  tous  ses  re- 
pas, et  tous  deux  burent  jusqu'à  l'ivresse  à  la  coupe  de 
l'orgueil.  Le  roi  avait  un  secrétaire  blanchi  sous  le 

*  Le  fils  de  Bahman  dirâz-dast  et  de  Humai  cihrâzâd  (Bunda- 
hisk,  Sd,  8). 

*  flûJ^.  Je  ne  sais  que  faire  de  ce  nom  de  Toghâî,  Est-œ  un 
nom  dliomme  on  un  nom  de  pays  >  On  ne  peut  songer  k  Tofhrul 
qui  est  Jyâ^  et  qui  est  turc,  à  moins  que  la  ligne  ne  soit  une  ad- 
dition malbeureuBe  du  traducteur  persan.  Y  a-tril  eu  un  prince  turc 
au  xn*  siècle  on  avant,  portant  les  deux  noms  de  Jyàia  et  de  Kl^? 
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harnais,  éprouvé  à  son  service  et  bien  en  cowr,  (i5  a) 
homme  sage,  éloquent,  d'un  jugement  solide,  pieux ^ 
sur,  de  bonne  mine  et  de  belles  mœurs,  de  noble  ca- 
ractère et  d'un  heureux  ncUurel.  Il  s'appelait  Rastin. 
Ce  Pari  convoitait  sa  place  et  désirait  s'en  emparer. 
Pour  arriver  au  but  désiré,  il  lança  le  coursier  de  tem- 
pressentent,  mit  sur  son  épaule  le  manteau  de  la  satire 
et  de  la  critique  et  tira  du  fourreau  le  glaive  de  la 
rancune  pour  conquérir  ce  poste.  Il  était  lieutenant  de 
Toghulshâh.  Quand  les  choses  en  arrivèrent  aux  extré- 
mités, et  comme  Pari  ne  cessait  pas  ses  emportements  et 
perdait  toute  patience  à  attendre,  Ra^tin  s'enaUa  un  jour 
chez  le  Shâhanshâh  et  lai  demanda  une  audience  secrète, 
A  cette  époque,  on  n'osait  dire  aux  rois  la  vérité  pure 
et  simple  et  on  exposait  sa  pensée  par  voie  d'apologue 
et  d'histoires.  Rastin  s'exprima  ainsi  : 

Que  le  bonheur  accompagne  le  roi  des  rois  jusqu'à 
kl  fin  des  siècles!  [Fable)^. 

Jai  entendu  conter  qu'une  fois,  dans  certaines  Ues^ 
il  y  avait  une  cité  prospère,  pacifique  et  florissante.  Cette 
cité  avait  un  roi  qui  avait  reçu  le  pouvoir  de  ses  ancêtres. 
Dans  les  environs  de  cette  cité  une  troupe  de  singes  ùvmt 
élu  domicile,  et  ces  singes  passaient  également  leur  vie 
dans  la  quiétude,  l'aisance  et  la  tranquillité.  Ils  possé- 
daient  un  roi  respecté,  dont  ils  écoutaient  les  conseils  et 

*  La  fable  qui  suit  est  évidemment  une  addition  d'fbn  el  Mo- 
qa(Fa\  le  traducteur  arabe  de  Kalîla  et  Dimna.  £He  se  retrouve 
dans  l'original  sanscrit  (Pancatantra)  et,  bien  qu'elle  manque  dans 
le  KtdUa  syriaque,  a  d&  iqipartenir  au  Kalîla  pehlvi  dont  le  Kidîla 
d'Ibn  el  Moqaffa'  est  traduit.  Le  texte  arabe  publié  |>ar  Sacy  ne 
te  contient  pas;. mais  on. sait  que  ce  texte  est  incomplet. 
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saivaient  la  direction^  et  ils  n  osaient  souffler  sans  an 
signe  de  lai.  Un  certain^  jour,  il  les  convoqua  en  asseni'^ 
blée,  et  lorsqails  forent  réanis,  il  leur  dit  :  «  Il  nous 
faut  quitter  ce  pays  et  émigrer  en  autre  lieu.  »  Les  singes 
lui  dirent  :  «  Il  faut  nous  dire  les  raisons  de  cette  dou- 
loureuse nécessité  et  nous  justifier  l'opportunité  de  cette 
résolution  f  afin  quil  y  ait  consentement  unanime.  Si 
cette  mesure  semble  nécessaire  et  utile,  on  ne  s'y  sous- 
traira  pas.  »  //  répondit  :  «  Je  n'entends  pas  vous  expliquer 
V opportunité  de  cette  mesure ,  car  ce  campement  vous  agrée, 
ce  pays  est  vaste  et  charmant  et  abonde  en  agréments, 
et  je  sais  bien  que  si  je  vous  fais  part  de  ce  que  je  sais, 
cela  ne  sera  d'aucun  poids  à  vos  yeux  et  n'agira  pas 
sur  votre  esprit.  Mais  puisque  vous  reconnaissez  mon 
mérite,  ma  sagesse,  ma  supériorité  intellectuelle,  (i  5  6) 
écoutez  mes  conseils,  croyez  qu'il  est  urgent  de  les 
suivre  et  émigrons ,  car  les  sages  ont  dit  : 

Je  ne  sangle  ma  monture  que  lorsqu'elle  est  amaigrie.  Si  ma 
patrie  cesse  dêtre  plaisante,  je  la  quitte. 

En  tout  cas ,  fuir  la  tyrannie  et  les  calamités ,  voilà  la 
règle  suivie  par  tous  les  prophètes.  Il  est  absurde  pour  le 
sage,  lorsqu'il  voit  l'annonce  du  malheur  et  les  affres 
de  la  calamité  suspendues  sur  hd,  sur  les  siens  et  sur  sa 

fortune,  de  faire  montre  de  sottise  et  de  négligence  en 
dédaignant  ces  symptômes  et  en  sacrifiant  à  ses  biens  la 

joie  et  le  bonheur  de  toute  la  vie,  de  faire  signe  à  la 
mort  et  l'attirer  sur  lui:  Les  singes  répliquèrent  : 
«  0  Roi,  c'est  assurément  dans  l'excès  de  votre  affection 
envers  nous,  vos  sujets,  que  vous  plaidez  avec  une  telle 
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insistance  poar  nous  faire  agréer  vos  conseils.  Cependant, 
tant  quil  ne  se  sera  pas  produit  foel^o^  grave  affaire  et 
(jnehiae  coup  de  la  fortune,  ne  voas  livrez  pas  à  ces  excès 
^éloquence.  Mais  tant  que  vous  ne  noas  aurez  pas  fait 
connaître  les  raisons  de  cet  exode,  notre  cœur  ne  cessera 
pas  de  battre  d'émoi.  Lorsque  nous  serons  instruits  de  ce 
mystère ,  sans  doute  aucun ,  nous  nous  tiendronsforcés  ^ac- 
complir votre  ordre  et  de  nous  conformer  à  vos  défenses, 
et  nous  seconderons  de  toute  la  force  de  notre  cœur  et 
d'un  mouvement  allègre  les  effets  de  votre  grande  bien- 
veillance à  notre  égard.  »  Le  Roi  des  singes  répondit  : 
«  Sachez  donc  qu'hier  fêtais  monté  sur  un  arbre  qui  re- 
garde sur  la  ville.  Je  regardais  dans  le  palais  du  roi  :  je 
vis  un  mouton  appartenant  au  prince  qui  se  querekàt 
avec  une  des  servantes.  Or,  les  sages  ont  dit  :  Évitez 
le  voisinage  des  querelles;  et  je  ne  veux  pas  désobéir  aux 
conseils  des  sages  et  mépriser  leur  parole.  »  Les  singes  se 
regardèrent  avec  un  sourire  d'étonnement,  puis,  Jtun  ton 
dédaigneux  et  tranchant,  lui  dirent  :  «  VoUà  bien  des  an- 
nées que  tu  (w  été  notre  guide  et  notre  souverain.  Ta  es  le 
plus  sage  de  la  tribu,  tu  as  l'âge  et  l'expérience;  mais  tu 
ne  nous  dis  pas  ce  qui  peut  résulter  pour  nous  des  batteries 
d'un  mouton  avec  une  servante  du  palais.  »  Le  Roi  des 
singes  repartit  :  «  D'ahordvotre perte,  et  t'est  là  la  moindre 
chose ,  car  la  chose  commencera  par  vous  ;  ensuite  la  perte 
des  habitants  de  cette  cité,  sa  destruction  et  le  meurtre 
de  son  roi.  »  Les  singes  de  s'extasier  et  de  s'exclamer  plas 
encore  :  «  Nous  ne  te  connaissions  pas  auparavant  sous 
cet  aspect  [i 6  a)  Tu  es  victime  du  mauvais  odl  et  un 
voile  a  recouvert  ton  intelligence.  Survrille^toi  bien ,  nous 
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allons  appeler  le  médecin  pour  qu'il  te  guérisse  de  ton  mal , 
qae  tu  rentres  en  toi-même  et  ne  saies  point  déchu  de 
trône.  »  Le  Roi  des  singes  reprit  :  «  Les  sages  ont  dit  vrai  : 
Celai  gui  est  faible  d^intelligence ,  le  Roi  du  jour  ne  scui- 
mit  en  faire  an  homme  de  valeur  et  intelligent;  celui 
qui  na  pas  le  contentement,  la  fortune  ne  le  rendra  pas 
riche;  celui  qui  n'a  pas  la  vraie  foi,  la  large  connaissance 
des  traditions  ne  fera  pas  de  lui  un  théologien.  Puisque 
telle  est  votre  opinion  de  moi,  le  mieux  est  que  faille 
moi-même  quérir  le  médecin  et  vous  épargne  le  souci  de 
ma  maladie.  »  Et  sur  finstant,  il  sella  le  coursier  de  la 
séparation  et  abandonna  son  royaume. 

Il  ne  se  passa  guère  de  temps  que  la  servante  courut 
un  jour  hors  du  palais  avec  une  bouteille  Jthuile  à  la 
main  et  un  morceau  de  bois  enflammé.  Le  mouton,  soi* 
vaut  son  habitude,  se  dirigea  vers  la  fille  et  se  jeta  sur 
elle.  Elle  jeta  boutrille  et  tison  sur  la  bête.  L'huile,  le 
feu  et  la  laine  se  mêlèrent,  l'animal  effrayé  par  la  cha- 
leur courut  de  porte  en  porte ,  se  jeta  de  palais  en  palais , 
jusqu'à  ce  qu'il  arriva  à  l'hôtel  étun  des  notables  de  la 
cité.  Il  se  trouva  que  le  propriétaire  de  l'hôtel  était 
malade.  Le  mouton  courut  sur  lui  et  le  brûla;  et  il  brûla 
et  blessa  plusieurs  autres  notables.  La  nouvelle  vint  au 
roi.  n  demanda  aux  médecins  des  remèdes  et  des  em- 
plâtres contre  les  brûlures.  Ib  furent  tous  Raccord  qu'il 
n'y  avait  pas  d^emplâtre  plus  efficace  que  le  fiel  de  singe. 
Le  roi  dit  :  «  Rien  de  plus  facile.  »  Il  ordonna  à  un  des 
siens  de  monter  à  cheval,  d^aller  à  la  chasse  et  de  lai 
apporter  du  fiel  de  singe.  Suivant  Tordre  du  roi,  le  chas- 
seur réussit  à  attraper  un  singe  par  ruse  et  perfidie  et 
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obtint  ce  qu'on  voulait  Les  singes  se  réunirent  et  tuèrent 
l'envoyé  du  roi,  quib  mirent  en  morceaux.  A  cette  nou- 
velle, le  wi  monta  à  cheval  en  personne,  Uvra  bataille 
aux  singes  et  en  tua  tant  qu'il  finit  parfaire  grâce  au 
reste.  L'un  d'eux  s' en  fut  auprès  d'un  lionune  de  la  cour 
du  roi,  fit  son  Salâm  et  lui  dit  :  «  Voilà  tant  tannées 
que  nous  habitons  près  de  vous  sans  que  nous  ayons  rien 
eu  à  souffrir  ni  nous  de  vous,  ni  vous  de  nous,  absorbés 
chacun  dans  le  soin  d'assurer  notre  existence  journalière 
(i  6  b)et  dans  nos  habitudes  invétérées.  Quelle  considé- 
ration vous  a  poussés  à  nous  détruire  et  à  nous  exter- 
miner? Pourquoi  l'épine  des  mauvaises  pensées  est-elle 
entrée  dans  l'œil  de  votre  générosité,  et  comment,  aa  mé- 
pris des  droits  de  bon  voisinage,  dédaignant  le  maintien 
de  la  sécurité,  avez-vous  perdu  tout  souci  du  blâme  public 
dans  ce  monde  et  des  châtiments  de  la  vie  future?  » 

Lhomme  raconta  au  singe  tout  au  long  l'histoire  de 
la  servante,  du  mouton  et  du  feu,  les  gens  hrâlés,  les 
remèdes  du  médecin ,  le  meurtre  du  chasseur  et  la  ven- 
geance  du  Roi.  Le  singe  fondit  en  larmes  et  s'écria  : 
«  Combien  est  vrai  ce  qu  a  dit  le  Commandeur  des  croyants, 
^ Ali,  fils  d'Abu  Tâlib  [sur  lui  soient  la  merci  et  la  grâce 
de  Dieul)  :  Celui  qui  dans  les  temps  difficiles  n'écoute 
pas  le, conseiller  compatissant,  savant  et  expérimenté, 
se  prépare  à  la  fin  regret  et  remords.  Jeune  homme,  le 
torrent  du  destin  nous  a  engloutis  les  premiers  dans  la 
mer  du  néant  pour  que  lafortunevous  balaie  ensuite  comme 
la  paille.  »  L'homme  lui  demanda  :  «  Ce  que  ta  m'an- 
nonces là  est  bien  grave;  as-tu  quelque  preuve  à  l'appui  de 
ton  dire?  »  Le  singe  répondit  :  «  Oui.  Nous  avions  un  rai 
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plein  d'inieUigence ,  de  sagacité,  de  mérite  et  de  savoir, 
instruit  dans  les  secrets  du  monde  et  les  merveilles  du 
ciel.  Par  son  esprit  solide  et  son  intelligence  pénétrante, 
il  avait  échappé  à  miUe  embûches  et  jamais  il  n  avait 
mis  le  pied  dans  les  filets  de  la  Fortune.  Il  avait  V esprit 
clair  et  VintdUgence  qui  prévoit.  Un  jour  il  monta  par 
curiosité  sur  un  arbre  situé  au  bord  de  la  ville,  i»  [Et  le 
singe  conta)  l'histoire  de  la  fille  et  du  mouton,  et  ce  gui 
se  passa  entre  eux  et  le  roi,  les  explications  du  roi,  et 
comment,  devant  leur  refus  d'écouter  ses  conseils  et  leur 
ingratitude  pour  ses  avis,  il  renonça  au  trône  et  s  éloigna 
d'eux. 

L'homme  écouta  cette  histoire  d'une  oreille  étonnée. 
De  retour  en  ville ,  U  la  raconta  à  son  tour,  et  la  rumeur 
la  porta  aux  oreiUes  et  aux  lèvres  de  grands  et  petits.  On 
la  conta  enfin  aa  roi  gui  ordonna  de  rechercher  le  pre- 
mier narraleur.  C'était  un  des  notables  de  la  cité  et  il 
avait  nombre  de  frères  et  de  parents.  Il  se  rendit  à  la 
cour,  et  quand  on  le  présenta  au  Roi,  il  advint  par  ha- 
sard  que  cebd-cifit  monter  la  famée  de  sa  colère  de  la 
voûte  de  son  cerveau  jusqu'à  l'étoile  de  la  Chèvre,  (17 
a)  et  à  ^instant  il  ordonna  de  lai  infliger  an  supplice 
atroce^.  A  cette  noaveUe,  les  parents  de  ce  malheureux, 
accompagnés  du  peuple  entier,  se  rassemblèrent  devant 
le  palais  :  une  émeute  éclata  qu'il  fut  impossible  de  ré- 
primer, et  le  tout  finit  par  le  meurtre  du  roi,  la  dispersion 
des  habitants  et  la  destruction  de  la  viUe. 

Lorsque  Rastîn,  le  secrétaire,  dans  son  discours  à 

^  Cette  fin  si  faiblement  motivée  est  sans  doute  alirégée. 
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Toghûlshâh,  en  fat  arrivé  à  cet  endroit  ^  le  R^iUddU  : 
«  A  quoi  rime  cette  histoire  et  ^'aoais-ia  besoiti  de  la 
conter?^  »  Rastin  exposa  alors  au  roi  sa  sitaation  a»ec 
Pari,  le  secrétaire  de  Dârâ,  et  dit  :  ti  Si  pénMe  qme  la 
chose  soit  aa  Shâhanshâh,  il  serait  sage  de  me  destitmer 
de  mes  fonctions ,  poar  arrêter  les  menées  de  Part  «  Le 
Shâhanshâh  {ai  (^  :  «  Garde  le  silence  et  ne  soaffle  mot 
de  ce  secret.  C'est  ane  affaire  (joi  s'arrangera.  »  Qaelqae 
temps  après,  il  empoisonna  Pari^. 

Qaand  la  mesare  de  la  vie  de  Toghâbhàhfat  épaisée, 
qae  les  éléments  de  son  corps  commencèrent  A  se  ré- 
soudre en  poassière  et  que  le  faucon  de  la  mort  prit  son 
vol  et  l'emporta,  Ddrâ^  s'assit  swr  le  tr^  paternel  et  les 
habitants  de  ce  monde  se  préparèrent  à  le  féliciter.  De 
llnde,  de  la  Chine,  de  Roam  et  de  la  Palestine,  toaies 
les  races  se  rassemhlkent  aa  palais  avec  des  présents, 
des  cadeaux,  des  troupes,  des  ténmgnagee.  Dard  n'en- 
tendait  rien  à  la  politique.  Son  premier  soin  fui  de  donner 
au  frère  de  Part  les  fonctions  de  secrétaire.  Devenu  toat- 
puissant  dans  le  goavemement  de  Dard,  pour  venger  son 
frère,  il  fil  parvenir  aa  Rpi  des  rapports  mensongers  sur 
les  grands,  les  gouverneurs  et  let  chefs  qui  avaient  été 
les  clients  ou  les  amis  de  Rastîn.  Comme  le  R<h  était 
ivre  d'orgueil,  ne  connaissait  rien  aux  affaires^  et  se 
montrait  sans  merci  pour  les  fouies,  ses  cruautés  faus- 

^  C'est  une  quaition  que  Yoù  peut  conftiniur  à  se  fidu»  «près  la 
réponse  de  RaïUn. 

*  Le  manuscrit  du  Britisk  Museam  ajoute  :  «Pari  périt.  On  dit 
que  Toghûlshâh  le  fit  empoisonner  dans  ïh6Uà  du  connétable.! 

^  Dàrâ,  filf  de  DârA,  le  Darius  Godoman  des  Gvocs. 
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sèrent  la  loyauté  de  ses  syets  et  installèrent  la  haine 
dans  les  esprits.  Toute  confiance  en  ses  paroles  et  en  ses 
actes  disparut.  Il  abandonna  les  lois  des  ancêtres  et  sou- 
tint les  innovations  de  ce  secrétaire  téméraire.  Quand 
Alexandre  parut  sur  les  frontières  occidentales  de  lemr 
pire,  on  assit  le  roi  sur  le  coursier  de  Virréjlexion,  on  lai 
mit  en  main  les  rênes  de  la  présomption.  Quand  les  deux 
armées  se  rencontrèrent,  une  partie  de  ses  soldats  fit  dé- 
fection, le  reste  s'entendit  avec  l'ennemi  et  le  mit  à  mort. 
Ils  s'en  repentirent  par  la  suite,  (i  7  i)  mais  les  regrets 
ne  servirent  de  rien  pour  réparer  le  mal. 

«  L'olyet  dont  on  s'est  privé  change  tout  à  coup  de  va- 
leur.^ 

X  &.  U  B*est  pas  vrai  que  le  Shâhanshâh,  dans  un 
accès  de  colère,  ait  établi  cette  loi  d après  laquelle 
il  ny  aura  pas  après  lui  d'héritier  présomptifs  II  n  a 
fait  que  proclamer  iopportunité  de  la  chose  et  même 
il  a  ajouté  :  «  Nous  ne  prétendons  pas  que  notre  opi- 
nion soit  tenue  pour  définitive.  Nous  ne  possédons 
pas  la  science  universelle.  Le  monde  supraterrestre 
est  au  Seigneur  (exaltée  soit  sa  gloire  I).  Nous  vivons 
dans  le  monde  de  la  génération  et  de  la  corruption'^ 
et  les  êtres  de  ce  monde  ne  sont  pas  en  état  de  con- 
naître les  causes  et  les  aspects  contraires  des  choses. 
Il  se  peut  que  dans  im  autre  temps  une  façon  de  voir 
différente  de  la  nôtre  paraîtra  la  bonne.  » 

^  Voir  plus  haut,  chap.  X  a  (page  533). 
<  •>UJ|  (2;^>i)U,  yips9it  et  fOépctg  :  en  ^pàdvi  yakffânUhn,  vi- 
ttàiitkn  [Zcnd* Avista,  IH,  p.  xum). 
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Tu  reproches  au  Shâhanshâh  d  avoir  subordonné 
ie  choix  d'un  héritier  présomptif  à  ia  consultation 
préalable  des  confidents,  des  conseillers  et  des 
hommes  purs.  Sache  que  sur  ce  point  nous  avons 
voulu  que  le  Shfthanshfth  se  tienne  à  Técart  et  n'ait 
avec  qui  que  ce  soit  de  conférence  sur  ce  sujet.  11 
écrira  seulement  de  sa  propre  main  trois  messages, 
qu'il  confiera  chacun  à  une  personne  sûre  et  jouis- 
sant de  toute  sa  confiance^;  le  premier  au  Mobed  des 
Mobeds ,  le  second  au  Grand  Chancelier^,  le  troisième 
au  Généralissime.  Quand  le  monde  perdra  le  Shah- 
anshâh ,  le  Mobed  des  Mobeds  sera  convoqué  ainsi 
que  les  deux  autres  personnages.  Ils  se  réuniront 
pour  délibérer  et  décachetèrent  les  messages  et  se 
consulteront  sur  le  choix  à  faire  parmi  les  en&nts  du 
roi.  Si  lavis  du  Mobed  est  conforme  à  cehii  des 
deux  autres,  on  en  informera  le  peuple.  S'il  y  a 
désaccord ,  on  n'en  dnra  rien  au  dehors  :  mais  le  Mo- 
bed tiendra  un  conseil  secret  avec  les  Herbeds,  les 
docteurs  et  les  dévots.  Ils  entreront  en  prière  et  mar- 
motteront le  «  Vâdj  ».  Les  gens  de  bien  se  tiendront 
derrière,  disant  amen,  se  prosternant  et  levant  les 
mains  avec  humilité.  Gela  prendra  fin  à  la  prière  du 

^  Ce  message  ne  contient  sans  doute  que  des  constdératiods  gé- 
nérales, observations  sur  le  caractère  et  les  aptitudes  respectives 
des  divers  candidats,  sur  les  besoins  de  l'État,  et  non  pas  une  re- 
commandation précise ,  car  en  ce  cas  il  n'y  aurait  plus  lieu  à  une 
délibération  et  à  un  choix  des  trois  grands  oflBciers. 

'  (dl^yi^  jH^^  le  chef  des  secrétaires;  dans  le  KâmAmak,  dapi- 
ràfi'makiêkt:  le  titre  oflBciel  était  sans  doute  Eràn-dapfrpat ,  car  l'é- 
quivalent arménien  est  Dpmpets  àriaU  (Nceldeke,  Tahari,  hkk). 
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soir  et  Ion  acceptera  avecfoi  ce  que  Dieu  (sa  Royauté 
soit  exaltée  I  )  aura  inspiré  au  coeur  du  Grand  Mobed  ^ 
Cette  nuit-là,  on  apportera  dans  la  grande  salle  du 
pdais  la  couronne  et  le  trône.  Les  grands  officiers 
prendront  leur  place.  Alors  le  Grand  Mobed,  accom- 
pagné des  Herbeds,  des  Grands  et  des  Ministres,  se 
rendra  à  rassemblée  des  princes  royaux  ;  ils  se  ran- 
geront tous  devant  les  princes  et  diront  :  «  Nous  avons 
consulté  devant  le  Très-Haut;  il  a  daigné  nous  con- 
duire et  nous  inspirer  et  nous  a  instruits  de  ce  qui  est 
bien.  »  (i  8  a)  Alors  le  Mobed  s  écriera  à  haute  voix  : 
«  Les  Anges*^  ont  agréé  pour  roi  un  tel  fds  d'un  tel. 
Adopte^le  aussi,  créatures,  et  bonne  nouvelle  pour 
vous  !  »  On  soulève  dors  le  prince  royal  et  on  lasseoit 
sur  le  trône ,  on  lui  met  la  couronne  sur  la  tête  ;  puis , 
lui  ayant  saisi  la  main,  on  lui  dit  :  «  Acceptes- tu  de 
Dieu  (glorifié  soit  son  nom  !  )  la  religion  de  Zoroastre, 
qu  a  affermie  Gushtâsp ,  fils  de  Lohrâsp  ^  ?  »  Le  prince 
répond  affirmativement  et  dit  :  «  S'il  plaît  à  Dieu,  je 
ferai  le  bien  de  mes  sujets.  »  Les  gens  du  palais  et  la 
garde  restent  avec  lui  et  la  foule  retourne  à  ses  occu- 
pations et  à  ses  affaires^. 

^  L'âection  est  donc,  en  somme,  aux  mains  du  clergé. 

*  Les  Izeds  ou  les  Amshaspands. 

»  Cf.  Patetirâni,  fin  (Zend-Avesta.Ul,  177). 

*  Ce  caractère  semi^iectif  de  la  royauté,  dont  ne  parlent  pas  les 
historiens  persans,  laisse  pourtant  sa  trace  dans  ces  scènes d'acda- 
matton  des  grands  qui  prennent  place  à  chaque  avènement  dans 
Firdansi  et  Tabari.  Jusqu'à  qud  point  ce  droit  d'âcction  resta 
théorique  ou  fut  une  réalité,  il  est  difficile  de  le  dire  dans  le 
silence  des  textes  historiques.  Le  fait  que  le  roi  a  souvent  pour 

m.  30 
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XII.  Tu  m  mterroges  sur  les  gwrres  et  les  fêtes 
du  Shâhanshâh,  sur  sa  vie  civile  et  militaire.  Je  te 
rappellerai  que  la  terre  se  divise  en  quatre  parties. 
La  première  est  la  région  des  Tu^os^  du  couchant 
de  llnde  au  levant  de  Roum.  La  deuxiàme  s'ét^id 
entre  Roum  et  le  pays  copte,  le  pays  berber^  et  le 
pays  hébreu.  La  troisiènae  est  le  pays  des  Noirs,  de 
i3erber  à  Tlnde.  La  quatrième  est  la  région  qui  a 
pour  nom  la  Perse  et  pour  surnom  le  «  pays  des 
Modestes  »  [des  dévots'].  Cette  région  s'étend  de  la 
rivière  de  Balkh  à  la  frontière  de  rAzarbaïdjân,  de 
TArménie  et  du  Fârs,  de  llEuphrate  et  de  la  terre 
d'Arabie  jusqu'à  l'^Omân  et  le  Makrftn,  et  de  là  jus- 
qu'à Kâbui  et  jusqu'au  Tokhàristân.  Cette  quatrième 
région  est  la  partie  privilégiée  de  la  terre,  et  oom* 
parée  aux  autres  pays,  die  est  la  tête,  le  nombril,  la 
bosse  de  chameau  et  le  ventre.  Je  vais  t'expliquer 
ces  termes.  On  l'appelle  tète,  parce  que  depuis  les 
temps  d'Iraj  i  fils  de  Faridûn ,  la  préémûienoe  («jm^; 
de  jmI;  tête)  et  la  souveraineté  ont  appartenu  à  nos 
rois.  Ils  ont  gouverné  sur  tous  les  peuples  :  les  con- 
testations qui  s'élevaient  entre  les  nations  étaient 

successeur  son  firère  Ou  son  onda,  au  Uau  de  ion  fik,  prottve  que 
la  succession  directe  dans  l'ordre  do  progtoitai»  n'étftit  pas  un 
principe  reconnu. 

>  Si  cette  partie  de  la  lettre  appartient  à  l'original,  il  faut  lire 
■  la  région  des  Touraniens  »  (  Tùrân  )  au  lieu  de  «  la  région  des  Turcs  >. 
Au  cas  contraire,  elk  est  pottérionrs  à  Khoaroès  Anùsliirvân.  du- 
qud  date  l'entrée  de  l'empire  turc  dantf  l'horizon  iranioi. 

*  Voir  plut  haut,  p«  5o3 ,  note  4« 

'  Les  Aryens.  Voir  |dus  haut,  p.  534,  note  i. 
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réglées  d  après  les  vues  et  Tordre  de  nos  rois.  Elles 
leur  envoyaient  leurs  filles,  des  tributs  ou  des  ca* 
deaux.  -^  Elle  est  le  noaibHi,  parce  quelle  est  au 
centre  de  toutes  les  terres  du  g^be  et  9W  habitants 
sont  lei  plus  illustra ,  les  pius  honorés ,  lei  plus  pieux  t 
les  plus  bravest  La  science  équestre  du  Turc,  Vingé- 
nioi^té  de  rindi^Pt  la  dextérité  et  Tart  du  Gireo,  Di^ 
(béni  soit-il,  g^brifié  et  exalté])  nous  a  donné  totts 
ces  talents  et  en  plus  grande  memre  qu'k  chacun  de 
ces  peuplas  pris  à  part.  Quant  aux  bonnes  mosurs 
reli^euses  et  au  service  du  Roi,  ce  sont  é^  laveurs 
quil  nous  a  octroyées  et  qu'il  leur  a  refusées  ^  Le 
teint  de  nos  visages,  la  couleur  de  nos  cheveux 
tiennent  le  juste  milieu  :  ni  le  noir,  ni  le  blond  ou  le 
roux  n'y  prédomine.  (18  6)  Le  poil  de  notre  barbe 
ou  de  nos  cheveux  n  est  ni  démesurément  crépu 
comme  chez  les  2angs,  ni  flottant  comme  chez  les 
Turcs*  -^-  Elle  est  la  bosse  de  chameau^,  parce  que 
notre  pays ,  comparé  aux  autres ,  possède  plus  d'avan- 
tages et  de  bonnes  productions.  —  Enfin  elle  est  le 
ventre,  parce  que  tout  oe  que  les  trois  autres  parties 
de  la  terre  produisent  en  &it  d*aliments ,  de  drogues , 
de  liqueurs  et  de  parfums,  vient  dans  notre  pays  où 
nous  en  jouissons,  comme  lu  nourriture  et  le  vin 
vont  au  ventre. 

Toutes  les  sciences  de  la  terre  sont  notre  lot.  Nos 


^  Nous  avons  tous  leurs  talents  et  en  plus  la  connaissance  de  la 
vraie  religion  e%  du  gouveraemmt  le  meÛienr. 

*  La  viande  de  la  bosse  des  animaux  à  bosse  est  la  plus  tavou- 


36. 
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rois  ne  se  sont  jamais  fait  connaître  parie  massacre, 
le  pillage,  la  mauvaise  foi,  la  bassesse  ou  Tirréligion. 
Si  un  différend  s'élevait  entre  deux  rois,  ou  si  l'un 
devait  à  lautre (?)  et  que  les  gens  de  désordre  fissent 
de  la  querelle  matière  à  pillage,  ils  rebâtissaient  les 
cités  et  ne  molestaient  point  les  sujets  dans  un^  but 
de  pillage  ou  de  conquête,  pour  satisfaire  leur  cupi- 
dité ou  leur  caprice.  Si  une  contestation  s'élevait 
entre  eux,  ils  la  tranchaient  d'après  la  loi  religieuse 
et  la  procédure  de  la  preuve.  On  n  a  jamais  vu  mille 
hommes  d'entre  nous  partir  en  guerre  contre  vingt 
mille  ennemis  sans  revenir  victorieux,  et  cela  parce 
qu'ils  n'étaient  jamais  les  agresseurs.  Tu  as  sans  doute 
entendu  parler  du  meiulre  de  Syâvash  et  de  la  per- 
fidie d'Afrâsiâb  le  Turc  à  son  égards  Les  nôtres  le 
rencontrèrent  à  deux  cents  reprises  et  dans  toutes  ces 
rencontres  ils  remportèrent  là  victoire.  Hs  finirent 
par  le  tuer  avec  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  au 
meurtre  de  Syâvash  et  par  conquérir  entièrement  le 
pays  des  Turcs. 

Aujourd'hui^  le  Shâhanshâh  étend  l'ombre  de  sa 
majesté  sur  tous  ceux  qui  agissent  bien,  lui  obéis- 
sent et  envoient  le  tribut,  et  il  protège  leurs  Etats. 
Sa  majesté  versera  sur  eux  ses  faveurs.  iHus  tard  il 
se  réserve  d'entreprendre  la  guerre  sainte  contre 
Roum.  Il  ne  prendra  pas  de  repos  qu'il  n'ait  vengé 
Dârâ  sur  les  Alexandrides^,  enrichi  son   trésor  et 

*  Yasht,  IX,  18;  XIX,  77;  Éttides  iraniennes ,  U ;  397, 

*  Au  moment  où  Tansar  écrit. 

^  e^l^ooXwi.  Les  Romains,  maîtres  de  la  Grèce,  et  par  suite 
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celui  de  TÉtat  et  restauré  les  villes  qu*Âlexandre  a 
méchamment  détruites  dans  le  Fars.  Il  faut  qu  il  les 
soumette  au  tribut  qu  ils  ont  toujours  payé  à  nos 
rois  pour  le  pays  copte  et  la  Syrie,  que  nos  rois 
avaient  autrefois  conquis  en  la  terre  des  Hébreux 
lors  de  Imvasion  de  Bokht  Nasr  dans  ces  contrées ^ 
Gomme  le  climat  trop  mauvais  (i  9  a)  ne  nous  allait 
pas,  que  tes  maladies  y  étaient  chroniques  et  (pie  nos 
gens  n'en  pouvaient  supporter  le  séjour,  ils  avaient 
confié  ce  pays  au  roi  de  Roum,  en  se  contentant  du 
tribut.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'aux  temps  de 
Kesra  Anûshirvân  K 

XIV.  Tu  expliques  que  tu  as  un  lien  de  parenté 
avec  le  Shâhanshâh  du  côté  d'Àrdashîr,  fils  d'Isfan- 

héritiers  d'Alexandre.  Il  n'y  a  sans  doute  qu'une  rencontre  curieuse  « 
mais  fortuite,  dans  le  fait  que  l'empereur  romain  auquel  Ardashîr 
déclara  la  guerre  portait, le  nom  d'Alexandre  et  avait  pris  Alexandre 
le  Grand  pour  modèle,  modèle  qu'il  comptait  d'ailleurs  surpasser 
(Elahorabat  deniqneut  dignus  Ulo  nomine  videretur,  imo  ut  Macedo- 
nem  iUwn  vinctret;  Lampride,  AUmandre  Sévère,  XLIX). 

'  Les  prétentions  d'Ardashîr  sont  exprimées  dans  Hérodie^  dans 
des  termes  concordant  avec  ceux  de  Tansar  :  «  Il  prétendait  avoir 
des  droits  incontestables  sur  toutes  les  provinces  d'Asie  qui  sont 
séparées  de  l'Ëuphrate  par  la  mer  Egée  et  par  la  Propontide;  que 
tout  ce  pays  jusqu'à  l'Ionie  et  la  Carie  avait  toujours  été  gouverné 
par  des  satrapes  de  la  nation,  depuis  Gyrus,  qui  transporta  l'em- 
pire des  Mèdes  aux  Perses,  jusqu'à  Darius  qui  fut' vaincu  par 
Alexandre,  et  qu'ainsi  il  ne  ferait  point  d'injustice  aux  Romains 
en  entrant  dans  l'ancien  héritage  de  ses  ancêtres.  »  (Tr.  Mongault.) 
.  *  Gette  dernière  phrase  est  d'Ibn  el  MoqaSa'  ou  peut-être  mieux 
de  Bahrâm.  Il  faut  probablement  lire  Kesra  Parvîi  (590:627),  au 
lieu  de  Kesra  Anûshirvân  (53 1-578),  car  c'est  Parvîz  qui  enleva 
momentanément  l'Egypte  et  la  Syrie  aux  Romains. 
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dyir,  ait  Bahman  *.  Je  te  répondrai  cpx'k  meâ  yeux, 
le  second  Ardashîr  est  bien  supérieur  au  premier. 
Si  vous  cherchez  parmi  vos  parents,  soit  dans  la 
ligne  maternelle,  «oit  dans  la  ligne  patemdie,  quel- 
(ju'un  qui  vt)us  soit  supérieur  en  une  ou  deux  qua- 
lités, vous  pouvez  sans  doute  le  trouver  et  vous  le 
trouverez;  mats  parce  qu'un  homme  Temporte  sur 
vous  d  une  ou  deux  qusdltés ,  il  ne  s*ensult  pas  qu'il 
soit  votre  ^1.  Autrement,  Il  fkudrait  mettre  fane 
au-dessus  du  cheval,  car  le  sabot  de  Tâne  est  plus 
solide  que  celui  du  cheval ,  et  fane  résiste  davantage 
à  la  fatigue.  La  vérité  est  que  pour  Ce  qui  est  des  ac- 
tions, des  qualités  et  des  mérites,  cest  sur  f opinion 
de  la  masse"  qui!  faut  sVppuyer  et  non  ^ur  le  rare  et 
f  exceptionnel  qui  prête  au  ridicule. 

Quant  à  toi,  ii  faut  faire  ton  devoir  d*honnéte 
homme,  écouter  mes  conseil»,  ot  sans  tarder  attor 
rendre  hommage  au  Shfthanshâh.  Je  ne  voulais  point 
répondre  à  ta  lettre,  de  peur  que  ma  réponse  né  te 
déplût;  mais,  en  y  repensante  je  me  «uia  dit  qu'il 
valait  mieux  que*. .  . 

XV.  Tu  contes  que  les  actes  et  les  décisions  du 
Shâhanshàh  t'étonnent.  Ik  n'ont  rien  qui  doivent 
t'étonner.  Ce  qui  est  étonnant,  c'est  la  façon  dont 
il  a^  à  lui  seul,  conquis  le  monde.  Ajoutez  que  la 

'  Ardashff  dirâz-dast  cité  {^ns  haut  Jàsnàsf  prétend  ^fe  l'égal 
(TAcdashîr,  comme  descendant  de  la  même  souche. 

•  '^eut-étre  mieux  :  •c'est  sur  l'ensemble  qu'il  faut  juger. . .  * 
'  Je  ne  comprends  pas. 
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tarfs  entière  était  une  vague  de  lions  déohalnét)  U 
y  avait  quatre  ^  iièdes  qu'elle  était  pleine  de  bàtet 
féroces,  d'animaux  sauvages,  de  démons  à  faoe  bu-» 
maine,  sans  religion,  sans  moeurs,  sans  instruction, 
sans  sagesse  et  sans  pudeur;  c'était  un  peujde  de 
qui  ne  venait  dans  le  monde  que  mine  et  oorrup 
tion;  les  villes  étaient  devenues  des  déserts,  les  édi-» 
fices  étaient  en  ruines  et  désolés.  En lespace  de  qu»* 
torse  ans^,  à  force  dliabiieté,  de  force  et  €k  génie, 
il  a  fait  couler  Teau  dans  le  désert,  fondé  des  villes', 
orée  des  villages ,  comme  on  n'avait  pas  fidt  en  l'espaoe 
de  quatre  mille  ans  avant  lui.  D  a  amené  des  arcbd- 
teotes  et  des  habitants;  (19  6)  il  a  construit  des 
routes,  il  a  édicté  des  lois  sur  le  manger  et  le  boire, 
le  vêtement,  le  voyage  et  le  séjour  «  Et  il  n'est  chose 
oit  il  ait  mis  la  main  sans  inspirer  aux  hommes  la 
confiance  en  sa  capacité  et  sans  la  mener  à  bonne 
(in.  Et  il  a  si  bien  travaillé  pour  l'avenir  de  mille 
années  après  lui,  que  son  œuvre  ne  sera  jamais 
interrompue.  H  trouve  plus  de  joie  à  l'avenir,  il  prend 
plus  de  peine  pour  le  bien  des  générations  qui  vien- 
dront après  lui ,  qu'A  n'en  trouve  dans  le  temps  pré- 
sent et  à  redresser  les  affaires  de  ses  contemporains. 
A  cela  il  s'intéresse  plus  qu'à  sa  propre  santé*  Et  qui 

'  I^otôt  cinq  sièdei.  De  l'avènetnent  des  ArsMÎdes  à  celui  d'Ar- 
da»hlr(35o  AO336PC),  il  y  a  ^ 76  ans.  De  l'invasion  d'Alexandre 
à  ravënement  d'Ardashtr  f  336  AG-3s6  PC),  U  y  a  563  uis« 

*  Les  qnatone  années  remplies  par  ses  lattes  contre  !••  Mnlûk 
ut-tavâif  et  contre  Ardavân,  d^environ  an  à  9 2 Si 

'  Voir  la  liste  des  villes  fondées  par  Ardasiitp  di|ns  Tahàrt  (trad. 
Nœldeke»  i^io). 
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considérera  tout  ce  que ,  durant  ces  cpatorse  années, 
il  a  déployé  de  mérite,  de  savoir,  de  raison  et  d'élo- 
quence, de  colère  et  de  satisfaction,  de  générosité  et 
de  modestie,  saura  reconnaître  que,  depuis  que  le 
puissant  artiste  du  monde  a  arrondi  la  sphère  azurée, 
la  terre  n  a  jamais  vu  un  roi  juste  à  Tégal  de  celui- 
ci.  La  porte  de  bien  et  de  bon  ordre  qu  il  a  ouverte 
au  peuple  restera  ouverte  pendant  mille  ans  ^  Et 
n'était  que  nous  savons  qu'au  bout  de  mille  ans  l'aban- 
don de  son  testament  amènera  le- trouble  et  ta  con- 
fusion dans  le  monde ^  déliant  ce  qu'il  a  noué,  je 
dirais  qu'il  a  travaillé  pour  le  monde  pour  l'éternité. 
Bien  que  nous  soyons  des  créatures  vouées  à  la  des- 
truction et  au  néant,  pourtant  la  philosophie  veut 
que  nous  travaillions  en  vue  de  ce  qui  dure  et  que 
nous  nous  ingéniions  pour  l'éternité.  Tu  dois  être 
parmi  ceux-là*,  et  tu  recevras  bientôt  le  bien  et  la 
félicité  réservés  à  ton  service;  à  Dieu  ne  plaise  que 

^  Dans  la  doctrine  parsie,  le  monde  dure  1 2,000  ans  ou  1 1  iU- 
târi;  Zoroastre  a  paru  à  la  fin  du  9*  hazâr.  La  fin  de  chacun  des 
3  haiArs  qui  restent  doit  être  marquée  par  une  ruine  de  la  religion 
et  un  débordement  du  mal,  auxquels  met  un  terme  l'iqiparition  de 
trois  prophètes  successifs,  fils  de  Zoroastre.  D'après  notre  texte, 
Ardashîr  aurait  inauguré  un  hazâr,  ce  qui  est  en  contradiction  avec 
la  chronologie  parsie  ,  car  Ardashîr  paraît  l'an  555  du  10*  mille- 
nium.  n  est  probable  que  dans  cette  phrase,  et  plus  haut,  le  mille- 
nium  est  pris  dans  un  sens  indéfini.  Le  dévdoppement  qui  suit, 
qui  d'ailleurs  fait  allusion  au  testament  d' Ardashîr,'  sera  étranger 
à  la  lettre  primitive  de  Tansar.  —  Le  texte  arabe  de  ce  passage 
se  retrouve,  probablement  d'i^près  Ibn  el-Moqaffa',  dans  le  Kitâh 
al  Tanbth,  p.  98-99  de  l'édition  de  Goeje. 
'  *  Cf.  la  note  précédente. 

^  Ou,  avec  le  manuscrit  T,  «parmi  les  gens  de  la  religion». 
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le  mal  ne  tombe  sur  toi  et  ton  peuple,  car  les  sages 
ont  dit  : 

Sois  convaincu  que  celui  qui  renonce  à  TeObrt 
personnel  et  s  appuie  sur  la  prédestination  se  dé- 
grade et  s  avilit;  et  celui  qui  s'agite  dans  la  libre  re- 
cherche et  nie  la  prédestination  n*est  qu  un  igno- 
rant infatué.  Le  sage  doit  prendre  la  voie  moyenne 
entre  la  libre  recherche  et  le  destin ,  sans  se  conten- 
ter de  Tune  ou  de  l'autre.  Car  le  destin  et  le  libre 
arbitre  sont  comme  les  deux  valises  du  voyageur  sur 
le  dos  d  un  quadrupède.  Si  Tune  est  plus  lourde  que 
Tautre,  les  bagages  tombent  à  terre,  le  dos  (ao  a)  de 
la  béte  est  rompu,  le  voyageur  se  trouve  dans  Tem- 
barras  et  manque  le  but  de  son  voyage.  Si ,  au  con- 
traire. Ira  deux  valises  sont  d'un  poids  ^1,  le  voya- 
geur ne  se  désole  pas,  la  monture  est  tranquille  et 
arrive  à  bon  port. 

On  raconte  là-dessus  qu'autrefois  il  y  avait  un  roi 
nommé  Jihang.  Il  appartenait  à  la  secte  des  fatalistes, 
se  montrait  partisan  fanatique  de  la  prédestination  et 
disait  : 

L'homme  n  efface  pas  ce  que  l'ordre  du  Destin  a  écrit  avec 
le  calam  qui  trace  sur  la  tablette  blanche  et  noire. 

Ses  contemporains  réprouvaient  ses  doctrines,  si  bien 
que  Van  de  ses  frères,  se  levant  contre  Ud,  lui  disputa 
la  couronne  et  l'expulsa  du  pays  avec  ses  enfants.  Ils  se 
réfugièrent  auprès  du  Oirân-shâh  (?)  et ,  se  mettant  à  sofi 
service,  remirent  en  ses  mains  leur  fortune  hamiliée.  Le 
roi,  confiant  dans  le  destin,  ne  fit  aucun  effort  pour  re- 


Digitized  by 


Google 


554  llAl.JUtN  lê04. 

conquérir  son  royatOM  H  leê  chù$€$  en  tinrent  aa  point 
qails  se  trouvèrent  sans  force  pour  gagner  leur  ide.  Set 
enfants  vinrent  le  trouver  et  fai  tinrent  ce  langage  :  «  (Test 
ta  croyance  aa  fataUsme  qui  nous  a  ainsi  ruinée:  h 
lâcheté  de  ta  nature  et  ton  manque  de  cœur  rappelleni 
le  chameau  qu'un  enfant  de  dix  ans  charge  de  foin  et, 
tant  il  a  peu  de  cctur,  la  longe  au  nez,  le  conduit  aa 
marché.  Si  ce  chameau  avait  seulement  autant  de  ceear 
qu'un  moineau,  le  premier  enfant  venu  ne  pourrait  lui 
infliger  une  telle  humitiation.  »  Jïkang  répondit  à  ses  en- 
fants :  «  Vous  avez  raison;  c'est  là  ce  qui  m'a  rainé  et 
a  renversé  ma  fortune,  »  Ils  se  mirent  Raccord,  se  rén^ 
gnèrent  A  reconquérir  le  royaame  perdu  et,  par  l'effort, 
arrivèrent  à  leur  objet. 

Le  Roi,  fils  de  Roi,  du  Tabaristàn  doit  eiceuâer 
mon  audaoe.  La  reconnaissance  que  je  porte  à  ton 
père  et  la  grandeur  de  ta  famille  ne  m*ont  pas  per- 
mis d  omettre  un  seul  conseil  et  de  te  paHer  avec 
une  hypocrite  flattcnrie. 


,  Ici  s'arrête  la  traduction  du  morceau  dlbn  al- 
Moqaffa\  Mais  j'ai  lu  dans  les  livres  d'histoire  que 
quand  Jasnafshâh  de  Tabaristàn  lut  la  lettre  de  Tan- 
sar,  il  s'en  alla  rendre  hommage  à  Ardashlr,  fils  de 
Bâbak ,  et  déposa  en  ses  mains  le  trône  et  la  couronne. 
Ardashtr  le  reçut  avec  les  plus  grands  honneurs  et 
le  plus  grand  respect,  et  quand  il  de  décida  à  Tex- 
péditlop  Contre  Rùna ,  il  le  renvoya  i&t  lui  octroya  le 
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Tabaristân  et  ies  autres  régions  du  Farshvâdgar;  et  ie 
royaume  de  Tabaristân  resta  dans  sa  famiUe  jusquau 
templda  roiFîrôz.  Quand  QobAd  monta  surle  trôneS 
les  Turcs  firent  des  incursions  sur  le  Khorâsân  et  du 
côté  du  Tabaristân.  Qobâd  tint  conseil  avec  les  Mo- 
beds.  Après  délibération ,  ils  tombèrent  d  accord  que 
le  Roi  devait  envoyer  là-bas  son  fils  aîné,  nommé 

1  An  4&â  de  notre  èM. 

*  Source  de  la  dynastie  des  Sipâhbad  de  Tab^rittân.  Surrbistoire 
de  cette  dyiia»tie,  voir  Olshiiusan  et  Dorn, 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  11  BfAl  1894. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Barbier  de  Meynard. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance; 
la  rédaction  en  est  adoptée. 

M.  le  Président  entretient  la  Société  de  la  publication  d*nn 
ouvrage  qui  doit  remplacer  cdle  du  Kitdh  el-hakamà. 

Il  s*agirait  de  faire  la  traduction  française  du  Kitâh  eUtan- 
hth ,  dont  le  texte  arabe  vient  d*ètre  publié  par  M.  de  Goeje.  Le 
savant  hollandais  ayant  donné  son  adhésion  à  ce  projet, 
M.  Barbier  de  Meynard  propose  de  confier  cette  traduction 
à  notre  confrère  M.  Carra  de  Vaux.  L*ouvrage  serait  publié 
dans  le  format  des  neuf  volumes  des  Prairies  ior  de  Maçoudî 
qui  ont  paru  de  i86i  à  1877,  aux  frais  de  la  Société  asia> 
tique,  et  formerait  le  complément  à  cet  ouvrage.  Cette  propo- 
sition est  mise  aux  voix  et  votée  à  Tunanimité  des  membres. 
M.  Carra  de  Vaux,  présent  à  la  séance,  dédare  se  charger 
de  la  traduction  du  Kitâh  el-tanhth, 

M.  le  Président  fait  part  ensuite  au  Conseil  d*une  denumde 
adressée  par  M.  Chavannes  en  vue  d*obtenir  une  subvention 
pour  la  publication  de  la  traduction  française  de  Thistorien 
chinois  Sse-ma-tsien.  La  Société  asiatique  allouerait,  à  titre 
d'encouragement,  une  sonune  de  1,3 00  francs  par  chaque 
volume  qui  paraîtrait,  à  la  seide  condition  que  Touvrage 
serait  imprimé  en  France  et  que  mention  serait  faite  de 
cet  encouragement  sur  la  couverture  des  volumes.  M.  Cha- 
vannes mettrait  à  la  disposition  de  la  Société  deux  exemplaires 
gratuits  et  la  faculté  d acquérir  louvrage  au  prix  de  librairie 
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serait  accordée  aux  membres  de  la  Société  asiatique.  La  tra- 
duction de  Sse-ma-tsien  comprendra  environ  dix  volumes. 

Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée  dans  les 
termes  et  sous  les  conditions  ci-dessus.  M.  Qiavannes,  pré- 
sent à  la  séance ,  exprime  ses  remerciements  à  la  Société. 

M.  Qermont-Ganneau  fait  une  conmiunication  sur  un 
point  particulier  de  philologie  nabatéenne:  D  s'agit  d*un  pas- 
sage de  Strabon,  touchant  la  forme  de  sépidture  chez  les 
Nabatéens,  et  d*après  lequel  les  rois  eux-mêmes  étaient  en- 
terrés dans  des  trous  à  fumier  :  ^mapà  rot^t  novp&imê  (XVI, 
^,  36).  M.  Ganneau  pense  que  cette  assertion  de  Strabon, 
empruntée  d* Athénodore ,  repose  sur  une  méprise.  Le  mot 
K1D3»  kafra  ou  kapra,  qui  ne  nous  est  connu  que  par  le  na- 
batéen  et  qui  désigne  un  monument  funéraire,  aurait  été 
mal  compris  d*Athénodore,  qui  aurait  confondu,  par  un 
jeu  de  mots,  le  kapra  avec  les  xorapitu.  Si  cette  explication 
était  vraie,  on  en  conclurait,  en  outre,  que  la  première  syl- 
labe en  nabatéen  était  vocalisée  en  0  :  kopra.  En  arabe ,  le 
mot  knfr,  jjS^  est  resté  avec  le  sens  de  ■  tombeau  »  chez  les 
anciens  lexicographes.  Les  méprises  dans  le  genre  de  ceUe 
d*Athéhodore  sont  fréquentes  chez  les  anciens  auteurs.  M.  R. 
Duval  ùài  dbserver,  à  propos  de  noms  des  tombeaux  chez  les 
Nabatéens ,  que  le  mot  nefesh ,  nrfsha  a  les  deux  sens  de  t  vie  » 
et  de  ■  tombeau  ».  Dans  les  inscriptions  nabatéennes ,  palmy- 
réniennes  et  même  himyarites,  le  mot  nafsha  a  le  sens  spé- 
cial de  stèle,  stèle  pyramidale.  Dans  la  version  syriaque  du 
livre  des  Macchabées  (I,  xiii,  a8) ,  il  est  question  de  nafshot 
érigées  par  Simon  à  sa  famille.  Il  y  avait  autant  de  stdes  que 
de  corps  enterrés.  Le  nafikà,  comme  le  îcu/  (i>)  en  hébreu, 
c'est-à-dire  «  la  main  > ,  était  la  marque  du  souvenir  de  Texis- 
tence  du  mort,  destinée  à  perpétuer  sa  mémoire.  Plus  tard, 
en  syriaque ,  le  root  nefesh  a  pris  le  sens  de  «  tombeau  ».  Dans 
la  chronique  dxldesse ,  on  voit  que ,  en  Tan  4oo  des  Grecs , 
le  roi  Abgare^  éleva  une  nrfsha  en  Thonneur  de  sa  famille. 
Dan» la  littérature  syriaque  postérieure,  outre  le  mot  nafsha, 
on  rencontre  le  mot  nausa  «sanctuaire»,  le  vaàf  grec?  que 
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ïon  trouve  du  reste  Kom  maif  plu»  rammeni  en  mr»be,  où  il 
a  le  ten»  spécial  de  mauiolée, 

M.  Duval  insiste  sur  ce  Csit  intéressaut  que  le  Mf^tk  in- 
dique rindividualxtë  du  mmt  et  qo*il  y  avait  aulant  do  m^ffA 
ou  stèles  qu*il  y  avait  de  morts. 

Au  sujet  du  nrfeêh.  M,  Q.^nneaii  rappeUa  qa*il  a  déjà 
eu  occasion  de  fidre  lea  mêmes  remarques,  qu'il  avait  ooaaî- 
gnées  dans  une  note  remise  à  la  Commission  du  C^tnw,  Ion 
de  la  publication  dn  a*  iascicule  de  lu  partie  araméenae» 

M.  Uaiévy  lait  remarquer  qu'il  y  a  dans  le  Talmud  des 
passages  qui  indiquent  que  Ton  ne  çoniondait  jamais  le  nf- 
fesh  avec  le  tombeau;  dans  le paganiime  sémitique,  le  n^k 
semble  avoir  représenté  au  sens  des  croyances  populaÎFes  le 
corps,  le  buste  du  défunt  et  on  lui  faiMÛt  des  offinandes, 
coutume  dont  il  reste  encore  des  tn^^  diez  les  israâites 
d*Orient,  M.  Halévy  cjoute  qu'en  assyrien  napishiaii  déiigne, 
dans  les  textes  religieux  et  magique»,  le  buste  du  coqps  bu* 
main;  on  le  plaçait  sur  le  tombeau  afin  que  Tàme  du  défunt 
y  trouvât  un  lieu  de  repos  lonqu*elle  vawt  visiter  les  séfMid- 
tures.  Cette  pratique  a  été  interdite  dauf  la  Bible  comme  étant 
entachée  d'idoUtrie* 

En  ce  qui  concerne  la  Mafin  nebatéen,  M.  Halévy  pense 
que  les  mots  de  Strabon  %àQÔti  du  fumier»  (WApA  tv^  xe- 
vp4hcfs)  au  lieu  de  «  dans  h  fiimier  n  ne  semblent  pas  &vo- 
râbles  è  Tbypothàse  de  M.  Clermoni^^auneau. 

La  êét^ce  e#t  levée  à  6  beurea • 


OUVRAGES  OFFERTS  X  LA  SpClilé, 

(Séanee  du  1 1  mai  iSf  4») 

Par  llndia  Office  :  Atuiml  AJmmiftrm^n  Btpori  ^  the 
Far^  DêportmetU,  i$9a-i^3.  Bfedrasi  ta-3^. 

—  Annual  Progru$  Bepori  af  th$  Ar9hacok§ml  Smrvêy 
Ciivkp  Nortb-weatern  Pr^vinees  and  Ou^  Jane  1893. 
Roorkee;  long  in-8*. 
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Par  le  Mimbière  de  riniirvctioii  poUique  :  Emquileê  et 
documents  relatifs  à  Venseignemmt  supériemr,  XUX.  Mëdecme 
et  pharmâoîe,  p«r  II.  A.  de  Baftnchamps.  i84)-i848;  m-4'. 

Par  le  Goavemement  mtorianriaii  :  BijdragêH,  5*  Volgr. 
X ,  3 .  Sgravenhage ,  1 894  ;  in-8*. 

Par  la  Société  :  Société  de  Géographie,  Cwnptes  rendus , 
n*  6.  Paris,  i8g4;  in-S*. 

—  The  Journal  of  the  Asiatic  Society,  April  1 894*  Londou  ; 
in^'. 

-*-  ZeUschrj/i  d$r  deutscheu  nuuyenlàndischên  Gesellschajl , 
i.  XLVIU,  1,  Heft.  Leipng,  1894;  iIl•8^ 

Par  les  édittors  :  Bfivue  critique,  n**  i6-i9.  Paria,  189^; 
in-8*. 

-«-  Le  Muêéoug  avril  1894*  Loavaia;  iQ-8% 

•»*  Tke  Atnênean  JounuU  of  Ardmeology,  Jannary-Marcb 
1894;  iii*8*. 

-^  Jomml  and  Tejri  of  the  Buddhist  TeM  Society  rfindia. 
1,1V.  Calcottfl,  1894:  in  8*. 

—  Revue  de  Vhisêoire  des  religions*  Janvier^fiévrier  1894: 
ii^'. 

~  The  Americmi,  Jourrnl  ofPhihlegy.  Vol.  XV,  i.  n*  67. 
Baltimore,  1894;  iii-8*. 

— i»  Po{^/iaii,partie6techiiîqiie«tlittërBire«  Avril  1894; 
in^S'. 

^  MiHkêUungw,  in  Toido,  &3  Heft,  1894;  ia-8% 

-««•  JoamtU  des  smeanits,  janvier  et  février  1894*  Paris, 
1894;  in-4*. 

*»  Jomal  dos  seieneias,  da  Academia  des  sciencieM  de  Li^- 
boa.  Feverero,  1894;  in-4^. 

•*-  BoUeùno,  vT  199  et  aoo.  Firense,  18941  in^^ 

Par  les  auteors  :  Dr  P.  Hom,  Dos  Heer  nnd  Kriegswesan 
der  Grossmoghuls,  Leide,  1894;  in•8^ 
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Par  les  auteurs  :  Goldjdher,  Renan  mint  orieniaUsta,  Ent- 
lékheszèd,  Budapest,  1894;  m-3*. 

—  CM.  Pleyte,  Nederlandsch  Koloniaal  C€tUralblad,  n*  1. 
Leide,  189^;  in- 8*. 

—  J.  Casanova,  Sceaux  arabes  en  plomb  (extrait).  Paris, 
1894;  in-8*. 

—  Ethnographia,  szerkeszti  Dr.  Munkacsi  Bernât  Buda- 
pest, 1894;  in-8'. 

PHILIPPE-EDOUARD  FOUCAUX. 

La  Société  asiaticpie  a  perdu  le  19  mai  1894.  en  M.  Fou- 
eaux,  professeur  de  sanscrit  au  G>Uège  de  France,  un  de  ses 
membres  les  plus  anciens ,  et  lorientalisme  français  un  vail- 
lant travailleur  qui  s*est  efforcé  de  lui  ouvrir  uneToie  nouvelle. 

Philippe-Edouard  Foucaux  était  né  à  Angers  le  i5  sep- 
tembre 1 81 1 .  En  i838 ,  il  vint  à  Paris  pour  étcidier  les  langues 
et  les  littératures  de  TOrient ,  et  suivit  le  cours- que  âdsait  avec 
tant  d*éclat,  au  Collège  de  France,  Eugène  Bumouf.  U  fut 
bientôt  un  des  disciples  assidus  et  un  des  amis  de  Fillustre 
professeur.  En  1 84o ,  il  fut  reçu  membre  de  la  Société  asia- 
tique, dans  la  séance  annuelle  du  18  juin. 

Ce  fut  en  grande  partie  sur  les  conseils  de  son  maitre 
Eug.  Bumouf  qu*il  entreprit  Tétude  du  tibétain,  dont  la 
connaissance,  indépendamment  de  rint^^èt  qu'dle  pouvait 
présenter  au  point  de  vue  purement  linguistique  et  philolo- 
gique ,  était  d^une  si  grande  utilité  pour  ceUe  du  Bouddhisme 
septentrional.  Il  s'y  livra  avec  ardeur  et  persévérance ,  nVyant 
d'autres  secours  que  les  travaux  grammaticaux  et  lexicogra- 
phiques,  les  analyses  et  les  traductions  d*Alex.  Csoma  et 
I.  J.  Schmidt.  Dès  i84i«  il  s'annonçait  comme  tibétaniste  par 
la  publication  d'un  spécimen  du  Rgya'tch'er-rol'pa.En  i84a , 
il  ouvrait  le  cours  de  tibétain  créé  pour  lui  «près  la  Biblio- 
thèque royale»  (cours  qui,  par  le  fait,  rentrait  dans  le  cadre 
de  ceux  de  l'École  des  bngues  orientales  et  se  faisait  dans 
la  même  salle,  mais  n'y  fut  jamais  compris  ofiieidlemaiit. 
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même  à  titre  de  cours  annexe ,  et  fut  toujours  annoncé  par 
une  affiche  spéciale),  fin  même  temps  qu  il  ouvrait  son  cours, 
M.  Foucaux  publiait,  sous  le  titre  de  Sage  et  Foa,  un  texte 
tibétain  à  l*usage  de  ses  auditeurs.  Mais,  quelques  années 
plus  tard ,  en  1 847,  ii  affirmait  plus  hautement  sa  connaissance 
du  tibétain  par  la  publication  int^rale  du  texte  dont  il  avait 
donné ,  en  1 84 1  «  un  spécimen ,  le  Rgya-tch'er-rol-pa  ou  «  Dé- 
veloppement des  jeux  ^  ».  Ce  n  était  quWe  t  première  partie  > , 
suivie  de  près  (dès  i848)  par  la  «  seconde  partie  »,  savoir  :  la 
traduction  française  de  ce  même  ouvrage,  sous  le  titre  de 
•  Histoire  da  Bouddha  Sakya-Mouni,  traduite  du  tibétaiu». 
On  peut  bien  dire ,  sans  exagération ,  que  Tapparition  de  cette 
vie  du  Bouddlia  en  français  fut  un  événement.  Des  publications 
postérieures  ont  complété  de  bien  des  manières  la  Vie  du 
Bouddha;  elles  n  ont  pas  affaibli  l'intérêt  et  la  valeur  du  travail 
de  M.  Foucaux. 

Ce  savant  continua  son  cours ,  Talimentant  par  diverses  pu- 
blications ,  principalement  par  sa  Grammaire  tibétaine  *,  qui 
parut  en  1 858.  Cette  même  année ,  il  fut  appelé  à  faire ,  comme 
remplaçant,  le  cours  de  sanscrit  au  Collège  de  France.  La 
chaire,  devenue  vacante  en  1 85 a  parla  mort  d'Eugène  Bur- 
nouf ,  avait  été  occupée  par  un  de  ses  élèves  M.  Théod.  Pavie , 
compatriote,  condisciple  et  ami  de  M.  Foucaux  à  qui  il  laissa 
sa  place  en  se  retirant  volontairement.  M.  Foucaux  fit  le 
cours  dans  ces  conditions  jusqu'en  1862.  H  y  avait  alors 
dix  ans  que  Bumpuf  était  mort;  on  jugea  que  la  vacance  avait 
été  d'une  longueur  suffisante  et  on  se  décida  à  nonmier  un 
titulaire.  M.  Foucaux ,  qui  était  professeur  de  fait ,  devint  alors 
professeur  en  titre,  et  eut  ainsi  l'honneur  et  la  satisfaction  do 
succéder  à  son  illustre  maître.  Il  conserva  encore  deux  ans 

'  j'£^^^^'^'  %ya  fcA 'er-ro^/;a  oa«  DévcJoppcment des  jeaz»,  conte- 
uaut  rhiftioire  du  Bouddlia  S«kja-Moaiii  tradoitc  sur  la  vcrtioa  tibëlaine, 
par  Ph.-Ed.  Foucaax.  Première  prlie,  texte  tibétain.  Paris,  Imprimerie 
royale,  \SàTi  II,  385  pages. 

'  Grammaire  de  Ut  kngat  tibétaine ,  par  Ph.-£d.  Foucaux ,  Imprimerie 
Impériale,  i858. 
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scm  cours  de  tibétain  et  n'y  renonça  que  iorBqa*i]  se  fut  as- 
suré de  la  continuation  de  l'enseignement;  il  le  transmit,  en 
effet,  en  i86dt  an  signataire  de  ces  lignes. 

11  put  alors  se  consacrer  uniquement  à  son  cours  de  sans- 
crit et  le  fit  pendant  trente-deux  ans  avec  le  soin ,  i  exactitude 
et  la  conscience  qu'il  apportait  à  tous  ses  travaux;  c'est  «i  ac- 
complissant sa  tâche  joumidière  de  professeur  qu'il  contracta , 
dans  la  saUe  même  des  cours  du  Collège  de  France,  le  mai 
qui  l'emporta  en  quelques  jours. 

Nous  ne  pouvons énumérer  ici  tous  les  travaux  de  If.  Pou- 
eaux,  traductions  d'épisodes  du  Mahabhâratd,  de  drsmes  de 
Kalidàsa ,  publications  et  traductions  de  textes  tibétains.  Nous 
désirons  seulement  bien  marquer  la  place  qu'il  occupe  dans 
l'orientalisme  français. 

L'honneur  de  M.  Foucaux  est  d*avoîr  r^fnrësenté,  dîrai'je? 
ou  créé  et  acclimaté  en  France  une  branche  d'études  qui 
n'était  cultivée  qu'en  Russie,  oà  I.  J.  Sehmidi  et  A.  Scfaiefner 
s'y  adonnaient  avec  édat.  On  ne  peut  pas  dire  que  Cakutta 
fût  alors  un  centre  d'études  tibétaines ,  car,  bien  que  Csoma 
y  eût  trouvé  déférence ,  asile ,  protection ,  ajUie  eflicaoe  pour 
la  publication  de  ses  importants  travaux,  il  n'y  fit  pas  de  dis- 
ciples et  y  termina  sa  carrière  dans  un  véritable  isolement 
Mais  s'il  n'eut  pas  de  disciples  près  de  lui ,  il  en  eut  au  loin.  En 
donnant,  dans  son  Analyse  du  Kandjonr,  un  dévdoppenaent 
exceptionnel  à  la  notice  du  premier  ouvrage  du  vdume  U  de  la 
section  Mdo  \  il  semblait  dire  à  ses  lecteurs,  à  ceux  du  moins 
qui  seraient  tentés  de  marcher  sur  ses  traces  :  VoilA  l'ouvrage 
qu'il  importe  surtout  d'étudier  et  de  faire  connaître.  -^  Un 
homme  de  bonne  volonté  et  de  courage  s'est  trouvé  pour  ré- 
pondre k  cette  sorte  d'appel  du  fondateur  des  éludes  tibé^ 
taines:  il  était  à  Paris;  c'est  Edouard  Foucaux.  Il  nous  a 
donné  le  Laliiavistara  en  tibétain,  ce  qui  intéresse  la  science; 
il  nous  l'a  donné  en  français,  ce  qui  Intéresse  le  public  lettré, 

'  Cet  ouvrage  est  préciséinent  le  LaliUivistara,  Gsonia  lui  coiiMicre  ploft 
de  six  ptges  in-4*«  i*auaiytant  diapilre  par  chapitre.  H  tt  a  (ait  cela  pour 
aucnn  autre  traité  du  KTam^'oar. 
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tons  ceux  qn  attire  le  Boaddhisme  et ,  en  général ,  l'histoire 
philosophique  et  rellgiense  de  TOrient 

La  place  faite  an  tibétain  dans  l'enseignement  et  dans  les 
recherches  d'ëmdition  et  la  publication  de  la  Vw  da  Buddku 
Sakya-Mouni  sont  les  vrais  titres  qni  assurent  à  la  mémoire 
de  Ed.  Foncaux  Tettime  et  les  regrets  du  monde  savant. 

L.  Ferr. 
BIBLIOGRAPHIE. 


Lmxicom  8TMIACUM,  auctore  Cardo  Brockelmann)  pnsfatus  est 
Th.  Nœldeke.  Fasciculus  I,  Berlin,  1894*  Rentber  et  Reichard, 
in-8%  80  p. 

Le  besoin  d'un  dictionnaire  syriaque  d'un  maniement  aisé 
et  mis  à  la  portée  de  tous  se  faisait  vivement  sentir  depuis 
que  les  publications  syriaques  ont  pris  une  extension  si  con- 
sidérable dans  la  seconde  moitié  de  ce  siècle.  Les  étudiants , 
qui  ne  peuvent  toujours  recourir  au  grand  Thésaurus  syrîacns 
de  M.  Payne  Smith  encore  inachevé ,  n'avaient  d'autres  res- 
sources que  le  lexique  syriaque  extrait  par  Michadis,  en 
1 788 ,  du  Lexicon  heptaglotton  de  Castel ,  ouvrage  aussi  cher 
que  rare  malgré  son  insuffisance  notoire.  Il  n'est  donc  pas 
surprenant  que ,  de  différents  cAtës ,  il  se  soit  rencontré  des 
syrologues  prêts  à  entreprendre  la  tâche  ardue  et  pénible 
qu'impose  la  confection  d'un  dictionnaire  mis  au  courant 
des  progrès  de  la  science,  tâche  facilitée  dans  une  certaine 
mesure  par  le  Thésaurus  de  M.  Payne  Smith  et  la  publication 
des  ouvrages  orientaux  de  lexicographie.  En  Angleterre, 
M*"*  Payne  Smith  a  commencé  à  imprimer  à  la  Clarendon 
press  un  dictionnaire  syriaque-anglais  destiné  aux  commen- 
çants et  basé  sur  le  Thésaurus  de  son  père.  Voici  plus  d'im 
an  qu'elle  m'a  adressé  la  première  feuille,  en  me  faisant 
l'honneur  de  me  demander  mon  avis  sur  ce  s|)écimen.  A 
Beirouth ,  les  Pères  jésuites  impriment  également  un  nouveau 
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dictionnaire  syriaque-latin ,  dont  les  épreuves ,  qui  m*ont  élë 
communiquées,  vont  actuellement  jusqu'à  la  quatrième  lettre 
de  Talphabet  (doUuh),  Enfin  M.  Brockelmann ,  en  Allemagne , 
vient  de  faire  paraître  le  premier  fascicule  du  Lexwon  syria- 
CUIR  dont  le  compte  rendu  fait  lobjet  du  présent  article. 

Ce  fascicule  renferme  les  quatre  premières  lettres  et  s'ar- 
rête au  commencement  du  hé.  L'introduction  que  M.  Ncd- 
deke  a  accepté  d'écrire  ne  sera  sans  doute  publiée  qu'après 
l'achèvement  de  l'impression  du  dictionnaire.  Eln  tête  on  lit 
un  prospectus  des  éditeurs,  MM.  Reuther  et  Reichard,  de 
Berlin ,  qui  donne  un  aperçu  du  plan  de  l'ouvrage.  L'auteur 
s'est  proposé,  disent-ils,  d'écrire  un  manuel  (Handwmrter- 
bach)  qui  facilitât  la  lecture  des  textes  syriaques  et  les  re- 
cherches du  linguiste.  Pour  atteindre  ce  but,  le  manuel  doit 
être  complet  et  concis.  L'ouvrage,  ajoutent-ils,  comprend 
tous  les  mots  qui  se  rencontrent  dans  la  littérature  publiée 
jusqu'à  ce  jour  et  dont  les  citations  proviennent  de  lectures 
personnelles.  Ont  été  exclus  :  i*  les  noms  de  personnes  et 
de  lieux;  2*  le  domaine  limitrophe  de  la  lexicographie  et  de 
la  grammaire ,  l'auteur,  pour  les  questions  de  forme ,  renvoyant 
à  la  grammaire  de  M.  Nœldeke  ;  3"  les  nombreux  mots  grecs 
fournis  par  les  lexiques  syriaques  de  Bar  Ali  et  de  Bar  Bah- 
loul ,  en  retenant  les  mots  syriaques  et  persans  transmis  pxur 
les  lexicographes;  4*  tous  les  éléments  étrangers  indiqués 
comme  tels  dans  la  littérature.  Les  mots  sont  rangés  suivant 
l'ordre  des  racines  ;  pour  les  mots  étrangers  eux-mêmes ,  il  n'a 
pas  été  tenu  compte ,  pour  le  classement ,  des  lettres  faisant  of- 
fice de  voyelles.  Les  rapprochements  avec  d'autres  langues  ne 
sont  faits  que  pour  les  termes  d'une  dérivation  douteuse ,  mais 
les  mots  persans  ont  été  rétablis  d'après  les  travaux  de  Paul 
de  Lagarde.  M.  Jensen,  de  son  côté,  a  indiqué  les  mots  assy- 
riens reçus  par  les  Syriens.  Les  explications  sont  en  latin  ;  on 
y  a  joint  les  expressions  ang^ises  quand  le  latin  n'était  pas 
suffisamment  clair. 

Tels  sont  les  principaux  points  que  fait  ressortir  le  pros- 
pectus pour  guider  le  lecteur  dans  ses  recherches.  Sur  la  piu- 
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part  d^entre  eux ,  on  sera  d'accord  pour  louer  la  méthode  de 
l'auteur;  sur  quelques-uns,  nous  sommes  d'un  avis  différent. 

C'est  un  grand  mérite  d'avoir  pris  les  mots  syriaques  aux 
sources  mêmes ,  au  lieu  d'avoir  dépouillé  les  Hvres  de  lexico- 
graphie composés  en  Orient  ou  en  Europe.  Sur  la  couverture 
du  fascicule,  un  index  des  abréviations  donne  une  liste 
presque  comfdète  de  la  littérature  syriaque  actuellement  pu- 
bliée, qui  comprend  plus  de  deux  cents  volumes  \  On  ne 
peut  exiger  que  M.  Brockdmann  ait  lu  et  dépouillé  cet  énorme 
matériel,  mais  ses  citations  dénotent  une  grande  lecture  et 
il  a  profité  avec  intelligence  des  index  joints  à  plusieurs  pu* 
blications. 

Ed.  s'arrètant  sur  la  lisière  du  domaine  granmiatical ,  pour 
nous  servir  de  l'expression  des  éditeurs,  M.  Brockelmann 
suppose  le  lecteur  déjà  préparé  par  une  première  étude  du 
syriaque.  Dans  quelques  cas,  la  concision  frise  l'énigme. 
Sous  U3  pater,  on  lit  :  pi  I&&I  etiam  parentes.  L'auteur  pense 
probablement  que  le  lecteur  suppléera  dans  son  esprit  :  plu- 
riel à  forme  féminine  lllo|  t  les  ancêtres  et  les  pères  spirituels  » , 

pluriel  à  forme  masculine  lool  «  les  aïeux  et  même  les  père  et 
mère  ■.  Sous  Itll  on  lit  :  fkS  cam  suff.  «•«•iJBo,  faut-il  sous-en- 
tendre  que  miK-.^  est  la  forme  ordinaire  (Jud,,  ix,  4;  Jos, 
Styl, ,  63 ,  8  ;  JuL  der  Abtr, ,  g5 ,  4  et  9 ,  autres  exemples  dans 
Payne  Smith,  Thés.,  6a5)  et  que  ^moil^  se  rencontre  aussi 
quelquefois  ? 

M.  Brockelmann  a  eu  raison  de  laisser  de  côté  les  mots 
grecs  fournis  par  les  lexicographes.  11  aurait  même  pu  sans 
inconvénient  écarter  les  termes  techniques  grecs  transcrits 
dans  les  traductions  ;  pour  ces  derniers ,  c'est  au  dictionnaire 
grec  qu'on  doit  recourir  en  cas  de  besoin.  Les  traités  d'al- 

'  Dans  cet  iadei,  lei  Atuedota  $yriaea  publiét  ptr  M.  Land  iobI  indi- 
qués par  le  aigle  ASl ,  tandis  qae  dam  le  texte  ils  sont  désignés  par  les 
lettres  AS  qui  servent  également  pour  les  Analecta  syriaca  de  Paul  de  La- 
garde.  On  ne  trouve  pas  dans  Tindex  le  siglc  Rie  qoi ,  dans  le  texte ,  désigne 
les  Reliquimjuris  de  P.  de  Lagarde. 
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chimie  syriaque  publiés  par  M.  Berthdot  reufennent  un  très 
grand  nombre  de  ces  termes  ;  je  n*ai  donné  que  les  pins  inté- 
ressants dans  mes  Notes  de  leanoographie  publiées  dans  ce 
Journal,  que  M.  Brockdmann  a  utilisé^  Cependant  on 
pourrait  faire  une  exceptiim  pour  les  mots  estn^és  dont  la 
restitution  n  est  pas  évidente ,  ou  pour  ceux  qui  ont  pris  un 
sens  inconnu  aux  dictionnaires  grecs,  comme  ^itM*=aiâéXsf 
«  alambic  ». 

Le  même  ostracisme  pourrait  aussi  frapper  les  mots  pei^ 
sans,  dont  il  appartient  au  dictionnaire  persan  de  nous 
donner  la  clef.  Nous  entendons  par  là  les  mots  persans  des 
lexiques  de  Bar  Ali  et  de  Bar  Bahloul ,  car  dans  la  littérature 
même  ces  mots  sont  assex  rares.  M.  Brockelmann,  en  ce  qui 
concerne  Bar  Bahloul ,  a  pris  ses  explications  dans  les  Gesam- 
melte  Abhandlungen  de  Paul  de  Lagarde,  sauf  qudques  termes 
empruntés  au  Thésaurus  de  Payne  Smith.  Mais  Paul  de  La- 
garde,  bien  loin  d^avcûr  épuisé  le  sujet,  n'avait  donné  qn*nn 
choix.  Si  M.  Brockdmann  avait  dépouillé  le  lexique  de  Bar 
Bahloul ,  pour  les  quatre  premières  lettres  il  aurait  trouvé  des 
matériaux  dix  fois  plus  considérables  que  ceux  qu*il  a  don- 
nés. Gtons  quelques  exemples  choisis  parmi  les  tennes  les 
plus  faciles  à  identifier  :  «odltl  •  séneçon  b  ,  696 ,  ao  ;  788 ,  6  ; 
gdd,  i8«  etc.;  ou  oNaJ»»W,  A3,  1;  —^Aiof,  5^8,  9;  J^^^l, 
Lag.  Ges,  Abh,,  10,  10;  Imm.  Lôw,  Aram.  Pflanz,,  n*  10, 
p.  Âa.  —  ^*^«B»|  •  ce  qui  rafraîchit  »,  965 ,  6 ;  i:}àymà\ ,  Lag. , 
Symm,,  91.  —  ^^^>^^,  --^|ri'^  (et  ifta^^^t»)  •artemiaia 
abrotonnm»,  899,  1;  1^»^^^^  et  v-^l^^f.  —  ^oMo.^  «bu- 
glosse»,  475,  23;  ia^^y^ovL  ^J]y^lS,  Imm.  Lôw,  n*  18a, 
p.  a 44.  —  v»'»l*^«fiel  de  bœuf»,  458,  17,  ui*^-  — 
<^Oi^ h  'A  .M  tàne  de  sdie»,  4oo,  7  et  la,  ^yS;  ^^o-^ 
«litière»,  980,  9  (le  Lexicon  donne  seulement,  d après  La- 
garde  ,  i^A»l  <^«^,  ôii'péKtvoç  oîpog),  -*  ^«^^^  tamarin  > 
371,  6,  et  <^»el^,  480,  aa,  ^^UjS',  Imm.  Lôw,  n*  38 
p.  66.  —  lifta^a^t lichen»,  473,  ao,  ^^^^.hom.  Lôw, 
p.  i55.  —  ^^^*»»  iaft>^,  487,  18,  expliqué  par  ■  ce  qui 
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retMmMe  k  (ki  bomdet  dû  cheveux >,  {^^^^  JU^.  —  «*>^ 
«fèchea  (^tfwia)  et  aloyonum  (ihtatàiHav  de  Dioseor.),  ^93, 
16;  770,  a;  P.  S.,  Tkes.  soua  Im*^»  et  |Jift«»,  cf,  Imm.  Lôw, 
Z.  D.  M.  G.,  XL  VU,  533,  sans  doute  du  penao  »)0  tuoir  »; 
l^expreMiou  syriaque  est  Imm}  )^Bm^  ou  Im^}  |t^^^,  ar.  «>^ 
ytt^K  179,  ao;  47a.  i5.  —  f^^ «lèpre»,  5i3,  i3;  776, 
7,  ii^.  —  I^^A^tpetit  porci.  ^75,  7,  et  lw>«^*  716,  7, 
^\^,  —  J«ift^«  coriandre  » ,  BB.,  sous  yntaj^» ;  i|»»ja.^,  GMam. 
i4M.,  p.  67,  1.  19;  Imm.  Lôw,  p.  a  10.  —  «ai»)}  tmanim», 
596,  8;  11 54,  a,«^;t<>,  appelé  aussi  (#ic]  ^(^■■W,  11 54, 
1,  ij\y^éô^\ ,  Imm.  Lôw,  n*  193,  p.  a 5a.  — ^^0)7  «racine 
d*aeonit»,  59  a,  16,  diJ^^A,  On  v(nt  que  le  Leaneon  est  loin 
d'être  complet  sur  ce  chapitre,  qu*il  aurait  mieux  valu  laisser 
de  côte,  en  exceptant  quelques  mots  d^origiue  douteuse 
comme  m^w^. 

Le  plus  grand  nombre  des  mots  grecs  et  persans  exdu ,  le 
Lêxicon  gagnait  une  place  qui  aurait  été  avantageusement 
remplie  par  des  locutions  propres  au  syriaque,  dont  il  est 
trop  sobre.  Pour  éviter  des  longueurs ,  je  ne  donnerai  qu*un 

exemple  :  14^  impératif  afel  de  |L|  signifie  «  apporte  » ,  mais 
il  est  pris  quelquefois  adverbialement  dans  le  sens  de  «  ainsi  » . 
Lagarde,  Anal,  syr,,  9a,  ao;  i3o,  a3;  Piwt,,  a44,  7  d*en 
bas.  Au  commencement  du  Talmud  de  Jérusalem ,  on  lit  : 
*1Dn  Kn^K  «  ainsi  considère  ».  Avec  ce  mot  s*est  formée  la  lo- 
cution »ft»bd^  M  y0\  «  pour  ainsi  dire  » ,  «  par  exemple  » ,  usitée 
par  les  grammairiens  (Jacq.  d*£desse,  Lettre  sur  Vorthogr,; 
ESias  de  Tirhan,  Gram,;  Bar  Hebr»us,  Œuv,  gramm,)  pour 
introduire  une  citation  ;  comp.  Lagarde ,  Anal  syr. ,  109 ,  1 7  ; 
B.  O. ,  I[,  a33 , 8,  etc.  Tout  mot  d*un usage  fréquent,  comme 
ft4,  IJMI,  lÎM,  lUj,  etc.,  entrait  dans  diverses  combinaisons 
pour  former  dos  locutions. 

Le  procédé  de  classer  les  mots  étrangers  sous  les  racines 
syriaques  est  nouveau  et  semble  étrange.  On  est  surpris  de 
trouver,  par  exemple  :  |^hi^=  ycavia  sous  i^  à  côté  de 
ho^â^BuyvéfJUf.  Le  système  suivi  par  M.  Brockelmann  dans 
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ce  cas  n*apparait  pas  toujours  clairement  :  >«^^#l  =»  6(yyctP0v 
figure  sous  i),  mais  >o|«M  »  ^p/Joiv  sous  )o|;  i^^-^Amf  =  die- 
tator  sous  «fif ,  mais  i^^^no*}  =  ^tuau/loLi  sous  «A«t  ^ 

A  ces  considérations  générales  sur  la  méthode  de  M.  Broc- 
keimann ,  nous  croyons  utile  d'ajouter  quelques  observations 
et  additions  que  nous  a  suggérées  la  comparaison  de  nos 
notes  personnelles  avec  le  premier  fascicule.  Nous  les  donnons 
dans  Tordre  du  Lexicon. 

JUa«|  n  est  pas  le  grec  oùcU,  mais  é>  ^ia ,  comme  Ta  montré 
Lagerstrôm,  Parai.  Patram,  28,  note  i3,  et  comme  je  Tai 
indiqué  dans  f index  grec  de  Bar  Bahloal,  49 «  ad;  5o,  i; 
60,  6;  a86,  1;  comp.  Opusc.  nesi.,  6,  17  Jidt&a  A.|}  11^] 
^  f»o]lfi  Ur^}=  BB.,  bo,  1  ^A.It(49,  ad,  11>^I)U»J 

^iVftoa^el ,  aùrofiàpetov,  lire  avrofÂoràpstov. 

Ajouter  :  .«e^jL)  et  loJjLiI  «  sarcocolle  » ,  ar.  ^y^^ ,  La  Chimie 
au  moyen  à^e.II,  7,  10;  97,  6;  autre  forme  ^if;  comp.  BB., 
laa  uh.;  700,  i4,  etc. 

Sous^^l  :  l^^odi»,  pL  ^Uo.  Le  pluriel  de  l&^aâfao  est 
Ijf^jito,  1  Tim.,  IV,  3;  JuL,  110,  5,  8,  i5,  etc.,  voir  mon 
Traité  de  grain,,  p.  280  b;  ^Uo  est  le  pluriel  de  Tinfmitif 
ILsJito  pris  substantivement. 

lU]  signifie  «  teredo  »  et  non  •  rubigo  ■  d'après  les  lexico- 
graphes syriaques;  M.  Payne  Smith  a  également  admis  ce 
sens  ;  comp.  Jacq.  de  Saix>ug ,  Z.  D.  M.  G. ,  XXXI ,  383 , 4  :  Ui^» 
oilo«tft  p^»  ILaJo  .b)b^  «*.J^tto  «  la  mite  le  ravage  et  le  termite 
ronge  sa  beauté  »  ;  le  rapprochement  de  JLaoa»  et  de  Eo|  rap- 
pelle Math. ,\l,  19 ,  20  (comp.  Mal,,  III ,  1 1).  Bar  Hebraeus, 
Œav.  gram,,  II ,  80 ,  d  d'en  bas ,  explique  JLsl  par  M^^  k  propos 
du  vers  918,  |La|  ^v»  f  |La|o  •  le  termite  ne  perce  pas  le  mar* 

*  Souvent  le  Lexicon  ne  donne  que  le  mot  grec  sans  en  expliquer  le  sens , 
ce  qui  D*est  pas  toujours  suffisant.  Quand  on  lit,  par  exemple,  U^o^  c^o- 
(pdvm^  on  n^est  guère  renseigné;  il  fallait  ajouter  que  iit>o»t  se  construit, 
dons  les  traités  de  logique,  avec  le  verbe  tiMfeb  dans  le  sens  de  «niera. 


Digitized  by 


Google 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES.  569 

teau  >.  Comparer  encore  le  talmudiqtie  ni^lDKD  «  termites  » 
et  k:^0  K^3K  «ver  de  terre»,  Bab.  batr.,  73,  6. 

Ajouter  |La|  «  marteau  »  domië  non  seulement  par  les  lexi- 
cographes ,  mais  aussi  par  BH  dans  le  vers  cité  ci-dessus  et 
expliqué  par  lui  par  ]ksti] . 

^f^m^m]  d^top ,  lire  àisthiov. 

UmA]  i^tot,  lire  i&a  t dignité»,  ajouter  Het  Leven  van 
Joh.,6i,  ii;cotnf.  BB.,  i63,  7. 

Sous  4àâ|  ajouter  «Aol  «  préoccupé  > ,  «  inquiet  b  ,  Jal, ,  1  a  1 , 
i5. 

|J^ ...  4  impostor,  deceptor .  .  .  hsresis.  L*explication 
«  irapostor  b  ,  t  deceptor  »  est  empruntée ,  avec  les  deux  cita- 
tions de  saint  Ephrem  qui  suivent ,  à  Tindex  que  M.  Bickell 
a  joint  à  son  édition  des  Carmina  NUibena.  M.  Brockelmann 
ajoute  un  troisième  passage  de  saint  Ephrem  pris  dans  l'édi- 
tion de  M.  Lamy.  Les  lexiques  syriaques  expliquent  le  mot 
par  t  explorateur  » ,  •  espion  > ,  or^**^  «  JL.oa^.  C'est ,  à  mon 
avis,  le  vrai  sens;  comp.  le  Targ,  Onk, ,  ]inK  ^S^^N  «vous 
êtes  des  espions»,  Gen. ,  XLIl,  9.  La  récente  publication  de 
M.  Budge,  The  Discoarses  oj  PhiL,  fournit  deux  nouveaux 
exemples  :  1 3o ,  1 ,  ILo^Ld^  o<>v<i%  «  les  inquisiteurs  de  la  jus- 
tice »  ;  5 1 6 ,  1 3 ,  \h^  oi;^2^  t  les  provocateurs  des  passions  ». 
M.  Lamy,  dans  le  troisième  passage  de  saint  Ephrem ,  a  tra- 
duit par  t  duces  ».  Dans  Jvd.  ,80,  i4 ,  l^<«^  a  le  même  sens 
et  ne  veut  pas  dire  «  hérésie  > ,  comme  le  pense  M.  Brockel- 
mann. Voici  le  passage  :  iJ^Iu»  ^ic^f  I&u2^  oi>ol,A;k.o  t  vous 
en  feriez  la  provocatrice  de  toutes  les  turpitudes  ».  11  est  vrai 
que  BB,»  171,  a  a -a  3,  explique  aussi  l&^À  par  lJC^o«ja*fei 
«  hérétique  » ,  parce  que ,  dans  la  théologie  syriaque ,  le  mot 
chercheur  est  synonyme  d'hérétique,  comp.  Thés,  syr,,  sous 
Uo^,  col,  568;  et  Iao^t,  col,  966. 

Ajouter:  V^^ho]  •  conduite  d'eau».  Sir,,  XXIV,  3o; 
y^ièo^  \ie^  =  '^r)  nD")a,  Neh.,  il,  i4.  fc»!  (comme  vocalise 
Tédition  d*Ourmiah  dans  ce  dernier  passage)  a  le  sens  de  bras , 
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comme  nous  SmmM  t  an  bru  de  rivièra •;  talmi»d  IT^K ,  voir 

les  passages  dtës  par  Bnxtorf. 

i&l  t  eflugît  • ,  «  evasit  ■.  Vafèl  a  le  même  sens  et  on  s'at- 
tendait k  le  tronver  ici.  Si  M.  Brockelmann  pense  le  donner 
sous  la  racine  t^,  il  était  utile  de  renvoyer  à  cette  racine. 
Pour  ma  part,  je  crois  que  le  radical  est  ^,  comp.  ar.  «>^t 
•  terme  » ,  «  but  •.  Le  sens  primitif  est  i  parvenir  ■ ,  •  arriver  au 
but  » ,  puis  «  pouvoir  ■ ,  «  suffire  à  > ,  analogue  au  vei4)e  1^ 
qui  a  suivi  la  même  filière.  Avec  ^  le  verbe  t^  a  le  sens  de 
t  arriver  bors  de  » ,  échapper  »,  t  fuir  ». 

Sons  |fitf«l ,  donner  >f  11  t  elle  gémira  » ,  Zach, ,  Hex, ,  IX , 
5 ,  formé  vraisemblablement  de  |fitf«f  «  gémissement  ». 

Udo^l  intubus,  genus  olei;  lire  oleris  (chicorée). 

J>n^i)  àwoivpotôv  (?  PS.)  Geop,  5o,  i6;  lire  «attique». 
Le  passage  cité  est  w^ofw  i^Tan  JUa^I  t^  (  l  JL&m  )  iua»  •  une 
mine  attique  pour  dix  mesures  ».  Il  s'agit  d'une  addition  de 
marube  au  vin,  comp.  BB,,  i  io6,  4  d'en  bas. 

Ajouter  :  |L|  kMjf  «gomme  adragante»  (rpctyéHarda, 
JM^I  est  une  corruption  populaire  de  éxavOa).  La  Chimie  au 
moyen  âge.  If ,  34  «  7  ;  45 ,  19  (cité  dans  mes  Notes  de  lexicogr. , 
sous  le  mot  a^t^n);  comp.BB.,  ai3,  i4;  818,  5;  819,  aa; 
1008.  16;  Galien,  Z.  D.  M.  G..  XXXIX,  p.  3oo,  n*  8; 
Imm.  Lôw,  p.  49,  n*  a4. 

Ajouter  :  I^MAi»!  ou  |^iAAJ»|,  pi  |KiiAAj»|  ou  IloftA^I 
[oKOLvéïnf)  « hoyau  » ,  Geop. ,a,ia;  3,  7;  la,  i5et  17;  34, 
29;  67,  18;  81,  7.  La  deuiième  forme  Mbaj»|  ou  I ^ ■•!!■> I 
est  expliquée  dans  le  Lexicon  par  miapia  =œia^lbL, 

)aj»|  et  Uju»|  est  le  grec  trpijv,  comp.  BB.  >  a35 ,  1 8  ;  a39 , 
i4;P.S.,  7^.,3iS.Lepassaged*ËusèbeoudlUY)fliJ^  |^ 

Jli»f>a*>  U^m  ^  vjfi^  oiâMml»  wAa.  signifie  «  un  navire  ne  peut 
être  bien  assemblé  avec  ses  coins  que  par  un  homme  du  mé- 
tier» (jeu  de  mots  avec  b«iu»|  «coin»  et  kfti^  «matelot»). 

Ilunîàj»!,  oomparer  Nœldeke,  Tabari,  a 44,  note. 

Ajouter:  mm^^M;  «a*|*|,  InSiicoc,  éiAmot,  Hêt  Lêpen  «on 
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Jok.,  73,  11;  7d,  5;  voiriiit>n^.  ^^Um^m^^,  èMxma^m' 
ffia ,  Het  Leven  van  Joh. ,  58 ,  8. 

ÏMk^)'*'  a  manica,  Duy.  B.,  a,  ag^,  note  1.  Ce  n*  a  est 
a  effacer;  t  manche  » ,  dans  mes  Notes  épigr, ,  signifie  le  manche 
d'un  outil  et  non  la  manche  d*un  vêtement. 

^H,lire)^. 

iMBâl  tegnmentum  capitis  sacerdotum,  BA,  1398  (?).  Bar 
AU  et  Bar  Bahloul,  a65,  4*  écrivent  ym^t.  Le  premier  a  la 
glose  aa,ijLh  ;  le  second  J^jt^\ ,  ce  qui  signifie  une  t  espèce  de 
ragoût»,  Dozy,  SappL  aux  dicL  or,,  II,  3a8  et  3ag;  comp. 
aussi  Sieg.  Frœnkel,  Wiener  Zeit,  1889,  P*  ^^7* 

Ajouter  lJB^«aadt|  t  aines»,  BH. ,  Chron,  syr.,  éd,  Bed- 
jan,  80,  a3;  BB.,  a8o  ,  10;  ou  renvoyer  k  la  racine  *»>;  ar. 

Sous  JL»M ,  ajouter  «  caravane  » ,  Mar  Balai,  éd.  Overb. , 
a85,  4;  Hist  Joseph,  éd.  Bedjan,  a6,  4;  de  Thébreu  PimK. 
Dans  le  sens  de  t  fois  » ,  ajouter  ^?lo  JLM  It^  «  une  ou 
deux  fois»,  Goep.,  71,  i4-i5. 

Ajouter  :  li^^M ,  êvrayrtv,  Das  Bach  d$r  Natarg, ,  97,  9. 

tioH  c  veuf» ,  li^H  <  veuve  »  manquent  ;  si  ces  mots  doivent 
figurer  sous  la  racine  "^lo) ,  à  laqudSe  il  est  douteux  qu'ils 
appartiennent,  il  était  utile  de  Tindiquer  par  un  renvoi. 

Ajouter  :  lAoto^l .  ipiiepiaxà  (fi^Xa)  «  abricot  » ,  Geop. ,  1 3 , 
a3;  Imm.  Lôw,  p.  i5o. 

Im^ioi]  •  mercurialis  » ,  lire  U^ùttoi], 

Le  Lemeon  donnant  ^mi) ,  kfnfç  (  planeta  ) ,  il  était  conséquent 
d'ajouter  les  autres  noms  de  planètes  :  ^»f«^ ,  &K»  ou  J^, 
«  Vénus  » ,  "Va  «  Bel ,  Jupiter  »  ;  «mmU  ,  ttp^iiltt  avec  leur  équi- 
valence comme  noms  de  métaux ,  d'après  La  Chimie  an  moyen 
âge. 

K^M,  ajouter  :  ou  Ji^^l,  comp.  P.  S.,  Thés,,  393  et  394; 
Acta  martyr,,  éd.  Bedjan,  IV.  538,  1;  588,  a;  Nœldeke, 
Die  Erzâhlung  vom  Màasekânig ,  a ,  note. 

Sous  ^M  on  lit  :  WIom  lorica  (Balai,  Overb. ,  a87,  3).  Ce 
sens  est  très  douteux,  v.  PS.,  col.  aaag.  DmsVHist,  de  Jo- 
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seph,  Bedjan,  2'  éd.,  36,  8,  aa  lieu  de  Wi«»»,  on  lit  b^^i 
«  tremblement  »  qui  vaut  mieux. 

Sous  lU  on  est  surpris  de  lire  ^|1  I  ne  pigeât  te ,  qui  ap 
partient  au  verbe  yl .  Le  Lexicon  a  raison  de  conserxer  la  tra- 
duction de  Bickell,  mais  il  a  tort  de  confondre  les  deux 
verbes. 

^i]U  (quid  gr.  ?)  lepra  morbus.  C*est  un  verbe  formé  de 
lui\  «lépreux»  et  qui  signifie  «il  (ut  frappé  de  la  lèpre» 
(communication  de  M.  Inmi.  Lôw). 

liAfd- . .  larcinia ,  lire  lacinia, 

La»»  est  à  joindre  en  un  seul  article  avec  ILom»;  sinon  on 
ne  comprend  pas  le  sens  du  premier  mot 

Im0»  «  malus  » ,  ajouter  :  pris  substantivement  «  le  diable  » 
fréquent  dans  la  Peschito  du  Nouveau  Testament. 

X^  d*aprës  BA.;  ajouter  Guidi,  Un  nuovo  testo,  a3,  i6. 
Sous  t»,  ajouter  ]^  «pressoir»,  Geop,,  85,  aa;  Talm.  et 
Targ.  13.K13. 

b^^lire  ^^f»,  BB.,  36o,  g. 

l^lA  aries  parvus ,  BB. ,  est  à  supprimer.  Lagarde ,  à  qui 
le  Lexicon  doit  ce  sens,  avait  lu  Ui^^a  au  lieu  de  l^ad, 
BB,,  378,  11.  Le  mot  signifie  «morceau  de  pierre»,  «cail- 
lou » ,  conune  Texplique  BB, 

Sous  1^1»,  ajouter  bai»|d  «petits  cailloux»,  Geop,,  76, 
1 1. 

Sous  w*»,  ajouter  il»  «enflammer».  Jts,,  Hex.,  I,  a5, 
w«»l««rvpo^âi;  Uet  Leven  van  Joh, ,  65,  9,  .«wia  w^am  fâ 
«  en  faisant  étinceler  ses  yeux  ». 

l^k»  «lapis  magnus».  La  forme  U-do»  (comp.  1^^^)  se 
trouve  mr.mtenant  dans  Budge,  The  Disc.  ofPhiL,  10,  19. 

«ô^  a  aussi  le  seps  de  «accélérer,  hâter»,  Jul,  16a,  3; 
166,  a 6.  G>mp.  «»o»t)  «effrayer  et  hâter». 

i^N  ^  ^lyxJI  ^  v>^  (d  après  Elias  de  Nisibe).  Si 
M.  Brockelmann  s'était  reporté  à  BB, ,  38o  ait,  et  397,  a , 
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il  aurait  va  qu*ii  s  agit  de  i  Reg. ,  VI ,  1 8 ,  où  on  lisait  : 
t^  et  Ij^.  Le  mot  suivant  du  Lexicon,  i^^^  lychnuclii 
genuf,  est  la  même  chose. 

la^ftLoojgri  pestiientia,  BH. ,  Chron,,  80,  a3;  ajouter  cor- 
rompu de  ^ov€&P€e,  BB,,  36a,  16  et  Gai.  dans  PS.  sous 

|i>a^i'>,  lire  jiA«J^«B».  Mi  La  Chimie  au  moyen  âge,  ni  mes 
Notes  de  lexicographie  n'ont  la  forme  |i>a^i'> . 

^fit^^  tintorialis ,  lire  tinctorius. 

Ajouter  :  I^N^m^  t  bâton  » ,  Nestlé ,  Gramm,  syr, ,  2'  éd. , 
96 ,  13,  sous  |L>a» .  —  IK^i^^p  et  )^4^^  t  charbon  ar- 
dent», Geop,,  5o,  3;  5a,  11  et  1 4,=  Awpaxêe  hàimpoi. 
M.  Payne  Smith  a  lu  à  tort  Ij^j:^^^  et  1^^^^  qu'il  a  mis  sous 
^Ikj .  col  3397  et  3398. 

Les  articles  i^^^  et  wS  pourraient  être  augmentés  de  nom- 
breuses locutions  composées  avec  ces  mots  ^  Sous  iCudie  Lexi- 
con renvoie  au  second  mot  du  groupe  pour  les  expressions 
qu'on  ne  trouve  pas  sous  le  ^  ;  il  est  admissible  qu'il  en  est 
de  même  pour  h».  Ces  complexes  formant  une  unité,  il  était 
plus  logique  de  le»  donner  sous  la  première  lettre. 

ifo^fvd,  lire  lio^  }/id  et  placer  sous  Ad. 

Sous  JVA  :  ^\Sao  «  remotus  » ,  ajouter  «îa^o  t  removens  > , 
Apoc.  acts,  a 55,  8. 

^<à«o}j^d  ^axpàyiov  «  malachites  ».  Puisque  M.  Brockelmann 
citait  BB, ,  il  devait  donner  la  forme  plus  correcte  de  cet  au- 
teur, yo«ov^ .  En  outre  l'explication  complète  est  :  «  malachite 
dorée  ou  chrysocoHe».  comp.  ^oxpàytàv  èalt  x^pvtràxoXXa 
KalxjpvaàTTpauTOv,  Palladius,  Defehribus,  éd.  Bernard,  Leyde, 
i845. 

'  Pour  VA,  DoUmment :  iA^Cod  «assistants,  conseillers»,  in/.,  \lik% 

\k\  i46,  a  ^  ;  PS ,  col  584.  —  ImXd  Zx»  «  moines  ii,laaiD  J^od  «noones», 

par  opposition  à  bâ)(W  «lid  «laïcs»,  PS.,  coL  590.  —  jviii^  ia  ou 
W^aft  ;a  «semblable»,  /u/.^  127,  17.  —  jâAJ  Wd  et  U^ik^  «.d  «parti- 
san», Jul,  60,  4.  —  iLoaa^tA.  Vd  «qui  est  dVccord»,  Amil.  syr,,  (j5, 
3o,  etc. 
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Sous  1a^,  ajouter  ^ai^  «se  oonsacni»,  AnmL  iyr.,  19,  9. 

V,^..  3  wtr.  «ascenditt  (mû  V«C^*)*  ^  ^^>^  ^ 
«  monter  »  est  assuré  par  Kayser,  Dos  Buck  van  ierErktnni* ,  79 , 
4;  JuL,  47i  i\  Apocr.  acU,  259,  16. 

Uwt^genns  piscium,  BA;  lire  |4>f^  «  anguille  >.  Imm. 
Lôw,  Aram,  Pfl.,  p.  97;  dans  BB,,  lUwt^,  453,  16;  lAw^i^ 
et  |A«n^>  5ao,  9-10;  comp.  dans  le  L$mwon  Xk^J^i^. 

^f^\  se  invioem  tangaitet  sonmn  dederunt  (lapides) ,  sens 
fort  douteux,  v.  inf.'V^^. 

Sous  \^^^,  ajouter  )«ot^«i  |fa^«  noix  du  cocotier  > ,  La  Chi- 
mie au  moyen  ange,  38,  li. 

Jiitt^...  a  dbns  BH;  3  gemma,  O^ojc.  nest,;  inexact  : 
|*.adf  bo^l^  dans  BH  signifie  «  trois  espèces  de  ragoût  » , 
V.  PS.,  co/.  682  Jln,  où  il  est  dit  que  l^o^,  outre  le  sens  de 
couleur,  signifie  aussi  espèce,  comme  {jy^  en  arabe.  Dans 
Opusc.  nest.  ,47,21,  l^^r  ^'•K*  ••^^^  veut  dire  «  Tariii ,  c'est- 
à-dire  couleur  blanche»,  par  opposition  aux  autres  pierres 
d  une  couleur  difilérente. 

K«^  planta  qusedam,  ar.  y^^,  viA^;  lire  JLfi^  «arti- 
chaut»; BB.y  471,  11;  bnm.  Ldw,  p.  293. 

hii^Geop,  ,64,4;  vox  incerta.  Les  mots  IfUl^^t  bJi  tra- 
duisent le  grec  xey)(paiiliaç ,  721,  i4,  «la  graine  dans  la 
pulpe  de  la  figue»,  ifto^est  donc  le  pluriel  du  mot  fLo^ 
«  pulpe  d*un  fruit  » ,  ou  d*un  mot  lilo^  ayant  le  même  sens. 

JV't^gluten ,  ajouter  :  comp.  ar.  'ï^ . 

Sous'^Ih^,  ajouter  «creuser  en  rondi,  de  tifei^i rotundi- 
tas  » ,  Geop, ,  83 ,  29  =  xim}^  ^iaXo^. 

*Mt^B\odih^yXvxéptia ,  lire  yXvxùfi^tia. 

^^I^genus  cibi  e  lacté  concreto,  ajouter  ;  grec  yaXàptow, 
BB.,  443,  i3;490,  11. 

Imj^ëIV,  a8,  37, M^BA,  2928,  quisquiliie  (stoeepings). 
Comment  M.  Brockehnann  a-t-il  en  Tidëe  d*nn  tel  sens?  Elias 
de  Nisibe  a  la  glose  J^jX!,  ce  qui  signifie  la  corde,  comme 
l'indique  exactement  PS.  ;  cx>mp.  Dozy,  SuppL,  sous  o^ .  Cette 
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gloM  vise  Matli.,  XIX,  a4,  voir  Opasc.  msL,  i46,  3; 
BB,,  5oo,  19.  Bar  Ali  a  la  glose  j-^1,  ce  qui  signifie  la 
poutre  du  sommet  du  toit ,  à  laquelle  sont  attachés  les  chevrons 
et  qui  présente  la  forme  d'une  carcasse  de  chameau,  voir 
BA,  n-  3356  et  454?;  BB.,  177.  ai;  5oo,  17;  658  ult.; 
854  vlIl  Ce  dernier  sens  était  fondé  sur  Tusage,  comp.  IIq^mi^ 
«  poutres  » ,  D(u  Bach  der  Natargeg, ,  53 ,  1  a  ^ 

Sous  J^^r»,  ajouter  ^^  •  se  contracter,  se  rider  » ,  Ephr, , 

éd.  Lamy,  1,  a8i  pin.  =»  v>^t  NoBldeke,  GôtL  geUhrie  Anz., 
188a,  p.  1609. 

JAaii»^,  lire  yjiK^,  BB.,  469.  11. 

.«û^  •  recubuit  »  est  comparé  avec  jJU^t  d*après  G.  Hoff- 
mann. J  avais  également  rapproché  le  verbe  arabe  dans  mon 
Traité  de  grammaire,  p.  io3;  mais  je  crois  maintenant  que 
lé  verbe  syriaque  est  formé  de  Un^f  flanc  • ,  t  côté  « ,  comme 
le  donne  à  penser  la  forme  a/hl  et  signifie  :  «  s*étendre  sur  le 
côté  » ,  •  s*accouder  » ,  comp.  JUa^  •  accubitus  ».  Le  Leancon  ne 
donne  pas  ce  dernier  mot  quoiqu'il  se  trouve  non  seulement 
chez  les  lexicographes,  mais  aussi  chei  iw  autres  auteurs. 
Voiries  exemples  cités  par  P.  S.,  Thés.»  757; ajouter Parad. 
Patram  (Markstrôm-Tuîlberg),  11,8;  Opusc,  nestor,,  4i,  i3. 

l^l^yet^oç,  lire  yeVaov. 

fêMMé-^oyis  BB,,  hre  «bâton  recourbé  avec  lequel  le 
berger  arrête  les  moutons  (crosse d'évêque)  »,  voir  BB.  dans 
PS,  col  3684,  sous  Jifeuajo. 

^J^ne  signifie  pas  «  circumfossit  »  (Wo  pour  «circumfo- 
dit  »  *) ,  mais  «  provigner  »  ;  dans  Geop, ,  i4  «  1 1  >  Uo^  o'^^f» 
répond  au  grec  pXaaIoXoyetv  et  non  à  'arepicn<4ir7eiv  ;  à  la 
ligne  suivante ,  on  lit  l«fto^ mmoM  (leg.  ^})  %Jt  «^ft^^^o^i^o , 

xanaaiàpeaiç  signifie  «  provignage  »  (k*«^)  ;  ibid,,  3a ,  1 9  et 
suiv.;  7a,  16;  81,  a8,  b*a^=  y^pc^ai^. 

'  Ou  mieux  )|^âa^,  comme  a  BB.  dans  le  passage  correspondant  sons 
i^l^,  voir  P.  S.,  col  36oi,  soos  jm^^J^ . 
*  Sons  ^i^tle  iMcicom  impnoit  aussi  «perfosaH»  pour  «peribdil». 
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SouB  )^^,  ajouter  lk^«qui  excite»,  Met  Leven  van  Jok., 
75,  13  ;  lui,  i34.  a. 

l«ia^«  lionceau  » ,  a  aussi  le  pluriel  t*»^,  1er. ,  li  ,  38. 

I$i^«  castor  » ,  lii-e  ft»^,  cf.  BH. ,  Œuv.  gram, ,  II ,  90  uU,  ; 
BB, ,  5 1 5 ,  a  1  ;  Dos  Bach  derNatnrgeg, ,  6 . 1  a ,  a  Iti^qui  donne 
la  prononciation  nestorienne. 

"V^^l  inter  se  tangentes  sonum  ediderunt  (lapides) 
BA. ,  n"  7035.  Ce  verbe  signifie  t  dëgringoler  • ,  conune  l'in- 
dique la  glose  arabe  ^7^^*^!  •  Voici  ce  que  Bar  Ali  veut  dire  : 
«  pierres  qui  dégringolent  les  unes  sur  les  autres  en  produi- 
sant du  bruit  et  en  se  précipitant  » ,  lire  yMi^^e  au  lieu  de 
yf,«^»eo,  comp.  BB,,  473,  i3. 

i^^f v^ est  à  supprimer.  BB. ,5i6,4;675,a3,a  iQ«Nft«^ 
comme  BA. 

U»v^ XP^o-OK^jEi); ,  Gai.,  Z.  D.  M.  G.,  XXXIX,  3o2,  11, 
est  à  supprimer.  Galien  a  U»^^sous  xàvipof  et  non  sous 
X,(w<TO)iàfArf  ;  c'est  donc  le  même  mot  que  celui  qui  est  ex- 
pliqué ensuite  par  «  hordeum  molitum  ». 

Ajouter  P**^«  homme  mielleux  »,  Métrique,  éd.  abbé  Mar- 
tin, p.  54,  ar.  3y^, 

HfA.t;lire>t^?,  BB.,558,  6. 

•••t  pa.  purgavit ,  Geop. ,  111,  8 ,  à  supprimer.  Dans  le 
passage  cité  ^*o^  est  une  faute  pour  «*d«^. 

"Vj...  pa.  «excitavit»,  ajouter  «  mini  st  ravit»,  exemples 
dans  P.  S. ,  Thés, ,  837  ;  dans  ce  dernier  sens ,  le  syriaque  peut 
avoir  été  influencé  par  le  grec  ^Xeieù, 

-«AiAt  |Ut ,  Job,  XLï,  5,  na  pas  le  même  sens  que  lUot, 
ibid.,  XLi,  1 1.  L*Hexapla  a  pour  le  premier  o^»t  U^l  H?*«»; 
Ëphrem  l'explique  par  -0101*.  >^,  Tkes,,  85 1;  Opasc,  nest,, 
118,  1 ,  et  BB, ,  547,  1 1 ,  le  rendent  par  «  gencive  ». 

Ht4»«f  et  Hvt  1  lire  h^o}  et  itM . 

IL»ot  palmula  pa^matura  BB,,  cit.  PS.  Dans  BB,,  53 1; 
1 7  ;  673 ,  2 1 ,  ce  mot  signilie ,  comme  l'arabe  *X^y> ,  «  coufie 
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de  dattes  • ,  un  panier  dans  leqael  les  dattes  sont  pressées  en 
forme  de  gâteau. 

lio^?  expulsîvns.  Bemstein  a  corrigé  en  l^i  ;  le  mot  de- 
vait donc  être  placé  sons  JL»f  et  non  sous  ^«»t  • 

|jto7  gramiœ,  lemae,  BA,  n"*  4a 33.  La  glose  arabe  o^;-^t  in- 
dicpe  qu'il  faut  lire  l-fc>f  au  lieu  de  I^| .  BB.  donne  la  forme  ' 
exacte  sous  Ji^»  et  l-»oj ,  quoiqu'il  ait  aussi  l.»!.  582  ,  'jC; 
8o2 ,  8. 

ff^Aof  lire  ift^»ot. 

Sous  |^oolt ,  ajouter  :  «  servante  • ,  KaL  et  Dim, ,  éd.  Wright , 
aaS.  g.  =  i5rf;U,  Nœldeke,  Gôtt.  gel  Anz.,  i884.  p.  683; 
Prœt.,  77,  4a.  —  «  marcotte  •,  Geop,,  3i,  19  et  ao;  66,  4 
et  9;  67,  9,  10,  i3,  etc.;  73, 16;  80,  a6;  ^>tlt  «  que  tu  mar- 
cottes » .  ibid. ,  67,  1  a. 

Sous  1^^,  ajouter  )i^^.  Anal  syr.,  43,  ao. 

Les  additions  que  nous  avons  proposées  pour  ce  premier 
fascicule  sont  toutes  appuyées  sur  des  exemples  tirés  de  la 
littérature ,  le  but  principal  d*un  dictionnaire  étant  d'aider  à 
la  lecture  des  textes.  Dans  leur  prospectus,  les  éditeurs  don- 
nent à  entendre  que  tous  les  mots  syriaques  transmis  par  les 
lexicographes  ont  été  recueillis.  On  trouve  quelques  citations 
du  livre  de  l'interprète  d'Elias  de  Nisibe,  des  Opuscuîa  nesto- 
riana,  des  Lexiques  de  Bar  Ali  et  de  Bar  Bahloul ,  des  Œuvres 
grammaticales  de  Bar  Hebrseus  *.  Mais  ces  ouvrages  sont  loin 
d'avoir  été  dépouillés  d'une  manière  systématique  et  on  for- 
merait une  longue  liste  des  mots  qu'ils  nous  ont  conservés 
et  qui  ont  été  omis  par  le  Lexicon  *.  Nous  n'attachons  que  peu 
d'importance  à  ces  omissions.  Tant  que  les  mots  en  question 

'  On  lil  même  J^o^^tk^  «(ractosa  d*après  Karmsvdinoyo  (une  autorité 
très  sujette  à  caution) ,  cité  dans  le  Thésaurus  de  Paync  Smith ,  mois  uu  des 
mots  précédents,  iiLloftA^  «forceps» ,  de  la  même  sooree,  est  omis. 

*  GeUe  observation  s'applique  surtout  aux  Oputcuta  nêsloriana ,  à  la  petite 
grammaire  de  Bar  Hebrsus,  OEuv  gramm, ,  Il  «  et  au  lexique  de  Dar  BahlouL 
M.  Brockelmano  a  complètement  laissé  de  c6lé  notre  édition  de  ce  lexique  ; 
en  la  consultant,  il  se  serait  épargné  une  grande  partie  des  erreur»  et  des 
omissions  que  nous  avons  signalées. 

m.  38 
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ne  le  teroat  pas  rencontres  dans  on  texte  Uttëraire ,  on  sera 
autorisé  à  les  tenir  pour  des  locations  vulgaires  et  dialectales, 
qui  n  ont  pas  trouve  droit  de  cité  dans  la  langoe  écrite.  Tou- 
tefois ,  les  noms  de  plantes  composés  avec  Lfl  s  àrlç^  Ulj4  » 
dpx^^.  JLl^  »  wéjyùjv,  etc. ,  sont  imités  du  grec  et  n'appar- 
tiennent pas  à  la  langue  vulgaire.  Ii  •  ^  %  •  vigne  blancbe  » 
est  à  décomposer  en  Iia  Ja^,  selon  Lagarde,  Gesam.  Abh,, 
38,  n*  96;  comp.  1mm.  Lôw,  p.  90,  et  vient  du  persan.  Ces 
mots  auraient  dû  figurer  au  Lewicon,  ainsi  que  d*autros  du 
même  genre,  et  les  divers  composés  avec  Ifo^f  noix  •. 

Cest  la  destinée  d'un  dictionnaire,  si  près  de  la  perfection 
qu'il  soit,  de  renfermer  des  lacunes  et  de  prêter  le  flanc  à  la 
critique.  Les  observations  et  additions  que  nous  avons  pré- 
sentées n'ont  pas  pour  but  d'amoindrir  la  valeur  de  cet  ou- 
vrage ,  qui  rendra  de  réels  services  aux  études  syriaques.  En 
les  formulant,  nous  n'avons  eu  d'autre  pensée  que  de  faciliter 
à  l'auteur  la  rédaction  de  sa  liste  des  Addenda  et  coirigenda, 
s'il  juge  à  propos  d'en  écrire  une. 

M.  Brockelmann  a  fait  preuve  d'érudition  et  a  fourni 
une  grande  somme  de  travail.  Peut-être  a-t-il  procédé  avec 
une  certaine  précipitation,  mais  il  faut  considérer  que,  au 
commencement,  un  ouvrage  est  toujours  un  peu  flottant 
On  doit  attendre  l'achèvement  du  livre  avant  de  porter  un 
jugement  définitif;  cependant  on  peut  augurer  de  ce  fascicule 
que  nous  posséderons  bientôt  on  dictionnaire  syriaque  qui 
comblera  une  regrettable  lacune. 

Le  Lcxlcon  s'imprime  à  Leipzig  chez  M.  Drugulin;  c'est 
dire  que  l'exécution  typograjAique  ne  laisse  rien  à  désirer. 
Les  éditeurs  pensaient  d'abord  que  l'ouvrage  atteindrait  cin- 
quante feuilles  et  que  le  prix  serait  de  quarante  mark.  Us 
espèrent  maintenant  qu'il  ne  dépassera  pas  traite  feuilles  et 
que  le  prix  pourra  être  fixé  entre  vingt-cinq  et  trente  marik. 

Après  avoir  corrigé  cet  article ,  nous  avons  reçu  le  second 
fascicule  du  Lexicon  qui  va  jusqu'à  la  lettre  kaf. 

RUBBff  DuVAt. 
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Musée  impérial  ottoman.  —  Section  des  monnaies  musulmanes.  — 
Catalogue  des  monnaiet  tarcomanes.  Béni  Ortok,  Béni  Zengui, 
Ferou  Alabekyéh  et  Meliks  Eyoubites  de  Meiyafarkin ,  par  I.  Ghâ- 
lib  Edhem.  i  yoL  in-8*,  C.  P.,  imprimerie  Mirban,  iSg^t  xx- 
i6a  p.,  1  et  Tm  pi.  photogr. 

Nous  avons  rendu  compte  dans  le  Journal  asiatique  des 
deux  ouvrages  de  numismatique  ottomane  et  seljoucide  qu*a 
publiés  Gbàlib  Edhem  Bey,  en  1890  et  189a.  Ces  ouvrages 
étaient  rédigés  en  turc,  et  contenaient  la  description  raison- 
née  d*une  partie  de  la  collection  de  médailles  de  lauteur.  U 
s'agit  aujourd  bui  du  catalogue  du  Musée  impérial  de  Con- 
stantinople ,  dont  la  publication  est  faite  sous  les  auspices  du 
sultan  Abd  ul  Hamid ,  et  par  les  soins  de  O.  Hamdy  Bey,  di- 
recteur général  des  Musées  ottomans ,  membre  correspondant 
de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Cette  publi- 
cation, qui  compte  déjà  plusieurs  parties  concernant  l'anti- 
quité grecque ,  va  s'étendre  successivement  à  toutes  les  caté- 
gories de  monuments  anciens  et  du  moyen  âge  que  possède 
le  Musée  impériaL  Tous  ces  catalogues  seront  rédigés  en 
turc  et  en  français,  afin  de  les  rendre  plus  accessibles  aux 
Ottomans,  conune  aux  savants  d'Europe.  Ghâlib  Bey  a  été 
tout  naturellement  chargé  de  la  partie  numismatique ,  et  le 
volume  dont  nous  nous  occupons  est  le  premier  de  la  série. 

Il  contient  la  description  des  monnaies  des  différentes  dy- 
nasties musulmanes  connues  sous  le  nom  de  :  Ortokides ,  Ata- 
beks  Zenguides  ou  Zenkides  (  j3^  ^^  ) ,  Atâbeks  indépendants 
( j^b)  ^^  ferou  Atàbekieh  •  suite  des  A  •)  et  Aîoubites  de 
Meîafarkin.  Tous  ces  princes ,  d'origine  turque ,  ont  régné  en 
Mésopotamie  pendant  les  xiret  xiii'  siècles,  et  sont  contem- 
porains des  deuxième  (1  ilrj-i  lAg)  et  troisième  (1 189-1 19a) 
croisades.  Leurs  monnaies  ne  sont  pas  rares  et  offrent  cette 
particularité  intéressante  qu'elles  ont  des  représentations  fi- 
gurées :  bustes,  cavaliers,  saints,  personnages  et  aulres  des- 
sins empruntés  aux  monnaies  grecques ,  romaines  et  byzan- 
tines. Quelques-unes  de  ces   monnaies  donnent  même  le 

38. 
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portrait  du  souverain  régnant,  ce  qui  est  contraire  aux 
prescriptions  religieuses,  et  ne  se  rencontre,  sauf  de  très 
rares  exceptions,  nulle  part  ailleurs  dans  la  numismatique 
musulmane.  Il  est  certain  que  le  contact  des  princes  chrétiens 
d'Orient:  byzantins,  arméniens,  croisés ,  a  exercé  une  grande 
influence  sur  le  monnayage  turc  de  cette  époque,  et  que 
lesprit  d^imitation  des  Arabes,  contenu  pendant  plusieurs 
siècles ,  trouvait  dans  les  monnaies  chrétiennes  qui  circulaient 
en  grand  nombre  un  aliment  artistique  qui  ne  pouvait 
manquer  de  les  séduire.  Peut-être  ces  représentations  étaient- 
elles  destinées  à  préparer  par  degrés  les  esprits  à  voir  sans 
murmurer  TefiBgie  du  prince  régnant  ou  Timage  de  ses  ac- 
tions représentées  fidèlement  sur  ses  monnaies.  C'est  ainsi 
que  Youlouk  Ârslan,  Orlok  Arslan,  Izeddin  Mess*oud, 
Gueugbouri ,  Saladin ,  se  sont  en  réalité  fait  représenter  eux- 
mêmes  sur  leurs  monnaies  respectives.  L*abbé  Barthélémy, 
qui  a  le  premier,  en  1765,  étudié  les  monnaies  arabes  avec 
figures  \  fait  remarquer  à  ce  sujet  que  les  Khalifes  et  autres 
souverains  qui  se  prétendaient  les  descendants  directs  du 
Prophète  restèrent  toujours  fidèles  aux  prescriptions  du  Co- 
ran .  et  que  ceux  qui  violèrent  cette  loi  religieuse  furent  des 
Turcs ,  c'est-à-dire  des  étrangers ,  qui  étaient  d'une  religion 
et  d'une  race  différentes ,  et  qui  n'avaient  embrassé  le  maho- 
métisme  que  par  politique ,  s'alliant  d'ailleurs  indifféremment 
avec  des  chrétiens  et  des  musulmans  *. 

Du  reste ,  l'imitation  des  types  monétaires  chrétiens  était 
un  moyen  d'assurer  la  valeur  fiduciaire  du  monnayage  mu- 
sulman dans  les  pays  circonvoisins.  En  outre ,  la  représenta- 
tion de  figures  d'animaux  ou  autres  objets,  sur  les  monnaies 
turques,  peut  s'expliquer  par  l'usage,  commun  à  tous  les 

'  Voir  son  mémoire  întitnlé  :  Dissertation  sur  les  médailles  arabes  ,àsau  le 
Recueil  de  Tancienne  Académie  des  inscriptions  el  beUe84ettres ,  t  XXVI 
(1-59), p.  557. 

*  Mém.  cit.,  p.  670.  Cf.  U.  Lavo*x,  Les  peintres  arabes,  Paris,  1876 , p.  aa. 
Au  sujet  des  Khalifes ,  il  faut  se  rappeler  toutefois  que  les  premiers  succes- 
seurs de  Mahomet  :  Moawiab,  Abd  et  Melek,  Omar  (et  El  Nomio  dans  le 
Maghreb)  ont  des  monnaies  à  figares,  copiées  sur  le  lype  byzantin. 


Digitized  by 


Google 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES.  581 

peuples  tartares,  de  marquer  leurs  mois,  leurs  cycles ,  leurs 
tribus,  par  des  animaux  ou  des  symboles  appelés  Tamga. 
Parmi  ces  derniers ,  il  est  intéressant  de  signaler  le  signe  x 
qui  se  trouve  sur  certaines  monnaies  des  Atàbeks,  et  qui 
remonte  au  vu*  ou  viii*  siècle.  (Voir  Revtie  namism.,  iSgi.) 

Les  monnaies  décrites  dans  le  catalogue  sont  celles  du 
Musée  ottoman,  augmentées  d*une  centaine  de  pièces  pro- 
venant de  dons  particuliers.  L*ensemble  constitue  une  collec- 
tion a  peu  près  complète  de  tout  ce  que  Ion  possède  en  fait 
de  monnaies  des  Ortokides  et  des  Atàbeks.  Cette  série  moné- 
taire a  été  Tobjet  de  travaux  importants ,  depuis  Tabbé  Bar- 
thélémy qui,  le  premier,  déchifira  la  monnaie  d'argent  de 
Housàm-eddin  Timour-tach.  Il  faut  citer  ensuite  :  Ca.sti- 
glioni,  1819;  Marsden,  i8a3;  Fraehn,  i8a6;  Pietraszevski, 
i843;  S.  L.  Poole,  1876;  et  enûn  le  catalogue  du  British 
Maseam,  1877.  Grâce  à  ces  travaux  antérieure,  la  numis- 
matique ortokide  était  déjà  bien  connue;  le  catalogue  dressé 
par  Ghâlib  vient  y  ajouter,  par  quelques  pièces  inédites,  de 
nouveaux  documents.  U  manque  encore  au  Musée,  conmie 
dans  toutes  les  collections ,  certaines  pièces  qui  peut-être  n'ont 
jamais  été  frappées ,  comme ,  par  exemple ,  pour  les  derniers 
émirs  de  Mardin.  11  e»t  possible  cependant ,  maintenant  que 
i  attention  des  savants  est  attirée  vers  la  numismatique  mu- 
sulmane ,  que  Ion  découvre  peu  à  peu  ces  monnaies. 

G  est  ainsi  que  jusqu'ici  on  ne  connaissait  que  deux  souve- 
rains ortokides  de  Khaiiobirt  (moderne  Kharpout  j  :  Imad  ed- 
din  Abou-Bekr  ben  Kara  Arslan  (  58 1  -600  H.)  et  son  fils  Nizam 
ed-din  (600-620);  Ghàlib  Bey  en  a  découvert  trois  autres  : 
Ibrahim,  Ahmed  (ou  Kliizr)  et  un  certain  Ortok  Shah  que 
les  historiens  mentionnent  comme  le  dernier  émir  de  cette 
petite  dynastie  (685  H.).  Mab,  de  tous  ces  princes,  Imad  cd- 
din  est  le  seul  dont  on  possède  des  monnaies  de  bronze.  Par- 
mi les  ortokides  de  Mardin ,  Tauteur  publie  deux  pièces ,  Tune 
en  bronze  de  Tan  698  H. ,  qu'il  attribue  à  Nedjm  ed-din 
Ghazi  IF ,  et  lautre  en  argent ,  de  Tan  7^0 ,  qui  serait  de  Shems 
ed-din  Sâlih ,  son  successeur.  Ces  deux  pièces  sont  inédites. 
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Je  dois  ajouter  toutefois  que  si  la  lecture  ^^ypJl  w  pandt 
certaine  pour  la  première  de  ces  pièces ,  la  date  698  est  illi- 
sible sur  la  photogravure.  Il  en  est  de  même  pour  la  petite 
monnaie  d'argent  de  Sàiih ,  où  le  nom  ^L^l  se  lit  difficile- 
ment ainsi  que  la  date. 

L'ouvrage  est  précédé  d'une  introduction  donnant  un  ré- 
sumé de  l'histoire  des  familles  turques  qui  se  sont  étaUies 
en  Mé>opotamie  au  v*  siècle  de  l'hégire,  et  qui  ont  donné 
naissance  aux  différentes  dynasties  ortokides  de  Keifa  —  de 
Khartabirt  —  de  Mardin  et  Miafarkin  ;  des  Zenguides  ;  Atàbeks 
de  Mossoul  —  d'Aleb  —  de  Sendjar  —  de  Djézireh  et  d'Ar- 
bel.  D'autres  notices  historiques  se  trouvent,  en  outre ,  à  la  fin 
du  catalogue  de  chaque  dynastie.  I>es  index  de  toute  nature 
et  huit  planches  très  nettes  de  photogravures  font  de  Ton- 
vrage  de  GhàUb  Bey  un  excellent  manuel,  le  premier  qui 
soit  écrit  en  français.  Il  ne  manque  que  la  partie  bibliogra- 
phique qui  a  été  complètement  supprimée,  sans  doute  pour 
plus  de  simphcité;  mais  nous  considérons  cette  omission 
comme  une  lacune  qui  devra  disparaître  des  prochains  cata- 
logues. Nous  ne  demandons  pas  les  références  pour  chaque 
pièce,  ce  qui  serait  un  travail  trop  considérable,  quoique 
utile ,  mais  au  moins  la  liste  des  ouvrages  antérieurs  que  l'au- 
teur a  consultés.  Ce  desideratum  ne  diminue  pas  la  valeur 
du  livre  pour  lequel  nous  exprimons  nos  remerciements  et 
félicitations  aux  deux  savants  de  Constantinople. 

E.  Drouin. 


RkCHERCBES  SUB  la  domination  arabe,    le   CBilTISMB   BT  LES 
CROYANCES  MESSIANIQUES  SOUS  LE  KBAUFAT  DES  OMATADES ,  par 

G.  von  Vloten.  (Extrait  des  Mémoires  de  V  Académie  des  science» 
d'Amsterdam,)  1894,  in-S**,  81  pages. 

Ne  reprochons  pas  à  ce  titre  un  peu  de  prolixité ,  car  il  ré- 
sume exactement  les  données  du  travail  dont  M.  von  Vloten 
vient  d'enrichir  1  histoire  de  la  civilisation  arabe.  Rechercher 
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l'enchaînement  des  causes  qui,  dans  i*ordre  pdittqœ  et  reli- 
gieux, ont  entraîné  la  chute  des  Khalifes  omayadc»  et  facilité 
l'avènement  des  Abbassides,  surtout  dans  les  provinces 
orientales  de  l'empire,  tel  est  le  problème  à  la  solution  duquel 
le  jeune  orientaliste  de  Leyde  vient  de  consacrer  une  étude 
pleine  d'érudition  et  de  judicieuse  critique.  Tout  en  prenant 
pour  base  de  ses  informations  les  plus  anciennes  et  les  meil- 
leures chroniques,  celles  de  Tabarî,  de  Maç'oudi,  de  Bêla- 
dori  et  d'autres  auteurs  non  moins  accrédités,  il  a  fort  bien 
compris  que  leurs  tém<ngnages  ne  pouvaient  être  acceptés  sans 
contrée  puisqu'ils  ont  subi ,  comme  ceux  des  annalistes  de  la 
période  abbasside ,  l'influence  plus  ou  moins  directe  et ,  jusqu'à 
un  certain  point,  la  censure  de  U  cour  de  Bagdad.  Aussi 
n'est-ce  pas  exclusivement  sur  les  faits  politiques  et  militaires 
que  l'auteur  a  porté  son  attention  ;  il  a  tenu  aussi  à  bien  con- 
naître l'état  sodal  et  religieux  des  provinces  arabes  au  second 
siècle  de  l'hégire,  U  condition  des  races  vaincues,  leur  rap- 
port avec  le  Khalife  et  ses  représentanta,  et  enfin  le  développe- 
ment des  sectes  en  lutte  contre  l'orthodoxie. 

Trois  faits  principaux  expliquent  la  grande  secousse  qui ,  en 
déplaçant  l'axe  du  khalifat,  fait  passer  sur  la  tète  des  héri- 
tiers collatéraux  du  Prophète  la  couronne  usurpée  par  Moa- 
wyal)  et  ses  successeurs.  On  peut  les  résumer  ainsi  :  i  *  haine 
invétérée  des  peuples  vaincus  contre  les  conquérants  de  race 
étrangère;  a*  développement  des  idées  chiites,  c'est-à-dire 
du  culte  voué  aux  descendants  d'Ali  divinisés  par  la  réac- 
tion qui  se  manifeste  avec  une  intensité  profonde  en  Irac, 
en  Perse  et  dans  le  Khorassàn;  3*  attente  d'un  Messie  ou 
libérateur  qui ,  en  raison  du  progrès  de  U  croyance  chiite , 
ne  peut  être  qu'un  héritier  direct  d'Ali ,  un  Mehdi,  Voilà  le 
cadre  que  M.  von  Vloten  s'est  tracé  et  dans  lequel  il  a  su  faire 
entrer  une  foule  de  renseignements  nouveaux  et  instructifs 
sur  la  condition  politique  et  économique  du  gouvernement 
de  Bagdad,  la  répartition  et  le  prélèvement  presque  toujours 
arbitraires  de  l'impôt,  l'administration  des  provinces,  la  vé- 
nalité des  fonctionnaires ,  l'impopularité  du  pouvoir  central , 
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toutes  choses  qui  donnent  au  passé  de  Tislam  une  singulière 
et  triste  ressemblance  avec  sa  condition  actuelle. 

On  ne  peut  que  féliciter  M.  von  Vloten  du  talent  avec  le- 
quel il  a  poursuivi  Tétude  d'une  thèse  assez  importante  pour 
avoir  mérité  de  figurer,  il  y  a  quelques  années,  parmi  les 
questions  mises  au  concours  par  TAcadémie  des  inscriptions 
et  belles-lettres.  A  défaut  du  prix  auquel  il  aurait  eu  droit  de 
prétendre  si  la  question  avait  été  maintenue ,  le  docte  orien- 
taliste de  Lcyde  peut  compter  sur  les  suffrages  et  les  encou- 
ragements du  monde  savant.  Nous  devons  le  remercier  aussi 
du  choix  qu'il  a  fait  de  notre  langue  pour  la  rédaction  de  son 
mémoire  et  nous  nous  empressons  de  calmer  ses  appréhen- 
sions à  cet  égard  :  à  part  quelques  erreurs  de  peu  d'importance 
et  qui,  pour  la  plupart,  ne  sont  que  des  fautes  d'impression, 
il  s'est  fort  bien  tiré  de  cette  difficulté  ajoutée  à  tant  d'autres. 
En  un  mot,  M.  von  Vloten  s'annonce  comme  une  des  nieii- 
icurcs  recrues  des  études  d'érudition  orientale  ;  élève  de  M.  de 
Goeje,  il  n'oubliera  pas  que  noblesse  oblige  et  réalisera  sans 
nui  doute  par  des  publications  de  plus  longue  haleine  la  pro- 
messe de  cet  excellent  début. 

B.  M. 


PnAKTISCllES    l  Bl^aSDVClI   ZIR   CRUNDUCIIEIUSN   ErLEBNVXÔ   DBR 

OsMAMScu -tchkischejv  Spiuche,  von  L.  Pckolsch,  i"  partie. 
Vienne,  iSq'i,  in-S*. 

Dans  ses  limites  modestes  et  sans  nulle  visée  scientifique, 
ce  Manuel  est  un  des  mieux  faits  que  je  connaisse  et  des 
plus  propres  à  faciliter  l'étude  du  turc  usueL  Ce  n*est  pas 
que  le  plan  suivi  par  l'auteur  soit  chose  nouvelle  :  il  y  a  long- 
temps qu'on  a  reconnu  l'utilité  de  ces  exercices  simultanés 
de  tiièmes  et  de  versions  qui  reproduisent,  à  l'aide  de  mots 
déjà  connus  et  groupés  dans  une  série  de  phrases  courtes  et 
adroitement  combinées,  le  mécanisme  des  formes  gramma- 
ticales, les  tournures  populaires,  idiotbmes,  etc.  Mais,  en 
suivant  la  vieille  et  bonne  méthode ,  fauteur  a  fait  preuve  ici 
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d'une  connaissance  approfondie  de  son  sujet  et  des  besoins 
de  l'enseignement  d'une  iangne  vivante.  Son  livre  est  divisé 
en  sept  chapitres.  Après  avoir  donne  quelques  règles  précises 
d'accentuation ,  ce  qui  pour  l'osmanli  n'exige  pas  de  longues 
explications ,  le  Manuel  passe  successivement  en  revue  l'ar- 
ticle indéfini ,  l'impersonnel  dir  ;»> ,  dont  le  rôle  est  si  impor- 
tant, les  pronoms  possessifs  aflixes.  le  génitif  déterminé  et 
indéterminé,  les  différentes  manières  d'exprimer  les  verbes 
avoir  et  être,  le  verbe  défectueux  imek  ^ilc\  au  présent  et  au 
parfait ,  et ,  dans  un  dernier  chapitre ,  les  postpositions  ou  par- 
ticules sullixes  qui  forment  les  noms  de  métier  et  d'origine , 
les  noms  d'action  et  les  autres  catégories  de  même  ordre. 
Des  notes  au  bas  des  pages  facilitent  la  traduction;  en  outre, 
une  clef  [Schlussel)  de  tous  les  exercices  en  turc  et  en  alle- 
mand, et  qui  en  est  le  corrigé,  occupe  la  seconde  moitié  du 
livre  et  forme  le  complément  indispensable  au  moins  pour 
ceux  qui  se  passeront  des  leçons  d'un  maître.  Le  maitre  ne 
sera  pas  non  plus  sans  la  consulter  quelquefois  et  avec  profit. 
Ce  n'est  que  le  commencement  d'un  ouvrage  de  longue  ha- 
leine, le  quart  tout  au  plus  d'un  travail  où  toutes  les  autres 
parties  de  la  grammaire  ottomane  seront  étudiées  d'après  les 
mêmes  principes  et  avec  la  même  abondance  d'exemples.  A 
en  juger  par  le  fascicule  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  nous 
n'hésitons  pas  à  recommander  le  Manuel  de  M.  Pekotsch 
comme  le  meilleur  guide  qu'on  puisse  choisir,  et  nous  sou- 
haitons que  l'auteur  puisse  aussi  heureusement  et  sans  tarder 
tcrpiiuer  une  tâche  si  bien  commencée. 

B.  M. 

M.  BRLVN  HOUGHTON  HODGSOX  (1800-1894). 

Le  23  mai  est  mort  à  Londres  un  homme  dont  le  nom  est 
inti  nement  lié  à  l'histoire  de  notre  Société. 

M.  Brian  Houghton  Hodgson  était  né  en  iSoo.  Sa  longue 
carrière ,  commencée  dans  le  Service  de  l'Inde ,  illustrée  par 
la  trouvaille  de  la  littérature  bouddhique  du  Népal,  volon- 
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tairemeni  renfermée  ensuite  dans  1  activité  d*iui  gentilhomme 
campagnard ,  a  eu  au  fond  plus  d  unité  qu*ii  ne  semble  d*abord. 

Comme  tant  d* Anglais  de  caractère  entreprenant,  il  a  eu 
surtout  la  curiosité  des  choses  de  la  nature  et  la  passion  de 
l'activité  extérieure  et  de  la  découverte.  Jeté  par  sa  carrière 
en  plein  Himalaya ,  il  y  trouvait  un  champ  fait  à  souhait  pour 
ses  goûts.  C*était  une  terre  vierge.  11  s'employa  sans  trêve  à 
en  révéler  les  secrets.  Ethnographie,  faune,  flore,  il  en  étudia 
savamment  tous  les  aspects  naturels;  sans  être  pliilologue,  il 
en  fit  connaître  les  dialectes  avec  une  patience  et  une  précision 
exemplaires;  sans  être  indianiste,  il  est  devenu  le  créateur 
d*une  branche  de  l'indianisme.  Ce  n'est  pas  un  honneur  mé- 
diocre que  d*avoir  eu  Eugène  Bumouf  pour  tributaire. 

Non  content  de  signaler  un  vaste  filon,  M.  Hodgson  s'at- 
tacha à  répandre  ces  richesses.  Sa  générosité  s'étendit  à  Paris 
presque  aussi  largement  qu'à  Londres.  C'est  sa  libéralité  en 
même  temps  que  ses  services  que  notre  Société  essaya  d'ho- 
norer en  faisant  frapper  et  en  lui  décernant  jadis  une  médaille 
d'or.  Notre  gratitude  est  toujours  vivante;  elle  se  perpétuera 
avec  les  publications  dont  ses  précieux  envois  continueront  de 
fournir  la  matière. 

Qu'il  me  soit  permis  d'être  ici  l'interprète  de  l'hommage 
conmiun,  bien  du  à  la  mémoire  d'un  homme  qui,  s'il  est 
entré  de  bonne  heure  dans  la  retraite ,  en  avait  glorieusement 
conquis  le  droit  par  un  véritable  dévouement  scientifique,  de 
courageux  travaux,  et  par  des  découvertes  qui  feront  vivre 
son  nom. 

E.  S. 
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—  Recherches  sur  U  domination  arabe,  le  cbiitisme  et  les  croyances 
messianiques  sous  le khalifat  des  Omayades,  par  G.  von  Vloten.  (Ex- 
trait des  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences  d*Amsterdam.  )  189^, 
in-8^,  81  pages.  (B.  M.)  —  Praktisches  Ûbungsbuch  sur  grûndli- 
cheren  Erlemnng  der  Osmanisch-tûrkiscben  Sprache,  von  L.  Pe- 
kotfcb.  (B.  M.)  —  M.  Brian  Houghton  Hodgson,  notice  nécro- 
logique. (E.  S.) 
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